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R E MAR QUE S 
SUR LE TITRE 


DES EPIT RES. 


oon en ait denn aux pietes dr ces deux Livres le titre de Lettres, ou d E- 
Q pitres , elles ne laiſſent pas de pouvoir ttre apellies Satires : comme celles des deux 
Livres pricidens. Le nom qu'elles ont aufaurd hui a tte pris, ſans doute , de la 
derniere Epitre du Livre ſecond, ol i &crit & Fulius Fru: | 


-------- Ne mea ſævus 
Jurgares ad te quod epiſtola nulla veniret: 


, An que vous ne puſſies me gronder de ce que vous ne recrviex aucune Lettre de moi. 


Mais le nom de Lettres off un nom gineral qui convient d toutes fortes Pterits, de quelque 
nature gu i fotent , quand” on les atrefſe d quelqu"un. Ainſi dans ts deux premiers Livres, ts 
deu Satires gu Horate adreſſe a Mectnas, peuvent fort bien tire apellies des Epitres, comme 
parmt les Satires de Lucilius il y en avoit pluſicurs qui auroient pu perter ls mime nom. Celle- 
ei par exemple : | | oF | 

Ay --=-- Salutem fiftis verfibu* Lucilius 


Quibus poteſt impertit,totumque hoc ſtudioſe , & 
Seduld. 


— dans fs vers,  fanhaite | fant & profteri 8 kD 
e fant? & proſperitf d tous ceux d qui il peut ; & it fait 


Et celle - ci; 


A Virtus, 


4 R E M AR QU E S 
Virtus, Albine, eſt pretium perſolvere verum. | e 
Albinus, la vertu cunſiſie & donner d chapue choſe ſon juſts & veritable prix. " 
. | Et celle-ci encore : | 
5 Quo me tabeam pacto, tamen etſi non queri' , docebo. | 
| . , R 1 8 | ' ; «4  # : | 
Je vous dirai Pttat de ma ſanté, guoigue vous ne m'en demandiez pas de nouvelles. | 
On ne peut pas douter que ce ne ſoient de veritables Epitres, auſſi-bien que les Satires quePerſe , 
tres exact imitateur 4 Horace, adreſſe a Plotius Marcinus, d Anneus Cornutus, & d 22 Baſſus. 
Les Satans, qui ont-pretendu- que ces Epitres d Horace n'avuoient rien de commun avec ſes Sa- 
tires, & u elles ne pouvoient ttre compriſes ſous ce nom general, ont fond ce ſentiment 
fr ce qu Horate love Mecendt & fes autres amis dans ſes Epitres, ce qui ne convieut point 
du tout, difent - ils, d la Satire, & Ceſt ce qui les trompe. Les louanges peuvent (tre auſi- 
bien la matiere de la Satire, que les railleries , comme on a pu le voir par le petit Traits que 
Jen at fait. Lucilius, qui paſſoit pour Pinventeur de cette ſarte de potme, ne faiſoi pas toujours 
la ure au vice dans ſes Satires ; il y huoit auſſi tres ſouvent la vertu. Horace lui - meme na- 
il pas lous Auguſte & Macinas dans les fiennes ? & Perſe na-t-il pas lous Cornutus ? Mats 
voici ce qui decide entierement la e perſenne ne doit etre mieux cru gue ce Poste ſur le nom 
gi faut donner d ſes derniers Livres. © Ill les apelle lui-mime Sermones, c gH-d-dire Diſcours, 
eu Satires, dam la Lettre gu il crit d Tibulle + _ U Wnt WA 1 


Albi, noſtrorum ſermonum candide judex. 


- apres lui les Anciens les ont cites ſous le nom de. Satires, comme Suctone dans la Vie de 
ce Foete. | | 
Ce wotoit pas li la difference qu'on devoit ctablir entre les Satires & les Epitres ; il y en @ une plus 
efſencielle, & plus digne de notre curioſit?.. Il falloit faire voir u' Horace 3 ttant aper pu que te de- 
aut de ceux gui, avant lui, avoient entrepris de combatre les vices, & de donner des preceptes pour 
la vertu, venart de ce gu ils n'auoient aucun orure ni aucune mithode, il a voulu rendre ſon ouvrage 
plus complet, & mieux ſuivi; & pour cet of ila diviſe & range ſa matiere avec beaucoup de juge- 
ment. I à mis @abord ſes deux premiers Livres de Satires, parcegue dans le premier il trauaille a 
deraciner les vices , & que dans le ſecond il Sefforce d arracher les erreurs & les fauſſes opinions. Apres 
ces deux Livres, viennent les Epitres, qui peuvent fort bien #tre aptlles la ſuite de ſes Satires, & ii 
les a miſes apres les Satires, parcequ'il £atiache & y donner des preceptes pour la vertu, & d allumer 
dans nos cœurs Famour gu elle merite, Ainſi ces quatre Livres font un cours de morale entier & 
fparfait. Les deux premiers font proprement FAS Pour parler comme ies Platoniclens, 
Ce A- dire deſtines a redarguer & à refuter ; & les deux derniers /ont AifexTixet & Tlapeiririxct, 
Eeſt-a-dire deſtines à infinuer & a enſeigner. Dans cette diviſion Horace ſurvoit les maximes de 
Socrate, qui n'enſeignoit jamais rien qu'il n'eiit auparavant deracin du cœ ur de ſes diſciples tout 
ce gui pouvoit ttre contraire aux ſentimens qu'il leur vaulcit inſpirer, & cette methode eſt tres con- 
orme d la nature & d la raiſon. Il faut arracher d'un champ toutes les fpines & les michan- 
tes herbes, & le bien preparer, avant que diy ſemer le bon grain. Un bon Medecin tiche de diſ- 
fiber & de chaſſer les mauvaiſes humeurs de Jon malade , avant que de lui donner les alimens ſoli- 
es, pour lui faire revenir la ſant# avec Pembonpoint. C'eſt, er doute, de cette pratique des Me- 
decins que Socrate & Platon ont pris ces — 99 "Ih ou plutot ces purgations dont il eft tant parli 
dans leurs Livres. Il y a ſur cela un beau paſſage dans le Sophiſte de Platon, o un ttranger 
dit a Theetete: Mon fils, ceux qui pratiquent cette maniere de purgation dont je parle, font 
du ſentiment des Medecins, & ils croyent que comme le corps ne peut ſe bien nourir d'une 


viande ſolide, avant qu'on ait chaſſẽ toutes ſes mauvaiſes humeurs, qui pouroient la corrom- 
kr? * A pre 


| 
| 
| 
| 
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pre, tout de meme, I'ame ne peut profiter d'une pure & ſaine doctrine, avant que celui qui a 
ſoin d'elle, ait rẽduit fon malade a avoir de la honte, qu'il en ait arraché toutes les opinions 
contraires aux veritẽs qu'il lui veut enſeigner, & qu'il Tait rendu fi pur & fi net, qu'il ne 
penſe favoir que ce qu'il fait veritablement, & rien davantage. Socrate ne fuit pas jeulement 
cette mettode dans chaque Dialogue , oi il refute toujours avant que d enſeigner : il he auſſi or la 
pluſicurs Dialogues enſemble, comme Horace a lif ces quatre Livres. Par exemple, ces trois Dialo- 
gues, le Theetete, le Sophiſte, & le Politique, ne ſont, d proprement parler gu un meme Traits, 
comme un fort ſavant homme Pa remarque avant mot. Dans le premier, Socrate refute un grand 
nombre de definitions qu on * de la ſcience : dans le ſecond il tourne en ridicule plufieurs defi- 
nitions du Sophiſte : & dans le troifieme il ftablit ce que cet que Phomme politique , ow Phomme 
4 Etat. Cela explique admirablement le deſſein d Horace. 2 deux premiers Livres de Satires 
font les purgations, xellepuot, dont il ſe ſert pour combatre nos paſſions, & pour nous delivrer des er- 
reurs dont nous ſommes remplis : & les deux derniers ſont les enſeignemens, uelliuarte » la do- 
frine pure & ſaine, qu'il fait ſurckder d ces maladies de Tame dont il nous a gueris. Cg pour- 
quoi ces deux derniersLivres plairont toujours davantage d ceux gui je trauueront libres de toutes 


fertes de faux prijugts. 
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Mercia SEtoit ſouvent plaint à Horace, & 

lui avoit fait des reproches de ce qu'il avoit 
ceſſe de faire des vers liriques: & Horace lui ecrit 
ici pour s excuſer. 11 lui dit donc qu'a Vige ou il 
eſt, ces vains amuſemens, qui Yont occupe pendant 
ſes jeunes annees, ont fait place à des ſoins plus uti- 
les & plus preſſans; qu'il na plus d'amour que pour 
la philoſophie, qui ſeule peut lui enſeigner la verite, 
& former ſes mœurs; & que tout ce qui l empëche 
de faire quelque progres dans une ſcience fi neceſſai- 
re aux jeunes gens & aux vieillards, lui devient in- 
ſuportable. Sur cela il prend occaſion de faire voir 
les grands g = cette Etude = la ſageſſe 
procure aux hommes, en leur aprenant les pernicieux 
effets de Vambition, & les ſuites malheureuſes qu'a 
d' ordinaire l envie demeſurte d'amaſſer du bien; & 
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en les convainquant par mille & mille experiences, 
que les honneurs & les richeſſes ne peuvent nulle- 
ment procurer le veritable bonheur, & que ceux qui 
les diſpenſent ſont beaucoup moins ſages que les en- 
fans, qui dans leurs jeux m&me donnent toujours 
les premieres places à ceux qui ont mieux fait que 
les autres. Il parle enſuite de l inconſtance, qui 
nous empèche de connoitre notre veritable bien, & 
de nous y arreter, Il ajoute à cela une peinture tres 
agreable de VPaveuglement des gens du monde, qui ne 
manquent jamais de ſe moquer de leurs atais, s'ils 
ont un mechant habit, une robe mal miſe, ou les 
cheveux mal faits; & qui, fi ces mèmes amis ſont 
inconſtans & deregles dans leurs defirs, $'ils jouent 
tous les jours un nouveau perſonnage, & 8'ils con- 
damnent le ſoir ce quiils ont aprouve le matin, non 
ſeulement ne leur font pas la guerre de ces defauts, 
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ezEc:NAS, que jai chanté dans mes premiers vers, & que je dois chan- 


en 
err encore 


mais n'y prennent pas ſeulement garde, parceque 
18 


ces vices ordinaires & trop communs: ils 
ſont accoutumes a voir des eſprits de travers; mais 
une robe de travers leur eſt inſuportable. Il finit par 
Tenumeration des biens qui ſuivent ordinairement la 
ſageſſe, ſelon le ſentiment des Stoiciens. Mais il 
leur donne en paſſant un ridicule qu'ils ont bien me- 
rité; & par ce ridicule il prouve 7 wh bien ce qu'il a 
dit, qu'il ne S entètoit point de toutes les maximes 
des Philoſophes, & qu'en dans leur doctrine 
ce qui Paccommodoit, il noit le reſte, & ne 
ſe rendoit qu'i la verite, en quelque lieu qu'il la 


trouvat , ou dans Ecole d'Epicure , ou dans celle 
de Tenon. Il ne faut pas oublier une choſe qui me 
paroſt tres remarquable; c'eſt-que cette premiere E- 
pon directe ment a la premiere Satire, ot 
ua traits de l inconſtance & de Vavarice, Ici il 


ns mes derniers, apres m'avoir Eprouve tant de fois, 


& mal- 


ajoute à ces deux ens de Fame celui de Fam 
dition, parcequ'a le bien prendre ambition n'eſt 
n branche de Vinconſtance , & qu'une ef 
'avarice plus rafinee que Favarice ordinaire. Il ne 
faut pas priver ici jule Scaliger de la louange qui 
lui eſt due, d'avoir bien juge de cette Epitre. Prima 
verò Epiſlola, dit- il, quovis melle dulcior eft. Senten- 
tia appoſita, dictio caſia, rotunda, ſuavis: quapropter 
arbitror poſiremam omninum fattam , primam pojuram 
06 luculentam raritatem. La premicre Epinre off plus 
douce que le plus excellent miel; les ſentences y ſont 
convenables & & propos, & la diftion en eft chaſte , 
yonde , coulante. Ceft pourquoi je crois quelle fur 


faite apres toutes les autres, & placee la premiere à 
cauſe de ſa rarebeaure, 

1 Prima difte mihi , ſumma dicende camend] 

On acru que ces Epitres avoient ee faites apres tou- 

tes 
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8 EPIST OL A 

| Hectatum ſatis, & donatum jam rude queris , | 
Mecenas , iterum antiquo me includere ludo. 

Non eadem eſt «tas , 

5 Herculis ad poſtem fixis , latet abditus agree 

Ne populum extremd toties exoret arend. 


Eſt mibi purgatam crebrd qui perſonet aurem : 


tes les Odes & apres toutes les Satires ; mais on 
verra manifeſtement le contraire dans la ſuite de 
ces Remarques, où je prouverai qu'il y a des Odes 
& des Satires qui ont ete faites apres pluſieurs Epi- 
tres. Ce qui a trompe ces Sayans, c'eſt ce qu'Ho- 
race dit ici: O vous qui aver te chants dans mes 
premiers vers, & qui le devex etre encore dans mes 
derniers. Il n'etoit pourtant pas difficile de voir que 
cette piece eſt un des derniers ou d' Horace, qui 
Pa miſe a la tete de ſes Epitres, non pas à cauſe de 
{a rare beaute, comme Va cru Scaliger, mais pour en 
faire une eſpece de dedicace, comme il a fait dans 
les Livres precedens. Il imite ici ce que Virgile 
avoit dit à Auguſte dans la v1 1, Eclogue: 
A te principium tibi deſmet.... 

Ce quieſt prisd'Homere: ir oo? wir info, ci A 
r I ara pay vows, & je Wo * 
vous. Et Horace traite par-la Mecenas comme une 
Divinite que Von doit iavoquet au commencement 
& à la fin de ſes ouvrages. Je ne ſuis pas content 
de la maniere dont on a explique ce premier vers; 
prima camæna n'eſt point ici la premiere Ode, Me- 
canas atavis edite regibus: ni ſumma camena n'eſt 
point cette 2 ul * — a 4 22 
2 & plus partage ele en 

x, en lirique & en morale. Comme 5 
te Mecenas dans la premiere, il veut auſſi le chanter 
——— Ce ſens-la me paroit plus noble & 

s beau, 

" Speflatum ſatis ] Spefiatus , Eprouve , c'eſt un 
terme emprunte, ou de Vargent qu on Eprouve, ou 
des gladiateurs qui ont ſouvent combatu avec ſucces. 
Terence dans l Andriene: Eximvero ſpectatum ſatis pu- 
tabam. Enfin je crus que je Pavois aſſex eprowve. 

Er donatum jam rude les maitres d'armes 
donnoient legon à leurs gladiateurs, ils les faiſoient 
combatre avec des fleurets, comme on fait aujour- 
d'hui dans nos ſalles d'armes: & quand ces gladia- 
teurs avoient ſervi trois ans dans Farene, on leur don- 
noit leur conge: ou fans attendre mEme ces trois an- 
neecs, lorſqu ils donnoient en quelque occaſion des mar- 
ques extraordinaires de leur 2 


Ins 


non mens. Leianius, armis 


peuple leur faiſoit donner ceconge ſur le champ me- 
me. La marque de ce conge 6toit un de ces fleu- 
rets, qui n'etoient pas de fer comme lesndtres, mais 
de bois; car Polybe les apelle Suaivas mayaipes ; 
Dion, Ele Evaire, er de bois; & Capitolin bacw- 
* 01s. qui avoient regu ce fleuret 
Etoient apelés Rudiarii, & ils ctoient entierement 
libres: ou, s ils Etoient eſclaves, on les rerenoit 
etre les maltres des autres. Ils avoient Vemploi 
Lanifa, & ils portoicnt toujours ce fleuret pour 
marque de leur maitriſe. Cette comparaiſon d Ho- 
race eſt fort belle: il compare la poœſie lirique a un 
amphitheitre, & les Poetes à des athletes, a des 
iateurs: & comme dans PamphithEitre ily avoit 
— les exactement obſervecs, pour empecher 
qu'un homme ne vicillit, comme on dit, ſous le 
harnois, & qu'il ne combatit plus lorſque' ſes forces 
ſeroient amorties, & qu'il ne pouroit plus donner de 
laifir aux ſpectateurs; il en doit &tre de m&me dans 
ee lirique. Un Poete * a paru avec ſucces, 
doit ſe ſervir du privilege de Page, qui eſt pour lui ce 
que le fleuret Etoit pour les gladiateurs ; & ne plus 
2 dans cette lice, quand les annecs ont glace 
eſprits. | 
; n Les gla- 
diateurs apelles Rudiarii, c'eſt-a-dire qui avoient eu 
leur conge, ne pouvoient plus Etre forces à comba- 
tre; mais on en voyoit tous les jours qui pour de 
Pargentretournoient dans Varene, & $'expoſaient en- 
core aux memes dangers. Suctone dit de 'Tibere , 
u'il donna deux combats de gladiateurs au peuple; 
Fun enl'honneurde ſon pere, & autre en honneur de 
ſon aicul Druſus: le premier dans la place Romaine , & 
Pautre dans I'amphitherre, od il fit revenir des gla- 
diateurs qui avoient eu leur conge, & auſquels il 
promit cent mille ſeſterces de rẽcompenſe, c'eſt-i-dire 
douze mille cinq cents livres. Mnnus gladiatorium in 
memoriam patris, & alterum in avi Dru/i dedit, diver- 
fis temporibus ac locis: primum in foro, ſecundum in 
amph'theatro: Rudiariis quoque quibuſlam revocatis, 
auttoramento centum millinam. Ainſi oomparaiſon 
d' Horace eſt fort juſte & fort bien ſuivie. 
; An- 


| 


| 


E PIT R E 


age, ni les mémes ſentimens. 


. 


I. 


LIV. 
& malgre un conge obtenu dans toutes les formes, vous cherchez à m' enga- 
ger de nouveau dans mon ancienne lice ; mais je n'ai plus ni le meme 


Le gladiateur Veianius , apres avoir 


une fois conſacre ſes armes dans le temple d'Hercule , vit retire dans fa 
petite maiſon de campagne, pour n'etre pas fi ſouvent oblige de deman- 


der grace au 


ple au bout de Varene, apres avoir vaincu fon ennemi. 


Jentens inceſſament a mes oreilles une voix qui me dit fort clairement: 
Si tu es ſage, laiſſe de bonne heure en repos le cheval qui commence à 


iquo me includerdludo ] On apelloit Iuduwm 
le lieu ou les gladiateurs E & celui od ils 
combatoient, Le mot antiquo prouve que cet- 
te Epitre fut faite après qu Horace cut 
ceſſe de faire des vers liriques, & par conſequent 
C'eſt un de ſes derniers ouvrages. 

4 Non eadem eft atas, non mens] Il ne ſuffiſoitpas 
de dire, non eademeſt atas, je n'ai plus le meme age; 
il falloit ajouter, nec mens, ni le meme eſprit. Quand 
rage marche ſeul, & que Ieſprit demeure derriere, il 
n'y a point de folic dont les hommes ne ſoient capa- 
bles: il faut toujours quel Age & l eſprit aillent enſem. 
ble, & qu ils marchent d'un pas egal. Mais il eſt 
I ET EE IEEE A 
conſerve leur ige & leur eſprit. 
| Veianius armis Herewlis ad poſlem fix] Horace yeut 
autoriſer {a retraite par Vexemple d'un celebre gladi- 
ateur apelle Veianius, qui apres avoir combatu ſou- 
vent avec ſucces, & avoir merits ſon conge, ſe retira 
dans une petite maiſon de cam & cut la pru- 
dence de ne plus s expoſer a combatre. Ce Veianius 
deſcendoit peut ètre de ces Veianiens, habitans du 
pays des Faliſques , dont il eſt parle dans Varron, 

_ Armis Herculis ad poftem fixts Il a &te remarque 
ailleurs que quand on rcnongoit à quelque metier ou 
a quelque art, on avoit accoutume den conſacrer les 
i ens au Dieu qui 


dans la chapelle d' Hercule, ad Herculis athlete facti 
erant, Sur tous les lieux d'exercices il y avoit auſſi 
une figure d Hercule qui tenoit ſa =. 4 Au reſte 
les . 


vieillir, 


pendre leurs armes au temple d' Hercule, apres avoir 
obtenu leur conge; les ſ honeſla miſſione di- 
mi faiſoient la m&me choſe; ils alloient conſacrer 
leurs armes & leurs boucliers, ou dans le temple 
d' Hercule apelle Defenſcur, Hereulis defenſoris, ou dans 
celui de Jupiter, Fovis propugnatoris. 

5 Later abdits agro] Le mot a diu marque une re- 
traiteentiere & ſans retour; comme dans Terence, ſeneæ 
rug abdidit ſe, notre bon- hommes eſt retire aux champs. 


Mais ce mot n'eſt pas toujours pris en bonne part. 
6 Ne po — CO arena | Ce 
vers eſt difficile; c'eſt pourquoi on ne Va 


Fa ne eclairci, Pour le bien 2 il 

voir ſeulement que quaad un gladiateur, avoit 

eu ſon conge, 6, tenter ou par Penvie de 
recom 


| Pas quand il vouloit; 
il falloit qu'il gagnat la faveur du peuple, & que le 
peuple Pen retirat. C'eſt pourquoi ce gladiateur, a- 

es avoir heureuſemeut combatu, alloit au bout de 
*arenc, pres du lieu on etoit le peuple, & la il le 
prioit de lui procurer ſon conge. C'eſt ce qu Hora- 
ce a voulu dire par extrema arena, & c eſt une parti 


conſueru- 


autem 
nem. Ce 
de is, de ay PX 
pour detromper ceux qui, au li exoret, avoicnt 
— 4 — — ces — 1 

me Torrents 4 fort bien vu 
7 E 10 atam crebrd qui perſonet aurem 
4 AE manieres 8 225 

une 

Dieux il avoit AN- 18 A Pac- 
com depuis ſon enfance: que i 
6 


ſe faiſoir 
entendre 


r 


10 EPISTOL A T3:LIPBi1 I. 


Solve ſeneſcentem maturè ſanus equum , ne 


Peccet wo extremum 


ridendus., & ilia ducat. 


| 
| 
10 .. Nunc itague & verſus , & cetera ludicra pona: | 


Quid verum atque decent, curo & rogo, & omnis in boc ſum 5 
Condo & compono que mox depromere poſim. 11 25055 


Ac ne forte roges , quo me duce, quo lare tuter : 
Nullius addictus jurare in verba magiſtri, 


entendre 2 lui, elle le detournoit toujours de ce qu'il 
avoit penſe; juſques - 8 m&me que fi ſes amis lui 
Propoſoient quelquechoſe pour lui demander conſcil, 
& qu'il entendit en meme tems cette voix, toit 
une marque fire qu ils ne devoient pas faire ce qu' ils 
lui 1 Cela donne beaucoup de grace à 
— ge ce Genie d Horace n'etoit que fa propre 

ion, & c'eſt cette raiſon que Simplicius apelle le 
Pedagogue _ regle & e les deſirs de Fame, 
2 elle a ſes apetits comme un en- 


Purgatam aurem] Une oreille purgte & netoyce 
de toutes ſortes de ſaletẽs, & par couſẽquent tres 
diſpoſce & entendre cette voix divine. Ce purgatam 
eſt encore pris de la philoſophie de Socrate; & Hora- 


ce fait une manifeſte alluſion à ces purgations dont il 


a Ct parle dans la Remarque ſur le titre de ces Epi- 
tres. Cela meritojt d etre remarque. ' Perſe a imite 


2991! Purgatas inferts rn 
Tu ſemes la dofirine de Cleanthe dans des oreilles que 
1 as purgees & pre partes. 343 


a dit de meme de Cerbere: 
Ferſonat. ö 


8 Solve ſeneſcentem matur? ſanus ] Ce 
ſont les paroles que le Genie d' Horace fait retentir à 
ſes oreilles. Et il emprunte une metaphore des cour - 
ſes de chariots dans les jeux Olympiques. Les che- 
vaux qui ont remporte le prix dans ces courſes, ne 
doĩvent plus ſe preſenter aux barrieres quand ils ſont 
vieux. Horace avoit fans doute en vue ces beaux 
_ dEnnius dans le XVIII. Livre de ſes An- 


ora fortis equi, [patio qui fm hne. 


th 


A. 

Wy VIE... 
Vicit Olympia, nunc ſenio confetiu' quieſcit. | 

Maintenant accable de vieilleſſe il ſe repoſe comme 

un genereux courſier, qui à 115 hs 7% 1; ny 
reuſement remporte le prix. | 


Ciceron fait bien connottre la nobleſſe de cette 
comparaiſon, quand il dit, ſua enim vitia inſipientes 
& ſuam culpam in ſenectutem conferunt , quod non 
faciebat is cujus modd mentionem feci, Ennins, c 

ui fortis & victoris ſenefluti comparat ſuam. Les 
fb rejerrent leurs vices c leurs fautes ſur lavieilleſſe; 
ce que ne fuiſoit nullement cer Ennins, dont j'ai deja 
parle, qui compare ſa vieilleſſe à celle d'un generenx 
courſier qui a ets couronne aux ſeux Olympiques, 
Solwere, deteler, detacher du char. Saus. Si tues 
ſage, fi tu as du ſens, ou tant devenu ſage. II faut 
ſous-entendre facts. | 

9 Et tia ducat | Nia ducere ſe dit d'un Chev=l 
qui devient pouſſif, & qui ba: du flanc. | 

To Nwne itaque & verſus | Voila une obbifin- 
ce bien prompte, & c'eſt Peftet & la ſuite du mot 
purgatam aurem. Quand notre ame eſt purgee & 
degagee de toutes les paſſions, & que rien ne Yem- 
ptche d'&re penetree des avis ſalutaires qu on lui 
donne, elle obcit fans heſiter. r 

Verſus & cetera luditrs] Les vers liriques, les 


vers d'amour, & toutes les folies qui vont à leur 
ſuite, comme les galanteries, les dEbauches, les feſtins, 


les courſes de nuit. err wes larmg & 
ce & on yoit bien par. la qu'il n'a point du 
22 le deſſein de M Latin | — 
11 Quid verum atque decens ) Voila les deux 
choſes qui doivent faire toute Petude & toute Papli- 
cation des ces la 4055 & Thonnetete, 2 
i eft ſcant & homme, Grecs a t p- 
— 88 les Latins decens & decorum. fe 
depend de cette 2 de R philoſophie, qui conſiſte 
dans la contemplation & dans la connoiſſance des 
choſes; & Paurre depend de celle qui confiſte dans la 
pratique des vertus, & celle-ci eſt viſiblement la fille 
iere ; car c'eſt la Verite qui chaſſe les vices 

& qui produit Jes vertus comme Platon le dit ad- 
mirablement dans le VI. Livre de Ia EIS! 


I AFI NE 


de occaſion, & qu'il ne perde toute la gloire qu'il a acquile. 


1. IL. 1 V. | J. 


11 
vieillir, de peur qu enfin il ne vienne à batre du flanc dans quelque gran- 


Voila pour- 


quoi je quite preſentement les vers, & tous les frivoles amuſemens qui 
les accompagnent : je ne m'attache plus qu'a connoitre le vrai & Thonne- 
te: je thche de m'en inſtruire par toutes ſortes de voies , & je m'occu- 
pe A cela tout entier: ceſt. a dire, que jamaſſe & que jarrange des tre- 


ſors dont je puiſſe faire a Theure meme un bon uſage. Et afin 


ſes termes meritent d'&tre raportes, pour leur grande 
beaute. Hyuuivrns JAA n he, „I 
pau adri yopr fe dh ð27 Tus yay; 
AAA U Ts Kat Arp vine," © nat gwtps- 
cu Ir dal. Quand la verite eſt notre guide, il 
* — & nous woſerions le dire, que la troupe on 
la cohorte des vices ſe trouve à ſa ſuite: car comment 
cela ſeroit-il poſſible? Mais au contraire elle eft toujour; 
accompagnee des bonnes mœur, & de la ſageſſe, qu elle 
produit immanquablement. On peut voir toute Ve- 
rendue du mot decens dans le premier Livre des Of- 


fices, ou Ciceron que ce mot renferme la 
tique de toutes les vertus, & de tout ce qui eſt 
— de excellence de homme. 


Curo & rogo, & omnis in hoc ſum ] Horace ex- 
prime admiravlement la ſoif qu'il avoitde la verite & 
de la vertu. Ciro marque le ſoin qu'il prenoit de 
s' en inſtruire par lui-mEme & par ſon propre travail. 
Rog o tait voir qu'il ne ſe contentoir pas de les propres 
lumieres, & que pour arriver 4 la connoiſſance qu'il 
cherchoit, il dewandoit le ſecours de ceux qui y 
avoient fait quelque Et omnis in hoc ſum 
te oigne qu'il ne pouvoit ſouffrir que rien d' etran- 

vint partager ſes ſoins, & interrorpre ſon Etude. 
ä— ſont les ſeuls que les hom mes ayent 
pour parvenir à ha connoifſance de la verite: mais il 
taut les joindre tous enſemble; car ſi on en laiſſe un, 
les deux autres ſont inutiles. C'eſt à cela que toute 
la vie de Socrate a etè uniquement occupee, & c'eſt 
de lui qu Horace avoit — chemin. 

12 Condo & compono qua mox depromere poſfn | 
Ce n'eſt qu'un vain & inutile travail que d'acqu 
des connoifſacces, quand ces connoiſſances n'operent 
pas les actions qui en ſont la fin; & ceux qui les 
acquierent font entierement ſemblables à de groſſes 
nuees, qui dans un tems de ſechereſſe paſſent fur no- 
tre tete fans verſer ces eaux ſalutaires, dont elles ſont 
inutile ment rem plies, & qui feroient renattre Veſpe- 
rance des laboureurs; xubes & pla via non ſequentes. 
Horace ne faiſoit ces utiles proviſions que gen 
ſervir des le moment qu'il les avoit faites, Mais il 
faut bien remarquer les termes dont il ſe ſert, condo 
& compono. Il ne dit pas ſeulement condo, famaſe, 
Je ſerre en liew ſir; car ces richeſſes entaſſces ſans or- 


que 
vous 


2 & he cho, ſont auſſi 3 ue la pauvrete: 
ajoute, & compono, qui marque arrangement & 
Fordre, qui — les clefs qui nous rendent 
veriteblement les maitres de ce que nous avons 
amaſſe. 

Due mox depromere poſſim] Mox, tout aVheure, fans 
attendre un moment: depromere, tirer comme on 
tire d'une Office tout ce qui eſt neceſſaire pour la 


vie. 
quo me dure ] II apelle 


13 Ac ne fort roges 
Chefs les Auteurs Je cha e ſete, 2p70r7 as. 
II dit ici quo are, dans 


Aus lare tuter | 
maiſon, comme il a dit Socraticam domum dans O- 
de XXIX. du Livre I. la maiſon de Socrate, pour la 
ſee de Socrate : & cela vient de ce qu'on apelloit 
les ſees des Philoſophes familias, des tamilles. 

14 Nullins addifius furare in verba magiſtri] Ad- 
licti ſe diſoit proprement des debiteurs que le Pre- 
teur ayoit ajuges à leurs creanciers, qui en pouvoicnt 
diſpoſer à leur volonte. On apelloit auſſi addies los 
ſoldats qui en s enròlant pretoient le ſerment entre les 
mains de leur Capitaine. C'eſt en ce dernier ſens 
qu Horace dit ici: 


Nullius addictus jurare in verba mag iſtri: 


Et cette idee lui eſt venue du mot duce, qui eſt un 
terme de milice. Theodore Marcile avoit cru 
qu Horace faiſoit ici alluſion à  coutume des Phi- 
loſophes, des Rheteurs, & des Grammairiens, 
exigeoient le ſerment de leurs diſciples, quand ils 
recevoient dans leurs Ecoles. Mais je crois que cette 
coutume Etoit inouie du tems d Horace, & qu'elle 
n avoit jamaisete pratiquee ni par les Grecs ni par les 
Romains. Les premiers ne faiſoient preter ſerment 
qu*aux Juges & aux Medecins. Si 2 Philoſophes 
Pavoient exige de leurs diſciples, Ariſtophane n'au- 
roit pas oublie de donner ce ridicule à Socrate. On 
yerroit dans les Nuces ce Philoſophe faire jurer entre 
ſes mains Strepſiade & Phidippide. Le ſcrmentetoir 
un peu plus en uſage parmi les Romains. . Cepen 
dant je ſuis perſuade qu'on ne trouveta aucune preu- 


* ni les Gram mairiens, ni les Rheteurs, ni les 
3 2 


Tayent regu de leurs diſciples avant le 
tems 


n 1 : 
3 p 
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EPISTOLA I II B. 
Quo me cunque rapit tempeſtas, deferor boſpes. | 


Nunc agilis fio , & merſor civilibus undis , 
Virtutis vere cuſtos rigiduſque ſatelles: 
Nunc in Ariſtippi furtim præcepta relabor , 


1. 


Et mibi res, non me rebus ſubmittere conor. 4 
| / t 


tems que Jai marque. Ce que ce ſavant homme dit 
pour citorifer ſon u e le mot Magiſler, 
3 convient plutòt a un gh qu'à un hom- 
me de guerre, eſt detruit titre de Magi 
equitum, que les — 2 ar au 8 
ha cavalerie, comme nous donnons celui de Grand 
Maitre à celui qui commande Partillerie. 

Furare in verba Maxifer Horace n'&oit devoue 
ni aſſervi à aucune ; Abe, dans chacune ce 
qui lui Etoit propre & qui lui pareiſſoit vrai. Une 

ngue experience lui ayant fait connoitre le fort & 
le foible de toutes les ſectes, il avoit ſu profiter admi- 
rablemen- de la liberte qu'il 5'etoit aquiſe par ſon tra- 
vail : auſſi ne falloit-il pas Etre moins libre de pre- 
juges il Petoit, pour ecrire comme il a fait contre 

Philoſophes, & peur refuter leurs fauſſes opinions. 
Car sil avoit eu toujours une ſecte affeRee, il n'au- 
roit jamais Ecrit avec tant de ſuccescontre les ſectes 
opo à celle dont il auroit fait proteſſion; parce- 
que Von auroit 1 oro pu croire que ſes railleries ne 
venoient pas tant d'un eſprit perſuads & convaincu 
de la verite, que d'un eſprit de ji. Le favant 
Heinfius a cru qu Horace ſe declare ici ſectateur de la 
ſecte Eclectique, comme qui diroit de la ſedte du 
choix, que Potamon d' Alexandrie fonda a Rome a- 
vant la mort d'Auguſte. Mais je doute qu Horace 
efit jamais entendu parler de ce Potamon : & il eſt 
certain quꝰ avant lui Pindependance, qu'il profeſſoit, 
Etoit fort connue. Ciceron la pratiquoit * 14 
auparavant; car il Ecrit au commencement de ſon 
uatrieme Livre des Tuſculanes: Sed defendat qui- 
quod quiſque ſentit ; ſunt enim judicia libera: nos 

in ſtitutum tenebimus, nulliſque unius diſcipline legibus 
aſtriti, quibus in Philoſophia neceſſarid pareamus, quid 
t in quaque re maxime ile, ſemper requiremns, 
Mais que chacun defende ſon ſentiment ; car les juge- 
mens ſont libres: nous conſerverons notre 
contume, & ſans nous afiraindre & ſuiure les loix d u- 
ne ſeule ſecte, pour leur obtir neceſſairement, nous re- 


chercherons toujours ce qu'il y a de plus probable dars 
chaque ſujet. Lambin a cu tort de croire qu Horace 
ch a dos Acade. 
miciens; car il n a rien de plus opoſe à leurs maxi · 


mes, qui conſiſtoĩent I combatre toujours le ſenti- 
ment des autres, & à ne declarer jamais le leur: Hir 


enim erat mos patrins Academia, adverſari ſemper 
omnibus in diſputando. Ciceron, dans le I. Livre de 
POrateur, ailleurs les Academiciens n'avoicnt-ils 
pas leur Fondateur? fete ; 
is Duo me cunque tempeſias, deſeror 

FSR.» fad worth arbor red 220 
Horace compare les Philoſophes à des gens qui font 
ſur la mer, & qui par conſequent doivent &tre pre- 
Pares à vivre dans tous les pays on la tempere les 
poura jetter, comme s ils y Etolent naturaliſes. Cet- 
te mer où ſont les Philoſophes, c'eſt le monde: les 
vents & les temp#tes ce ſont les affaires & les acci- 
dens, qui obligent quelquefois un Philoſophe a ſe 
meler le commerce, & à devenir hom me d'E- 
tat; & quelquefois lui permettent de vivre dans une 
retraite aiſee & commode. Il faut donc qu'un hi- 
loſophe ſache ſe dem&ler de ces deux differents erats, 
qui partagent la vie des hommes; & c'eſt ce qu Ho- 
race favoit faire admirablement. Ciceron s'ctoit ſer 
vi de la meme figure dans le II. Livre de ſes Queſti- 
ons Academiques, od en parlant de ceux qui ſont 
— 4 — il dit : Er ad e 

ue ſunt diſciplinam ; rempeſiate delati, ad cam 
3 ad ſaxum Tak ent. Et dans quelque 
ſefte que la tempete les ait ports, ils y demenrent 
comme ſur un rocher, Il y a de Taparence qu'Horace 
avoir ce paſſage devant les yeux. | 

16 Nunc agilis fo, & merſor civilitus undi, 
Horace exprime fort bien ici Vadreſſe & la ſou 
22 faut avoir pour vivre dans le monde, & pour 
tirer heureuſement de tous ſes em baras; agilis fio: 
ſi Ton n'a cette agilite, pour me ſervir de fon 
3 „] Cette expreſſion eft 
Et or civilibus undi: 
nee du vers precedent, II ; 2909 civile wndas, toutes 
les affaires & tous les ſoins il parle dans la Satire 
a . $ 

Per caput & circa ſaliunt latus. 


— 


EFITRE' IL. LIV. I. 13 


vous ne me demandiez pas ſous quel chef & dans quelle compagnie je 
ſuis enrolè, je vous dirai que fans m'aſſujetir à obeir aux ordres de celui- 


ei „ ni de celui-la, je ſers également partout ou la rempete me jette. 


Tantòt je me plonge dans la mer du monde, & deviens homme d'E- 


tat, tel qu'un rigi 
vertu la plus — tant6t 
riſtippe, & je tache de me 
ſoumis. Autant qu'une nuit paroit 


De toms cits je ſuis aſſailli de mille affaires qui ne 


me regardent point. 
Ce qu'Horace dit ici civiles undas, dit 
eivilia officia. Militie-ne utiles an civilibus officiis ? 


Declamat. CCLXVIII. ** 
179 Virtutis vere cuſtos —_— atelles 
il ſe plonge dans — ires de { e clue en 
mme enticrement attach à la vertu, & comme 
un Stoicien rigide & ſevere. Car les Stoiciens per- 
mettoient à leur de ſe moler de Padminiſtration 
de la Republique; ils I'y exhortoient meme. Quin- 
tilien, hi nos ad adminiſirationem Reipublice hortantur . 
Et ils trouvoicnt fort mauvais qu'un homme, qui ne 
devoit ſe regarder que comme une petite partie d'un 
tout, voulũt ſe tirer de cette ſocicte, qui engage tous 
les hommes a des devoirs reciproques, pour aller 
faire ſeul un tout & part, contre PFordre qui leur 
oiſſoit fi ſagement & fi generalement Etabli par la 
vidence, C'eſt pourquoi Ciceron fait dire par 
Carton dans le III. Livre de for. Cum autem ad 
tuendos conſervandoſque homines hominem natum eſſe 
videamus, conſentaneum eſi buic nature ut ſapiens ve- 
lis gerere & adminiſtrare Rempublicam. Puiſque noms 
voyons que Fhomme efl oo defendre & pour con- 
les autres hommes, il eft convenable & cette naiſ- 
ſance que le ſage veuille ſe miley des affaires, & exer- 
cer les principaux emploi. 
- Rigiduſque ſatelles | Horace vapelle ici le ſarellite 
O& le gardien de la werts, comme il a apelle Charon 
he ſatellite des enfers dans VOde XVIII. du Livre II. 


-—-- nec ſatelles Orci 
Callidum Promethea 
Revexit anro captu-. 


Le ſatellite de na jamais pu tre gagne 
— — — * 


18 Nune in Ariſtippi furtim precepta relabor ] De 
la ſecte des Stoiciens, qui wall que le Sage me- 
nat une vie active, Horace paſſoit a celle FEY 


qui avoit tonde la ſecte Cyrenaique, & qui 


e ſectateur de Zenon, & qu'un zele 
je paſſe inſenſiblement ſous I Etendart d A- 
—— les choles , ſans leur Etre jamais 


partiſan de Ia 


longue, quand une maitreſſe man- 
que 


conſiſter toute {a philoſophie 2 vivre pour ſoi- meme, 
wen bom yen aye does + wk & a chercher 
volupte out on elle pouvoit etre. On 
voir fo —— dans VEpitre XVII. de ce Liere. 
Ce paſſage eſt v uable en ce qu'Horace apelle 
manifeſte 1 ent preceptes d' Ariſlippe la doctrine d Epi- 
cure, dont il ayoit toujours fait profeſſion, Et c'eſt 
ce qu'on peut confirmer par un de Luclen, 
dit qu'Epicure avoit ets diſciple d' Ariſtippe. 
is il ne faut pas prendre cela a la lettre, comme fi 
Epicure n'avoit rien ajoute aux ſentimens de fon 
maltre; car on pouroit prouver le contraire fort aiſẽ- 
ment. 

Furt im precepta relatoy ] Il dit relabor, je retombe, 
parcequꝰ il avoir toujours ſuivi la ſecte d Epicure: car 
Horace avoit plus de quarante · ſept ans qu'il etoit en- 
core Epicurien. Ce n'eſt pas -A ce qui fait la diffi- 
cults de ce paſſage, c'eſt le mot furtim. Si par ce 
mot Horace a voulu dire, comme on Ia pretendu, 
que quand il retombe de la ſecte des Stoiciens dans 
celle d'Ariſtippe, il le fait à la derobee, & en fe ca- 
chant aux yeurdes hommes, il fait ici une choſe de 
tres mauvais ſens de gen vanter. D ailleurs il detruit 
par. là tout I'edifice qu il a deſſein de bitir, & dont i] 
a jettè de fi beaux fondemens dans les Satires. Mais 
ce n'a jamais &te fa peuſce. Par le mot ſartim il a 
voulu faire entendre qu en repaſſant des ſentimens de 
Zenon à ceux YAritippe, il ne faiſoit pas comme 
ceux qui paſſent, pour me ſervir de notre proverbe, 
du blanc au noir; mais inſenſiblement, & fans qu'il 
pariit de contrariete dans fa conduite. En effet, en 
choiſiflant ce qu'il g. avoit de meilleur dans chaque 
ſee , il en avoit fait un corps de morale fort ſuivi; 
& il ſcroit ridicule de penſer, qu'il tfit tombe dans le 
defaut dont il parle dans fon Art Poetique: 


wt 
Deſmat in piſcem m 


ier formoſa ſuperad. 
I! y ſeroit pourtant tombe, ſi ce que Lon a dit ẽtoĩt 
veritable 


19 Er mibi res, nen me rebus ſubmittere conor 
Afin qu'on ne puiſſe pas croire que quand il dit qu 
B 3 retom- 


—— — 


* „ 


14 renn. | 
20 Ut nox longa , quibus mentitur amica, dieſque | 


Longa videtur opus debentibus ; ut piger annus 


| 
| 
Pupillis, quos dura premit cuſtodia matrum : | 
Sic mibi tarda fluunt, ingrataque tempora, que ſpem | 
| | 


Conſiliumque morantur agendi gnaviter id quod 
25 que pauperibus prodeſt, locupletibus æquè, 
 MEqud negleftum pueris ſenibuſque nocebit. 


Reſiat ut his ego me ipſe regam ſolerque elementis : 
Non poſſis oculo quantum contendere Lynceus , 


retombe dans les preceptes d'Ariſtippe, il donne dans 
tous les defauts de {a morale, & ue longe ſans au- 
cune retenue dans toutes ſortes de voluptes, il a ſoin 
&expliquer dans ce vers ce qu'il choiſiſſoĩt dans les 
ſentimens de ce Philoſophe Fe tache, dit-il , de 
me rendre les choſes ſoumiſes, & de ne me ſoumettre 
pas moi-meme aux choſes. En effet, voila ce qu'il y 
avoit de meilleur dans la ſecte d'Ariſtippe & dans 
celle d Epicure, de pouvoir ſe ſervir indifteremment 
de tout, fans &tre jamais aſſervi a rien. Une preuve 
de cette independance, c'eſt ce qu'Ariſtippe dit a ceux 
qui lui reprochoient qu'il etoit entierement poſſede 
par Lais: Ly x #x £0pai Fe la poſſede, mais je 
en ſuis pas poſſedẽ; comme Ciceron le raporte 
une Lettre a Petus: Sed tamen ne Ariſtippus quidem 
ille Socraticus erubuit, cum eſſet objectum habere eum 
Laida. Habeo, inquit, non habeor à Laide. Et 
voila ce que Scaliger na point du tout entendu. Cet- 
te doctrine d Ariſtippe peut etre excellente avec les 
bornes qu'elle doit avoir; mais elle ſeroit dangereuſe. 
pouſlee a un certain point, & meneroit à ces ſenti- 
mens impies qui ont ets malheureuſement renouvel- 
les de nos jours. 
20 Ut nox longa quibus mentitur amica] Horace 

ne pouyoit donner une plus grande idee de Vardeur 

u'il avoit pour la philoſophie, qu'en la comparant a 

impatience d'un homme qui attend fa maitreſle, 
qui lui a promis de Faller trouver la nuit; & il en 
pouvoit parler par experience, temoin ce qu'il dit 
dans la Satire V. du Livre I. 


Hic ego mendacem ſtultiſi mus uſque puellam 
Ad mediam nottem expecko. Somnus tamen aufert 
Intentum Veneri. 


Fe fus * 720 2 la plus grande partie de 


cette nuit ; ( mir, en attendant une jeune fille 


Nou 


ui mavoit promis, & R= , 
2 enſin le ſommeil vint fer mer mes yeux, 4 Pa- 
mou avoir tenu trop longtems ouvert, C 


Rien n'eſt plus fort que cette comparaiſon tirdedu 
vice, & employee pour la yertu. | 

Dieſque longa videtur opus debentibus] * I n'y a 
nulle raiſon de changer longs en lenta. Cette repe- 
tition de longs eſt en grace. Ce * — apelle 
ici opus, c eſt ce qui > apdlls dans le Digeſte offici- 
um diurnum: car il met opus — opera. II y a 
pourtant cette difference entre lun & Vautre, que 
opus eſt Townes, ce qui reſulte du travaild'un hom- 
me; & opera eſt le travail qui parfait Pouvrage. Te- 
rence a conſerve à ces deux mots leur propre ſigni- 
fication dans ce vers de 'Heautontimoru i 


Quod in opere faciundo opera conſumis tua. 


Dans le droit il y a un titre de operis libert 
non pas de operibus. Mais avant Horace, Ciceron 
avoit mis tout de m&me opus pour opera. | 
21 Ut piger annus | Piger, pareſſeux, pour long, 
qui _—_ 2 * 5 n | 
22 Quo, dura premit cufiodia matrum | 
des pupilles, qui, g7tb woe. ſortis des maing —— 
tuteurs, ne laiſſent pas d'&tre encore ſous la garde de 
leur mere, comme Sencque dit en parlant du fils de 
Martia: Pupillus relifius ſub tutorum curd uſque ad 
decimum quartum annum fuit ſub matris cuſlodia ſem- 
per. II n'eſt pas neceſſaire qu'Horace ait mis ici ma- 
tres, les meres pour les mardtres, comme Cruquius 

Pa pretendu, | 
23 Sic mihi tarda fluunt] C'eſt une metaphore 
priſe du cours des rivieres. | | 
Dus ſpem conſiliumque morantur | Paxceque le 
mot ſþes eſt vague, & qu'il regarde le futur, Horace 
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que A un rendez · vous qu'elle a donne ; qu'un jour d'&te paroit long à 
des ouvriers qui doivent fournir leur journèe, & que Fannee eſt longue 
pour de jeunes pupilles qui font detenus ſous la dure tutelle d'une mere 
avare; autant me paroiſſent longs & ennuyeux tous les momens, qui, 


en retardant mes deſſeins & mes eſperances, m'empechent d'executer 
courageuſement ce qui eſt auſſi utile aux riches qu'aux pauvres, & qui 


Etant neglige , nuira toujours également aux jeunes & aux vieux. 


A 


pres tout le tems que jai perdu, il ne me reſte que la conſolation de 
m'entretenir moi- mème de ces penſees , qui font comme les Elemens de 


la ſageſſe: Tu ne faurois avoir la vue fi bonne que Lyncee ; 
pourtant pas laiſſer de remedier au mal que tu as aux yeux: & 


il ne faut 
parce- 


que tu ne peux jamais parvenir A avoir la force & Tagilité de Tinvin- 


a oute conſilium, qui une choſe te, & 
un deſſe in forme fans aucune remiſe. ailleurs il 
joint ces deux mots, ſpem & conſilium, pour nous in- 
ſtruire de cette verite conſtante, que tout ce qui nous 
derobe les momens que nous avions pris pour nous 
donner a I'&tude de la ſageſſe, & à la pratique des 
vertus, emporte auſſi en meme tems toutes nos eſpe- 
rances; car Vavenir eſt incertain, & nous ne ſommes 
maſtres que du preſent. C'eſt dans cette penſce 
qu'Epiftete dans VArt, LXXX. de fon Manuel, 
où il traite des remiſes, qui ſont les pretextes ordi- 
n2ires de la pareſſe, dit admirablement, Tape E 
ET % * — » #4 » 
Narr ral beer hn GUT mookonh, of 
6 . Si quelque choſe de penible ow d'agreable, de 
glorieux ou de honteux f offre a tei; ſouviens-toi que 
toils le combat ouvert, que voila les jeux Olym- 
piques qui t'appellent, qu ne plus tems de differer, 
& enfin que d'un moment & d'une ſeule ation de con- 
rage on + lachete dependent ton avancement outs 
perre, Quelle beaute & quelle nobleſſe dans cette 
idee! Les veritables jeux Olympiques pour nous, ce 
ſont toutes les oc caſions on il s'agit de combatre les 
vices, & de les vaincre ou by "_ * 5 
2 K+ panperibus prodeſt, locupletibus eque 
voss 2 x cal une lounge excellente de la ſa- 
geſſe; car puiſque fa recherche eſt Egalement utile 
aux riches & aux pauvres , & que le mepris qu'on en 
pouroit faire, ſeroit Egalement funeſte aux jeunes & 
aux vieux, il genſuit dela par une demonſtration tres 
Evidente, qu'elle eſt la ſeule qui puiſſe faire le bon- 
heur des hommes, & que tout le reſts leur doit etre 
indifferent. | 
26 Hon neg lectum pueris ſenibusque nocevit ] Car 
cette philoſophie, qui traite des vertus, eſt proportio- 
nee à tous les ages; les enfans nen ſont Pas moins 
capables que les vieillards; &, comme diſoit Mon- 
tagne, elle a des diſcours — la naiſſance des hom- 


mes, comme pour da vitude. 


cible 


27 Feſlat ut his ego me ipſe regam ſolerque elemen- 
tis ] On a toujours mal explique ce paſſage, & le 
avant Heinſius a eu tort de croire que par le mot ele- 
mentis Horacea fait alluſion aux clemens de Potamon, 
qui avoit fait 54iy $i@91y les clemens de la philoſo- 
phie. Elementis ne ſe raporte point à cequiprecede, 
mais à ce qui ſuit; c'eſt pourquoi il faut mettre deux 
points après ce mot: 


Reftat ut his ego me ipſe regam ſolerque elementis : 


Car les emens dont il parle, ce ſont les reflexi- 
ons ſuivantes: Non poffis ach, ec. Nec quia deſpe- 
res, &. Eft quodam prodire tenus, & c. Et il apelle 
avec raiſon ces reflexions des elemens, ue Ce- 
toient ces principes qui lui avoient ſervi d'introduc- 
tion. Mais ce n'eſt pas- la ce qui fait ladifficulte de 
ce paſſage; elle conſiſte dans une ellipſe fort familiere 
à Horace, qui ne s'amuſe pas toujours à lier ſon diſ- 
cours. Il previent ici tout dun coup Fobjection que 
Mecenas pouvoit lui faire, qu'il prenoit bien tard le 
parti de $'apliquer a ]'erude de la ſageſſe, & qu'a La- 
ge où il etoit, & menant une vie ſi tumultueuſe & fi 
embaraſſce, il ne pouvoit pas eſpererd'y faire un fort 


grand progres. 

28 Now peſſit oculo Ne 1 
Voici ce qu Horace apelle les clemens de ſa philoſo- 
phie; & ce ſont des raiſonnemens tres ſimples & 
tres naturels. Mais tout naturels & tout ſimples 
qu'ils ſont, ils marquent afſez que celui qui les fait 
eſt deja fort avance dans Vetude de la fa z car un 
veritable Philoſophe eſt le ſeul qui puiſle bien com- 
prendre la neceſſite qu'il y a de ſuivre la raiſon, quel 
que tard qu'on sen aviſe : le moindre retardement 
eſt toujours funeſte, & comme Heſiode Fa. fort bien 


dit; 


Aut 


ö 
1 
| 
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Non tamen idcirco contemnas lippus inungi : 


Nodoſd corpus nolis probibere chiragrd. 

Eſt quodam prodire tenus, ft non datur ultra. 

Fervet avaritid miſeroque cupidine pectus? 

Hunt verba & voces, quibus hunc lenire dolorem 
35 Poſſis, & magnam morbi deponere partem. 

Laudis amore tumes ? Sunt certa piacula, que te 


c 


Arti d auBrrtepy?s d aTyo! manaiy. 
| Tout homme qui aime & differer, a toujours & com- 


" batre contre ſes malhenrs. 


Ce paſſage me fait ſouyenir d'une fable d'Eſope, 
qui dit qu'un homme stant aſſis ſur le rivage de la 
mer pour compter ſes ondes, & stant mepris au 
compte, il gaffligeoit au lieu de recommencer. Mais 
le renard qui voyoit ſes regrets, lui dit: Mon ami, 
pourquoi t affliges-tu tant les ondes qui ſont pas- 
ſees? Compte ſeulement celles qui paſſent, il y en a en- 
core aſſex pour toi. 

Oculo quantùm contendere] C'eſt ainſi qu'il faut 
Ecrire ce paſlage; & non pas oculos contendere, com- 
me on avoit mal corrige. Contendere oculo, & con- 
tendere oculos, ont deux choſes bien differentes: con- 
tendere oculos, Ceſt attacher ſa vue, apliquer ſes yeux 
& contendere oculo, c'eſt faire à qui aura de meilleur: 
yeux, à qui verra de plus loin ; & C'eſt de quoi il s a- 
git dans ce paſlage. | | 

Tynceus] C'eſt Lyncee fils d' Aphareus, dont il eſt 
parle dans la ſeconde Satire du Livre I. Il avoit 
trouve les metaux: C'eſt pourquoi on diſoit de lui 
qu'il avoit de fi bons yeux, qu il yoyoit dans les en- 
trailles de la terre. II y avoit auſſi un autre Lyncee, 
qui du port de Carthage voyoit & comptoit les na- 
vires d une flote qui partoit de Sicile. 

29 Non tamen idcirco contemnas lippus inungi] 
Horace prend ici deux exemples qui le touchoient de 
＋ que ceux qu'il auroit pu prendre ailleurs: 
ear 


avoit mal aux yeux, & etoit aſſez infirme. 
Dans la V. Satire du Livre I. il parle du ſoin qu'il 


prenoit de ſes yeux. | 
Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 


| Fe fus oblige de mettre Ià du collire ſur mes yeux. 


30 Nec quia deſperes invicti membra Glyconis | C'eſt paſſion 


30 Nec, quia deſperes invicti membra Glyconis, | | 


Ter 


ce que diſoit Epitete: ey yap Minor Front, 
x Au 09% , T3 od ual, Fr Wanrai ja- 
mais la force de Milon, mais je ne laiſſerai pas d'avoir 
ſoin de mon corps, Ce Glycon etoit un Philoſophe, 
qui, en combatant ſans ceſle avec les athletes avoir 
acquis une force invincible, & une complexion ou 
habitude de veritable athlete, comme Diogene Laër- 


ce dit de lui, #vixTus 7iy Ts Tdcar T4010 aun 


Tixhy ixrigaiver. I! Etoit auſſi apellè . 
Ceſt-a-dire qui avoit toujours les orcilles dechirees des 
coups qu'il recevoit; & e, parcequ'il etoit 
toujours frote d'huile. Son veritable nom etoit Ly- 
con; mais Laerce dit qu'on y ajouta un G. pour 
marquer la douceur de ſon langage, comme Heinſius 
Pa fort bien remarque. | 
2 Eft quodam prodire tenus, fi non datur ultra 
Si les hommes ne pouvoient combatre leurs vices 
. etre parvenus au plus haut degre de la ſageſ- 
ils auroient ſujet de perdre cou en chemin. 
Mais heureuſement tous les pas qu'ils font vers le 
ſommet de cette rude montagne, ſont autant de vic- 
toires qu ils remportent ſur Fennemi. DYyailleurs la 
ſageſſe n'eſt autre choſe queleſprit de Dieu; & pour- 
vu __ en ſoit eclaire, comme diſoit Pythagore, 
un ſeul de ſes rayons ſuffit pour chaſſer les tEnebres 
de notre ame, & pour nous delivrer de tous les maux 
dont nous ſommes environnes.* Au lieu de quo- 
dam, Cruquius a lu quadam, comme dans un MS. 
& M. Bentlei a fort bien prouve que c'eſt la verita- 
ble legon ; car #enxs ſe joint toujours avec le feminin, 
Eatenus, quatenus, quadamtenus, | 
33 Fervet avaritia miſeroque cupidine peitus ] 1! 
compare Pavarice4 un feu; & cette comparaiſon eſt 
fort juſte; car Vavarice n'eſt jamais contente, & le 
feu ne dit jamais, c'eſt aflez. Ignis verd nunquam 
dicit, fufficit. II J a cette difference entrę Vavarice 
& la 9 que Pavarice peut n aller que 
ce que Pon a, & que la cupidite va toujours 4 deſirer 
ce qu on n'a pas. Voili pourquoi Horace les met 
ici enſemble, pour expri mer toute la force de cette 


od 
. 

x 

* 

1 
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cible Glycon, voudrois-tu par cette raiſon ne pas travailler à te garan- 
tir de la goute? On peut toujours avancer juſqua un certain point, Sil 
n'eſt pas permis d'aller plus avant. Ton cœur eſt-il embraſe par favarice 
& par les deſirs II y a des paroles & des chants qui peuvent apaiſer ce 
feu, & emporter une grande partie de ta maladie. Es- tu. enfle d or- 
gueil, & bouffi de amour des louanges? II y a dans les Livres de cer- 
taines expiations, qui , Etant lues trois fois, pouront diminuer conſidera- 
blement cette enflure. Que tu fois envieux, colere, pareſſeux, adonne 
au vin, perdu dinfames débauches, en un mot Thomme du monde le plus 


34 Sunt verba c voce: Ce paſſageeſt pris mot 
a mot de Hippolyte d'Euripide, ou la Nourice dit 
a Phedre : 


Eiriv J id rat ayer FRAXTIGN. 
Il eft des chants & des diſcours qui adouciſſent le mal. 


Verba, des paroles, des diſcours; veces, des chants. 
Et Horace, auſſi- bien qu Euripide, fait alluſion aux 
oles & aux enchantemens apelles erwHa!, dont 
premiers Medecins, qui joignoient la magie a la 
medecine, ſe ſervoient dans toutes leurs cures; car 
ils ctoient perſuades que les maladies du corps ve- 
noientde ame, comme les fluxions des yeux viennent 
de la tete. C'eſt pourquoi en apliquant les remedes 
convenables au corps, ils employoient auſſi ceux qui 
ctoient propres a lame, c eſt - · dire vera & voces, 
ces enchantemens, d . Et ces enchantemens 
n' etoient que de beaux diſcours qui pouvoient faire 
naitre la temperance dans lame de ceux qui les ecou- 
toient ; apres quoi il n toit pas mal- aiſè de redonner 
la fante au corps, comme dit fort bien Platon dans le 
Charmides. | 
Dnibus hu nc lenire dolorem] Horace apelle Va 
— een & cela me paroit aſſez remarqua- 
35 E magnam morbi deponere partem | Quand 
une maladie eſt inveteree, - ne — * que 
tard à la traiter, on ne peut pas toujouts eſperer de la 
guerir entierement; mais c'eſt toujours beaucoup d'en 


— une partie, & d' arreter tous les deſordres qu el- 


cauſeroit. 
] Oeſt le propre de la 


36 Landis amore tumes 
louange d'enfler; c'eſt i Horace a dit dans la 


V. Satire du Livre II. 
Creſcentem tumidis infla ſermonibus utrem. 
Enflez, tomjours cette outre du vent de vos lonanges. 
Tom, IV. | 


brutal, 


Mais cette enflure ne fait qu" ter celle 
amour de la louange cauſoit — nor car — 
de la louange, qui n'eſt autre choſe que Forgueil, 
reer Thy duynv, teal pe To x70; Axel, en- 
fle lame, & Pattire an dehors, comme dit fort bien 
Simplicius. L'amour de la louange eſt comme le 
feu que le vent ranime. 

Sunt certa piacula ) Piacula ſont ce que les Grecs 
apelloient x292puar a, les ions dont on ſe 
ſervoit pour expier ceux qui avoient commis 
des crimes, & les paroles & les partums, Suu ua- 
ra, qu'on employoit pour delivrer & exorciſer ceux 
qui Etoient poſſedes par quelque demon. Et ce mot 
convient fort bien aux remedes dont les Philoſophes 
ſe ſervent pour purger notre ame de ſes vices. Par 
exemple, pour corriger ou pour chafler Pamour de 

louange, les purgations, pi ; dont les Stoiciens 
ſe ſervoiem , etojent pres. celles- ci: 
Que la louange eſt un ſon a vain phantdme 
qui nait & s cvanouit dans un moment: que la re- 
nommee h plus etendue n'eſt qu'un oubli, fi Yon 
prend garde à tous les lieux — n'a pu penetrer, 
& a tous les hommes, ou plutòt a tous les peuples 
qui Vignorent: que tout ce qui eſt beau, Peſt par lui 
mEme fans aucun ſecours, & fans que la louange 
faſſe partie de {a beaute; & qu'ainſi ce qui eſt louẽ 
ne pouvant devenir ni plus beau ni plus laid par cette 
louange, il doit Erre indifferent à un homme d'&tre 
loue, mais non pas de faire des choſes louables. En- 
fin que ſi Von conſidere Vinconſtance de Veſprit hu- 
main, on connoitra Evidemment qu'on eſt injuſte 
& fou de ſouhaiter que tous les hommes conſpirent 
à dire & à penſer toujours du bien de nous, lorsqu ils 
ne ſauroient etre d accord un ſeul moment ſur eux- 
memes. L' Empereur Marc- Antonin diſoit admira- 


blement : Tis venx tre loud d un homme qui ſe man- 

dit lui-meme trois fois dans une heure? Tis venx plaire 

A un homme qui ſe deplait a lui-meme? Car peux - tu 

croire qu un homme ſe plaiſe à lui-meme, quand tx 
repent preſque de tout — 

ies d'un vain deſit 


3 ait? Tous 
* * 
t 


| 
1 
ö 
| 
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Ter pure lecto pot erunt recreare libello. © Y oi: 


 Invidus, iracundus, iners, vinoſus , amulor; 
Nemo adeo ferus «ſt; ut non miteſcere poſt , | 


10 & modo cultire fpatientem commodet aurem. 
Virtus eſt, vilium fugere, & ſapiemia prima, 


Hul. 


fent comme Alexandre: O Abe fs vou ſaviex pouvoir n'eſt qu un bien imaginaire, comme les ri- 


ſe que fe ſouſfre pour etre loue de vous) Mais ceux qui 
connoiſſent que la veritable gloire ne conſiſte qu'a 
bien faire, diſent: O Atheniens, ce weſt pas bour etre 
tone de vous que je ſuis le penible chemin de la vertu; 
mais pour la vertu ſeule, & pour me rendre plus con- 
forme à celui dont je porte image. Je travaille à 
vaincre, pour demeurer Seigneur & maitre, & non 
s pour ſervir a une vaine opinion. Le mot d'A- 
lexandre eſt une preuve bien ſenſible de ce qu Horace 
a dit dans la III. Satire du Livre II. | 


* quem ce pit vitrea fama, 
Hunc circum tonuit gauden: Bellona cruentis. 


Quiconque ſe laiſſe eblouir à Peclat de la reputation, 
plus fragile que le verre, on peut dire que Bellone, qui 
n aime que ſang & que le carnage, lui a rourne 


37 Ter pur? lecto poterunt ] II dit ter, trois fois, 
en riant. & en faiſant alluſion à la vaine ſuperſtition 
des Stoiciens, qui tenoient le nombre ternaire pour 
miſterieux & facre. C'eſt pourquoi Chryſippe dit 
dans Lucien, que Von ne ſauroit Etre ſage ſans s etre 


purge trois fois le cerveau avec de hellebore. 
Furs Ce mot eſt ne du mot piacula: car avant 


cheſſes, la reputation, les grandeurs. Or eſt-il, que 
perſonne ne s aviſe d envier ce qui depend de lui & 
qu'il a en ſa puiſſance: il eſt donc conſtant que len- 
vie ne amel jamais qu'à de faux biens, & que 
ceux qui ne cherchent qu'a Etre libres, ne peuvent 
etre ſujets à cette paſſion, C'eſt dans cette vue qu E- 
pictete diſoit: za yep i Tois ie, „ie n wdic 
Too ryalod , ort ofivoc, ofTe CrnoTuriIa A- 
av en. Car ſi th es une fois bien perſuade que 
*effence de notre veritable bien conſiſſe dans les « choſes 
qui ſont en notre puiſſance , ni Penvie, ni la = 
auront plus de lieu, c. 

Iracwiidus} La colere ne peut plus avoir de lieu, 
des qu'on eſt perſuade, comme Stoiciens, que 
tout ce qui eſt hors denous ne nous peut faire aucun 
mal, & que ce qui nous bleſſe n'eſt autre choſe que 


notre opinion, ou le jugement que nous faiſons de 


ce qui nous arrive, Epictete: z Guy ieh e. 
tie; eb, Ire en Gaile © nothigs. Quand 
quelan un te mer en colere, ce 1'eft pas celui que tu en 
accuſes, mais ta ſeule pine. Salomon apelle la co- 
lere, iram ſlulti, la colere du fou; car elle vient tou- 
jours de la foibleſſe & de Vignorance; eſt pourquoi 
les entans y ſont tres ſujets. Quand Homere dit 
dans le XVIII. Liv. de Plliade, que la colere met 
quelquefois en futeur les Sages, il parle en Poete,' & 


que d&aprocher de ces miſteres, on avoit ſoin de ſe 
purifier. Et Horace fait en m&me tems alluſion aux 
purgations dont il a deja ete parle — anne 
Recreare ] C'eſt un mot emprunté de Ia magie —.- X bAeg, 36 7' ipinxe TRAVppore, , Fant 
& de la medecine; car c eſt proprement faire revenir, hve | 
d va Ld e, ranimer, redonner la vie. Et cela con- Og Te r yaAutior winllor ννje¶sννj0t!Go 
vient tort bien à la philoſophie, qui redonne la vie a A- ir sνẽẽf, d:iE57a1, nure Aαν 
4 Fame, en la purgeant de ſes vices qui la tiennent dans | | 
ka mort. La colere, qui met ſouvent les Sages hors de leur af- 
*. 38 Invidus] De tous les Philoſophes Paiens, les fiete ordinaire, & qui, plus douce que le miel, 4 ＋ 
Stoiciens ſont ceux qui ont donnò les meilleurs reme- & f augmente dans le carur des homme: la ju 
des contre Penvie:' car ils ſe ſont attaches à faire voir me. | 
que c'eſt une paſſion, une affection vicieuſe, qui 
nait de Pignorance, & qui ſuit toujours de faux biens, Qui ne voit qu' Achille ſe flate, en fe mettant 
en les prenant des biens veritables. En'voici la au nombre des Sages ? Quelle ſageſſe que celle 
preuve, qui a la forced'une demonſtration. Dieu a d'Achille! 


non pas en Philoſophe, Voici le paſſage, ne meri- 
te bien d etre raporte 25000» + wy AY 
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mis dans la main de Phomme ce qui peut faire fon  Jners] Pareſſeux, qui n'aime qu'a' & qu'a 
bonheur. Tout ce qui n'eſt pas en ſon ne rica faire: ce qui eſt manife — "4 
* o! . 


| 


* — 
| 
| 
'S 
” 
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9 


| 
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brutal, tu peux enfin t ad oucir, fi tu Ecoutes patiemment les avis qu'on te 
donne: car le commencement de la vertu, c'eſt de ſuir le vice; & le 
premier degré de la ſageſſe, c'eſt de navoir plus de folie. Tu vois quel- 
les peines d eſprit & de corps on eſt obligè de prendre, pour <viter deux” 
choſes que tu crois les plus grands de tous les maux; un petit revenu, 


& la honte d'un retus. 


dre de la nature, qui a eres homme pour le travail, 
afin qu'il g'aplique a Vayancement de la focicte. 
Quand on refuſe d'obeir a la voix de cette mere 
commune, on dechire ce lien, qui ne fait de tous 
les hommes qu'une ſaule famille; & c'eſt Etre in uſ- 
te de vouloir jouir des biens qu'elle fait, fans lui 
payer le tribur qu'elle demande. C'etoit un peu le 
detaut d' Horace, & il avoit bien de la peine 4 Yen 


Woge, ] Cetoit encore un defaut d' Horace, 
d'aimer un peu le vin, comme il nous le dit lui- 
meme. II n'y a point de malheur que Pexces du 
vin ne puiſſe cauſer aux hommes, fans compter 

il abrutit leur raiſon,” C'eſt pourquoi Salomon 
iſoit dans ſes Proverbes : Ne intutaris vinum quan- 
do flaveſcit, cum ſplenduerit in vitro color equs; ingre- 
ditur lande, ſed in noviſſimo mordebit ut coluber, & 
ſicut regulus veneuas diffnder. Ne vegarde point le 
vin quand ſa couleur plait aux yeux” & qu'il brille 
dans le verre: il coule agreablement quand tu le bois; 
mais à la fin il mord comme un ſerpent. & reh. 
ſon wenin comme un baſilic. Les Carthaginois de- 
tendoient uſage du vin aux Magiſtrats, & à ceux 
qui portoient les armes. Sous la loi, il ẽtoĩt de- 
tendu aux Sacrificateurs; & Platon veut que les 
Magiſtrats prennent grand ſoin que dans les fettes on 
ne vs pas les bornes de la ſobriere, & qu'ils em- 
pechent que les hommes ne © convertifſent en poi- 
ſon un remede que Dieu leur a donnè pour entretenir 
la force & la fante, & pour nourir dans leur ccrur la 
joie & Veſperance, 
_"Amator } Horace toit d'un temperament fort 
enclin à Pamour, - Damaſippe lui reproche dans la 
Satire III. du Livre II. N 


plutot une veritable fureur, & que le plus far 
moyen de sen guerir eſt de peſer les faux plaiſirs 

duelle donne. avec les veritables dephitirs dont elle 
eſt toujours ſuivie, 1 


A toute heure, en tout tems tu es pret d aller 


trafi - 


39 Nemo aded ferus off ] Par ce mot ferus, il 
compare ceux qui ſont poſſedes les paſſions 
dont il parle, à des b&tes ſauvages: & c eſt ce qui 
me fait ſouvenir d'un mot d' Alexandre, qui ordon- 
na qu'on fit mourir, comme bætes ſauvages necs 
pour la ruine des hommes, deux Macedoniens accuſes 
avoir violé les femmes de quelques ſoldats. Ce 
qu Horace dit ici, ve fort bien la verite de ce 
que j'ai avanet᷑ ſur le dix-huitieme vers, qu en retom- 
bant dans la doctrine d' Ariſtippe, il ne donnoit pas 
dans les defauts de fa morale, & ne fe plongeoit pas 
dans toutes ſortes de voluptes: 
140 "Si modo culture patientem prabeat aurem | 
Cultura eſt un mot emprunte de hen & 
convient parfaitement à Veſprit.' Cultura animi ph! 
tophia eſt. Ciceron: La philoſophie eſt la culture de Peſpric. 
41 Virtus eft witium fugere] Horace imite ici 
les manieres de Socrate, qui aimoit les definitions 
courtes ; & il dit en trois mots ce que Lucilius avoit 
dit avant lui en treize vers fort imparfaitement. La 
vertu ce d'cviter le vice. Cette definition eſt fort 
bonne dans le ſens qu'il Pemploye. Lactance a pour- 
tant tiche de i combatre. Sed inepts, dit-il, Hora- 
tins, qudd eam contrario terminavit, ut ft dicerer, 
bonum eft quod malum non eff. Cum enim quid ſit 
virtus neſtio, ne vitium quidem quid it ſcio. Mai 
Horace a fait ridiculement, en ce qu'il definit la werts 
par ſon contraire ; comme il diſoit , le bien eft ce qui 
eſt pits le mal; car lorſque je ne ſais pas ce 
que eſt que la vertu, je ne ſais pas non ce 
que Off que le wice, Mais quelque reſpect 
que. aye pour ce Philoſophe , Yoſcrai dire qu'il 
na point du tout connu la penſcee d Horace, qui 
ſous le mot de vice, comprend toutes les paſſions 
qui troublent Fame, & 1 t d'agir confor- 
mement à fon ne. Quand il dit donc, la ver- 
tn cet de fir le vice, cette definition eſt juſte , 
& il n'eſt pas neceſſaire que Veſprit aille chercher 
ce que Ceſt que vice, lecceur 2 dans un mo- 
ment tout ce chemin, & il entend ces trois mots 
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Stultitid caruiſſe. Vides, que maxima cred:s | 
Eſſe mala, exiguum cenſum , turpemque repulſam , | 
Quanto devites animi capitiſque labore. | 

45 Impiger extremos curris mercator ad Indos , 
Per mare puuperiem fugiens, per ſaxa, per ignes : | 
Ne cures ea que ſtult# miraris & optas, 
Diſcere, & audire, & meliori credere non vis? 
Quiſcircùm pagos & circum compita pugnax 

30 Magna coronari contemnat Olympia, cui ſpes, 


Cui fit conditio dulcis ſine pulvere palme? 


mencer toujours par la fuite des vices. On peut 
voir la Satire IV. du Livre I. vers 10g. 
Er ſapientia prima ſiultitia caruiſſe] Le commence- 
ment de la ſageſſe c'eſt d etre exempt de toute ſorte 
de folie. C'eſt la meme definition que la preceden- 
de; les Gtecs Vapellent xza7* d, vd warrir, 
par le retranchement du contraire, Notre eceur eſt 
une citadelle que la Sageſſe ou la Folie doivent neceſ> 
ſairement occuper ; quand Pune la tient, Vautre Vaſ- 
fiege; & quand les troupes de une. en ſortent, les 
troupes de autre sen emparent en mEme tems. 
La ſcience & Vignorance font la meme choſe a Veſ- 
prit. S. Jerdme avoit en vue ce paſſage d'Horace 

uand il eEcrivoit: Prima namque ſapientia eſi caruiſſe 
Patricia, ſed ftultitia caruiſſe non poteſt , niſi qui in- 
tellexerit lam. | 

42 Vides que maxima credis efſe mala] Ce raiſon- 

nement depend de ce. qui precede, Horace a dit 

u'il n'y a point d homme {i corrompu qui ne puiſ- 
pa ſe corriger , sil veut <couter patiem ment les a- 
vis qu'on lui donne: | 


| Si mod? culture patientem prebeat aurem. 


Car la premiere choſe qu'il faut faire pour revetir les 
vertus, C'eſt de depouiller les vices; ce qui ne peut 
ſe faire que par la ſoumiſſion & par la docilite. Et 
C'eſt bien la moindre choſe que Von puiſſe aporter 
de ſon c6te, que cette patience & cette attention. 
1 on voit tous les jours des gens qui s'cx- 
poſent à toutes ſortes de dangers pour fuir la pauyre- 
te; & parvenir aux charges; & qui ne veulent 
pas ent ſe donner la peine d'entendre, quand 
on veut les corriger de leurs prejuges vicicux, & leur 
faire connoitre Vinutilite, la vanite, & les pernicieux 
effects des choſes | bug admirent, & qu'i 5 — 

conſequent, Cela ne vient que uſſe opi- 
— — od ils ſont, que la pauvretè & le mepris ſont 
les plus de tous les maux, & que Vadmiration 
& le defir ne ſont tout au plus que des maux tres 
mediocres. | 


Vilius 
43 Exiguum ſenſum] Un petit revenu , qui n'e- 
toit pas ſeulement incommode, mais qui empechoit 
meme de parvenir aux charges & aux dignites, 
comme il ya le dire tout a Vheure. | 


| Lang pr repulſam ] II apelle le refus, hontenx , 
pour 


conformer au ſentiment du vulgaire ; car 
pour lui, il &toit d'un ſentiment opoſe. Le retus 
ne peut jamais etre honteux, quand il ne vient que 
du caprice du peuple — . a juger preſque tou- 
jours mal de tout, qui donne les honneurs a ceux qui 
en ſont les plus indignes, & qui ne juge des hom- 
mes que par leurs vains titres, & jamais par leur ver- 
tu, comme ill eſt dit dans la Satire VI. du Livre I. 


— „di Hutu, honore | 
Sape 2 ; & fam ſervit — | 
Qui ſtupet in tituli & imaginibus. | 


| 
Dans Peſprit du peuple meme, qui accoutume, com- 
me vous ſavex, a ſe tromper en tout, donne ſonvent 
les honneurs à ceux qui en ſont les plus indignes, qui 
rend ſotement eſclave de la renommee, & qui n'ad- 
mire que les grandi titres, & les portraits d'une lon- 
gue ſuite A aten. ds | | 


45 Impiger extremos curris mereator ad Indos] Du 
tems d' Horace il n'y avoit qu'une partie des Iudes 
qui ſũt bien connue, & peu de Marchands avoient &te 


* au bout; ils n'avoient de commerce yup dans 
partie qui eſt en dec du Gange. Voyez/le quin- 
zieme Livre de Strabon. | | 

46 Per ignes | Ce mot comprend les exceſſives 
chaleurs de I'ete, & tous les dangers ol les voyageurs 
sexpoſcnt, en un mot tout ce qui eſt B dans 


ces deux vers de la Satire premiere: 
— Cum te neque fervidus eftus | 
Demoveat lucro , neque hyems , ignis, — TA 


rum. 
Au 
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trafiquer au bout des Indes, pour fuir la pauvrete au travers des ondes , 
des teux & des rochers; & lorſqu'il sagit d'aprendre à ne te pas ſoucier 


des choſes que tu admires ſotement, 
tu ne veux ni Ecouter ni croire tes maitres. 


& dont tu fais objet de tes deſirs, 
On ſeroit le gladiateur de 


campagne, qui étant accoutumè à combatre dans les bourgs & dans les 
villages, refuſeroit daller ètre couronne aux grands Jeux Olympiques , 
ſurtout ſi on lui avoit fait eſperer le prix, & qu'on fe fit engage 4 le 
lui faire avoir, fans qu'il ſe donnat aucune peine, & fans qu'il sexpoſat 
au moindre danger? L'or eſt plus precieux que Targent, la vertu eſt 


plus precieule que lor. Mais dun 


Au lien que ni les lrulantes chaleurs de Pete, ni les 
frimats de Ihiver, ni les mers, ni le fer, ni le few ne 
ſauroient t'emptcher de courr inceſſament apres ton 
gain. 


47 Ne cures ea que fiult> miraris & optas ] Hora- 
ce joint ici miraris & optas, tu admires & tu de- 
fires, * l'admiration eſt toujours la mere des 
deſirs. C'eſt pourquoi il dit dans PEpitre VI. que ia 
ſeule choſe qui puiſſe rendre Phomme heureux , c'eſt de 


ne rien admirer. 


Nil admirari prope res eft una, Numici , 
Solaque que poſſit facere & ſervare beatum. 


On peut voir là les Remarques. 


48 Diſcere & audire, & meliori credere non vis] 
Il paroit beaucoup plus aiſe d'ecouter les preceptes de 
la philoſophie, que de courir juſqu'au bout du mon- 
de,au travers d'un nombre infini de dangers. Mais 
notre foibleſſe & notre ignorance ſont fi — qu'el- 
les nous font — toujours prendre le parti le plus 
difficile & le plus faux. 5 . 

Meliori) A celui qui eſt plus ue toi, & qui 
pu conſequent — donner les — qui te — 

plus neceſlaires. 

49 Quis circùm pago & circum compita pugnax 
Va -t- il un ſcul de ces gladiateurs qui vont comba- 
tre dans les bourgs & — les villages, qui refuſat 
de Saller faire couronner aux jeux Olympiques , 
&iletoit bien aſſure d'y remporrer facilement le prix? 
Il compare tacitement les hommes“, * pour des 
recompenſes fort legeres sex poſent a de 

dangers , à ces gladiateurs de campagne, qui pour 
gagner ſeulement leur vie alloient combatre a ou- 
trance dans tous les bourgs. Et les hommes, qui 
pleins d'une noble fierte n'aſpirent qu's des chokes 
vertueuſes, il les compare à ceux qui alloien t comba- 


tre dur jeux Oiympiques, pour gagner un e couronne 


Romains, 

il 

ui leur devoit procurer des honneurs preſque di- 
— Cette comparaiſon eſt par faitement belle. 

Circum pago, & circum compita pugiax J Les 
glaiiateurs etoient comme ſont aujourdhui les co- 
m—_— : avant que —_ CR ils faiſoient 

r aprentii i provinces, & 
dans 8 comme les comediens avant que 
de venir a Paris; & parceque dans tout les licux 
où ils paſſoient, il n'y avoit pas toujours d'amphi- 
thedtre, ils combatoient dans les places publiques 
& dans les carrefours. 

5 Magna coronari contemnat Olympia] Coronari 
Olympia eſt une phraſe Greque, centre OAUA- 
, pour dire, &tre couronne dans les combats 
Olympiques. On ſous-entend df, certamins: 
& Horace les apelle , magna, parceque c- 
toient les jeux les plus celebres de toute la Grece. 
Pindare a dit de mEme , jusydAawr ailaer d'yray 
„pie, le ſaint jugement des grandi Feux. 

Cui ſpes , cui /'t conditio dulcis ſine pulvere pal- 
ma] Il ne ſe contente pas de dire, cui ſþes , qui au- 
roit eſperance ; il ajoute , cui conditio, qui ſeroit 
meme aſſure de gagner le prix, & à qui on auroit 
promis poſitivement de le couronner. Cette cix- 
conſtance ſert infiniment au but d'Horace, & met 


autre c6te on nous crie: 


ſont dans un fort grand jour la folie des hommes, qui 


s'expoſent a des dangers certains pour des choſes 
— auſquelles m&me ils ne ſont pas aſlu- 
res de reuſſir , & qui ne veulent pas ſeulement ſe 
donner la peine de recevoir la couronne que la Sa- 
geſſe leur offre, & qui ſeule peut les rendre heu- 
reux. Ceſt n a ſeule dans 
ſa main droite la longueur des jours, & dans a 
gauche les richeſſes & la gloire * Longitudo dierum 
in dexterd ejus, & in ſiniſtra illius divitie & glo- 
ria. C'eſt elle ſeule que dabit capiti tus 22 


ratiarum , & corona inclyta proteget te. 
Proveb chap. 3 & 4. 

71 Spes danger, ſans 
coup ferir ; & c'eſt pour ex primer LA des Grecs. 
C 3 $2 Vi 
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Vilius argentum eſt auro, virtutibus aurum. | 
O cives, cives, querenda pecunia primum eſt, 


Virtus poſt nummos. 


Her Janus ſummus ab imo 


55 Perdocet: bec recinunt juvenes dictata ſeneſque, 


& quadringentis ſex ſeptem millia deſunt, 


| 
| 
| 
Levo ſuſpenſi loculos tabulamgue lacerto. | 
| 
| 


Eſt animus tibi, ſunt mores, & lingua fidesque ; 


Plebs eris. At pueri ludentes, Rex eris, aiunt , | 


g2 Vilins argentum eſt auro , virtutibus auru m] 
C'eſt ce que la Sageſſe crie aux hommes: Vous 
courez les mers pour gagner de Vor & de Pargent, 


& vous ne voulez rien faire pour acquerir la vertu; 


cependant la vertu eſt plus precieuſe que tout Var- 
t & que tout lor du monde. C'eſt ce que Sa- 
omon dit dans le mEme ſens, & en ſuivant la 


meme =_ : Melior 2 acquiſtio ejus negotiatione 


argenti & auri primi uriſſumi; fructus ejus pre- 
tio ſior eft cunctis opilus, & omnia que deſiderantur, 
huic non valent comparari. L'acquiſition de Is ſa- 
geſſe eſt meilleure que tout Por & Pargent que l'on 
gagne dans le commerce; ſes 2 ts ſont plus uti- 
les & plus purs, elle eſt plus preciewſe que tou- 
tes les richeſſes : & tout ce qui peut etre Pobjet des 
deſirs des hommes, ne ſauroit lui etre compare. 

3 0 cives, cives, querenda pecunia primun eſt 
Si la Sageſſe crie d'un cdte aux hommes, la vertu 
vaut mieux que Por ; la Folie leur crie d'un autre co- 
ts, Por vaut mieux que la vertu. Et comme la Sageſ- 
ſe eſt ſeule, & que la Folie a tou ours apres elle une 
foule de gens qui repetent ce 22 dit, il ne faut 
pas s etonner fi la voix de la premiere n'eſt pas 
enrendue, & fi celle de l'autre eſt ſuivic. Tout 


ce pa eſt fort beau; mais le tout, qui en eſt Ce 
Fall rom. o 
echairci 


e, a EtE cauſe qu'on ne Vavoit pas bien 


4 Virtus poſt nummos] Il faut repeter querenda. 
1. Folie ores dire qu'il ne = —5— 
la vertu, elle ſe decouvriroit trop par là: mais elle 
dit qu'il faut la chercher apres Pargent ; & que quand 
on eſt bien riche on peut travailler a etre yertueux. 
La vertu apres le bien, mais le bien avant toutes 
choſes. C'eſt un mot de Phocylide, :i57ar 
T# dn Bios N, A doxeiv. il faut travailler 
à acquerir la vertu, quand on a deja de quoi vi- 
wre. Le peuple ne comprend pas que la vie n'eſt 
veritablement vie que par la vertu, & que le vice 
eſt une veritable mort. | 

Hee Janus ſummus ab imo] II y avoit a Rome 
une rue qui Etoit la rue des Banquiers & qu'on 
apelloit la rue des Janus, ou des deux Janus, par- 
cequ's chaque bout il y avoit une de ce 


Dieu. On t voir ce qui a etc 
18. vers de la III. Satire du II. Livre: 


— poſiquam ommis res mea Janum 
Ad medium fracta eſt, aliena 5 


Depuis que j'ai perdu tout mon bien dans ls rue de 
Janus, n'ayant plus d affaires pour moi- meme, je 
me mele des affaires des autres. 


* 55 Perdocet] Enſeigne d'un bout a Vautre, & du 
ſoir juſqu'au matin. C'eſt la torce de 2 — 
Hec recinunt ju venes diftata ſeneſque ] | 
lictata, fait le ridicule de ce paſſage. Horace veut 
faire entendre par là que ces gens-la regoivent & 
rediſent ce beau mot, comme les ccoliers recoivent 
& repetent les legons que leurs maitres jeur dickent. 
56 Levo ſuſpenſs loculos tabulamque lacerto] Ce 
vers eſt repete de la VI. Satire du Livre I. ou il 
dit que les Centurions envoyoient leurs enfans 4 
Fecole pour aprendre à compter, & que ces enfans 
portoient cux-mEmes leur porte-feuille & leur bour- 
ſe de jettons. On peut voir 1a les Remarques. 
57 Si quadringentis ſex ſeptem millia deſunt J 
paſſage n'eſt pas difficile par lui · mme; mais 
comme le raiſonnement d Horace n'eſt pas 58 a fait 
qu'on sy eſt mepris, & que l'onacru qu'il falloit lire: 


Sed quaaringentis ſex ſeptem millia deſunt. 
Mais il vous manque, Se. comme i c'&toit le 


peuple qui, pour excuſer Pamour qu'il a pour Far- 
gent, & tout ce qu'il fait pour cn gagner, repondit 


a Horace: Vous en parlex bien 4 votre aiſe; mais 1 
me manque ſeulement fix ow ſept mille ſaſlerces aux 


quatre cents milla qu il you avoir pour enirer dans les 
charges, jen ſerai exclus, quelque hounette homme 


4 ailleurs que je puiſſe tre. Mais ce n'eſt pas Ia le 
tens. C'eſt Horace qui parle; il veut faire voir la 
fauſſete de cette maxime, virtus poſt nummos, que 
la vertu doit marcher apres Vargent; & pour en venir 
à bout, il prouve que ceux qui ont Etahli cette loi, 

ine ſomme pour &tre 2 | 


qu'il falloit avoir une certaine ſo! 
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il faut chercher argent avant toutes choſes, & la vertu apres Vargent. 
Voila les legons que Ton donne continuellement depuis le haut juſques en 
bas de la rue de Janus , & que Ton entend repeter inceſſament aux vieil- 
lards & aux jeunes gens, qui ont tous fous le bras leur bourſe de jet- 
tons & leur porte - feuille. Neſt - il pas vrai que sil manque ſeulement 
ſix ou ſept mille ſeſterces aux quatre cents mille qu'il faut avoir pour 


entrer aux charges, quoique vous ayez du courage, des mœurs, de Telo- 


quence, & la bonne ſoi, vous ſerez dans le rang du peuple. 


mis aux charges, Etoient moins ſages que les enfans, 
qui agiſſant dans leurs jeux par les mouvemens d'une 


nature, qui n'eſt pas encore corrompue, donnoient 


les principales places à ceux qui avoient le mieux fait, 
& nullement a ceux qui etoicnt le plus riches. 
Voici ſon raiſonnement: Sil vous manque ſix ou ſept 
mille ſeſterces, c'eſt-a-dire ſept cents cinquante ou 
huit cents ſoixante- quinze livres, pour parfaire les 
quatre cents mille, Ceſt-a-dire les cinquante mille li- 
vres, qui ſont neceſſaives pour monter aux dignites, 
quelque probite & quelque vertu que vous pu ex 
avoir, vom: demeurtrex dans votre baſſeſſe. Mais par- 
mi les enfans, celui qui a la vertu neceſſaire, & qui 
fait bien ſon devoir dans le fs qui les occupe, monte 
aux premieres charges, quelque pawzre * ſoit, Et 
par conſequent la vertu eſt plus eſtimable que les ri- 
cheſſes, & les enfans ſont plus ſages que ces graves 
Legiſlateurs, & que tous ceux qui ſuivent aycugle- 
ment leurs maximes. 

Duadringentis) Quatre cents mille ſeſterces, c eſt-· 
a-dire cinquante mille livres, qu'il falloit avoir pour 
etre Chevalier; mais bientòt on fit plus que doubler 
la ſomme, car on la porta a decies, C'eſt- d- dire a fix 
millions de ſeſterces qui font cent vingt-cinq mille 
livres. 

Sex ſeptem ] Six ow ſept. Car il faut bien ſe 
garder de joindre ſex avec quadringeatis; cela eſt 
ridicule. 

78 Eft animu: tibi] Quoique vous ayez du cou- 
rage, &, II a dit de m&me dans Ode IX. du 
Livre IV. Eft animus tibi, Eve. Ce vers n'eſt nul- 
lement tranſpoſe, & il ne faut point le mettre avant 
le precedent. Le ſens eſt net & chair. | 

59 Plebs eris ] Car le peuple Romain étant par- 
tage en trois claſſes, celle des Senateurs, celle des 
Chevaliers, & celle du peuple, & les Chevaliers do- 
vant avoir quatre cents mille ſeſterces de bien, ou 
cinquante mille livres, & les Senateurs huit cents mil. 
le, c'eſt-a-direcent mille livres. & par la taxation d' Au- 

ſte douze cents mille, c eſt- a · dire cent cinquante mil- 
elivres, il eſt viſible que ceux qui n avoient pas aſlez 
de bien pour etre Chevaliers, pouvoient encore 
moins paryenir a Vordre des Scnateurs, & qu ainſi 
ils reſtoĩent neceſſairement dans le rang du peuple. 


Mais les 
enfans , 


At pueri ludentes II n'y a rien de plus propre à 
confondre la politique des hommes, que les raiſon- 
nemens tires des jeux des enfans. Socrate Yen eſt 
ſervi quelquefois avec beaucoup d'adrefſe. Mais ce 
qui montre plus que tout la ſageſſe & la force de ces 
raiſonnemens, c'eſt que Notre Seigneur m&me n' 
pas dedaigne de sen ſervir, comme dans ce beau 
paſſage de Vonzieme chapitre de Saint Matthieu, od 

r confondre Popiniatrete & Vendurciſlement des 
uifs, il employe une comparaiſon tirce des enfans 
qui ſont aſſis dans une place, & qui crient à leurs 
compagnons, & leur diſent: Nous vous 4v0ns joe 
de la flute, & vous wave pas danſe : nous tous 
atons chante des airs lugulr:s, & vous waves point 
plenre. Cela ſuffit pour faire ſentir la beauté de 
ce paſſage, & la ſoliditè du jugement qu Horace fair. 
Rex eris, aiunt, {+ redte facies ] On avoit cru 
qu'Horace fait alluſion a un jeu que les enfans jouoient 
en Grece & ea Italie, & qu'i's apellojent gag . 
Mais cela ne peut eue, parcequ'a ce jeu cc toit le 
ſort & non pas Fadreſſe qui deridoit de la royaute. 
II parle aſſurement du jeu apelle gpatia , comme 
Muret Va fort bien remarque; & il avoit- fans doute 
en vue un beau paſſage de Platon, qui fait- dire par 
Socrate dans le Theetete: 5 ptr & uaprar x) 6 d 
26 duaprdry AIT, wore agi ot gr 
Jes ogaieiCor]ts , br, is Si dv avemuiryra 
21214 p, Baoiazuots ner N raf 6 T4 
* G. Celui qui manquera, & autant de fois 
wil manquersa, ira aſſeoir comme un ane, pour me 
eus des propres termes dont les 272 
quand ils jouent à la paume. Ft celui qui ne man- 
quera point ſera notre Roi, & nous commandera tout 
ce qu il voudra, Cc. and les enfans jouoient à 
ce jeu, ils jettoĩent une en Pair, & celui qui at- 
trapoit le plus ſouvent, avant qu'elle eũt touche 4 
terre etoit le Roi: & celui qui la manquoit, Etoit a- 
pelle Vine, & il etoit oblige de quiter le jeu. Hora- 
ce aplique cela avec beaucoup d' eſprit a la — 

ne depend point du caprice du peuple, & qui 
toujours d'un eclat que rien ne ſauroit teruir; com- 
me il a dit dans POde II. du Livre III. & dans O. 

de IX. du Livre IV. 

60 Hie 
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60 Hic murus aenenus eto] Comme s il diſoit: 
Pour combattre Vavarice & le vain deſir de gloire, 
& pour vous defaire de ceux qui vous diſent que la 
vertu doit aller apres les richeſſes, opoſez-leur cette 
fortereſſe, & tenez-vous ferme dans ce retranche- 
ment, que le ſouverain bien del homme c'eſt d'avoir 
ſa conſcience pure & nette, & de n'avoir rien a ſe 

her. Imitez les enfans, faites bien, & mepri- 
ſez tout le reſte. 8 

Aeneus ] Un habile Critique a trouve mauvais 
qu'on net pas recherche pourquoi Horace avoit dit, 
une muraille q airain: car chacun ſe fait des difficul- 
tes 2 fa mode, & demande des remarques proporti- 
onnees 2 ſon goùt. Il a donc voulu fair: lui- meme 
cette penible recherche; & ayant lu heurcuſement un 
2 de Vegece, qui apelle une muraille d'airain, 
des ſoldats armes de pied en cap, qui couvrent les au- 
tres, il a cru que c'etoit ſon veritable fait, & que 
la muraille d'airain de Vegece étoit la meme que 
celle d Horace. Mais rien n'eſt plus Eloigne. Il ne 
taloit pas beaucoup creuſer pour trouver que les An- 
ciens diſoient des murailles d'airain ou de fer, pour 
des murailles tres fortes. C'eſt ainſi que Virgile a dit: 


. Cyclopum educta caminis 
Mænia. 


Des muralles ſorties des ſourneaux des Cyclopes. 
Et dans un autre endroit: 
Stat ferrea turris ad auras. 


61 Nil conſcire ſibi, nulla palleſcere cup] II 
explique le rect facies du vers precedent. Car celui 
gut 2 bien a toujours {a conſcience pure, & il n'a 
point de triſte ſouvenir qui puiſſe Vepouvanter, C'eſt 
ce qu'il a dit dans POde XXII. du Livre I. 


eL LA IT, 


Si rectè facies. Hic murus a#neus eſto, 
Nil conſcire ſibi, nulld palleſcere culpd. 
Roſcia, dic ſodes, melior lex, an puerorum 
Nenia, que regnum rectè facientibus offert, 
Et maribus Curiis & decantata Camillis? 
Iſne tibi melius ſuadet, qui rem facias, rem, 


8 poſſis, rectè; fi non, quocungue modo rem; 


| 
| 
| Ut 


Integer vita, ſceleriſque purus. 
Celui dont la vie ft innocente, & qui n'a point de cri- 
me à ſe reprocher. 
belle & 


Cette fagon de parler, nil conſcire ſibi, 
forte: ne p 416» rien de ſoi-meme, —— complice ds 
rien avec ſoi-meme , ; und\iv izvTo A Tuviu- 
Je comme dit Platon dans le premier Livre de ſa 
Republique. Le paige merite d'&tre jy 1 tout 
entier, a cauſe on Elegance & de 1a beaute ; 
T& undi #auT# dd¹ẽj,ꝗ Sure qr %,jꝭẽ t- 
Tis del Teps51, Y a yuporo neg, we x; Thi - 
pes Ayes. Kaeievrws 3» TH, @ EdtpaTes, 
78 id dow, br 3; dv duni Y o 
Toy Bier S'aydyn, Y of rainy ανι e 
c. Ynfelpbs G. c tans A dice Java- 
Ta@v ToAucponer rawmnar r3ors Celui qui n's 
aucune injuſtice 4 ſe reprocher, paſſe ſa vie avec VEſpe- 
rance qui le ſoutient & le nourit dans ſa vieilleſſe, com- 
me dit Pindave : car, Socrate, ce grand Pocte a dit avec 
beaucoup de grace c d'elegance, que celui qui vit ſain- 
1 


tement & juſtement , a toujours pour ſa compa 
douce Eſperance, qui lui rempliſſant le cœur de joie, le 
nourit & le ſoutient dans ſa vieilleſſe : douce Eſpe- 
rance, qui plus qu'aucune autre Divinite, geuverne 
Peſprit changeant de tous les mortels. 

62 Roſcia, dic ſodes, melior lex, an II 
a fait voir par un exemple ſi ſenſible, que ceux qui 


3 les richeſſes à la vertu ſont moins ſages que 
entans, qu'il eſt perſuade qu'il ny a point d hom - 
me , POD entetè qu'il ſoit de cette folle maxime, 
qui oſe ſoutenir que la loi Roſcia vaut mieux que le 
refrain de la chanſon des enfans, doat il vient de 
parler: Rex eris ſi rele facies: Tis ſeras Roi fi tu fai: 
bien, La loi Roſcia, qui avoit ete faite par L. Roſ- 
cius Otho, Tribun du peuple, aſlignoit les premieres 
places à ceux qui avoient un certain bien, comme 
quatre cents mille ille li 


EPITR E 


Vous ſerez Roi, ft vous faites bien. 


"WM 


LIV. 


J. 
enfans , par une maxime, bien plus ſage, diſent dans leurs jeux memes: 
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Que ce ſoit là notre retranchement , 


& une muraille dairain pour nous, d'avoir la conſcience nette, & de ne 


rien faire qui puiſſe nous forcer à palir. 


Dites- moi, je vous prie, la 


loi de Roſcius, qui ordonne qu'il faut avoir tant pour entrer dans les 
charges, eſt - elle meilleure que le refrain de la chanſon des enfans , qui 


donne empire à ceux qui ont bien 


fait , de cette chanſon qui a été chan- 


tee & pratiquèe par les Curius & par les Camilles? Celui qui nous con- 
ſeille d amaſſer du bien par de bonnes voies , fi cela fe peut, finon par 
toutes ſortes de voies, afin que nous puiſſtons voir de plus pres les tou- 


elle it expreſſẽment, qu aucun affranchi, ni fils 
Paftanchi ne roit 4 fait Chevalier. Ainſi 


Roſcius donnoit les dignites 4 1a naiſſance & aux ri- 
cheſles, & nullement a la vertu: au lieu que les en- 
fans les donnoient à la vertu, fans aucun egard aux 
richeſſes. 
An 2 nania] Nenia ſigniſie ment 
une chanſon plaintive, ce que Von chantoit aux 
enterremens, pour pleurer les morts. Mais on n'a 
pas laiſſe de ſe ſervir de ce mot pour toutes ſortes de 
chanſons badines , comme Arnobe apelle nenias les 
chanſons que les nourices chantoĩent pour endormir 
les entans Cela venoit fans doute de ce que toutes 
les repriſes de ces chanſons finiſſoient par le meme 
refrain, comme la chanſon de ces enfans, dont la fin 
Etoit toujours rex eri, tu ſeras Roi, Et comme dans 
Callimaque la chanſon que les enfans & le peuple 
chantent à Apollon, finit toujours par ce refrain, 
"Tn "In HH, Jo Io Pean, Horace a dit dans 
YOde XXVIII. du Livre III. 


Dicetur merits Nox quoque nenia. 


Nous ne manquerons pas par nos chanſons de remer- 
cler la Nuit de tous tes rs qu elle nous aura 
donnes. ö 


64 Et maribus Curiis c decantata Camillis ] Ce 
vers you recevoir deux ex plications; car il peut 
ſignifier ſimplement que Curius & Camillus avoient 
chante cette chanſon dans leur enfance: ainſi ce ne 
ſeroit que pour vanter Vantiquite de cette chanſon, & 
url faire voir que dans ces vieux tems de la Repu- 

ique on acoutumoit de bonne heure les enfans, dans 
leurs jeux m&me , à donner tout au merite, & à 
compter les richeſſes & la naiſſance pour rien. II 

t ſignifier auſſi que ces grands hommes avoient 


uivi dans la conduite de leur vie ces maximes qu' ils morale 
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chantes 


avoient apriſes tant enfans. Mais je crois qu'il faut 
8 ces deux ſens; le paſſage nen eſt que plus 
au. 

Maribus Curiis) Il parle de Man. Curius Denta- 
tus, & de M. Furius Camillus, qu'il apelle miles, ma- 
res, à couſe de leur courage & de leur vertu. Ca- 
millus ſauva Rome, & defit tous les Gaulois trois 
cents ſoixante ans avant la naiſſance de Notre Sei- 
gneur. Et ſoixante & douze ou ſoixante & quinze 
ans apres Camillus, Man. Curius Dentatus triompha 
des Samnites, des Sabins, & des Lucaniens, chaſla 
Pyrrhus de Vitalie, & repondit aux Ambaſladeursdes 
Samnites, qui vouloĩent le corrompre : Fu mieux 
manger ces raves dans mes aſſiettes de terre} (car ils 
le trouverent qu'il faiſoit cuire lui-m&me des raves 
ſous les charbons) & commander & ceux qui ont tou- 
tes les richeſſes du monde. Horace a fait un bel & 

7 ces — grands perſonnages dans Ode XII. 

vre I. 

65 Iſne tibi melius ſuadet, qui rem facias ] Ceur 
qui, comme Roſcius, regloient les rangs & les digni- 
tes à proportion du bien que chacun poſſedoit, por- 
toient par-la les hommes a tout ſacriſier acque- 
rir les richeſſes, qui ſeules pouvoient les faire diſtin- 
guer. Mais ceux qui, comme les enfans, ne don- 
nent ces rangs & ces dignites qu au merite, obligent 
par · la les hommes a e richeſſes & la fortu- 
ne, pour ne ſuivre que la vertu. 

66 Si non, quocumque modo rem] Dans tous les 
tems il y a eu des hommes corrompus qui ont en- 
ſeigne qu'il falloit amaſſer du bien par toutes ſortes 
de voies, & oportere wnumquzmque etiam ex malo 
acquirere. Comme parle! Auteur de la Sageſſe, XV. 
12. Un ancien Poœte adit : 


Unde habeas qu erit nemo, ſed oportet habere. 
Horace combat admirablement cette malbeureuſe 


D 


| 
i 

f 
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1 


26 „JJ L183 L | 
Ut propius ſpectes lacrymoſa poemata Puppi. | 
An qui Fortune te reſponſare ſuperbe | 
Liberum & ereftum preſens hortatur & optat? | 


70 Duod ſi me populus Romanus fort roget, cur | 
Non ut porticibus, fic judiciis fruar iiſdem, | 
Nec ſequar, aut fugiam, que dili it ipſe, vel odit: | 
Olim quod vulpes ægroto cauta leoni | 
Reſpondit, referam : Quia me veſtigia terrent 


75 Omnia te adverſum ſpectantia, nulla retrorſum. 


67 Ut tropius ſpetes a poemata Puppi 
Pour avoir les —* mpe my Doors phi 1 
la diſtinction que Roſcius en avoir faite. 

Lacrymoſa poe mata Puppi] Ce Puppius, ou Pupius, 
eſt un Poete tragique, inconnu d'ailleurs. Il ne nous 
22 lui que ces deux vers, qu Acron nous a con- 

Es: 


Flebunt amici & bene noti mortem meam ; 


Nam populus in me vivo lacrymavit ſatis. 


Mes amis, & tous ceux qui me connoiſſent, pleure- 


ront ſeuls ma mort; car le peuple a aſſex pleurè pen- 
dant ma vie. 


Il paroit par- i qu'il &toit tres propre à mouvoir 
les paſſions; c'eſt pourquoi Horace apelle ſes trage - 
dies, lacrymoſa, qui font pleurer. Mais peut-&tre 
auſſi que ce lacrymoſa eſt un mot fatirique, comme 
nous dirions les pitoyables tragedies, les lamentables 
tragedies: car ce qui fait pleurer le peuple eſt ſou- 
vent fort mauvais. 

68 An qui Fortune te reſponſare ſuperbe | Reſpon- 
fare, reſiſter, tenir tte, comme il a dit dans la Satire 
VII. du Livre II. 


Reſponſare cupidinibus, contemnere honores 
Fortis, & in ſe ipſo totut teres atque rotundus, 
Externi ne quid valeat per leve morari. 


Qui a la force de reſiſter à ſes paſſions, & de me- 
priſer les honneurs, qui eſt tout renferme en lui-me me, 
& qui ne donne aucune priſe à rien d'etranger. 


Fortune ſuperbe ] A la Fortune ſuperbe, Ceſt-a-di- 
re inſolente, mepriſante, & dont Horace a fait ce 
beau portrait dans YOde XXIX. du Livre III. 


Fortuna ſevo lata negotio, c 
Ludum inſolentem ludere pertinax. 


Bellua 


La Fortune qui ſe plait aux s les plus cruels, & 
ab 2 4 2 jeux les plus in- 
olens , | 
69 Preſens hortatur & optar |] Le mot preſens 
fait une des grandes beautes de ce pallige 3/car il 
fignifie qui ne nos abandonne jamais, qui ſe tjent-la 
pres de nous pour nous ſecourir, & pour nous for- 
tifier dans toutes nos foibleſſes. En effet la Sageſſe 
eſt un ſecours qui ne manque jamais; c'eſt une reſ- 
ſource toujours ſire: au lieu que la Folie, quand elle 
a une fois engage les hommes, les abandonne enfin 
a leur deſeſporr. | 
Hortatur & optat] Horace ne ſe contente pas de 
nous dire que la Sageſſe nous exhorte a ſactifier la 
fortune i ha vertu; il ajoute, & optat, qu'elle na 
d'autre vue que cela, qu elle ne travaille uniquement 
qu'a cela, & que c'eſt-!a le ſeul but où elle viſe pour 
amour de nous. Ay lieu que la Folie ne ſouhaite 
que pour Pamour d'elle-m&me, de nous voir facrifier 
la vertu à la fortune. Au lieu d'oprar M. Bentlei 
a lu aptat, te forme, te rend propre &c. Cela ſeroit 
fort bon, fi Yon pouvoit dire aptare avec Vinknitif, 
aptare reſponſare, aptare pugnare' mais je ne crois 
pas qu'il y en ait un ſeul exemple; on a dit __ 
ugne, & jamais aptare pugnare; ce qui eſt barbare. 
ne faut donc rien changer. | 
70 Zub fi me populus Romanus 2 roget cur | 
Horace previent fort plaiſament la demande que les 
Romains en fureur pouvoient lui faire, pour favoir 
de lui ce qui lui faiſoit prendre la liberte de condam- 
ner une loi auſſi ſagement etablie que la loi de Roſ- 
cius, & le grand reldect que tout le peuple avoit pour 
elle. Ce n'eſt pas 3 un particulier à condamner un 
uſage ſi generalement ſuivi, & fonde ſur des autori- 
tes ſi ſpecieuſes. Quoi! pretendre que de graves 
L egiſlateurs ſont moins ſages que les cnfans? Voila 
les preventions ordinaires av peuple. | | 
71 Non ut porticibus, fie judiciis ſruar idem] Le 
peuple s'imagine que parceque on reſpire le mẽme 
air que lui, qu'on marche ſur la meme & uou 
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chantes tragedies de Puppius, nous donne - t- il un meilleur conſeil que 
celui qui na d' autre but que de nous mettre en état de tenir tete à la 
Fortune, ſans plier jamais ſous ſes coups, & qui nous y exhorte par ſon 
exemple? Que ſi le peuple me demande par avance pourquoi je ne fais pas 
des choſes les memes jugemens que lui, puiſque je me promene dans les 
memes portiques; & pourquoi je ne cours pas apres ce quil aime , & ne 
fuis pas ce qu'il hait , je lui rẽpondrai ce que le renard fort aviſéè repondit 


au lion malade : 


C'eſt que je ſuis Eponvants de voir toutes les traces des betes 


gui ſont entrees chez, toi, & de men voir aucune qui margue quelles en ſoient 


ſorties. 


eſt dans Venceinte des m&mes murs, il faut auſſi avoir 
les mEmes penſces, aprouver ce qu'il aprouve, & 
condamner ce qu'il condamne, Mais le Sage rai- 
ſoane bien differemment; ſon eſprit n'eſt pas Veſcla- 
ve d'un uſage, quand il eſt convaincu que cet uſage 
eſt contraire à la juſtice & a la raiſon. C'eſt ce que 
diſoit le ſage Em Marc- Antonin, dans ce beau 
precepte qu on na pas aflez bien eclairci : O'usbau- 
5 tv, A ruedory mari Si. It faut ere bran- 
che du meme arbre, mais n'awvoir pas les memes opini- 
ons, Cette idee eſt tres belle: tous les hommes 
compoſent un meme arbre, ils ne doivent jamais ſe 
ſeparer du tronc; mais comme leſprit eſt d'une na- 
ture differente, le Sage lui conſerve fa ſuperiorite, & 
le rend independant, ſans rompre le lien de la fociete, 
qui le fait membre d'un meme corps. 

Sic judiciis fruar iisdem | Lo pe BY. Nos des 
choſes le m&me jugeinent que le peuple. ui- ci 
eſtime les honneurs & les richeſſes, & le Sage ne 
connolt ones 8 ni d'autres _— que la 
ſageſſe, la juſtice & intete, | le 
vante le bonheur des Princes & Rois, — 
comme dit tres bien Socrate, croit entendre van 
ter le bonheur d'un berger qui tire beaucoup de hit 
de ſon troupeau, avec cette difference * 2 ue 
le berger trait un betail doux & apriyoile, & que 
Princes ont a traire un animal feroce & dangereux. 
Quand le peuple admire les richeſſes d'un homme qui 
poſſede vingt mille arpens de terre, le Sage, qui eſt 
accoutume a voir le monde entier devant ſes yeux, 
croit qu'on parle d'un grain de fable. Si le peuple 
fait grand cas d'un homme qui montre des titres de 
nobleſſe depuis ſon dixieme aiecul, le Sage ne trouve 
la que miſere & que petiteſle , v'il porte {a 
vue ſur cette ſuite innombrable d'aicux quiont 
_ celui qui a — à ſe faire connoitre. 

n tout ce que ple admire en & ſans 
faire de reflexion, le Sage le diviſe, * — 


pour 
derer toutes les parties; & il eſt impoſſible que cet gement 


examen ne donne du 


mepris tout ce qui ne 
vient pas de la vertu. | "oy n 


Tu es une bete à pluſieurs tetes ; car que ſuivre, ou à qui mat- 


| tacher? 
72 Nee ſequar aut ſugiam] Sequar repond a 
diligit , & fugiam à odit. | 
72 Olim quod vulpes egroto cauta leoni] Cette 
fable d'Eſope eſt admirable & tres connue. Un lion 
accable de vieilleſſe, & ne pouvant plus aller chercher 
la proie, cut recours a la ruſe. Il fit ſemblant d etre 
malade, & ſe coucha dans ſon antre, ou il fe nou- 
riſſoit des animaux qui alloient le viſiter. Le renard, 
qui n'avoit pas juge à propos de ſe tant hiter, ſentit 
ce piege; il ne lailla pas pourtant d'y aller, mais ſe 
tenant hors de Vantre , il demanda d'un peu loin 4 
ce bon Sire des nouvelles de ſa fante. | Le lion lui 
dit qu'il &toit fort mal, & lui demanda uoi il 
n'entroit pas. Le renard lui repondit fans fagon, ar- 
ceque je voii bien les traces de. ceux qui ſont entres , 
mais je ne vois pas celles de ceux qui ſont ſortis. Lapli- 
cation qu Horace fait de cette , eſt tres ingenieu- 
ſe & tres ſolide. Le lion c'eſt la Republique, & le 
Gouvernement; les animaux ce ſont les particuliers; 
le renard c'eſt le Sage. Le peuple ſe laiſſe etourdir 
lms grandes promeſſes qu on lui fair de le rendre 
x, & il croit que les richeſſes & les honneurs 
ſont le ſouverain bien de homme; il ſuir donc ces 
faux biens, & neglige le veritable; mais la fin de ce- 
la eſt qu'il ſe trouve dans un abime de maux dont il 
ne ſauroit plus ſe retirer. Le favant Muret a fort 
bien vu qu Horace avoit emprunte cette aplication 
de Lucilius, qui diſoit dans ſa trentieme Satire, en 
lant du peuple & du gouvernement de lu Repu- 
ue: 


Ne cur tu ipſa venire 
Non vis 1 

wid ſibi uult? quare fit ut introverſus & ad te 
55 veſtigia ſe omnia prorſus ? 


Le lion lui dit alors d une voix foible: ne 
voulex- vous pas entrer ici? Le renard lui repondit ſa- 
Due vent dire cela? & d'ou vient les 
traces des animanx qui vous ſont alls voir ſons toures 
tournees de votre core? 
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EFISTOLCA 


| 


III I. 


Bellua multorum es capitum ; nam quid ſequar-; aut quem? 


Pars bominum geſtit conducere publica : ſunt gui | 
Cruſtts & pomis viduas venentur avaras , | 


Excipiantgue ſenes, quos in vivaria mittant. | 


80 


Multis occulto creſcit res fenore : verum | 
Eſio aliis alios rebus ſtudiiſque teneri ; | | 


Iidem eadem poſſunt horam durare probantes ? | 


| 
I 
| 
| 


Nullus in orbe finus Balis prelucet amenis , | 


& dixit dives, lacus & mare ſentit amorem 


76 Bellua multorum es capitum] Le peuple n'eſt 
pas ſeulement un lion, c'eſt un monſtre à pluſieurs 
tẽtes, * ne ſont jamais animees par le meme eſprit. 
Platon Yapelle 34242y T ll faut bien ſe 
garder de lire bellua eff. Es eſt la veritable legon; 
toi, peuple Romain, tu es, &c. * 

Nam quid ſequor aut quem] Comment le peuple 
pouroĩt il procurer la veritable felicirs, puiſqu'il n'eſt 
pas mEme d'accord avec lui-· mẽme, & que pour par- 
venir à ce bonheur qu'il promet aux autres, il n'a 
point de route certaine. & qu'ils prennent tous diffe- 
rens chemins. La diſſention eſt toujours la marque 
de Vignorance & du menſonge ; & pour &tre heu- 
reux, il faut ſuivre la veritè, qui, comme Pindare ba 
fort bien dit, eſt le fondement & le principe de tou- 
tes les vertus, & par conſequent la ſource de la ſou- 
veraine felicite. 1 

77 Pars hominum geſtit conducere publica] C'eſt 
ce que nous diſons prendre les fermes, les partis, 
comme les dixmes, les entrees , les tributs; ces der- 
niers ſeuls montoient à plus de cent cinquante mil. 
lions par an. II y avoit outre cela le vingtieme, le 
vingt-cinquieme & le centieme denier. Le vingtie- 
me denier toit la taxe que payoiznt ceux à qui il ar- 
rivoit des ſucceſſions ou des legs par teſtament. Le 
vingt-cinquieme Etoit la taxe que le Prince prenoit 
ſur tous les eſclaves qu on vendoit; ce qui montoita 
une ſomme fort conſiderable: & le centieme denier 
Etoit ce que Von payoit pour toutes les choſes qu'on 
vendoĩt. Si Fon joint a cela les amendes & les con- 
fiſcations, quelles richeſſes ont jamais egale celles de 
PEmpire Romain? 5 

78 Cruſti & pomis viduas venentur avaras | Dans 
la V. Satire du Livre II. Horace a parle de toutes les 


Feſtinan- 


cajoleries que l'on mettoit en aupres des yeuves 
& des vieillards, pour avoir part a leur teſtament. 

79 Excipiantque ſenes quos in vivaria mittant } 
Il regarde ces vicillards qu'on prend à Vapat, comme 
de gros poi ſſons que on prend pour les jetter dans 
des viviers, do I'on eſt bien aſſure qu'ils ne pouront 
Echaper. Et il ſuit la figure dont il s eſt 12 82 
dans la Satire V. du Livre II. | 


Plures annabunt thynni, & cetaria creſcent. 
Comptez que voila pluſieurs poiſſons qui . 
bour vous, & que vos viviers ſe garniſſent. | 


Au reſte vivariane ſont pas ſeulement les viyiers od 
Pon reſerve les poiſſons, mais auſſi les parcs ot 
Fon conſerve les betes. Procope: Les Romains apel- 
lent viviers les parcs où ils enferment les betes, 

8o Multis occulto creſcit res farnore ] Occultum 
faenus , une uſure cachee, c'eſt-a-dire defendue par 
les loix, & par conſequent exceſſive. II y avoit à 
Rome des uſuriers qui prenoient cinq pour cent par 
mois. On peut voir les Remarques fur le paſſage de 
la Satire II. du Livre I. | 


nas hi iti mercedes exſecat , atque 
— 3 quiſque eſt, — Jt vi wrger. 


een dont 


il ſe paye par avance; & mmm eg? np 
, pla il of ardent a le ruiner. 


81 Efto alis alios rebus fludiisque teneri ] 
Uo and oo gp ag amet gray over 


179 


| 
| 
| 
| 


I. 


t: cher? Ceux - ci raſpirent qu'a ętre Fermiers generaux , ceux-1a ne ſon- 
gent qu'à prendre à Thamegon d'un preſent des veuves avares, & des 
vicillards fans enſans; & les autres ſont profiter leur argent par une uſu- 
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re cachte. Ceperdant à la bonne heure qu'ils euſſent tous differentes inclina- 
ticns, & que lun ftit men par une chole , & autre par une autre. Mais le 
meme homme peut - il ctre une heure entiere dans les memes ſentimens? Si 
un grand Seigneur Saviſe de dire qu'il n'y a point de lieu au monde qui apro- 
che de la beauté & de Tamenite de Baies, fur Theure meme le lac Lucrin 
& la mer voiſine ſentent Tempreſſement d'un maitre qui va batir. Les fonde- 
mens ſont-ils jettes ? Si cet homme, fi amoureux de Baies, va prendre un de- 
fir vicieux & deregle pour un augure qu'il doit ſuivre , des le lendemain les 
ouvriers nauront qu'a tranſporter leurs outils dans quelque campagne aride, 
comme celle de Teanum. Eſt-il marie? il trouve qu il ny a point de vie fi 

heu- 
De ce que cette infidelle vous prefere un nowvean 


rend entre eux, $'ils ẽtoĩent toujours bien d accord 
avec eux-mEmes ; car parmi le grand nombre de 
ceux qui ont pris divers chemins, on oit croire 


qu'il y en a qui ont trouve celui de ſe rendre heu- 
reux, ſi on leur voyoit toujours continuer la mème 
route. Mais la vie de chacun d'eux en particulier 
eſt une ſuite continuelle de contradiftions monſtru- 
euſes, & de deplorables repentirs: ce qui eſt une 
preuve certaine & Evidente qu'ils n'ont nullement 
trouve le bonheur quiils promettent aux autres. 

82 Iidem eadem poſſunt horam durare probantes ? |] 
L'Empereur Marc-Antonin pouſſe fi loin cette mal- 
heureuſe contradiftion que tout le monde ſent en 
ſoi-mtme, qu'il dit en quelque endroit, qu'il eſt 
naturel à Phomme de ne pouvoir etre une heure ſans 
ſe maudiretrois fois, & de ne pouvoir faire une ſeule 
action qui ne ſoit ſuivie d'un repentir. 

83 Nullus in orbe {mus alis pralucet amænis ] Il 
prouve cette contradiction par des choſes ſenſibles, 
& dont on voyoit tous les — des exemples. Ba ies, 
aujourd'hui Baia, un des plus agreables lieux du mon- 
de, entre Cumes & Naples, au fond du golfe de 
Puſſole, & celcbre par ſes bains & ſes Etuves, qu'on 
recherchoit & pour Þ oh & pour la ſante. C'eſt 
pourquoi tout le ri & le golphe mEme Etoient 
remplis de maiſons ſuperbes, que les Romains y 
faiſoient bitir a Venvi les uns des autres. Strabon 
apelle ces maiſons gc, des palais. 

mo eſt preferable, plus beau, plus aimbble. II 
a employ meme le verbe pranitere dans Ode 
XXXIII. du Livre I. 


cur tibi junior 
Lea prenizeat fide. 


84 Si dixit dives ] Voila le ridicule. Le peuple 
ne juge jamais des choſes par lui-m&me; il ſuit ordi- 
nairement le caprice des gens de qualite, & veut imi- 
ter toutes leurs manieres, auſſi-bien pour les bati- 


mens que pour la table. C'eſt comme il a dit dans 
la Satire II. du Livre II. | 
—— —— 0 


Si quis nunc mergos ſuaves edixtrit aſſos, 1 
Parebit pravi docilis Romana Juventus. 


Pai done raiſon de conclure de- la, que ſi un 
5 aviſoit de publier que les plongeons ſont excellent rotis, 
toute la Feuneſſe Romaine, trop docile pour le mal, ne 
manqueroit pas d'aplaudir A cette nowveauts, & de 
ſulvre ce gout. 


Lacus & mare ſentit amorem feftinantis heri ] Ce- 
la exprime admirablement la precipitation de ces im- 
tiens, qui n'ont pas plut6t entendu parler des 
utes de Baies, que fans . conſulter davantage, ils 
vont faire de es jettees dans la mer & le 


lac voiſin, pour y aſſeoir leurs palais. Ceſt ce qu'il 
i ns bf Ole du Le II 15 


Contracta piſces aquora ſentiunt 
Jactis in A . frequens 

Cementa demittit redemptor 
Cum famulis, dominuſque terra 


poi la 
B fron mer ll {Roms 
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Ae LIB I. 
Feſtinantis beri: cui ſi vitioſa libido 


Fecerit auſpicium, cras ferramenta Teanum 
Tolletis, fabri. Lectus genialis in auld eſt ? | 
Nil ait eſſe prius, melius nil celibe vitd. | 
$i non eſt, jurat bene ſolis eſſe maritis. | 


90 


maſſes de pierres que Pon a jettees dans ſon ſein. Par- 
tout ſur le rivage on ne woit que des entrepreneurs , 
que des owuriers & des maitres qui, degoutes de la 
rerre ferme, font de ſuperbes batimens dans la mer. 


Ce lac dont Horace parle, eſt le lac Lucrin, qui 
joignoit Baies, comme bg Strabon. 
F Cui ſi vitioſa libido fecerit auſpicium | On ne 
fauroit trouver d expreſſion plus heureuſe , ni qui 
contienne plus de ſens & plus de raiſon. Mais il 
faut la bien faire entendre. Vitioſa libido, un de/.r 
viciewx, c'eſt-3-dire un deſir corrompu, qui vient du 
eaprice, du degoũt & du dereglement, & non pas de 
la necefſite. Celui qui e laborat ſuo vit io, 
& non pas virio rerum, comme Horace s explique 
dans la Satire II. du Livre I. Par exemple, ce ri- 
che, dont il eſt ici queſtion, cherche un beau lieu 
Pour batir: on lui parle de Baies, il eſt ravi: il va 
donc retreſſir la mer par les fondemens d'un palais 
magnifique, Ces fondemens ne ſont pas plutòt jet- 
tes, que ſon inconſtance & le dereglement de ſon 
eſprit le portent a ſe degouter de la mer, & a ſou- 
haiter d avoir {a maiſon dans la terre ferme. Voila 
un deſir vicieux, ag” ne vient pas de la nature, 
Et comme tous deſirs, qui viennent de notre 
corruption, nous ſont plus chers, & ont plus de for- 
ce que ceux qu'excite la vertu, amour propre nous 
les deguiſe ſous des aparences trompeuſes, & nous 
* obeiſſons comme à une neceſſite, ou plutòt 
comme a une 2utorits abſolue, qui prend dans notre 
cceur la place de la religion. C'eſt pourquoi Horace 
dit, fecerit auſpicium, que ces deſirs corrompus ſont 
les auſpices que ſuit cet inconſtant, & qui reglent 
toute {a conduite. Ses defirs ſont le Dieu auquel il 
obeit. Virgile, qui Etoit auſſi grand Philoſophe 
que grand Poete, a explique admirablementles deux 
pew de toutes nos actions, dans ces vers du IX. 
ivre de FEncide, où Niſus dit, 
Dune hunc ardorem mentibus addunt, 
Euryale, an ſua cuique Deus fit dira cupido? 


Euryalus, ſont-ce les Dieux qui nous inſpirent cette 
ardeur? ou nos propres deſirs prennent-ils dans notre 
canr la place d'un Dien? 


Duo teneam vultus mutantem Protea nodo ? | 
Quid pauper? ride; mutat canacula, lectos, 


Bal- 


86 Teanum] Ville dans la Campanie, ou Terre de 
Labour, au-deflus de Bates. Elle etoit auſſi fort cele- 
bre par ſes bains d eau chaude, & on Vapelloit Tea- 
num Sidicinum , pour la diſtinguer d'une autre ville 
de mEme nom, qui etoit dans la Pouille. 

87 Lectus gevialis in aula eſt) Ledus genialis, 
C'eſt le lit de noces que Von dreſſoit pour la nouvelle 
marice, & que Pon apelloit genialis, ue Yon 
invoquoit le Dieu Genie, qui preſidoit a la generati- 
on. Horace dit que ce lit Etoit in aula. Mais a»la 
eſt ici pour atrium, la ſale qui ctoit àᷣ Ventree de la 
maiſon, & od Fon avoit les images de ſes ancetres , 
comme dans ancien Gloſſaire, aUan, atrium. II 

it par beaucoup d'endroits de Vantiquite, que le 
it de la nouvelle marice Etoit toujours dans cette ſale, 
parceque c'*etoit le lieu od elle deyoit ſe tenir ordi- 
nairement pour filer & pour faire des ẽtotes. Arno- 
be dans le II. Livre: Matresfamilias veſtra in atriis 
operantur domorum, indu\rias teſlificantes ſnas. Vos 


mmes travaillent dans la ſale de Pentree, faire 
voir & tout le monde qu elles ne ſont pas oiſrves, On 
avoit un grand reſpect pour ce lit; on le gardoit 


pendant que la femme, pour qui il avoit &e dreſſe, 
Etoit en xo & quand le — ſe remaridit, il en 
faiſoit tendre un autre. C'eſt pourquoi Ciceron 
traite de crime atroce faction de la mere de Cluen- 
tius, qui devenue Eperdument amoureuſe de ſon 

dre, Vepouſa, & ſe fit tendre le meme lit qu elle 
avoit drefle deux ans auparavant à ſa propre fille, & 
dont elle la chaſſa. Ledum illum genialem, quem 
biennio ante filie ſue nubenti ſtraverat, in eadem dome 
ſibi ornari c ſterni, expulsa atque exturbatd filid , ju- 
bet. C'eſt de ce changement de lit dont Cornelie 
parle a ſes enfans, dans la derniere Elegie de Pro- 


Perce: 
Si tamen adverſum mutarit janua let, 
E ſederit noſtro cauta noverca toro; 


Con jugium, pueri, laudate & ferte 


Si vous voyex qu on change le lit de qui eff 


dans la ſale, & qu'une maratre prenne ma „ar- 
—— ak" adorn gel nr 


| Dans 


EPITRKRE 
heureuſe que celle de gargon. 


L: 1. 31 


Eſt · il gargon? il jure qu'il ny a de gens heu- 


reux que ceux qui ſont mariẽs. Quelle chaine aſſex forte peut - on trouver pour 
retenir un Protèe fi changeant ? Et que fait donc le pauvre, me direz vous? 
Cela va vous faire rire : il change de chambre, de meubles , de bains , de 
barbiers ; & dans la barque, qu'il loue pour s aller promener , il baille & Sen- 
nuie tout comme le riche qui ſe promene dans une gondole qui eſt à lui. Si je 


me preſente devant vous les cheveux mal faits , fi vous me voyez la robe mal 


Dans ce paſſage de Properce, adverſus lectus eſt le 
meme que te&#rns genialis: & il Eroit apelle adverſus, 
parcequ'on le mettoit vis-i-vis de la porte. Laberius 
parle de ce lit dans ſes Compitalia. 


Nunc lentus es tu, nunc tu ſu /qme we fers : 
Materſamilias tua in leftulo adverſo ſedet 
Servis ſex tantis vernulis nefariis. 


Tu te tiens la les bras croiſes, & tw ne te met: 
nullement en peine de voir ta femme aſſiſe ſur ſon lit de 
noces, au milieu de ſix grands eſclaves plus mechans 
les uns les autres. 


88 Calibe vitd ] - Calebs eſt un mot Gree; il 
ſigniſie qui n'a point de lit nuptial, comme il a ere 
explique ailleurs. Horace a dit calebs vita, comme 
Catulle calebs lectus. 

90 Quo teneam vultu mutantem Protea nodo ? | 
Protee etoit fils de Neptune, & Roi d'Egypte. II 
avoit Part de prophetiſer; mais il refuſoit toujours 
de repondre à ceux qui le conſultoient; & pour e- 
chaper à leurs pourſuites, il prenoit toutes ſortes de 
formes. Le ſeul ſecret d en tirer des reponſes, c'e- 
toit de le lier fi bien qu'il ne pat plus ec haper, & de 
Pobliger par- li 4 reprendre {a premiere forme, & a- 
lors il rendoit des oracles certains. Les Philoſophes 
ont explique cela de notre ame, qui etant d'une na- 
ture toute divine, pouroit connoitre Payenir, fi elle 
ni etoit entierement maitriſce par les paſſions qui lui 
font prendre toutes ſortes de formes. Le ſeul mo- 
yen de la faire retourner dans ſon premier tat, c'eſt 
de la lier ſi bien avec les chaines de la vertu & de la 
raiſon, que ſes vices nc puiſſent plus ni la defigurer, 
ni la corrompre. | 

91 Neid pauper ?] Il ſemble que cette inconſ- 
tance , ce degoùt & ce dereglement dont Horace 
parle, ne devroient &tre le vice que des riches. Mais 


cela eſt fi attache à la nature humaine, que les pau- par 


vres n'y ſont pas moins ſujets. Ils font en petit ce 
que les autres font en grand, & la corruption eſt e- 
gale dans les uns & dans les autres. Après qu Hora- 
ce a donc parle du dereglement des riches, il intro- 
duit Meceuas qui lui demande: Er le pawvre eft-il 


mils 
plus ſage? Qui pawper Et c'eſt peut-Etre pour di- 


re: Et vous -· mme faites- vous mieux que ceux dont 
vous vous moquez? Le Poete repond, ride: mutat 
conacula, lectos, &c. Et il y a bien de Paparence 
qu'il dit cela de lui - m&me; car Horace etoit fort in- 
conſtant, & il ſe degoutoit bientdt des choſes qu'il 
avoit le plus aimees, comme ſon le luireproche 
dans la VII. Satire du Livre II. 


Rome rus optas , abſentem ruſticus urbem 
Tollis ad aſtra levis. 


uand vous tres à Rome, vous voudries ttre aux 
champs, & auand vous etes aux champs, votre inconſe 
tance vous porte 3 ne vanter que le ſcjour de Ro- 
me. 
Ride] Horace dit a Mecenas riez de certe folie, 


M. Bentlei condamne tres ſerieuſement ce ride. Par- 
ce, dit-il, qu'il n'y a rien l qui puiſſe obliger Mece- 


nas 4 rire. Il faut que M. Bentlei rie diſficilement; 
car il me parolt moi qu'il n'y a rien de plus ri- 
ſible que de voir les pauvres vouloir imiter les riches 


& faire comme eux. Dꝰoù vient done le degoiit de 
ce ſavant homme? Il vouloit corriger ce vers & lire: 
— ut mutat. On ne peut rien voir de plus 

id *, 

Mutat cœnacula] Cænacula ſont proprement les 
chambres les plus hautes de Ia maiſon , celles qui 
ſont ſous les tuiles; & à Rome auſſi bien quiici, c'e- 
toit l haditation des pauvres; comme Suetone a dit 
du Grammairien Otbilius: Orbilius ſub tegulis habita- 
re ſe faſſus. Orbilius a avoue qu il logeoit ſous les tui- 
les, C eſt- a- dire in canaculo & comme nous dirions 
aujourdhui dans wn grenier. Comme le riche chan - 
che d' appartement, le pauvre veut c de cham- 
bre, & avoir fa chambre d'hiver & fa chambre dete. 
Horace apelle plaiſament fon logement, cenaculum, 
raport au ent ordinaire des gens pauvres. 
Au reſte les igneurs 3 Rome donnoient en 
cela dans un fi grand luxe, qu' ils ne ſe contentoient 
pas d'avoir des apartemens pour toutes les ſaiſons, ils 
en avoient pour tous les mois de Pannee. 


Ledto; ] II parle des lits de table; car les Romains 
avolent 


% 
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Balnea, tonſores: conducto navigio æquè | 
Nauſeat ac locuples, quem ducit pri va triremis. | 


& curtatus inequali tonſore capillos 
95 Occurri, rides: ft forts ſubucula pexe 
Trita ſubeſt tunicæ, vel ſi toga diſidet impar, 
Rides: quid, mea quum pugnat ſententia ſecum ? 
| Quod petiit , ſpernit; repetit quod nuper omiſit? 
1 Aſiuat, & vitæ diſconvenit ordine toto? | 
Diruit, edificat, mutat quadrata rotundis ? | 


190 


Inſanire putas ſolennia me : neque rides, 


avoient des lits pour toutes les ſaiſons, comme en 
Grece ceux qui etoient les plus delicats & les plus 
magnifiques, ſe piquoient d'avoir de la vaiſſelle d'ar- 


Net 
oppida circumvectabor.— 


Apres cela je ferai batir un nav ire pour me divertir ; 


t fort peſante pour Phiver, & d autre fort legere j imiterai Stratonicus, j irai me promener de ville en 


oit manifeſtement unc come 


pour Pete. Cela 


die du Poste Alexis, ol Von parle d'un bourgeois | 


qui Etoit ſi vain, que quoiqu'il neut pas pour une 
piſtole 1 chez lui, il apelloit tout haut ſon 
unique en lui donnant pluſieurs noms, pour 
faire croire qu'il avoit pluſieurs valets ; & lui ordon- 
2 ne pas ſervir ſa vaiſſelle d hiver, mais celle 


— n rαẽpiin hu Tav Neurepirey 
Hur wapebis, d\ac Ftpirav apyupoudTur. 


F Leluxe & ladelicateſſe qui ẽtoĩent du tems d'Hora- 
ce augmenterent beaucoup dans les ſiecles ſuivans: 
car on eut des bagues & des pierreries pour Pete, & 
d'autres plus groſſes & plus peſantes pour Vhiyer. 
C'eſt pourquoi Juvenal a dit de Criſpiuus: 


Ventilat aſtivum digitis ſudantibus aurum. 


92 Balnea ] Ill change de bains, il veut avoir ſes 
bains pour Vets, & ſes bains pour l hiver. 

Tonſores ] Il a des barbiers qui ſervent uar- 
tier, comme les valets de chambre chez rin- 
ces. 

Conducto navigio 4quz nauſeat ac locuples ] Les 
Romains qui Etoient riches , avoient preſque tous 
des barques ou de petits vaiſſeaux pour la promena- 
de: & les pauvres, qui nen pouyoient avoir en pro- 
pre, en louoient pour avoir la ſatisfaction de faire 
comme eux. Auſſi dans le Rudens de Plaute, Gri- 
pus n'eſt pas plut6t devenu riche, qu'il ſonge à avoir 
un vaiſſeau pour ſe promener. 


Poſt animi cauſſa mihi navem faciam, atque imita- 
bor Stratonicum ; 


ville. 


1 nauſeat ac locuples ] Nauſeare ſigniſie pro · 
= — 95 —— du branle du de; ne etre 
degoũùte, avoir envie de rendre ce que l'on a mangé 
&c. Mais ce mot exprime auſſi admirablement 
les dẽgoùts de Pame, lorſqu'un homme, qui fait 
tout ce qu'il peut pour contenter ſes paſſions, n'en 
ſauroit pourtant venir a bout, & traine partout 
avec lui ſes chagrins, ſes degoiits & ſon inconſtan- 
ce. Car, comme il la dit dans VOde XVI, du 
Liv. II. 

| 


Scandit eratas vitioſs naves | 
Cura. | 


Le Souci, qui nait toujours d'un naturel viciewx & 
corrompu, monte avec nou: ſur les vaiſſeaux. 


Si curtatus inequali tonſore capillos | Horace 
4 dire: Puilque Jes vices dont 12 we] de parler, 
ſont fi naturels a Phomme, qu ils ſont — la 
ſeule cauſe de ſon malheur, ne vaudroit - il pas 
mieux s attacher a lui en faire la guerre & a Ven cor- 
riger, que de s amuſer 4 ic railler & a le reformer 
ſur un exterieur, qui ne peut tout au plus que cho- 
quer les yeux, & qui devroit &tre indifferent a un 
homme ſage? C'eſt pourtant tout le contraire: nos 
meilleurs amis ne prennent garde qu'a cet extericur, 
& ne ſont pas choques de nos vices, parcequ'ils 
ſont trop ordinaires & trop communs. | C'eſt la li- 
aiſon naturelle de ce paſſage, On à eu tort de lire 
curatus au lieu de cxrtatus, Le mot inequalis de- 
mande neceſſiirem2nt le dernier. | 

Inequali tonſore | Tonſor peut &tre ici pour ton- 


ſura, comme zextor pour textura, & * pour 


r 
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miſe, ou une chemiſe uſee ſous une tunique neuve, vous ne manquez 
jamais de vous moquer de moi. Eh quoi! quand je ne ſuis pas un ſeul mo- 
ment d accord avec moi-meme ? que je quite ce que jai recherche avec empreſ- 
ſement , & que je recherche ce que Jai rejettè avec mepris ? que vous voyer 
que ma vie n'eſt qu un flux & refſux continuel, & une ſuite de contradictions 
manifeſtes ? que je ne fais que bitir & abatre? que je change un quarre | 
pour un rond, & un rond pour un quarre? vous traitez cela de folie ordinaire 
& commune ; vous ne vous moquez point de moi, & vous ne croyez pas que 
Jaye beſoin ni de Medecin, ni de Curateur : vous, dis- je, qui dailleurs 
m'honorez de votre affection, qui ètes mon unique apui, & qui ne pouvez 


artificium. Mais j'aime encore mieux croire qu Ho- 


race a dit inequalis tonſor, un bar bier inẽgal, pour un 
barbier qui n pas la main ſire, la main egale, & 
qui coupe les cheveux inegalement & en echelle. 
Les premiers Romains portoient les cheveux fort 
longs, comme cela a te remarque ailleurs. On com- 
menca à les faire couper Pan de Rome CCCCLIFV, 
& on les porta fort courts ; mais on avoit grand 
ſoin de les faire bien couper, Ovide dit dans Art 
d'aimer: . 


Nec male deformet rigidos tonſura capillos : 
Sit coma , ſit dotia barba reſecta mans. 


ue votre barbe & vos cheveux [cient bien faits : 
Fe toujours le barbier le plus hed. | * 


95 Si fort? ſubucula pexe trita ſubeſt tunica ] Su- 
bucula , habit de deſſous, dr . C'ttoit pro- 
prement une chem iſe de lin; c'eſt pourquoi on Pa- 
pelloit linea; & la tunique qu'on mettoit par deſſus 
ctoit, par cette raiſon, apellèe ſuperaria; eds 
Subucula trita , une chemiſe uſee, runjca pexa, une 
tunique neuve, qui a tout ſon poil, „ π 

96 Vel i toga diffidet impar ] C'eſt ce qu'il dit 
dans la Satire III. du Livre I. tega defluit, c'clt-2-di- 
re qu'elle pend plus d'un c6te que d' autre; que d'un 
cotè elle balaye la terre, & de autre elle ne paſſe 
pas le genou, On peut voir Ia les Remarques. 

7 Duid mea cùm pugnat ſentent ia ſecum ] Dans 
la Satire VII du Livre II. Horace a fort bien peint 
ſon inconſtance, & la contraricte de ſes ſentimens 
en ſe repreſentant tantòt partiſan du vice, & tantòt 
amoureux de la vertu, comme un homme, 


Qui jam contento , jam laxo fune laborat : 


| 1 ME fes. reſiſte & ſes — & tantlt ſe laiſſe 


r ſans faire de reſi 
Tom I. 


ſupor- 

Cette inegalite d' ame eſt bien plus vicieuſe 

Pinegalite d'une robe, & que celle des cheveux. 15 

99 Afinat ] EX&ftus ſignifie proprement le mou- 
vement que cauſe le flux & reflux de la mer: & de- 
la aſtuare fe dit de ceux qui ſentent dans leur cceur 
des mouve mens contraires, & qui ſont cruellement 
com batus. 

Ez vita diſconvenit ordiae toto] Toute ſa vie 
n'eſt qu'un gement continuel, & une ſuite de 
contrarictes monſtrueuſes. On peut voir les Remar- 
ques ſur le 25. vers de la Satire VII. du Livre II. 

100 Dirxit, 3 2 — rotundis ] 
Dans la Satire III. du Livre II. reproche 
a Horace la folle depenſe qu'il faiſoit — 


_ E£difeas, hoc eſt, longos imitaris. 
Premierement vous batiſſez, Ceſf· a- dire, von; vo- 


lex imiter les Grands. 

Et il lui dit enſuite: Ef- il juſe que vous faffier 
tout ce que fait Mecenas, que nonobſlant la gran- 
de difference qu'il y a, vous tachiez. d aller de pair 


avec lui, & de le ſurpaſſer mime, oil droit poſſble 7 


101 Inſanire putas ſolennia me, neque rides] In- 
ſanire — 1 — une folie of ef commune 
a tout le monde. On ſous ent le mot vn. 
Voila le funeſte aveuglement des hommes; ils cro- 

ent que Von ſe porte bien quand on n'a que la ma- 
— 4 tout le monde, & ils ſont toujours en ętat 
de dire a leur ami ce que Stertinius difoit à Dama- 
ſippe dans la III. Satire du Livre II. | 


» predoy, inquit, te malus urget, 
Inſanos qui inter vertare inſanus haberi. 


2 forte honte Fapre bender de 
9 1 1. des Ek. baſe * 


* 
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Nec medici credis, nec curatoris egere 


A Pretore dati: rerum tutela mearum 
Quum ſis, & prave ſectum ſtomacberis ob unguem 


105 


De te pendentis, te reſpicientis amici. | | 
Ad ſummam, ſapiens uno minor eſi Jove, dives, | 


Liber, bonoratus, pulcer, rex denique regum , | 


Precipud ſanus, niſi quum pituita moleſia eſt. | 


Malheureuſe conſolation dans les maladies de Pa- 
me! On peut voir la les R ues. 

102 Nec curatoris egere à Pratore dati] Les fous 
Etoient mis ſous la curatelle de leurs parens; & s ils 
navoient point de parens, ou qu' ils n'en euſſent que 
Cincapables, le Preteur en nommoit un. Voyez le 
5 III. du XXIII. chapitre du I. Livre des Inſtit. de 

uſtinien. 

103 Rerum tutela mearum cam ſis] C'eſt un re- 
proche plein de douceur & de tendreſſe. Vous tes 
mon & mon Dieu tutelaire; cependant 
vous ne me corrigez que de certains defauts qui ne 
ſont pas fort importans; & vous laiſſeꝝ croitre dans 
mon cceur des vices eſſenciels, dont les effets ne peu- 
vent Etre enfin que tres funeſtes, Ce ne ſont pas-la 
des marques d'une veritable amitie, La veritable 
amitie doit porter les hommes à ſuporter les defauts 
de leurs amis, & à combatre leurs vices : & vous 
taites tout lecontraire; vous ſouffrez, mes vices & vous 
combatez mes defauts. Voyez les Remarques ſur la 
Satire III. du Livre I. od Horace enſcigne admira- 
blement de quelle maniere on doit we; & degui- 
{er les defauts de ſes amis. 

Top De te pendentis, te reſpicientis amici] Si d'un 
c6te Horace adoucit les reproches qu'il fait 3 Mece- 
nas, par la maniere tendre avec — il parle de Vat- 
tachement qu'il a pour lui; d'un autre còte il 7 
ve par-la Pinjuſtice de Mecenas, de laiſſer un fi 

ami & un ſi fidele ſerviteur dans un Etat fi deplora- 
ble, & de ne lui pas donner les conſeils qui pou- 
roient le corriger: car il n'y a rien de fi fort pour 
nous retirer du vice, que les avis & les remontran- 
ces d'un veritable ami. 

F reſpicientis amici] Te reſpicientis, proprement 
ul toujours les yeux attaches ſur vous, comme un 

iteur ſur ſon maitre, pour etre toujours pret a obcir 
à ſes ordres. C'eſth force de ce mot. Ill ne faut donc 
pas recevoir la correction d Heinſius qui liſoit te ſuſpi- 
cientis amici, de votre ami qui vous admire. Je n'aime 


point qu Horace diſe en face à Mecenas quwil Padmire. * 

106 Ad ſummam ſapiens uno minor eft Fove ] Ho- 
race revient ici à ſon ſujet, & pour ne pas * 
Mecenas par un plus long detail des raiſons qui Va- 
voient porte à quiter tous ces vains amuſemens, qui 
avoient occupe toute ſa jeuneſſe, & à s apliquer à I- 
tude de la vertu, il lui dit: Enfin, pour tout dire en 


AD 
deux mots, le Sage ne reconnoit iter au-deſſus 
de Ini. Mais — ſoubreſault, = Tee bon dans 
les vers Latins, eſt inſuportable dans une traduction 
Frangoiſe; c'eſt pourquoi Yai ajoute quelque choſe 
pour Fadoucir, & pour faire une eſpece de liaiſon. 
Ad ſumman , Veſt-d-dire enfin, pour le faire court, 
pour tout dire en general. C'eſt ce qu'on diſoit au- 
trefois en ſomme, & qu'on dit encore ſomme toute. 
Car c'eſt une expreſſion tirce des comptes, lorſqu on 
raſſemble divers articles pour en faire un total. Cru- 
quius geſt lourdement trompe à ce paſſage. Il a cru 

u Horace avoit dit ad ſummam ſapiens, celui qui eff 

avant à amaſſer des ſommes d argent; comme on a 
dit ſapiens ad queſium, On ne ſauroit rien voir de 
plus ridicule. Horace finit cette Epitre comme 
Ciceron a fini le troifieme Livre de finibus., uod 
ſi ita eſt ut neque quiſquam niſi bonus vir & omnes 
boni beati ſint, quid 22 magis colendum, aut 
quid ef virtute divinins? Sil eft done vrai 2 1 5 
ait d heureux que les gens de bien, qu'y a. t- il que ſon 
doive plus cultiver que la philoſophie, & de plus diuin 
que la vertu? 

Uno minor eſt ] Il y avoit des Stoiciens qui 
ſoutenoient que le Sage Etoit Egal à Dieu, & qu'il 
pouvoit diſputer avec lui de la felicitc. Et c'stoit 
meme le ſentiment d'Epicure , qui dit : E'79iu®- 
K Y 76 Ai Til thaiuories Mieyariftd2, 
pales yay x VIwp. Pendant que j aura de Lean 
& du pain, je ſerai toujours pret & diſputer de la feli 
cite avec Fupiter, Mais Horace, qui faiſoit profeſ- 
ſion de choiſir ce qu'il y avyoit de vrai dans toutes les 
ſees, ſuit ici le parti des Philoſophes plus moderes, 
qui reconnoiflant que Dieu eſt le ſeul Sage, recon- 
noiſloient en m&me tems que c'eſt lui ſeu} qui don- 
ne & qui Ste la ſageſſe; & qu'ainſi les hommes 
doivent toujours ſe tenir ſous la dEpendance de cet 
Etre ſouverain. Horace dit au peuple Romain, dans 
POde VI. du Livre III. | 


Diis te minorem qudd geris, imperas. 
Souvien- toi que th ne regnes que parceque tu rec n- 


nois des Dieu au- deſſus de toi. 


Cela eſt encore plus vrai du Sage. 
Dives ] Le Sage eſt ſeul riche, 


"mL 
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piter au -· deſſus de lui; il eſt riche, libre, comble 


L ILI V 
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33 
ſuporter qu'un homme, qui eſt auſſi attache à vous que je le ſuis, ait ſeule- 
ment un ongle mal fait. Enfin, pour revenir d mon ſujet, & pour dire en peu de 
mots tout ce qui moblige d wapliguer d Tetude de la ſageſſe, le Sage ne voit que Ju- 


onneurs, beau & bien 


fait, & pour fa ſanté, elle eſt merveilleuſe, à moins qu'il ne ſoit incommode 


de la pituite. 


la veritable ſource des richeſſes, & qu'il n'a beſoin 
de rien. Caton dit dans le troiſieme Livre de finib. 
bon. & mal. de Ciceron: Sapiens rectius dives quam 
Craſſus, qui niſi eguiſſet, nunquam Euphratem nulla 
belli cauſa tranſire voluiſſet. On dira juſtement qu'il 
eſt plus riche que Craſſus; car ſi Craſſus ne ſe fut 2 

auvre, il M auroit pas ports la guerre aw dela del Eu- 
phrate ſans aucun ſujet. On peut voir les Remar- 
ques ſur la Satire III. du Livre I. 

107 Liber] Ill eſt ſeul libre, parcequ'il ſe 
lui-m&me, & quiileſt le maitre de ſes paſſions, Le 
meme Caton: Ref? ſolus liber, nec dominationi cujuſ- 
quam parens, neque obediens cupiditati: rectè invictus, 
cujus etiamſs corpus conflringatur , animo tamen vin- 
cula injici nulla poſſint. Il eft ſeul veritablement libre; 
car il n eſt ſoumis a perſonne, & n'obeit point à ſes pas- 
ſions. Il eft invincible; car lors mime qu on lie & 
4 on garrote ſon corps, on ne ſauroit retenir ſon eſprit 
dans les chaines. Le Sage repond & ceux qui le veu- 
lent mettre dans les fers, ce qu*Horace dit a la fin de 
FEpitre XVI. | 


uf Dems, ſimulatque volam, me ſolvet, opiner. 
Jo fi perſuads que Dies viendra me delivrer, 
je 


Papellerai a mon ſecours. + 


Honoratns| Car les veritables honneurs ſont ceux 
qui viennent de la vertu, & les ſeuls qui ne ſiniſſent 
jamais. Voyez lOde II. du Livre III. & Ode IX. 
eſt le ſeul beau ; patcequ l 

Pulcer ] Le uz; un' 
a de veritable hes pho celle de fame. Caton: 
Red? etiam ſapiens pulcer appellabitur ; animi enim li- 
neamenta ſunt pulchriora quam corporis, Le Sage peut 
auſſi fort bien etre apells beau; tar les traits de Vame 
font plus beaux que ceux du corps. | 

Rex denique regum ] Voila un titre bien { . 
Le Sage eſt Roi des Rois. Et ce ſont ces ſortes de 
titres dont les ignorans ſe moquent, comme dit fort 
bien Caton, irrideri ab imperitis ſolent, Mais quand 
ils ſont bien entendus, on en decouyre I yerits. Les 
Rois, entant que Rois, ne ſont pas toujours les mal- 

tres deux · mèmes, ni de leurs peuples; & le Sage eſt 
toujours le maltre de ſes paſſions. C'eſt pourquoi 

a dit: Melior eſt qui aominatur anime ſuo, 


A 


expugnatore urbium. * couronne des Rois eſt ſu- 
2 caprices de la Fortune, comme il le dit dans 
Ode XXXIV. du Livre I. 


hinc apicem rapax 
Fortuna cum ſtridore acuto 


Suſtulit, hic poſuiſſe gaudet. 


Ls Fortune avec un bruit iclatant enleve le diadime 
de deſſus la tete de lun, & ſe plait à en couronner 
la tete de Pamire. © 5 


Mais la couronne du ne jamais lui 8tre 
dtee. Le Ran ese of Le? des hommes 
ſages pour gouverner leurs Etats. Euripide: 


Tepol de THY Tegan e · 


Mais le Sage ſe ſuffit a lui meme. 

108 Precipud ſanus , + quum pit uita ! 
Les Stoiciens pouſſoient ſi loin les avantages de 
Sage, qu ils ſoutenoient non ſeulement qu'il etoit 
heureux dans les tourmens, mais qu'il oui ſſoit d' u- 
ne ſante ite dans ſes plus maladies. Ho- 
race, qui n'etoit pas homme a donner dans des pa- 
radoxes fi outres, finit cette Epitre par une raillerie 
4 fait d'une opinion fi contraire 4 la nature, II 

it fort plaiſament que le Sage ſe porte fort bien 
quand il n'eſt pas 4 & qu'il n'eſt pas incom- 
mode de quelque fluxion. Et le ridicule qu'il donne 
par - A aux Stoiciens, prouve encore ce qu'il a dit au 
commencement de cette Epitre, qu'il n'epouſoit les 
ſentimens d aucune ſecte, & qu'il prenoit partout 
ce qui lui paroiſſoit vraĩ: 


Nullius addictus jurare in verbs Magiſtri. 


Ni qu pituits moleſia oft ] Il ne dit pas que 
Wold, pond op hf ny = ue 
autre mal c r il 
n'eſt pas incommede de la pituite. Ainſi loin 
de donner dans le ſentiment des Stoiciens, qui ſou- 
tenoient que les maladies n'alteroient 


pas la ſante du Sage, il eſt perſuade que cette ſante 

. — 
mais 
Pour 


eſt alter&e par le mal le leger, par une 
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pour une incommoditẽ. Et il finit plaiſament cet- 


te Epitre par une waxime Epicurienne; car il eſt ſi 
vrai que les Epicuriens regardoient la pituite, - 
Car, comme un mal qui derangeoit la ſanté, qu'ils 
gen ſervoient pour accuſer la Providence. En voici 
la preuve dans un paſſage d Epictete qu'Arrien nous 
a conſe: ve: I a-t-il une Providence ? dit an Epicurien; 
il me coule inceſſament du nex une pituite qui me deſo- 


NOTES SUN LEPITRE I. 


rima difte mihi c Le P Sanadon croit qu'Hu- 
race a fait cette Epitre pour etre miſe a la fin 
de ſes poelies morales fans pourtant qu'il ſoit 
vrai que ce Poeter'ait point fait d autres pieces de- 
puis. Ainſi, ſuivant ce Pere, Horace ne veut dire ici 
autre choſe, ſinon, qu' ayant offert à Mecene ſes 
premiers hommages, il lui preſente auſſi les derniers, 
& en effet cette Epitre eſt un des derniers ouvrages 
d Horace 
16 Nune agilis fio . Le P. S a arrange, corri- 
ge & entendu d'une autre maniere ce vers & les 
trois ſuivans, & i lit: 


Nunc agilis fio C merſor civilibus undis; 
Nunc mihi res, non me rebus, ſubjungere conor, 
Virtut i- vere cuſtos, rigiduſque ſatelles; : 
Nunc in Ariſtippi furtim pr ecepta relavor. 


Ce Pere fait donc paſſer ici Horace par trois &tats, 
Le premier, od le Poete ſe plonge juſqu'au cou dans 
les affaires du monde Le ſecond, ou il gouverne 
ces mèmes affaires, fans gen laiſſer gouverner ; & 
le troiſfieme, ov il ſuir _—_— ; ary d'Ariſ- 

ippe. Car quoi qu en diſe M. ier, im ſi- 
enge ici à 4 deroble, comme le P. S. Va rk tra- 
Git, & le ſcrupule que M. Dacier ſe fait eſt mal 
fonds. Horace n'avoit rien de ſecret pour Mecene, 
& il pouvoit ſans fagon lui reveler ce qu'il cachoit au 
commun des hommes. d' autant plus que Mecene 
n'ctoĩt pas lui- meme fort rigide. Je reviens à for- 
dre dans lequel le P. S. a diſpoſe ces vers. Ses rai- 
ſons ſont que le ſecond ne peut convenir avec le pre- 
mier, ni le quatrieme avec le troiſieme. Comment 
allier,” dit - il, cette flexibilits d eſprit neteſſaire c our 
bien manier les affaires, avec cette roideur d'une 
vertu rude & auſtere? Quoi de plus opoſe au cara- 
ctere d'Ariſtippe ſouple & pliant quelquefois juſqu'a 
labaſſeſſe, que cette e dun eſprit im 
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A AP. 
le. Vil eſclave que tu es, repond Epictete, bourquoi as- 


tu done des mains? N*eſt-co pas pour te moucſerꝰ Mais, 
r6poud Þ Epicurien . ne vaudroit-it pas mirux owt iy 
ent point de pitnite au monde? Er ne taudroit-il pas 
mieux encor? , repoud Epictete, te moucher qu - 
ſer la Providence? Cela met la plaiſanterie d'Horace 
dans tout ſon jour. 6 


LIV. I. 


rieux, qui maitriſe & gourmande pour ainſi dire les 
affaires. Je ſuis perſuade que le P. S. a raiſon, quant 
2 cet arrangement; mais je nepuis gouter ſon expli- 
cation, non plus que celle de M. Dacier, qui eſt 4 
peu pres la meme. Voici donc ce que je penſe. 
Nunc agilis fio Cc. Celt le premier Etat d Horace, on 
il ſe laiſſe entrainer au torrent des affaires du monde. 
„ fo, c'eſt-i-dire, i; en deviens le jouet Ce ſens 
eſt confirme par le vers ſuivant: Nunc ibi res Cc. 
Car C'eſt une opoſition au premier ctat; & puil- 
que dans celui-ci il dit qu'il maitriſe les. affiires, il 
senſuir que la il en toit maitriſe; il enetoit le ſeuct, 
comme je Pai dit. Dans cette ſeconde ſituation il eſt 
Stoicien; il ſe roidit contre le torrent, 


Virtutis vere cuſtos rigiduſque ſatelles. 


Et comme il le dit ailleurs: Med virtute me involvo. 
Tel &toit Horace en public. Mais en particulicr il 
redevenoit Epicurien: 


Nune in Ariſlippi furt im precepta relabor. 


Et voila le troifieme stat, & celui qui ctoit le plus 
de ſon goũt. On ne voit nulle part qu Horace ſe ſoit 
jamais beaucoup ſoucie de ſe plong er dans les affaires 
& encore moins de les gouveruer; & ce ne pouvoit 
meme etre Phumeur d'un homme moitie Stoic ien & 
moitie Epicurien. Au contraire on voit en plus d'un 
endroit de ſes ouvrages qu'il toit ennemi mortel des 


1 & particulicrement dans la Sat. VI. du Liv. 


21 Longs ] Le P. S. lit lenta. Trois celebres Edi- 
__ l Ow rapelle cette on. Co ancien 
an , & cela vari N ithetes, 
comme M; Bentlei I's fort bien remargue. 
2 Eff quodam prodire tenus ] Le P. S. a 
inks of ghidees prodie renas. C'eſt, dit-il, la vraie 


5 EPITRE 
legon. qui Veſt conſervee dans deux excellens menuſ 


crirs, & que quarre de nos plus celebres Edireurs ont 
ramence dans le texte. Lnodam tenns, woute-t'il, 
n'eſt point Latin. 

34 Dolorem ] M. Cuningam a lu laberem, & le 
P. S. Va ſuivi. 

47 Ne cures ea c. | La conſtruction, comme 
le dit le P. S. eſt: Non vis diſcere & aud re, & me- 
liori credere, ne ches ea qua ſinlte mirari & optas, 

55 Perdocrt | Preſque tous les manuſcrits & ſur- 
tout les plus anciens portent prodecer. & le P. S. Va 
employe. apres mn des meilleures editions. 

56 (% ſuſpen, locules Ee.) Le p. S. a falt en- 
core ici un changement auſſi neceſſaire que remar- 

uable; car il a retranche ce vers, lævo ſuſpenſi &c. & 
4 plus il lit: | 


Eſt animus tibi, ſunt mores, eft lingua fidesque; 
-_ quadringentis ſex ſeptem millia deſ int, 
Plebs eris. 


Moyennant cela, tout ce paſſage qui Etoir fort 
embaraſſe & tres obſcur, devient pat faĩtement 
clair. Venons aux preuves ſur leſquelles le P. S. 
apuye. I. Le vers qu'il a retranche ne convient 


point ici, od il S agit de marchands & de banquiers 
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qui ſont dans leur boutique & dans leur comptoir, 
& non point de jeunes ecoliers qui reviennent de 
chez leur mgitre. II. La tranſpomion que ce 
Pere a faite eſt autoriſet par quatre maruſcrits & 
deux editions; III. Sed, dent, eft, pour þ de- 
ſurt, &, ſe trouvent dans le plus grand nombre des 
manuſcriis. 

67 Lacrymoſa poemata Puppi ] le P. S. lit Papi, 
apres les anciens manuſcrits & ſuivant Verimologie, 
ce nom venant de Pwprs ; & il remarque que lacry- 
moſa marque le caractere des tragedies de Pupius qui 
ctoient tres touchantes, comme le tEmoignePendroit 
de ſon eEpithaphe raporte par M. Dacier. qui ne per- 
met pas d'y reconnoitre ce ſens deſavantageux que 
le meme M. Dacier y decouvre Horace a dit ailleurs 
dans le m&me ſens : Larrymoſo non ne ſumo. 

69 Optat] Le P. S. lit aptat. ſur Vautorite de plus 
de dix manuſcrits, & apres pluſicurs ſavans Criti- 
ques: Aprat te reſpnſere fortune. 

76 Es ] Trois ſavans Critiques ont lu ef, que 
le P.S. aemploye. 

94 Curtarus ] Le P. S. lit caratus, apres les 
premieres editions de Veniſe, tous les manuſcrits & 
rrois ou quatre ſavans Editeurs. Les Anciens di- 
ſoient curare capilles, pour tondere , ſecare, comme on 


le trouve dans Properce, dans Phedre & dans Petrone. 
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AD LOLLIUM. 


EPISTOLA II. 


TYAN. belli ſcriptorem, maxime Lolli, 
Dum tu declamas Rome , Preneſte relegt : 
Qui, quid fit pulcrum, quid turpe, quid utile, quid non, 


Plenius ac melius Chryſippo & Crantore dicit. 


| 7 Etant a la campagne, & ayant relu 
Iliade & l'Odyſſee d'Homere , prend de la 
occaſion d' ecrire a Lollius, pour le fortifier contre 
Fenvie, Vavarice , la debauche , & Vemportement, 
ui Etoient les vices auſquels il voyoit que Lollius 
oit le plus porte. Mais il lui donne ſes avis avec 
tant d'adreſle, qu'il ſemble n avoir d autre but que de 
lui propoſer de quelle maniere il faut lire ce Prince 
des Poëtes Grecs, & le profit que tout le monde 
doit faire de cette lecture. Toutes ſes precautions 
furent pourtant inutiles ; i] falloit des remedes plus 
violens ir un tem ent comme celui 
de Lollius, qui, bien loin de ſe corriger, ne cher- 
cha qu'a deguiſer ſes vices. Cette Epitre eſt par- 
faitement belle. Elle fut faite longtems avant O- 
de IX. du Livre IV. comme on le verra dans les 


ues. 
Le Cardinal Noris auſſi reſpectable par ſon profond 
avoir, que par ſa dignite, etoit Pede 9 
Epitre & la XVIII. de ce meme Livre n ont pas et 
Ecrites au mEme Lollius à qui Horace adreſſe IOde 
IX. du Liv. IV. mais a fon fils. L'autorite d'un fi 
homme eſt pour moi d'un tres grand poids; 
cependant comme tout ce qui eſt dit ici de Lollius 
convient itement au caractere connu de Lollius 
le pere, je crois que C'eſt à lui * le, & 
u'll n'y a qu'a bien diſtinguer les tems de VOde 
& des deux Epitres, comme je Vai fait. On verra 
les Remarques ſur ! Epitre XVIII. 

1 Trojani belli ſcriptorem ] La guerre de Troye 
n'eſt pas le ſujet de l Illiade, c'eſt la ſeule colere 4K. 
chille; mais comme Homere attache ſon ſujet à cet- 
te fameuſe 22 dont il raconte les principaux 
Evenemens ſes Epiſodes, il en eſt regarde com- 
me! Hiſtorien. | 

Maxime Lolli] C'eſt le mEme Lollius 2 qui Hora- 
ce adreſſe POde IX. du Livre IV. Il fut Conſul, Ge- 


Car 


neral d'arm&e, & Gouverneur de Caius Ceſar, petit- 
fils d'Auguſte. Toutes les qualites , qui lui 
avoient attire la confiance de ce Prince, & Veſtime 
des Romains , n'emptcherent pas que ce ne füt le 
plus corrompu de tous les hommes. Mais il ſut fi 

ien cacher ſes vices, que les Romains ne furent de- 
trompes que longtems apres la mort d'Horace, On 
peut voir ce qui a £tE remarque ſur Ode IX. Maxi- 


me, n'eſt point ici par raport a Vaige de Lollius, mais 


par rapport à {a reputation & a ſes vertus. 

2 Dum tu declama Roma] Declamer dans ſa pre- 
miere origine eſt un mot tire de Pecole des Rheteurs, 
& il fignifie s exercer a Veloquence ſur des 9 
feints, pour paroitre enſuite dans le Bareau avec ſuc- 
ces en plaidant des cauſes veritables. Suctone dit de 
Ciceron dans ſon Traits de claris Rhetoribus , qu'il 
declama en Grec juſqu'a fa Preture , & en Latin 
dans un age meme plus avance. Ad Preturam uſ- 
que Grace declamavit , Latins verò ſenior quoque. 
Ainſi declamer Etoit ſouvent opole 4 plaider, Voila 
fn ſignification la plus generale. II ſigniſie auſſi r6- 
eiter, rẽpeter chez ſoi les cauſes — doit plai- 
der; & enfin on Va pris pour vlaider veritablement. 
On le trouve en ce ſens · là dans Ciceron & dans Pli- 
ne. Horace employe de meme en cet endroit: &, 
quoi qu'en veuille dire M. Maſſon, ce ſeul mot 
prouve que Lollius Etoit encore jeune, quand Hora- 
ce lui Ecrivit cette Epitre. Car de quelque maniere 
meme qu'on entende ce terme declamer, ou de la plai- 
doirie, ou de la declamation, il eſt certain que c- 
toit plus ordinairement occupation des jeunes gens 
que des autres, Quand les jeunes commen- 

oient à entrer dans le monde, ils hojent 2, ſe 
gnaler, ſoit en defendant en jugement les foibl es 
2 vouloit oprimer, ſoit en accuſant les puiſ- 

qui avoient malyerſe dans leurs charges: & 
comme les defenſes faiſoient d'ordinaire plus d'hon- 
neur que les accuſations, on louoit plus par cet en- 
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OLLIUS , pendant que vous faites admirer a Rome votre Eloquen- 
ce, je relis à Preneſte I Ecrivain de la guerre de Troye, qui enſeigne 
beaucoup mieux & avec plus de ſuite que Chryſippe & que Crantor , 


ce qui eſt hontte ou deshonete , utile ou pernicieux. Si vous navez rien 


droit que par Pautre ceux qui etoient entrẽs dans cet- 


te carriere. C'eſt ainſi qu Horace a dit de Q. Fabius paru 


Maximus, dans POde I. du Livre IV. 


Namque & nobilis G decens 
Er pro ſolicitis non tacitus reis. 


2 eſt — une naiſſance illuſire, il eft — — 
ne grace, ien fait ; & ſon eloquence eſt Papui 


Cett Epitre eſt done par conſcquent fort ante- 
rieure 2 Ode IX. du Live 1 IV. qui fut ecrite apres 
le Conſulat de Lollius, & lorſqu il etoit deja Gou- 
verneur du petit - fils d Auguſte. Je ne dis rien 
de la ridicule explication de celui qui a cru que 
Lollius declamoit a Rome VEcrivain de la guerre 
de Troye. II y a pres de vingt ans que je Pavois 
averti de cette faute; il n'a pas laifſe d'y retomber, 
& ce qui eſtplus ſurprenant, il a entraine de ſa- 
vans hommes dans la m&me erreur. 

Preneſle ] Preneſte, ville du Latium, fur une 
montagne, à dix-huit milles de Rome. C'eſt un 
lieu froid. ' C'eſt pourquoi Horace y alloit ſouvent 
paſſer les plus 2 chaleurs de Vete. 

3 ui, quid fit pulcrum, quid turpe, quid utile, 
wid non] Ce jugement d' Horace eſt certain. L'I- 
ade & VOdyſſee ont deux tableaux tres parfaits 

de la vie humaine , od tout ce qui eſt digne de 
louange ou de blame, utile ou pernicieux, en un 
mot tous les maux que la folie peut produite, & 


tous les biens que la ſageſſe peut cauſer, ſont re- 


preſentes avec une admirable varietE. Mais tout le 
monde nepeut pas mettre ces tableaux dans leur verita- 
ble jour: & quand ils ſont mal places, au lieu d 
voir ces beautes naturelles que les plus grands ma 
tres ne peuvent s'cmpecher d'admirer , on n'y de- 
couvre que des ombres, & une epouvantable con- 
tuſion. C'eſt pourquoi Platon bannifloit 


Homere 


de 


de fa Republique, & ce jugement m'a touj 
— Cet nos yep dee 
faitement la du peuple, & voit bien 
— les — pores obo demèler une veritE 
utile au travers d'une fiction ingenicuſe , & d'une 
fine imitation. f * 
© wid pulcrum, qui Pulerum , xe , 
. ell . dhe . amour & h | 
de tous les hommes: ture, aig pdy , ce qui me- 
rite la haine & le mepris. Le ier regarde la 
juſtice, & Vautre Vinjuſtice, qui ſont toutes deux le 
tondement & le ſujet de ride & de Odyſſec, 
comme Platon Va fort bien dit. 
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4. Plenizs ac melizs ] On diſpute ſur 
le premier mot de ce vers, pour {avoir il faut li- 
re pleniùs ou plans. Le ſavant Torrentius & Theo- 
dore Marcile ſe ſont declares pour plan, c eſt · q- di- 
re plus owvertement , plus clai ; u' Ho- 
mere n'enſeigne que par des exemples , qui ſont 
toujours moins obſcurs & moins embaraſſes que les 
preceptes. Dyailleurs Theodore Marcile pretend que 
par le mot plans, Horace ſe moque des ſubtilites 
obſcures des Stoiciens & des Academiciens. Cela 
peut etre ſoutenu avec beaucoup de vraiſemblance; 
cependant comme il me paroit que les exemples 
dont Homere ſe ſert nous inſtruire, ne ſont 

fi clairs ni fi „ qu'ils font abondans & 
ien remplis, j aime mieux penis. Dans les pre- 
ceptes que les Academicieus & les Stoiciens ont 
donnes, il y a toujours quelque choſe à defirer. Ce 
ſont de petites ſources dont il faut ramaſſer toutes 


les eaux pour trouver dequoi Etancher ſa foit. Au 
merveilleuſe 


lieu qu Homere a une abondance 
un fleuve toujours profond. 


; Ceſt 
As 
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5 Cur ua crediderim, 


L II. 
miſt quid te detinet , audi. 


Fabula, qud Paridis propter narratur amorem 
Gracia Barbariæ lento colliſa duello, 
Stultorum regum & pepulorum continet æſtus. 
Autenor cenſet belli præcidere cauſam. 

lo Quid Paris? ut ſalvus regnet, vivatque beatus, 
Cogi poſſe negat. Neſtor componere lites 


Ae meli] Comme le mot plenizs marque a- 
bondance & la richeſſe des caracteres qu'Homere a 
formes-., & qui peignent la vie entiere des hom- 
mes; melizs marque les graces merveilleuſes de ſes 
peintures, & Putilite qu'on en peut tirer. Ce 

Horace dit ici, qu Homere enſeigne micux que 
les Philoſophes ce qui eſt utile ou pernicieux , a fi 
fort choque Scaliger le pere, qu'il a fait de cette 
Epitre ce jugement, dans le VI. Livre de fa Poe- 
tique: Horace eſt ſi inepte dans ſa ſeconde Epitre, que 
les Savans ne peuvent le fer Car qui oſeroit dire 

les badineries d'Homere ſont plus utiles que les pre- 
ceptes des Philoſophes ? 92 fait- il donc * 
bien, lorſqu il refuſe une fille a ſon pere Eff. ce Ia ce 
4 il faut ſuivre? e. Pitoyable prevention ! II 
n'y a rien de plus juſte ni de mieux fonde que la 
preference qu Horace donne ici a Homere. Les 
preceptes des Philoſophes ſont ordinairement ſecs & 
ſteriles; mais la fable, qui deguiſe la verite ſous une 
fiction bien entendue, a pour tous les hommes des 
charmes merveilleux. Si Horace avoit dit d'Eſope 
ce qu'il dit d'Homere, Scaliger n'auroit pas eu raiſon 
de s en ẽtonner. Or Homere a ſur Eſope un avan- 
tage tres conſiderable : c'eſt qu'ayant fait comme lui 
une fable, pour la rendre plus utile, il Va reduite a 
une parfaĩte imitation qui inſtruit par des exemples , 


ui ont toujours plus de force 2 la fable pour per- q 


uader; comme Ariſtote en a fort bien juge dans le 
II. Livre de {a Rhetorique. Le mEme Ariſtote 
dans le IX. chapitre de fa Pa aſſure que la poe- 
fie eſt plus grave & plus morale que PHiſtoire , & 
il en dit la raiſon. Or elle a certainement ſur la 
philoſophie les me mes avantages que ſur PHiſtoire, 
Le refus qu'Agamemnon fait de rendre Chry ſeis, 
eſt une de ces fautes inſtructives qu Horace apelle 
les fureurs des Rois inſenſes. 2 
Cbryſippo] C'elt le yg By N qui ſuc- 
c6da 4 Zenon, & qui fut le ſoutien du Portique. 
Il en a et aſſez parle dans les Satires. 11 avoit fait 


un nombre prodigieux de livres qui ſe ſont tous per- 
dus. 


| Inter 


"* Crantore] Crantor grand Philoſophe Academicien. 


Il avoit ete diſciple de Xenocrate. Ciceron parle 
tres avantageuſement d'un petit ouvrage qu'il avoit 
fait ſur le deuil, de luctu. Sed ego, dit-il dans fa 
conſolation , Crantorem ſequer , cuſus legi brevem il 
lum quidem, ſed vere aureum , & ut Pan«tio placuit, 
ad verbum ediſcendum, de luctu librum, quo acut? 
univerſam doloris medicinam complexus eſt. Pour 
moi je marche ſur les pas de Crantor, de qui j'ai lu 
un petit livre a la verite, mais un livre tout d'or &, 
comme diſoit fort bien Panetins, un livre que Von 
doit aprendre mot & mot. C'eſt le live qui a 
fait ſur le deuil; dans lequel il a renferme tous 
les remedes qu on peut aporter a la douleur. II 
dit la m&me choſe dans le 1I. Livre des Queſti- 
ons Academiques. Ce livre du deuil eſt le meme 
; apelle le livre de la conſolation, dans le I. Livre 

ſes Tuſculanes: Simile quiddam eſt in conſolatione 
Crantoris. | 

F Cur ita crediderim, niſi quid te detinet, audi] 
Horace parle ici a Lollius, comme 4 un jeune 
homme qui n'a pas encore beaucoup d'experience , 
ni beaucoup d'etude, & à qui par conſequent ce qu'il 
vient de dire d'Homere devoit paroitre nouveau. 
Les jeunes gens qui liſent Ho were, le liſent com- 
me un Roman, ou l'on ne cherche pas tant le profit 
ue le plaiſir. | 
6 Fabula qua] Fabula, 9.30». la diſpoſition du 
ſujet, Parrangement de toutes les maticres qui doi- 
vent entrer dans la compoſition d'un 8 „eure 
Tis TOY TRayudTrew; am un mot ls fable : car le 
ſujet de Plliade n'eſt pas moins une fable que les ſu · 
jets qu'Eſope a traites. La ſeule difference, c'eſt 
qu*Eſope fait parler des animaux, & qu'Homere fait 


pry es hommes: & que lun fait une fable mora- 


e, & autre une fable raiſonnable. 

7 Gracia Barbar ia] Barbare ne ſigniſie qu'ttranger, 
Barbaria eſt ici la Phrygic . comme dans Ode Iv. 
du Livre II. Barbara tur ma, les troupes Barbares, 


pour/ les troupes Phrygiennes. 
bento colliſa duello 7 


Collidere ſe dit proprement 
| de 


. 
— 


cauſent routes les autres 
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de plus important à faire, Ecoutez un moment les raiſons que Jai den 


juger ainſi. 


La Fable qui nous aprend que amour de Paris pour Helene 


arma ſi longtems la Grece contre VAfie , eſt un fidele tableau des mou- 


vemens inſenſés des Rois & des peuples. 
Antenor eſt d' avis d'6ter au plutdt la cauſe de la guerre. 


Dans le Conſeil des Troyens 
Que croyez- 


vous que Paris reponde a cette propoſition ? Il declare, que quelque 
bonheur qu'on lui promette, & de quelque eſperance qu'on le flate , on 


ne le portera jamais à y conſentir. 


Dans Faſſembléèe des Grecs, Neſtor 


fait tous ſes effors pour accorder le differend qui eſt entre Agamemnon & 


Achille. 


de deux corps qui ſe choquent & qui ſe froiſſent. 
Duellum pour bellum: car duellum etoit le propre 
terme; il ſignifie le combat de deux partis qui diſ- 
putent la victoire. De duellum on a fait enſuite 
bellum ; comme de duis on a fait bis; de duonum , 
bonum; de duidehs , bidens. Horace apelle cette 

erre de Troye lentum, longue parcequ elle dura 

ix ans. 

g Stultorum regum & populorum continet aft 
En effet I Iliade repreſente admirablement les folies 
que font les Chefs & les peuples, tant du core des 
Grecs que du c6te des Troyens. 

9 Antenor cenſet belli 
mence par les Troyens. Et tout cet endroit eſt pris 
du VII. Livre de Viliade. Antenor dit dans un con- 
{eil qui ſe tient dans la haute ville, a la porte du pa- 
lais de Priam : Econtez-moi, Troyens, Dardaniens , 
& vous Chefs des troupes auxiliaires , que je vous 
diſe les ſentimens de mon cœur. Allons ſans perdre 
tems, rendons aux Grecs leur Helene, avec toutes 
les r_ qui ont et enlevtes avec elle. Car Ceft 
contre la foi des ſermens nous avons repris les 
armes; & je ſuis perſuade que nom attirerons ſur 
nous de tres grands malbeurs , ſs nous ne faiſons ce 

we j'ai dit. Paris lui repond: Antenor, vous dites 
a des choſes qui ne me ſont pas fort agreables ; & 
ſi wous wouliez. , vous pouriex onurir un meilleur 
avis. Mais il eſt vrai que vou ayer. parle ferieu- 
ſement , il ſaut done que les Diem vous ayent ote 
votre prudence ordinaire. Et moi je declare à tous 
les Troyens, & je leur dis en face, que je ne ren- 
drai jamais ma femme. Pour ce qui eft des richeſ- 
ſes que nous avens nmentes d Argos, je conſens qu on 
les rende, & qu'on y en ajoute encor d autres pour 
contenter les Grees, Ces paſſages ſont fort beaux, 
& prouvent admirablement la penſce de Socrate, 
qui dit dans le premier Alcibiape, que les malheurs, 
que cauſa la guerre de Troye, comme ceux que 
es, ne viennent que 
du differend que Von a ſur le _—_ du juſte & de 
* eſt bien difficile d'eclaircir ; & que 

10. . 


Le premier eſt aveuglè par ſon amour, & ils ſont tous deux 


Egale- 


c'eſt ce differend qui a produit les deux pommes 
de I'Tliade & de POdyMſee. Tatre Fans wa) 28 
epi d,)up̃ie Siralar Ts R aditos. 

10 Quaid Paris? ut ſaluus regnet vivatque bea- 
tus | On a explique ce vers fort differemment. 
Les uns ont mis le point interrogant à la fin: 


| Quid Paris, ut ſaluus regnet, vivatque beatus? 


ait Pari ie, vi- 
ke. e 


Les autres laiſſent la ponctuation ordinaire, mais 
ils Pexpliquent : Que fait Paris : il dit qu'il ne 
ſauroit ſe reſoudre a rendre ſa femme , ſans 
le il ne ſauroit etre heuremx. II y a un troi 
parti de ceux qui prennent cet t pour quamvis, 
& qui Vexpliquent de cette manicre: I we fait Pa- 
ris? quoique ce ſoit le ſeul parti qu'il an à prendre 
pour conſerver ſa vie & pour vivre heurenx , il ne 
ſauroit pourtant ſe reſoudre à rendre Helene. En- 
fin eſt venu le ſavant M. Bentlei qui ayant lu dans 
ſes MSS. quod, au lieu de golds a embraſſe cette 


legon; il pretend qu'il faut 


uod Paris ut ſalvus regnet vivatque beatus 
Cogi poſſe negas. 


nod, ſcilicet belli precidere cauſſam, Paris ne- 
XR —— t GC. Mais cela eſt 
dur & tres opoſe au genie d' Horace. Qui eſt-ce 
qui a jamais dit cegor — be ſuis force à cela: 
je n'en ai point vu d'exemple , quoique j aye vu 
beaucoup fifs avec l'accuſatif. Le — ue 
Jai ſuivi eſt le plus naturel, & Fexpreſſion 

vive. Ut ſaluws regnet, C'eſt le prix &c.* 

11 Neſtor componere lies] Comme du còté des 
Troyens il y a un homme juſte, qui va à termi- 
aw 2s Gree ex rendbet Hd MY Ns hn 
W 


acidere canſam ] Il com- 


42 re. LIB. I. 
Inter Peleiden feſtinat & inter Atreiden: 
Hunc amor , ira quidem communiter urit utrumque. 
Quidguid delirant Reges , pleftuntur Acbivi. 
15 Seditione , dolis , ſcelere, atque libidine & ud, 
Iliacos intra muros peccatur & extra. 
Rurſus , quid virtus , & quid ſapientia poſſit , 


Utile propoſuit nobis 
Oui domitor 


ier le demele qui s cleve entre Achille & Agamem- 
non. 
13 Hunc amor, ira quidem communiter urit u- 
trumque ] Voici un jugement d' Horace, qui eſt 
tres remarquable. En parlant d' Achille & d' Aga- 
memnon , il dit que Famour britle le dernier, & 
que Pun & Fautre ſont egalement enflames de co- 
lere. Achille n'eſt donc point amoureux. Et ce- 
la eſt vrai. Homere qui connoiſſoit parfaitement 
les paſſions , avoit fort bien vu que celle de Fa- 
mour ne pouvoit un homme du caractere 
d' Achille. Auſſi dans la plainte qu'il fait a a mere, 
apres avoir rendu Briſcis aux Herauts que le Roi a- 
yoit cnvoyes, il ſe contente de dire: 


H' f H Are ne Evpunpeior Ayauiuror 
4 Hrinuegsv. N Yap £XH Yiegs, auT%; dv 
Le fils d' Arree, le puiſſant Agamemnon m'a dechono- 


re en menlevant lui» meme le preſent que les Grecs 
m'avoient fait. Et enſuite : 


Yor I rie xAiGinler Ia xipuxes dyorrec 
Kö Bpron©-, Thy wo! Sow — 


Les Herauts viennent d'emmener de ma tente la fille de 
Briſeis, que les Grecs m'avoient donne. 


Achille n'eſt ſenſible qu'a Yaffront qu'on lui fai- Cela 


ſoit en lui ôtant un prix dont on avoit honore fa 

valeur; Pamour n'a aucune a ſes plaintes. II 

n'en eſt pas de meme d' Agamemnon, il aimoit Chry- 

ſeis ; voici comme la paſſion 8'exprime : 

tre} oa) BrAouas a - 

Om 2 » 2 yep fa KAVAα⁰ο,enàeůs wpo3i- 

Kupiing Au. ire) & iher id xi 

Ov Mug, dd v7 4% ppivas, ut 25 
ey. * 


Parceque j aime beaucoup mieux lavoir dans mon 


vaiſſeaux avec une tres grande perte: 


exemplar Uliſſem : 


roje , multorum providus urbes 
20 Ft mores bominum inſpexit, lutumque per £quor , 


Dum 


palais ; car je la ow meme à la Reine Clytenneſ- 
ire. Auf weſt-elle en rien inferieuwre à cette Prin” 
ceſſe , ni en beaute , ni en vertu, ni en eſpris ni en 
adreſſe pour les beaux onvrages, 1! Etoit fort im- 
portant de diſtinguer ces deux caracteres d' Achille 
& d'Agamemnon: car on s'y eſt ſouvent trompe , 
en croyant qu*'Homere avoit fait Achille amoureux 
de Brilcis, H 

te. Mais, dira-t- on, dans [Ode IV. du Livre II. 
Horace dit manifeſtement qu Achille aimoit Briſeis. 

Ne fit ancille tibi amor pudori, | 

Xs 'thia Phocew ; prizes inſolentem 

Serva Briſets niveo colore | 

Movit Achillem. | 
we Pamour que vous ate pour une eſclave ne 
vous faſſe point rougir, Phocen:: avant vous de ſu- 
perbe Achille aima ſa belle captive Briſeis. 


Ce n'eſt pas la m&me choſe : dans Ode, Ho- 
race parle en Poete galant, qui donne un beau 
nom au commerce qu Achille avoit avec fon eſcla- 
ve. Et dans cette Epitre il parle en Philoſophe, 
qui fait faire la difference des paſſions qui peuvent 
ou qui ne peuvent pas entrer 21 
Heros qu'Homere a chante. | X 
14 IDuidquid' delirant Reges , 12 Achivi ] 

eſt certain, le peuple paye les fantes des Rois, 
comme dit Heſiode. Auſſi Achille prie fa mere de 
demander à Jupiter qu'il favoriſe les Troyens , & 
que les Grecs ſoient repouſſes juſques dans leurs 


| 
Fra vdrric inauparrel Begining. 3 
afin, dit-il, quils jouiſſent tons de leur Rol. 


Cette expreſſion eſt belle & forte. En effet les 
err atant les 
qu' procurent par ou en 
 ſouffrant 


orace navoit garde de faire cette fau- 


reges 


EPITR E II. I I v. 


que les Sujets portent la peine des folies des Rois. 


I. 


43 
également maitriſes par la colere. Et ce qui arrive de ce deſordre, c eſt 


Enfin & dans la 


ville & dans le camp on ne voit que ſeditions, que fraudes , que 


crimes, que brutalité, que fureur. 


Voila pour IIliade. Mais dun 


autre c6te, dans VOdyſlee, pour nous aprendre ce que peuvent la vertu 
& la ſageſſe, Homere nous propoſe fort utilement exemple d'Ulyl- 


ſe , qui apres avoir faccage Troye, voyagea dans pluſieurs peys , 
S$'inſtruiſit des mœurs de pluſieurs peuples ; 


& 


ant qu'il 


& qui , pend 


travailloit a ramener chez lui {a flote victorieuſe, ſouffrit ſur mer des 


louffrant les maux qu ils leur attirent par leur im- 
prudence. Ce qu'il y a de remarquable dans ces 
vers d Horace. c'eſt que le mot Achivi ſigniſie ſim- 
lement des peuples, & qu'il ne deſigne pas moins 
Troyens que les Grecs: comme le mot Rege- 
compread egalement les uns & les autres. Tout 
le ſujer de Fliade eſt explique dans ce vers; car, 
a proprement parler, PIliade n'eſt qu'un fidele ta- 


bleau des malheurs que les fautes des Rois font eſt 


tomber ſur les peuples. 
nis des fautes des Rois, 
nir plus ſeverement les Rois qu'en detruiſant leurs 
peuples ; car comme dit fort bien PAuteur des queſ- 
tions aux orthodoxes , TixporaTn Tintin Tor 
prone Yar g H, M Tinuep'e Te Aa7, La plus 
cruelle punition des Rois qui ont pechse , Ceft la pu- 
nition des pemples. Ainſi David eut peche 
en faiſant le denombrement, Dieu ne fit pas tom- 
ber les chitimens fur la perſonne de ce Prince, 
mais ſur ſon peuple: il envoya une peſte qui dura 
e 
er- 3 
is Seditione, dolis ,' ſcelere atque libidine & ira 

Certe remarque d'Horace eſt os nr the du cote 22 
aſſieges, & du coté des aſſiegeans on ne voit que 
ſedition, que tromperie, que crimes, que convoiti- 
ſe, & qu emportement; tout cela regne également 
_ — des Grecs, & dans les retranchemens 

Troyens, C'eſt pourquoi il faut rejetter la diſ- 
tinction, que le vieux — a faite, en 
donnant la ſedition & la fraude aux Grecs , le crime 


Et les peuples ſont pu- 


ue Dieu ne peut pu- 


& la convoitiſe aux Troyens , & P aux 
deux partis. Seditione, dolis , Grecos : ſeelere 
arque libidine, apud Trojans: & ird apud utroſque. 


Ce paſſage d Horace condamne le ſentiment de ceux 
= ont cru que le potme epique devoit etre Feloge 
22 d'un — Cela — entierement faux. 

vices ne ſont pas moins le ſujet d'un pod me 
Epique que les vertus. Il n > que view dans Mile 
de, comme Horace Va fort bien remarque 


17 Rurſus quid virtus & quid ſapientia poſit, utile 


maux 


propoſuit ] Apres avoir parle du ſujet de IIliade, il 
propoſe * 270 de, dont le but u'eſt autre 
que de faire connoitre que la vertu & la ſont 
le ſouverain bien des hommes, & qu'il n'y a quel 
les qui puiſſent les conduire ſurement au travers de 
tous les precipices qui s offrent à eux pendant tout le 
= lags — nodis Nyſſem] Exemplar 
18 Utile propoſuit nobi lyſſem 
— 2 V'original qui de modele, & ſur 
lequel on fait les copies ; comme il a dit dans Art 
Poetique : 


Reſdicere exemplar vita morumque jubebo 
E 
veux qu un ſavant Peintre regarde H original de la 
N [ee rere 
qui expriment vetit ce qu il vent peindve. 
eſt donc Voriginal qu'Homere nous 
ſe, & que nous deyons imiter dans toute la 


te de notre vie. 

19 Dui domitor Treja multorum urbes 
& more: bominum] Horace a traduit ici le commen- 
cement de Odyſlee, 


Ard pa po Irren , TwuTprov, de wdke 


ORA 
AAN, i Tpoing leb WAT per Errepes: | 
na N 8 id dria i view 


, chantez- moi cet homme prudent vo 
—_ la ſacree ville ue Troye , - —— , 
viſita les villes de pluſienrs „ & -inſirniſt à 


fond de leurs mæurs, Oe. 


Providus ] Sn 
fait à tout, qui gaccommode à tout. 
20 per equor] C'eſt encore la ſuite de 


ces yers de 
F 2 


Tpor@- , prudent, ſage, qui ſe 


% 


Tleanem 


| 
i 
| 
5 
| 
\ 
: 
7 


Heaaz . iy is re ra dxyia or xa7t 
Jon. 


I ſouffrit ſur la mer des maux & des inquittudes ſans 


21 Dum ſibi, dum ſociis reditum parat] C'eſt ain- 
fi qu'Horace a traduit ce vers: ou 


Afruer . iv Ts -Luxir x, view fraipay 3 


tachant de conſerver ſa vie, & de ramener ſes com- 
pagnons. 


| 22 Adverſi rerum immerſabilis undis] Voilaun beau 
trait qu Horace a ajoute a ce qu'il a imite d'Homere. 
Immerſabilis eſt un tres beau mot: Horace I'a forge 
ſur le mot 2&4 ]:5-, dont Pindare s eſt ſervi dans 
la ſeconde Ode des Pyth. en diſant de quelle maniere 


il ſouffroit les calomnies. Ce paſſage eſt fort beau. 


Are N givdator en - 

Xoioas gabi oxavds e gs, dB ꝰ 
TIT15%s eu- 0A, Þ ws 

uTip tpx I» d: . 


Car comme le liege nage ſur la ſurface de Peau pen- 


dant que les filets ſouffrent au fond de la mer tous les 
efforts des ondes; je ſurmonte de meme les flots de la 


calomnie ſans pouvoir jamais en terre ſubmerge. 


23 Sirenum woces III dit la voix des Sirenes, 


| paroeque les Sirenes Etoient des courtiſanes qui habi- 


toient trois petites iſles pres de Capree, vis-a-vis de 
Surrentum, & qui attiroĩent les paſſans par les char- 
mes de leur voix, & les retenoient toujours. Voici 
ce qu Homere en dit dans le XII. Livre del Ody ſlice, 
vers 38. Vous arriverex premiere ment chez les Sire. 


nes, qui enchantent tons les hommes qui abordent pres 
elles. 83 quelqu un gen eft aproche par megar- 


de, & qu'il a une fois entendu leur volx, jamais [a 


EPISTOLA-HNM UIB. I. | 
Dum ſibi, dum ſociis reditum parat, aſpera multa 
Pertulit , adverſis rerum immerſabilis undis. 
Sirenum voces © Circ# pocula noſti: 

Due ſi cum ſociis ſtultus cupiduſque bibiſſet , 
Sub domind meretrice fuiſſet turpis & excors : 
Vixiſſet canis immundus , vel amica luto ſus. 
Nos numerus ſumus , & fruges conſumere natt , 


Fon ſi 


femme ni ſes enfans mont le plaiſr de le voir de retou“ 
dans ſa maiſon, & de Pembraſſer ; ces Sirenes , par les 
doncenrs de leurs chants, le retiennent tou jour s. Elles 
ſont dan une prairie ou on voit tout autour des mon- 
ceauæ d oſſemen, & des cadat res encore ent iers, que 
le ſoleil acheve de ſecher. Paſſexæ donc ſans vou arre- 
ter. Mais ne manquez. pas d'emplir de cire les oreilles 
de vos compagnon:, afin qu'aucun d'eex ne puiſſe en- 
tendre la voix de ces enchantereſſes. Pour vous, vou 
pougex jour de ce plaiſr, fi vous voulex, pourus 
5 vous aye⁊ auparavant la precaution de vous faire 
ien lier au mat de votre vaiſſeau, & d'ordouner que 
quand vous commanderez. de vous delier, au liew de 
vous oberr, on vous lie alors davantage Cc. Les 
louanges qu'Homere donne aux chanſons de ces 
Nymphes, ne ſont point outrecs; voici ce qu'elles 
chantent 4 Ulyſſe ſur ſon paſſage. C'eſt au vers 18,. 
Atrochex d'ici, genereuwx Ulyſſe, Pornement & la 
gloire des Grecs ; arretez votre vaiſſean pres de ce ri- 
vage, afin que vous puiſſiez. entendre notre voix, Ja- 
mais perſonne n'a paſſe ces lieux * avoir aupara- 
vant admire la douce harmonie de nos chants, On 
cont iaue ſa route apres avoir ew ce plaiſr, & apres 
avoir apris de nous une infinite di choſes; car nous ſa- 
vons tous les travaux que les Grees & les Troyens ont 
eſſu yes, par la volonte des Dieux, dans cette ſanglante 
guerre; & rien de tout ce qui ſe paſſe dans ce vaſle 
univers ne nous eft cache. Il y a là un naturel mer- 
veilleux; & je ſuis perſurde que ceux qui blament 
aujourd'hui Homere, ne le connoiſſent que par quel- 
ques traductions qui en ont et faites en notre lan- 
e. Mais ils me permettront de les avertir que ce 

n eſt point Homere qu ils liſent, & qulau lieu de 
tout ce que ce octe a dit, ces Traducteurs 
ont pris laliberte de ſubſtituer tout ce qu'ils ont pen- 
ſe eux-m&mes, Et cela n'eſt pas &gal; car aſſüre- 
ment Homere penſoit mieux qu'eux; comme on 
peut le juſtifier par les deux paſſages que Jai traduits. 
Ciceron etoit fi touche de la beauté de cet endroit, 
u il Pa voulu traduire dans fon cinquieme Livre 4 
3 ou il nous fait remarquer une grande 3 
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2 
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maux ſans nombre, & ne put jamais Etre ſubmerge par les flots de Tadverſité. 
Vous connoiflez les chants des Sirenes & breuvages de Circe; ſi ce Heros avoit 
ſuivi exemple de ſes. compagnons, & qu'il eùt bu dans la coupe de 
cette enchantereſſe comme un ſou, & comme un homme qui ne ſonge qu'x 
aſſouvir fa paſſion, il ſeroit demeure-la honteuſement aſſervi a une courtiſa- 
re, & auroit vecu comme une bete qui ſe veautre dans la fange, & qui 
naime que Vimpurete. Nou pouvons rcus reconnoitre dans les vivans por- 
traits que ce Poete fait de ces hommes qui ne font bons qu faire nombre, 
& qu'a conſumer inutilement les biens de la terre; de ces pourſuivans de 


du Potte, qui voyant que ſa fiction ne ſeroit jamais 
aprouvee, Sil faiſoit qu'un auſſi grand homme 
qu'Ulyſſe put etre retenu par la ſeule douceur de 
quelques petites chanſons, lui fait promettre la ſci- 
ence qui, ſans miracle, pouvoit faire oublier à 
Ulyſſe amour qu'il avoit pour ſon pays: car il ny 


a rien de fi fort dans Veſprit des hommes que la cu- 


riofite & Venvie de tout ſavoir, 

Et Circa pocula noſli ] Du fromage, de la farine, 
& du miel nouveau, detrempes dans du vin, avec 
certaines drogues, voila la boiſſon avec aquelie Cir- 
ce changea vingt- deux des compagnons d Ulyſſe en 
pourceaux. Ulyſſe auroit eu le mème fort, ti Mer- 
cure ne lui avoit donne un preſervatif admirable. Et 
ce preſervatif &toit une plante qu Homere apcile mo- 
ly, qui a la racine noire, & les fleurs blanches com- 
me le lait. Homere dit qu'il eſt impoſſible aux hom- 
mes d'arracher cette racine ; il n'y a que les Dieux 
qui puiſſent Parracher, II n'eſt pas ditfcile de voir 
que c'eſt Pembleme dela ſageſſe, que les hommes ne 
peuvent acquerir par tout leur travail, ſi Dicu ne la 
donne. 'eſt pourquoi Socrate diſoit a Theages: 
Si Dieu le vent, vous ferez de grands progres dans 
Petude de la ſageſſe; mais il ne le went pas, vous 
travaillerex en vain, 

24 Jus fi cum ſociis flultus cupiduſque bibiſſet ] 
Ce paſſage n'eſt nullement difficile; cependant on y 
a fait une lourde faute: car on s eſt imagine qu Ho- 
race diſoit que fi Ulyſſe avoit ete afſcz fou pour 
boire, comme ſes compagnons, ce breuvage de Cir- 
ce, il auroit &te comme cux. Et c'eſt ce qu Horace 
ne dit point du tout; car il ſavoit qu Ulyſſe avoit bu 
le breuvage que Circe lui donna. Ulyſſe le dit lui- 
meme dans le Livre X. vers 318. 


AuTep irt, G e g l, £8 A Heater 
P #56 r ,- 

Apres quelle neut donne la coupe, & que j eus bu, 
elle me 
fer, &c. 


apa de ſa bagurrte, mau ſans aucun ef- 


Penelo- 
Que dit donc Horace? Il dit que fi Ulyſſe avoit 


bu comme un fou, & comme un kemme cutiere- 
ment poſlede fa paſſion vicieuſe, & c. fultrs 
cupiduſane. Il taut ſous-entendre wr. Ulyſſe ne but 
pas ce breuvage comme un fou, mais apres avoir 
pris le preſervatif dont il avoit beſoin, & qui le mit 
en Etat d tre avec Circe ſans aucun danger. Tous 
les plaifirs ne ſont pas defendus au Sage; Fay a que 
ceux qui corrompent Fame: les autres lui font non 
ſeulement permis, mais on peut dire meme neceſ- 
faires. Et Socrate a tort bien prouve que la ſageſle 
meme ne pouroit &rre le ſouverain bien dePhomme, 
ſi elle n'etoit accompagnee de la volupte. 

5 Sub domina meretrice ] Horace donne à Cir- 
cc ſon veritable nom; car c'etoit une courtifane fort 
debauchee. On lui defera pourtant les honneurs di- 
vins, & du tems meme de Ciceron elle Etoit encore 
adoree par les habitans de Circcii. 

26 Vixiſſet canis immundus, vel amica luto ſus ] 
Horace choiſit les deux animaux les plus immondes, 
le chien & le pourceau. Car Cailleurs Homere ne 
dit point que Circe changeat les hommes en chiens, 
il ne parle que de loups, de lions & de pourceaux. * 
L'incomparable la Fontaine a fait une table de ces 
compagnons d Ulyſſe. Il feint que Circe ne les 
change pas en chiens & en pourceauz ſeulement, 
mais qu elle les change en ours & en Eephans. En 
quoi il s eloigne trop d Homere. Ce reſt pourtant 
pas- là la plus grande faute qu'il ait faite; il en a fait 
une bien plus conſiderable, en diſant que des qu ils eu- 
rent avale le breuvage que la Deeſſe leur ils 
perdirent la raiſon. 


Elle leur fit, prendre un Sai 
Delicienx, £1 plein d'un funeſte goon: 
D'abord ils perdent la raiſon. 


Homere dit formellement le contraire. 1s avoient, 
dit-il, la tete, la voix, les ſoies, enfin tout le corps de 
veritables pourceanx, mais leur eſprit ttoit entier com- 
N Et ce qu'il y a de plaifant, c'eſt que 
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Honſi Penelope , nebulones , Alcinoique 

In cute curandd plus equo operata juventus , 
30 Cui pulcrum fuit in medios dormire dies, 

Al ſtrepitum citharæ ceſſatum ducere curam. 

Ut jugulent bomines, ſurgunt de nocte latrones : 

Ut teipſum ſerves , non expergiſceris ? Atqui 


& noles ſanus, curres bydropicus : & ni 
35 Poſces ante diem librum cum lumine , fi non 


le Potte Frangois, apres avoir dit qu'ils avoient per- 
du la raiſon, L. bin tous — when me les — 
mes du monde les 2 ſages. Voila deux grands 
defauts dans cette fable qui d'ailleurs eſt fort belle, 
bien conte, & pleine de traits charmans. * 

27 Nos numerus ſu mut, & fruges conſumere nati | 
Apres qu Horace nous a ente la prudence d'U- 
lyſſe, & le malheur que ſes compagnons s attirerent 
par leur brutalite, il fait voir qu Homere ne s' eſt 
content de nous donner une ſeule image de nos deſ- 
ordres. Non ſeulement nous reſſemblons aux com- 
pagnons d' Ulyſſ:; mais tout ce que ce divin Poë te 
dit des amans de Penelope, & de toute la Jeuneſſe 
de la Cour d'Alcinoiis, nous convient parfaitement; 
i ne faut que changer les noms. 

Numerus ſumus | Numerus eſt un terme de 
mepris, quand on dit qu'un homme n'eſt qu'un 
nombre; car c'eſt ainſi que parlent les Grecs & les 
Latins; C eſt- a- dire qu il ne ſert qu à faire nombre, & 

wil n'a aucune qualite qui puiſſe le faire eſtimer. 
uripide a dit de meme: 


is ur dN apth uy, 4 AN eTHTULLas 
Ard'p' avTe Toy 0% ja ---- 


mot à mot, ſachant bien que votre fils nw etoit un 
nombre 5 = un 3 1 Pu 


Cos on vouloit extrẽmement ravaler quelqu'un, 
on diſoĩt qu il ne meritoit pas meme d' etre compre, 
& de faire nombre; & c'eſt de- là que nous avons 


pris cette fagon de parler, ne faire aucun compte de 


1 un. 

— conſi mere nati ] ll faut joindre cette fin 
de vers avec ſponſi Penelope. Car c'eſt de ces pour- 
ſuivans de Penclope 1 a fait entendre 
qu'ils n etoĩent nes, qu ils ne vivoient que pour man- 
fer & qu' ils ne penſoient à autre choſe ; tout leur 

in Etoit de , danſer & chanter. Quand il. 
ſont bien raſſaſies, dit Homere, d autres ſoins (uccedent 
aux premiers; ils ne penſent quan chant & & la dan- 
ſe, qui ſont les ſuites & les ornemens des feſtins. 


| 1 
Inten- 


28 Spenſi Penelope ] Ostoient les Princes des 
iſles voiſines d' Ithaque, & les principaux d' Ithaque 
meme, qui s etoient tous rendus chez Penelope, 
pour lui faire la cour. 

Nebulones ] Des debauches qui n'aiment que les 
tenebres, & qui ne font que des œuvres de 1 
comme Socrate s exprime en quelque endroit. J 

Alcinoique in cute curands | Juventus Alcinoi, la N 
Jeuneſſe d'Alcinoiis, c'eſt- a- dire les jeunes gens de la 
Cour d' Alcinoüs, Roi de iſle des Pheaques, au- 1 
jourd hui Corfw. La vie de ces jeunes gens etoit * 
pleine de molleſſe & d'oifivete, Voici comme Al- 74 
_ parle de {a Cour dans le VIII. Livre de VO- 
yſſee: | 


| 
An du Pals Ts lu, xibapis Ts, yopol Te, 
Etude Y iE], Neeb Tv MR » 4 
tu | 

| 


Les foftins, la muſique, ls danſe, les habits, les 
42 s, b e 
notre occupation. F 


29 Plus aquo] Car il eſt permis d'avoir ſoin de 
ſon corps juſqu' un certain point, c'eſt-2-dire au- 
tant que le demandent la ſantè & la proprete. | 

© Cui 8 in medios dormire dies ] C'eſt © 
ainſi qu Horace traduitle mot vn du paſſage d Ho- 
mere, que je viens de raporter. | | 

1 Ad ſtrepitum cithare ceſſatum dutere curam 4 

ce ainſi qu'il faut lire & non pas ceſſantem. Ceſ- 
ſatum ducere, C eſt - à- dire aller aſſoupir, divertir fon _ 
ennui, &c. Ceſſare ſigniſie proprement ſerlarl. Ce- 
la paroit clair.* Cependant M. Bentlei fait de gran- 7, 
des difficultes ſur ce pgs apres avoir raporte la 
correction de Scaliger, qui liſoĩt ceſſatam ducere curam, 


qu'il condamne avec raiſon, il nous fait part de ſes 

conjectures; & ſur ce que dans quelques MSS. il a G. 
trouve ſomnum, & que dans un autre il a trouve die 
curam , mais avec une rature qui marque, coc 


dit- il, qu'il y avoit cu un autre mot, il lit: 


EFPITXE 
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Penelope; de ces debauches; enfin de cette Jeuneſſe de la Cour d'Alcinoiis, 
toujours trop apliquèe à faire bonne chere, & à vivre dans les plaiſirs, & 
qui ne trouvoit rien de plus beau que de dormir juſquà midi, & daller en- 
ſuite chercher à calmer ſes chagrins par la danſe & par la muſique. Les vo- 
leurs ſe levent en plein minuit pour égorger les hommes; & vous, lorſqu'il 
s'agit de votre propre conſervation, vous ne ſauriez vous lever? Cependant 
fi vous refuſez de courir quand vous etes encore en parfaite ſanté, on vous 
forcera de courir quand Thidropifie ſera formee : & fi avant la pointe 
du jour vous ne demandez de la lumiere & des livres, fi vous napliquez 


Ad firepitum cithare certatim ducere noctem. 


Mais ſur I'heure meme il sapergoit que dans le vers 
ſuivant ſe trouve le mot noe. Cette repetition Vim- 


rtune ; ſaus cela il auroit jure que ce vers Etoit de q 


main d' Horace. Mais il n'y a pas moyen: nodtem 
& noct᷑e dans deux vers de ſuite, cela n'eſt pas ſoute- 
nable; il change donc d'avis, & lit ad firepitum citha- 
re ceſſantem ducere ſomnum, qu'il explique ſomnum 
tardantem ac morantem allicere, invitare. Voila des 
efforts bien inutiles pour giter & corrompre un vers 
tres ſain, * 

2 Ut jugulent homines, ſurgunt de note latrones ] 


votre 


on traitoit Phidropiſie: car on faiſoit fort courir le 
malade, afin que cet exercice violent diſſipat fon en- 
flure. Celſus dans le XXIII. chapitre du Livre 
III. en parlant des remedes que doit faire Phidropi- 
ue : Multum ambulandum, currendum aliquando eft. 
Il faut qu il ſe promene beaucoup, & qu'il coure 
quelquefois. Et il ajoute que les valets gueriſſent de 
cette maladie plus facilement que les maitres ; faci- 
lia in ſervis eum quam in liberis tolli; parceque les 
valets courent & font beaucoup d'exercice , au lieu 
que les maitres ſont ordinairement pareſſeun. Je 
ne crois pas que perſonne puiſſe aprouver la conjec- 
ture de M. Bentlei, qui voudroit corriger ainſi ce paſ- 


La force de ce raiſonnement eſt tres ſenſible. 1ln'y fage 


a point de peine que les voleurs ne prennent, point 
de dan L- ne s ex poſent pour aller voler 
quelqu un la nuit: & vous, pour faire quelque pro- 
gres dans Fetude de la ſageſſe, vous ne pouvez vous 
reſoudre à vous lever matin, & à combatre cette la- 
che moleſſe qui vous retient dans votre lit, ou vous 
ne faites qu'echauffer vos vices. 

De notte | 4 minxit; comme de die, à midi. 

33 Ut te ipſum ſerves ] Car les paſſions ſont au- 
tant de maladies de lame, & elles ſont bien plus 
dangereuſes que les maladies du corps. 

34 Si noles ſanus, curres h dropicus ] Il compare 
les maladies de Vame a Phidropifie, qui eſt une des 
maladies qu'on augmente le {ap quand on la flate. 


On peut voir les Re ues fur ce vers de Ode ſe- 
du Livre II. S 
Creſcit indulgens ſibi dirus hydrops. 


' Ubidropique, qui 4 de Pindulgence pour ſon mal, 
Paugmente en le flatant. 


Curres bydropicus On a mal explique ce curres, 
on a cru qu'il ſignifioit, tu courras an Medecin, 
devoit ſuivre le vieux Commentateur, qui a fort 


dien vu qu'Horace, en diſant curres hydropicus, vous 


courrez hidropique, a fait alluſion 4 Ia maniere dont 


Si noles ſanus, cures hydropicus, 


qu'il fait dẽpendre du vers precedent & qu'il expli- 
que: Si noles ſanus expergiſci, cures expergiſci hydro- 
picns. Si vous ne voulez pas vous lever que 
vous ttes en ſante, tachex de vous lever an moins 
trant devens hidropique, de peur que ce ſommeil 
CONE ne 2 votre f mortelle. 1 1 1 
reſſemble moins a Horace. L'imagination . 
Bentlei eſt trop fertile. 

35 Ml pages ante diem librum cum lumine] Les 
ouvriers des metiers les plus vils perdent le manger 
& le dormir pour avancer leur ouvrage; on nen voit 
Poo qui ne ſoit avant le jour a ſon travail. Mais 

hommes du monde, comme dit fort bien Marc- 
Antonin, ont moins d' eſtime pour la 1 qu'un 
forgeron & un tourneur n' en ont pour leur art. II 
n'y 2 qu'un ſeul moyen d'acquerir la 
travail aſſidu. qui previenne meme le jour. Ceſt ce 
= la Sageſſe dit elle-m&me dans le VIII. chapitre 

Proverbes: Ego diligentes me diligo, & qui mand 
vigilant ad me, invenient me. 7 aime cenx qui ma- 
ment, & ceux qui me cherchent de grand matin, me 
trowweront. Et dans le VI. chapitre de la 
Auteur dit: Qui de luce vigilaverit ad illam , non 
laborabit ; aſſidentem enim illam foribus ſuis invenier. 


48 


Ra. A 


Intendes animum ſtudiis, & rebus boneſtis, 
Invidid vel amore vigil torquebere. 


THE. L 


Nam cur, © 


Dus ledunt oculos , feſtinas demere ſi quid | 


Eſt animum , differs curandi tempus in annum? 


40 
Incipe. 


45 


Dimidium facti , qui cœpit, babet: ſapere aude: 

Dui rect vivendi prorogat boram , 

- Ruſticus expeftat dum defluat amnis : at ille | 
Labitur , & labetur in omne volubilts evum. | 
Quæritur argentum , 
Uxor, © inculte pacantur vomere ſylue : 


pueriſque beata creandis | 


| 


Duod ſatis eſt, cui contigit , bie nibil amplius optet. 


Non domus, & fundus, non eris acervus & au 


Celui 7 levera de grand matin pour la chercher, 
ne ſe — A, il la trouvera aſſiſe à /a 


4 non intendes animum ſtudiis & rebus honeſlis ] 
Il ne ſuffit pas de ſe lever matin pour acquerir la 
ſageſſe, il faut joindre a cette diligence une aplica- 
tion ſerieuſe, & la pratique des vertus. Autrement 
on feroit comme ces Philoſophes dont parle Ciceron, 
qui diſciplinam ſuam, oſtentationem ſcientie , non le- 
gem vita putant; qui travaillent a acquerir la ſageſſe 
Pour une vaine oſtentation, & non pas pour en la faire 
regle & la loi de leur vie. 

37 Invidia vel amore vigil torquebere] Le mot 
vigil fait la beauté & la * ce paſſage. Car 
voici le raiſonnement d' Horace. Si vous ne vous 
levez avant le jour pour Etudier, & pour remplir les 
devoirs auſquels la Nature vous a deſtine, Fenvie, 
Pamour & toutes les autres paſſions ſe fortiſieront fi 
fort dans votre ame, — elles vous empeche- 
ront entierement de dormir. Ainſi pour n'avoir pas 
voulu derober à votre ſommeil les momens que 
vous lui donniez de trop, vous ſerez tombe dans 
une inſomnie continuelle, cauſce par le feu de vos 

ons, qui ne vous laiſſeront pas fermer 'ceil. 
C'eſt une vyerite conſtante; cependant on Va fi ma! 
compriſe, qu'on a explique ce pa comme fi 
Horace diſoit: Quand vous ſerex eveille, vous ſere 
tour ment par I amour &. par Penvie. Voila des paſ- 
fions bien paiſibles & bien debonnaires , de hiſſer 
dormir juſqu'a midi ceux qu'elles poſſedent, & d'at- 
tendre ainſi leur reveil. Horace ne met ici que lan- 


vie & Pamour, parcequ'il n'y a point de paſhon que 
Fon ne puiſſe raporter & Fune ou à Pautre de ces 


deux-la 
38 nr n ſlinas non, ad of 


Voila le 


aveug 


| Agro- 


mes; des quiils font malades, ils abandonnent au 
lus vite leur corps entre les mains d'un Medecin, & 
ouvent mEme d'un charlatan. Mais quand ils ſont 
en proie aux paſſions qui les devorent, ils different 
d'une annce à Pautre de galler jetter entre les mains 
des Sages, qui ont ſeuls les remedes aſſures contre 
leur — dant notre corps n'eſt que Vinſtru- 
ment de notre ame, & notre ame c'eſt nous-mEmes. 
Il eſt donc bien ridicule d'avoir tant de ſoin de ce 
qui n'eſt 2 nous que un moment, & de ne- 
gliger fi fort ce qui eſt nous, cet Etre immortel qui 
it notre eſſence. 
ay Eft animum ] Eft pour edit, divore, ronge, 
conſume. 

40 Dimidium facti, qui cæpit, habet] Les hommes 
ſont naturellement ſi pareſſeux, & leurs paſſions leur 
font trouver tant d obſtacles 4 faire le bien, que 
quand ils ont pu ſurmonter toutes ces difficultes, & 
2 ſont parvenus a Pentree de la carriere, on a rai 

n de dire que ce commencement eſt la moitie de 
Taction, & que leur courſe eſt a moitie faite; car ce 
qui leur reſte a faire n'eſt plus ſi difficile; il n'y a 
pas de comparaiſon. Heſiode eſt le premier Auteur 
de ce proverbe, «57 8 T' nutty Te Thc, le com- 
mencement eft la moitie du tout. Mais Platon a en- 
core encheri ſur Heſiode, car il a dit, que le commen- 
cement etoit la plus grande partie de toutes les actions; 
dp'yh\ TavTis py» Wiyiror | 

Sapere aude | Pour aſpirer a la „il faut du 
courage, & ne pas ſe rebuter par les difficultss. C'eſt 

quoi Horace dit aude, oſe. Virgile veſt ſervi 
reuſement du mème mot en parlant du mepris 
des richeſſes, dans le VIII. Liv. de VEneide. 


Aude, boſpes, contemnere opes. 
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49 
votre eſprit à Tetude de la vertu, & à la meditation des choſes honnetes, vous 


ſerez devoré par lLamour ou par ITenvie , qui ne vous permettront pas 
de fermer Tail. Dites- moi, je vous prie, d'où vient que vous vous ha- 
tez tant de guerir le mal que vous avez aux yeux, & que vous differez 
des annces entieres de remédier à celui qui vous conſume lame? C'eſt a- 
voir fait la moitié du chemin que d avoir bien commence : ayez le courage 
d'tre vertueux, commencez. Celui qui remet d'une heure à autre à bien 
vivre, eſt ſemblable au villageois de la Fable, qui attendoit, pour paſ- 
ſer, que le fleuve et achevé de couler: mais le fleuve coule encore, & 
coulera juſqu'a la fin des ſiecles. On ne s occupe qu à amaſſer du bien, qu'x 
chercher une femme riche pour avoir des e nfans, & fonder une maiſon 
& qu'a defri cher des terres, pour augmenter ſon revenu. Mais celui qui 
a le neceſlaire ne doit rien ſouhaiter davantage. Ni la plus belle maiſon, 


Mon bote, ayez. le courage de mepriſer les ri- 
ceſſes. 


42 Ruſticus expectat dum defluat amis n 
compare un homme qui differe toujours 8 
les reſolutions qu'il a faites de $'apliquer à letude de 
la ſageſſe, & que les moindres ditficultes rebutent, à 
ce payſan de la Fable, qui n' ayant jamais vu de rivie- 
re, & en trouvant une ſur ſon chemin, s arrète, & 


1 | attend, pour continuer ſon voyage, que la riviere ait 


acheve de couler. On ne ſauroit voir d'image plus 
ſimple ni plus naturelle, & ces deux vers ſont d'un 
fort grand prix. Je ne doute pas qu'Horace ne faſle 
alluſion à quelque fable qui &toit fort commune en 
ce tems-la, C'eſt pourquoi Yai explique ruſticus 
—— pag Il attend comme ce villageois de la Fa- 

44 Qucritur argentum , purriſque beata creandis | 
On ne veſt pas attache à faire 3 la liaifon que ces 
vers ont avec les precedens, ni celle qu'ils ont entre 
eux, Cela etoit pourtant fort neceſſaire. Horace 
fait voir ici les attachemens ordinaires des hommes, 
qul au lieu de chercher la ſageſſe, ne Samuſent qu'a 
amaſſer du bien, à chercher quelque bon parti, & à 
hire travailler leurs terres, pour les rendre plus ferti- 
les: ſoins 9 tes anend on a ce qui ſuffit. 

Fueriſqus beata cxeandis wxor Uxor beata, une 
femme riche, bien faite, & de qualite, On cher- 
che donc des femmes pour avoir des enfans, afin 
d etablir ſon nom ſur la terre, comme fi cela pou- 
voit rendre heureux. | 

45 Et inculte pacantur vomere ſylvs) On samu- 
ſe à faire Kb de fordts, wy en LC des terres 
labourables, parceque les terres on Von a coupe les 


bois, ſont bien ſouvent plus fertiles les autres. 
3 i «fi ct une fave fort offers | 
Tom. IV, 


ni 
Pacantur ] C'eſt une belle metaphore; les terres 
deviennent douces & traitables la charue: avant 


cela elles ſont ſauvages & indociles. Virgile a dit de 
la meme maniere, tellus manſueſcit. | 


e nec manſueſcit arando. 
On ne Padoucit poins en la labourant. 


46 Quod ſatis eft cui contigit ] 
pend 8 ce qui precede. Les hommes cherchent 
du bien, des enfans, des terres fertiles. Cependant 
ce n'eſt pas · là ce qui peut rendre heureux: quand on 
a une fois ce qui —— on ne ——— demander 
davantage. Voyezha R ue {ur le vers, - 
—_—_ ſatis e , de Ode I. du Livre III. Ho- 
race ae ace pas les gens qui travaillent à avoir ce 

ui leur eſt neceſſaire pour vivre mEme avec afſez 
& commodite; ce ſoin eſt louable. Mais il blame 
ceux qui ne trouvant jamais de fin à leurs deſirs, n'en 
donnent jamais a leurs ſoins. 

7 Non domus & ſundus, non aris aceruns & a- 
25 Une preuve certaine que tout ce qu on à au- 
dela de @ qui ſuffit, eſt ——_— inutile, c'eſt 

u'il ne ſauroĩt ni guerir nos maux, n ge, hay 
— 2 au lieu que la ſageſſe peut Pun & Tautre. 
Horace comprend dans ce ſeul vers ce qu il a expri- 
me dans les vers 44. & 45. car acrνπ]]. ris Of ar- 
genti repond à quaritur argentum ; fundus repond à in- 
culta pacantur vomere ſylue ; & _ PO 
riſque beata creandis uxor. car le mariage eſt le 


dement des mailons. * Et il faut à avoir 2 
maiſon avant que de penſer au mariage, comme He- 
fiode Fenkelgne dans ce procepte : 


. bind \ 


7 = =: | Tad * 8 
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EFISTOL-A II. 
Agroto domini deduxit corpore febres , | 


LIK:!I 


Non animo curas : valeat poſſeſſor oportet , 


5O 


& comportatis rebus bene cogitat utt. | 
Qui cupit, aut metuit , juvat illum fic domus, aut res, 


Ut lippum pite tabulæ, fomenta podagram , | 
Auriculas cithare collectd ſorde dolentes. | 


T5 


n ir premierement femme, 
& 8 labourer, "opp Ae. 


48 Zgroto domini deduxit ] On peut voir les 
1 ſur ce vers de la premiere Ode du Livre 


Q fi dolentem non Phrygius lapis, &. 


Ae les colomnes de marbre ne 
pewvent apaiſer les douleurs du corps, & moins enco- 
re calmer les troubles 2 Te, 5 


49 Non animo cura: ] Ceſt ce que V oit 
dit elegament: 4-54-46 ghd 
Non fit theſauris non auro pectu ſolutum: 


Now demunt animi curas ac relligiones 
Perſarum montes, non atria diviti Crafſi. 


Tous les treſors du monde ne pewvent rendre à ef 
tri ſa liberte. Les montagnes d'or des Perſes, & les 
maiſons plus ſuperbes que celles de Craſſus r'apaiſent 
ni les troubles de Pame, ni la triſte ſuperſtit ion. 


puleat poſſeſſer oporter ] II faut qu'il ſoit ſain 
de corps & d eſprit. Car valeat ſert a Pun & à Vau- 
tre. 


50 si atis ]” Res comportate, les biens 
qu'on 2 maſts. Cruquius a fait ici une diſtinc- 
tion ridicule entre boza comportata & bona por- 
fats. 


— Di cupit aut metut] C'eſt la preuve de ce 
qu'il a dit, que pour etre heureux, & pour jouir 
tranquilement de ſes richeſſes, il faut etre Cain de 
. i La ſante du corps toute ſeule eſt 
inutile: car des qu'une ame eſt dEyorte par le defir 
ou par la crainte, elle n'eſt plus en &tat de poiiter au- 


cunt plaifir. Il ſeroit encore plus aiſe qu'un eſprit 
fort ſain fut heureux dans un corps malade, qu'il ne 


4 & } 


it poflible qu'un eſprit malade fut heureux 
r 


Sincerum eſt niſi vas, quodeumque infundis , as 
Herne voluptate : nocet empta dolore woluptas. 


Semper 


Aut yes ] Ce mot res comprend tous les biens 
ye. homme peut ayoir , meubles & immeu- 
es. | 
52 Ur li picke tabule ] Il y a des qui 
ont mal — porn & que leur mal enge 
de jouir de la vue des tableaux, & d'y prendre p 
fir. Mais ce n'eſt pas de ceux - là dont Horace parle, 
& c'eſt avoir envie de chicaner, que de critiquer ſur 
cela ce vers. Il parle de ceux qui ont une ophthal- 
mie ſeche, & que leur mal oblige d avoir toujours 
ou du colire, ou des emplitres fur yeux; 
. les couleurs ſont vives, plus elles irritent leur 
mal. | 
Fomenta podagram ] La goute eſt une humeur fi 
{cre & ſi interieure, qu'il n'y a point de remede 
extericur qui puiſſe en arr&ter le cours. Il faut une 
le de vie toute particulicre pour la guerir, Il en 
ft de meme des paſſions de lame; tous les remedes 
exterieurs n'y font preſque rien, & le malade, qui 
eſpere de tromper ſon mal par le ſecours des gran- 


deurs & des richeſſes, doit dire ce qu di- 
ſoit de ſon combat contre I Amour: 


Ti 3 Parwus9” Lee | 
Ma xu tow  £X 01s. | 


A quoi fort de ſe defendre au dehors, lorſque Penne- 
„ | 


* Comme Horace a mis litum, M. Bentlei a cru 
qu'il taloit lire auſſi podagrum. Mais on peut aſſu- 
rer que cela n'elt point d Horace | | 

53 Auriculas cabars collema ſorde dolentes ] Cet- 
te comparaiſon eſt encore fort juſte & fort ſenſible: 
comme des orcilles travaillces par la douleur que cau- 
ſe Fabces qui s' eſt forme, ne ſont point du tout 
en crat de goiter les plailirs de la muſique; tout de 
mEme, une ame tourmentce par ſes paſſions ne 
fGuroit jouir ni des grandeurs, ni des richeſles , &c. 
Sincerum eft niſi vas, quodcumque infundis aceſ- 
Ceſt la 8 


| 


| 
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ni les terres, ni les monceaux d'or & d'argent ne pouront jamais guerir 
la fievre de leur maitre, ni calmer ſes chagrins. 


FI 


Il faut ſe bien porter pour 


bien jouir des proviſions que Von a faites. Cette maiſon , ces terres , & 
tous ces autres biens ſervent autant a un homme devore par le defir ou 
par la crainte , que les tableaux ſervent à celui qui a aux yeux une douleur 
continuelle; que les fomentations ſoulagent la goute , ou que Tharmonie 
d'un concert eſt agreable à des oreilles tourmentèes par les douleurs d'un ab- 
ces. Si un vaiſſeau n'eſt bien net, tout ce que vous y verſez s aigrit. Fuyez 
la volupte. La volupte nuit; on ne manque jamais de Vacheter par des dou- 


ſe tire de toutes les verites qu'il vient d ẽtablir. Car 
iſque ni les honneurs, ni les plaiſirs, ni 
2 richeſſes, ne peuvent guerir ni apaiſer 
une ame dechiree par ſes paſſions, il eſt aiſe de voir 
que c'eſt la faute du vaiſſeau, qui corrompt tout ce 
u'on y verſe. Horace a pris cette belle idee du VI. 
Line de Lucree, — 9 ———— 
„que je ne ſaurois m'em | raporter i : 
on — ſera pas fiche de les lire. 


Nam cùm vidit hic ad vidtum que flagitat uſus , 
Et per qua poſſent vitam con ers tutam, 
Omnia jam fere mortalibus eſſe parata: 

Divitiis homines & honore & laude potente: 

Afﬀnere , atque bona natorum excellere fam : 

Nec minus eſſe domi cuiquam tamen anxia corda , 

Atque animum infeſtis cogi ſervire querelis: 

Intellexit ibi vitium vas efficere ipſum, 
agu, illins vitio corrumpier int us, 

Qu conlata foris & commo da 

Part im quod fluxum, pertuſumque e 

Ur nulla poſſet ratione explerier unquam: 

Partim quod tetro quaſi conſpurcare ſapore 

Omnia cernebat , quacumque receperat intus. 

Veridicis igitur purgavit pectora dictis, 

Et finem ſiatnit cuppedinis atque timoris, 
Expoſuirque bonum ſummum , qud tendimus omnes, 


widebas, 


Quid foret, atque 5 monſlravit tramite prono. 


Cay ce Genie incomparable voyant que les hommes 
#voient deja trowue & prepare tout ce qui oft ne 
re pour Pentretien, pour le Pair & pour la ſurete de 
leur vie; qu ili avoient à ſouhait les richeſſes, les hon- 
neurs, la reputation ; que leurs enfans rempliſſoient 
leurs deſirs, & couronnoient leur gloire, & que ce 
dant it n'y en avoit pas un ſeul qui chez, lui n'eut Pa- 
me chagrine c inquiete, & qui ne fut force de 5 aban- 
donner aux plaintes & aux ſoupirs , il connut alors 
Cetoit-la le defaut du vaiſſeau, & que tout ce que 
on y verſoit ſe gatoit & ſe perdoit par ce defaut, tant 
parceque cetoit wn wvaiſſean perct que Pon ne powvois 


leurs 
remplir en aucune maniere, eque la liqueur 
empoiſonnee, dont il avoit SP aberd ete imbibe, corrom- 
poit teut ce qui entroit dedans. Pour remedier donc à 
ce deſordre, il purgea les hommes par des paroles de 
werite ; il \marqua une fin à leurs deſirs & @ leurs 
craintes ; il leur expliqua quel «toit le ſowuerain bien 
o noms tendons tous, & leur donna un chemin ai 
qui powvuois les y conduire. 


Voila Vexplication de ce vers d Horace, qui eſt 
faitement beau. Sincerum was, eſt un vaiſſcau 
ien entier, bien — 4 — n'a _ * 
odeur. On peut voir emarques vers 56. 
de la III. Satire du Livre I. 56 


Sincerum cupimus vas incruſtare. . , ; _ 


55 22222 Il donne à Lollius des pre- 
ſervatifs contre les baden is pu dangereuſes, & 
qui ſont les liqueurs empoiſc qui corrompent 
tout ce qu'il peut voir, goiter & ſentir. Ces paſſi- 
ons ſont amour des plaiſirs, Vavarice, Fenvie & la 
colere, quatre vices auſquels Lollius 6toit le plus 
porte, comme on Ia deja dit dans argument. 
Nocet empta dolore voluptas ] Horace ne dit pas 
que les plaiſirs nuiſent quand ils cauſent des douleurs, 
ou, qund on les achete au prix de la douleur; cela eſt 
de trop mauvais ſens, & eſt mEme contraire au but 
d' Horace, qui pretend qu'il n'y a point de plaifir cri- 
minel (car c'eſt de ces plaifirs dont il eſt ici queſtion) 
- ne ſoit ſuivi de la douleur, Ces plaiſirs done, 
il, font nuilibles. Pourquoi ? parcequ'onles ache- 
te toujours par la douleur. Voluptas nocet , quia ni- 
n empta eff. La douleur eſt tou- 


den- jours des plaiſirs, comme la mort eſt le prix 
du peche. ee traduit ici ce vers du Poete 


ee nd ory pheguonr vriper HAC 
G 3 


E 


Majus tormentum. 


60 


Dum panas odio per vim feſtinat inulto. 


EPISTOLA II. LIB. I. 


Semper avarus eget certum voto pete finem. 
Invidus alterius macreſcit rebus opimis. i 
Invidid Siculi non invenere tyranni 
Dui non moderabitur ire, 


Infeftum volet eſſe , dolor quod ſuaſerit & mens, 


| 


Ira, furor brevis eſt: dnimum rege, qui niſi paret , 


Imperat : bunc frenis, 
Fingit equum tenerd docilem cervice magiſter | 


65 


„, qui amene toujours ie Is dow- 


56 Semper avarus eget ] Au lieu du , 
fuyez, Pavarice, il te tout d'un coup les maux 
que Pavarice produit ; & le plus grand de ces maux 
Ceſt que Pavare eſt toujours pauvre; & que, comme 
dit fort bien Pub. Syrus, ce qu'il a lui manque au 
tant que ce qu'il na pas: Avare tam deeſt quod ha- 
bet, quam quod non habet. C'eſt ce que les Arabes 
ont explique admirablement par cette fable tres inge- 
nieuſe, qui dit que Vavare & ſon or ne vivent jamais 
enſemble. Quand Vayare eſt ſur la terre, ſon or 
eſt dans le tombeau, & quand Tavare eſt dans le 
tombeau, ſon or en ſort 5 revient ſur la terre. 

Certum woto pete finem Ceſt ce Lucrece 
dir, flatue finem cuppedinis ; marqueꝛ a —— une 

que vous ne puiſſiea paſſer. Et cette fin doit 
etre quod ſatis eff, Cruquius veſt trompe a ce paſſa- 
ge, quand il Pa explions , demandez, aux Dieux im- 
mortels une fin pour vos deſirs., Ce n'ttoit pas la la 
Philoſophie d' Horace, comme nous Vavons vu 
ailleurs. On peut voir ce qui a &t6 remarque ſur le 
15. vers de la Satire VI. du yer ay 3 

57 Invidus alterius macreſcit rebus opimis ] Len- 
vie eft une paſſion de Yame, qui wy, du bien, & 
qui ſe rejouit du mal d'autrui. Et Platon dit fort 
bien qu'elle eſt fille de VEmulation ; c'eſt pourquoi 
elle ne ſubſiſte jamais qu'entre 6gaux. - 

Invidia Siculi non invenere Tyranni | La Sici- 

le ſemble avoir été la nourice des Tirans ; car il n'y 
a point de pays au monde od il y en ait tant eu. 
ue ville avoit fon Tiran: Tüperret v 
dra, comme dit Nenys d' Halicarnaſſe, & juſ- 
tin dans le Livre IV. chap. II. Poſt quem ſingula 
ervitates in Tyrannorum imperium conceſſerunt, quo- 
rum nulla terra feracior fut. Apròs le regne de Co- 
calus, chaque ville tomba entre les mains d un Tran; 
cu jamais pays 1 it ſi fertile en Tirans que la Siti- 


Ire viam quam monſtrat eques : venaticus ex quo 
Tempore cervinam pellem. latravit in auld , 


bunc tu compeſce catend. 


' 
: 
[ 
| 
| 


Milli- 
le. Horace, en parlant des tourmens que ces Tirans 
avoient inventes, fait ſans doute a au taureau 
dairain que Phalaris, ce cruel Tiran d'Agri- 


te, fit faire bruler tout vifs ceux qu il 
dee fre mourir. Pindar pri i a end 
| 


ce Phalaris dans Ode I. des Pi 


| 
oy raub N rave | 
Tes maie viw _ 1 
EA des d xaTix 4 TarTa Devi. 


La Renommbe rend partout odieu æ le nom de im- 


pitoyable Phalaris, qui bruloit les ye dans un 
taureau d'airaim. | 


Ce taureau d'airaln &toit fait de maniere que les 
cris des miſerables qui y Etoient enfermes, reflem- 
bloient parfaitement au mugiſſement des taureaux 

59 * non moderabitur ira, inſectum volet eſſe ] 
Les hommes ſont toujours forces de ſe repentir de 
ce que la colere les a obliges de faire; car e eſt une 
mauvaiſe conſeillere, & Yon trouve enfin, comme 
dit un Poete Gree, que tout ce qu'elle a fait faire eſt 
toujours mal fait : | | 
A'Trars” de u © AY pars woeT 
Tei” v5tpoy , ifaapThirc, | 


60 Dolor quod ſuaſerit & mens) Dolor & mens, la 
douleur & Verportement. Car mens eſt ici dans la fi- 
gnification que lui donne ſon origine, mens venant de 
ers comme gens de 14y&. Or uir®- en 
fie la violence, Pemportement, animi impetum. Celt 
la veritable ſignification de ce paſſage, od il ne faut 
rien changer; car on pouroit peut-&tre s'imaginer 
qu Horace avoit ecrit, dolor quod ſuaſtrit amens. 

61 Dum parnas odio per vim feftinat inulto) Pai 
yu des get qui exptquolent ce vers de pen manie- 

nn | re: 


7 
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leurs cuiſantes. Lavare eſt toujours pauvre : mettez une borne à vos de- 
firs : Tenvieux maigrit en voyant K proſperité des autres. 2 les Tirans 
deSicile wont inventè un ſuplice plus cruel que Venvie. Celui qui ne maitri- 
ſera pas ſa colere, ſe repentira tot ou tard d avoir Ecoute fa douleur & fon em- 
portement, pour aſſouvir fa haine & pour ſe venger de fon ennemi. La cole- 
Te eſt une fureur de peu de durce ; rendez-yous le maitre de votre eſprit; 
il eſt ou votre Tiran, ou votre eſclave : donnez-lui un frein, chargez-le de 
chaines. Un Ecuyer dreſſe un jeune cheval à obeir à la main qui le guide, 
Depuis qu'un jeune chien de chaſſe a aboye dans une cour apres une peau de 
cert , il combat dans les forèts contre les bẽtes. Des aujourdhui, pendant 


re: Pendant qu'il ſe bats de punir par la force ſon en- 
| nemi, dont il ne veſt pas encore wenge ; en mettant 


odio au datif, & en le prenant pour inimico, la haine, 


On ne peut pas dire fureur. Qu 


que votre eſprit eſt tendre & pur, rempliſlez-le de ces maximes; profitez 


de 


laquelle on peut s abandonner fans honte. C'eſt ce 
qu Horace combat par cette definition. La co lere 
eſt une fureur, courte à la verite, mais toujours une 
i eſt-ce qui ne doit pas travailler a ſe de- 


pour celui qui en eſt Yobjet. 0 N 8 
que cette explication ſoit mauvaiſe; mais elle ne livrer au plutot d'un mal ſi funeſte? Il faut etre bien 


me paroſt pas fi naturelle que celle-ci; Pendant que 
ſa brine, 2 encore aſſouvie, il je hate de pu- 
nir par la force ſon ennemi. | Odio inulto eſt un abla- 
tit. Et par cet ablatif Horace marque fort bien la 
cauſe du deſir qu'on a de ſe venger, c'eſt que la 
> haine dont la colere a rempli notre cœur, n'eſt pas 
' > encore aſlouvie. 

62 Ira furor brevis eft | Cette, definition eſt cer- 
taine, la colere n'eſt que agitation d'un ſang bilieux, 
qui ſe porte au coeur avec rapiditez c'eſt pourquoi 
cette agiration violente ne peut etre de longue duree. 
Themiſtius diſoit dans I'Oraiſon de Yamitie: +94 
J ela, Thy boy ai, yay piricr EH 
Fe ſuis perſuade que la colere oft une furenr qui dure 
pews de tems, Et Ciceron dans le IV. Livre des Tuſ- 
culanes: An eft quidquam ſimilius inſania quam ira? 
quam bene Ennixs init ium dixit inſanie.  Eft-il rien 
qui reſemble davantage a la ſurenr que a colere? 
Ennius Vapelle admirablement, le commencement de la 
fureur. C'eſt dans cette idde qu'Homere, qui peint 
toujours les choſes par des images qui en expliquent 
la nature & les effets, compare la colere à une va- 
peur, à une fumee qui s'cleve dans le ccœur. 


. 


Il ſeroit difficile d accorder cette definition de la 
colere avec les principes de Monſieur Deſcartes, qui 
Etablit deux ſortes de colere, une prompte, & Vau- 
re lente Je ne crois pas que cela ſoit dans la nature, 
& je crains bien que M. Deſcartes n'ait apelle colere 
lente la haine que la colere laiſſe dans le coeur, pour 
Y nourir le defir de la vengeance. 

Furor brevis eff | On regarde la colere comme 
une choſe peu importante qu on peut negliger, & à 


4 val indompte » 


ennemi de ſoi-· meme pour ne vouloir pas s'empecher 
d'&tre furicux, C'eſt une fureur courte, mais elle 
aura tout le tems de nous perdre, {i nous ne la pre» 
venons, 

Animum rege] Animus eſt ce qu'il a dit deux 
vers plus haut mens: cCeſt ce que les Grecs 


Di niſi paret, imperat ] Socrate eſt le premier 
a demontre cette verite, Comme il n'y a point 
milieu entre le bon & le mauvais, le bonheur & le 
7 r 33 
n'y en a pas non plus pour un eſprit ernporte, en- 
tre Lobesſhnee & 3 Il — — he 
de en maitre imperieux & abſolu, ou qu'il obeiſſe en 
eſclaye ; en un mot, qu'il ſoit ou notre ſujet, ou no- 
tre tiran. 
63 Hane frenis, hunc tu compeſce catend }] 
Il parle d'un eſprit furieux comme d'un che- 
t on ne peut ſe rendre le 


64 Fingit equum tenerd ] Cette com paraiſon eſt 
nee de Videe du — 14 Comme un Ecuyer 
dreſſe un jeune & lui enſeigne de bonne heu- 
re à obeir 4 la main de celui qui le monte; tout de 
meme les hommes doivent s accoutumer de bonne 
heure & obcir & la raiſon. | 

66 Cervinam pellem latravit in aua] Pour ac- 
coutumer les jeunes chiens a ſuirre la proie, Vexerci- 
ce le plus ordinaire qu'on leur faiſoit faire, c'etoit de 
les faire cou ir & aboyer apres une peau de cerf 

uon leur montroit toute ſeule, ou apres Pavoir 
ouree de paille, afin que ce fit comme un verita- 


ble cert, 
G3 67 Miluat 


maftre, 


54 E P.LASYIQLAiKM IL 1B I. 
' » Milutar in ſylvis catulus. Nunc adbibe puro 111172 


Pettore verba puer, 


nunc te melioribus offer. | 


Duo ſemel eft imbuta recens , ſervabit odorem 


79  Teſia diu. Budd ft ceſſas, aut 2 anteis , 


Nec tardum opperior , nec precedentibus inſio. 


67 Militat in ſylvis carulus ] Militat, combat: 
car la chaſſe eſt une eſpece de guerre, comme Xeno- 


Phon Va fort bien dit: boxer 75 moat] 


eit N lb. 

Nunc adbibe puro pectore verba puer] Puro peftore, pen- 
dant que votre eſprit eft encore pur c net à cauſe de votre 
grande Jeuneſſe: ou bien, apres avoir puriß votre eſprit 
Par les avis que je vous donne, & par les verits que je 
vous enſeigne. Dans le premier ſens, c'eſt une honnetete 
qu Horace fait à Lollius, en feignant d'&tre perſuade 
que les vices, dont il lui parle, n'ont point tait en- 
core d'impreſſion ſur lui, & cela gaccorde fort bien 
avec la ſuite. Oe pallage prouve inconteſtablement 
que Lollius Etoit jeun nd Horace lui ecri- 
vit cette Epitre. Il faut bien ſe garder de lire adh:be 
pour adbibe, comme it y a dans la plupart des &di- 
tions. - C'eſt une pe groſſiere. On peut voir 
ſur ce ſujet la Preface qu Henri Etienne a faite à a 


plainte, de illiteratis Typogr, 


68 Nunc te melioribus offer ] Laifſez-yous con- 
duire par des maitres plus fages & meilleurs que les 


. bn of reprend 

69 eft imbuta recen] II la 
metaphore du vaiſſeau, dont il Feſt ſervi dans le 54. 
vers. Lame eſt un vaiſſeau; f la premiere teinture 
qu on verſe dans lame eſt bonne, elle y conſervera 
toujours, & corrigera m&me la mauvaiſe odeur de 
ce qu on y verſera dans la ſuite: mais fi elle eſt 
mauvaiſe, elle corrompra toujours tout ; comme la 


premiere liqueur qu on met dans un vaiſſeau neut, 


. 


AD 
lui donne un bon ou un mauvais govt, qui ſe com- 
munique à toutes les autres liqueurs dont on le rem- 
plit. C'eſt pourquoi- quand un vaiſſeau Etoit mal 
cuit, ou qu'il avoit + mauvaiſe odeur, les An- 
ciens faiſoient une eſpece de leſſive dont ils Vimbi- 
boient, & qui en lui taifant perdre ce mauvais govt, 
lui en donnoit un fort bon qui duroit autant que le 
vaiſſeau 8 7 Sh RS 2-5 

70 Sued ſi ceſſas, aut „ nec tar- 
dum, — J Horace dit a Lollius: Si vous voulez 
marcher avec moi dans Vetude de la ſageſſe, nous 
irons d'un pas * & nous terons le m&me progres; 
mais ſi vous voulez ou demeurer derriere, ou paſſer 
devant, je ne vous attendra i ni ne ticherai de vous 
devancer, Ces deux derniers vers ne paroiſſent d'a- 
bord qu'une raillerie ; mais cette raillerie rentet me 
un precepte excellent, & un des plus beaux fruits de 
la ſageſſe. Quand on eſt dans cette heureuſe lice, il 
faut aller ſon chemin fans regarder ceux qui 
rent avec nous ; car dattendre les derniers , c'eſt 
une marque de & de lachete'; & de vou- 
loir paſſer les premiers, c'eſt une marque d'empreſ- 
ſement & d'envie. Or la ſageſſe ne fe trouve ja- 
mais ni dans l'un ni dans Pautre de ces deux etats. 
Et Ceſt à quoi ſe raporte cette belle reflexion de 
— Map. Auwaln, qui dit en quelque en- 
droit, que la perfection des mceurs conſiſte a n etre 
ni empreſſẽ, ni pareſſeux ou lache: wyrs opuCeun, 
ure res. RIES 


NOTES svsx VEPITRE II. Lrv. 3 


E ſentiment du Cardinal Norris, que M. Dacier 

rejette, eſt celui que le P. Sanadon aembrafle. 
f Lollius, dit ce Pere, paſſoit encore pour un 
tres honnete homme en 752. & ſon vrai caractere 
ne fut connu, de Paveu de tous les Hiſtoriens, qu en 
754. Ceſt- a- dire huit ans apres la mort d' Horace. A 
cette raiſon, qui eſt ſans replique, continue le P. 
S. ren ajoute une autre priſe de la piece m&me, 
od il y a des choſes qui preſentent naturellement 


Videe de Lollius le fils, & nullement celle du pere. 


Quant à la date de cette piece, le P. S. croit qu'elle le tems de s amuſer à Rome 


eſt de 725. ou 526, comme les v. 64. & 68. lui 


paroiſſevt le donner & entendre. 
1 Maxime Lolli } Ceſt.à- dire, ſuivant le P. S. 
le plus grand, Vaine des deux freres, Lollius à 
Horace adreſſe POde IX. du Liv. IV. cut deux 


» Dum tu declamas Bows ] Le . S. fait voir 

ze ceci ne peut s'cntendre de ius Je pere, par- 
— depuis la bataille d' Actium il fut employe à 
des occupations importantes, qui ne lui laiſſerent pas 
4 taire e de fon 
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55 
de ces momens, pour ,vous mettre entre les mains des meilleurs maitres. Un 


la premiere liqueur qu'on y a yerlce. 


Je vous declare que dans ce chemin de la vertu on je vous afelle, comme je 
ne vous attendrai point, ſi yous/demeurez detriere, je ne tacherai pas non 


plus de vous atteindre, ſi vous me devancez. 


cloquence, & quꝰ avant cette bataille, sil etoit jeune, 
Horace ne Vetant pas moins, il ne convenoit 1 a 
ce Poete de lui donner des inſtructions. nin, 
conclud le P. S. Lollius toit - il des age de ſeize 
ans un envieux , un debaucke, un avare, un em- 
porte ? Et eſt- il poſſible qu Hotace füt le ſeul à de- 
meèler ſitòt les vices dont Lollius deroba pendant 
plus de trente annces la connoiſſance aux yeux les 
plus clairvoyans de la Cour d'Auguſte? | 

4 Plenius ] Le P. S. lit planixs, qui eſt la legon 
du Scholiaſte, de pres de la moitié des manuſcrits 
& de pluſieurs excellentes editions, tant anciennes 
que nouvelles. 

10 Quid Paris ] Le P. S. a ſuivi M. Bentlei 
qui lit quod; C eſt- i- dire ad quod Paris negat ſe 
poſſe cogi, etiam wut ſalvu regnet, &c. raportant 
quod à belli precidere cauſam. 

17 Kurſws ] Un manuſcrit & deux excellentes 


editions portent rurſum, & le P. S. a adopte cette 
legon, qui 6te la conſonance deſagteable de rur/us 


& de virtus. 
Ws Ceſſatum ducere curam] Le P. S. a regu lacor- 
ion de M. B. ceſſantem ducere ſomnum. Somnum s eſt 


conſerye dans quatre ou cing manuſcrits, & trois 


A 


des premieres editions portent ceſſantum, qui paroit, 
dit- il, n'&tre qu'une alteration de ceſſantem. 

32  Homines ] Le P. S. lit hominem, comme au 
v. 38. oculum, gore ocwlos , apres tout ce qu'il y a 
d'anciens manulcrits. E 

34 Si noles ſanus, curres ] On trouve dans un 

nombre des plus vieux manuſcrits & dans 

cux des premieres editions, ſi nolis ſanus, cures, & 
— 8, a regu cette legon. we * eſt, dit- il, i 
nolis ſanus expergiſci, cures expergiſci hydropicus. Au 
9 Horace donne i — que celui 
a qui il ecrit eſt encore ſans; c eſt- i- dire exempt 
des vices contre leſquels il veut le premunir: ce 
qui ne ſauroit conyenir à Lollius le pere, qui felon 
la ſupoſition de M. Dacier, paroiſſoit _ porte ik 
jaloutic, à Tavarice, a a Idbauche, & a femporte- 


] Le f. S. lit. podagrum , apres 
plus exact. 


Trois des meilleures 


65 Viam quam monſirat . 


editions ont rapelle des manu 


le P. S. a employe cette legon qui eſt d'un tour 
po tique & elegant. 
67 Puro pedlore] 


ſanus du v. 24. 


Voy. ce que ſai raporte ſur 
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AD JULIUM FLORUM. 


Pr POLO, > 


LI FLORE, quibus terrarum militet oris 
Claudius, Auguſti privignus, ſcire laboro. 


[ 
| 


— — 


racane vos, Hebruſque nivali compede vinctus, 
An freta vicinas inter currentia turres , 


5 As pingues Ahe campi colleſque morantur ? 
Quid ſtudioſa cobors operum — ? bec quoque curo, 
Aus febi res geſtas Auguſti ſcribere ſumit ? | 


: RACE. &crit à Julius Florus, comme pour lui 
TJ demander des nouvelles de ce qui ſe paſſoit à 
| k Cour de Tibere, qui, par Pordre d' Au- 
guſte , Etoit alle en Orient avec une puiſſante ar- 
mee. Mais ſon veritable deſſein eſt de lui repre- 
ſenter je grand prejudice que lui cauſent ſon avari- 
ce & fon ambition; & de lui recommander de vi- 
vre bien avec ſon frere, & de ne plus rompre les 
liens d'une amitie qui doit Etre ſainte & inviola- 
le. Cette Epitre fut écrite Van de Rome 733. ou 
734: Horace Erant age de quarante · ſix ou quarante- 

ans: ainſi elle eft fort anterieure aux Odes 
IV. XIV. & XV. du Livre IV. 


* — ] Thiodere Marcile pretend qu'il 


e, ue Fulins ne peut e- 


tre ni le nom ni le furnom de ceux qui ne deſ- 
cendoient pas de la famille des Juliens ; & que ce 
Florus à qui Horace ecrit , Etoit Lucius Aquilius 
Florus qui ſortoit 55 la famille de ces Aquiliens 
dont parle Dion. Je repons premierement, 

* pouvoit pas Pac gru la famille de —% 
quiliens , puiſqu'Auguſte les avoit fait mourir apres 
la defaite d' Antoine, comme le raporte Dion 
dans le Livre LI. Et en ſecond lieu je dis qu'il 
y avoit beaucoup de familles qui ne deſcendoient 
pas des Juliens, & qui en portoient pourtant le 
nom: mais c'etoit des familles de province, à qui 
Jules Ceſar, en leur donnant le droit de i- 
lie, avoir auſſi donne la iſhon de porter le 
nom des Juliens, Ce 1 pouvoit donc avoir 
Ete accorde à la * . orus, comme à beau- 
coup d'autres, & cela ſuffit pour ne rien changer; 
Ce Florus eſt le meme à qui il crit PEpitre II. 
du Livre. II. & qu'il apelle Pami de Neron. C'eſt 


encore le m&me que Poſthumus, a qui il adreſſa 


Bella 


enſuite Ode XIV. du Livre II. qui fut faite long- 
temps apres cette Epitre. Monſieur Maſſon a vou- 


lu combatre ce ſentiment dans une nouvelle Chro- 


nologie qu'il a donn&e de la Vie d'Horace. Mais 
ſes raiſons au lieu de le detruire , ſerviroient plu- 
tot à le confirmer. 

2 Claudius] Claude Tibere Neron , qui ſucce- 
da 2 Auguſte, & qui etoit fils de Tibere Neron , 
& de Livie. Il avoit quatre ans quand Auguſte 
Epouſa fa mere. Et quand —— Penvoya en 
Orient, pour remettre Ti ur le tröne d' Ar- 
menie , il en avoit vingt- deux. | 

3 Thracane v0s] Horace ignoroit ol toit Ti- 
bere , ee dition fut beaucoup plus 
prompte qu on ne dit, & qu'on ne voit 
pas touj — ſavoir FRms les — on il * — 
toit. Thraca, comme les Grecs diſent Ofixn. 

awe nivali compede wintius | L'Hebre , 


.Meuvade Thrace , qui eſt preſque toujours couvert 


de glaces t de gciges. C'eſt pourquoi Horace la 
ap. 8 Ode XXV. du 


Aida 6 s is ſodali 
wage Dn | 


4 An freta virinas inter current ia turre:] C'eſt le 
detroit de PHelleſpont , ſur les rivages duquel ſont 
les deux chiteaurx, Seffe , du cdte de Europe, & 
Abyde, du cdte” de Aſie, fi celebres par les amours 
de Hero & de Leandre. Ce font aujourd'hui 
les Dardanelles. Muſee les apelle wvicinas wrbes , 
villes voiſines. | 


ys de Env x N'Cu@ tyerrir 7 00. TS. 
| Sefte 


TeToves itt wins. 
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| EPITRE III. 


JYLIvS FLORUS , je ſuis fort en 
monde eſt preſentement Tibere. 


peine de ſavoir en quels lieux du 


Etes vous dans la Thrace & ſur les 


bords de l' Hebre, dont les neiges & les glaces retardent le cours? Etes- 
vous retenus par I'Helleſpont , qui ſépare les celebres chiteaux de Seſte & 
d'Abyde ? Ou faites. vous quelque ſéjour dans les fertiles plaines, & fur 
les delicieux coteaux de-lV'Afie? A quoi Soccupe la ſavante Cour de ce 
jeune Prince? Je nai pas moins d'envie de favoir qui fe charge d'ecri- 


5 8 de ſont vit à- vis Pune de Vautre, 
= ſur le rivage de la mer, deux villes voiſines. 
Du tems de Muſee il y avoit à chacune de ces 
villes, du c6te de la mer, une tour qui ſervoit 
de fortereſſe. Le mEme Muſee parle auſſi de la 

tour de Seſte.* Mais, dit M. Bentlei , on connoit 

th tour de Seſte, fi fameuſe par Fhiſtoire de Hero 
c de Leandre, & perſonne n'a parle de la tour 
'Abyde : c'eſt pourquoi il faut lire inter current ia 
erras , la mer qui ſepare I Europe & VAſie. Belle 
Fpaiſon ! Comme sil ne ſuffiſoit pas qu'Abyde fur 
un chateau comme Seſte, On eſt donc Veſprit poe- 
tique de M. Bentlei?, Dailleurs ne devoit-il pas 

voir que terras eſt trop vague , & ne deligne 
Point de lieu? ꝰ 


F An pingues Aſia campi colleſque 2 n 
ui demande fi la Cour de Tibere , pour ſe delaſ- 
ſer de ſes tatigues, fait quelque ſejour dans les de- 
Wicieuſes & fertiles plaines de PAlie Mineure , qui 
ont embellies de mille coteaux , &c. 

6 Nuid ſiudioſa cohors ] Le vieux Commen- 
rateur $'eſt trompe à ce paſſage , quand il a ecrir 
gu' Horace parle de la cohorte Pretorienne qui C- 
oit dans la legion de Druſus, & qui étoit toute 
rompoſce de gens de la famille des Nerons: Lite- 
ata , laborioſa Druſs legio , in qua cobors erat Fra- 
oria de familis Nerenum , qui literarum erant a- 
inter. D'ou venoit cette legion de Druſus dans 
armee de Tibere? & comment peut - on 
oe la cohorte Pretorienne, qui etoit comme la 
ompagnie des Gardes du corps, tit toute com- 
Poſece de gens de la famille des Nerons ? Il eſt cer- 
Fin que les amis du Prince, & les volontaires - 
Pient ordinairement dans cette Com ie. Mais 
e Florus, Titius, Celſus <toicnt-ils de la famille 
X Ton. V. 


qu' Horace ecrivoit 


re 


des Nerons ? cela eſt ridicule. Cahors ne figni 
ici que ce que Von apelle la Cour d'un Prince, 
ceux qui ſuivent un Prince, & qui s'attachent & 
lui, Cette Cour de Tibere etoit pleine de gens de 
Lettres qu'Auguſte lui avoit donnes : c'eſt pour- 
quoi Horace Vapelle ſludioſa cohors. 
* Hec quoque curo , quis] M. Bentlei lit hoc quo- 
curo , 1 2 _ 2 
raportant 2 ce qui precede. n'eſt pas ne- 
ceſſaire , & la legon regue me paroit beaucoup 


meilleure. 7 * 
7 Dis ſibi res geſias Auguſti] Qui eſt- ce 

2 - _— de Tibere , — 
res geſias Auguſti, les action d Auguſte, parce- 

que Tibere les Ae avec les troupes & ſous les 

auſpices de ce Prince, qui lui avoit prete ſes trou- 

= & ſes Dieux, comme Horace s explique dans 

Ode XIV. du Livre IV. 


Te copias, te conſilium & twos 
Prebente 1 


Vous lui avieæ donne vos conſeils, vous Ini aviez 
donné vos troupes , & vont lui aviex prets vos 
Dien x. ; 


Mais ce qui me it bien remarquable , c'eſt 

s doute ainſi pout faire plai- 
fir à Auguſte, & pour reprimer Vambition & la 
vanitè de ce jeune Prince, qui voyant qu'on a- 
voit ordonne des facrifices aux Dieux pour Fheu- 
reux ſucces de fon expedition, en devint ſi fler 
& ſi orgueilleux , qu'il croyoit avoir tout fait lui 
ſeul , u'il penſoit deja à em la Mo- 
narchie. Dion dans le Livre LIV. O'S" &' Te 
a wh des Tis Y ireder Sugicr dh Tire 


— — gg 
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Bella quis & paces longum diffundit in evum ? 
Duid Titius, Romana brevi venturus in ora? | 


10 Pindarici fontis qui non expalluit bauſtus , 
Fuſtidire lacus & rivos auſus aperto: 
Ut valet ? Ut meminit noſtri? Fidibuſne Latinis 
Thebanos aptare modos rh auſpice Muſd ? 
An tragicd deſevit & ampullatur in arte? | 
15 Duid mibi Celſus agit ? monitus, multumque monendus , 
Privatas ut querat opes , & tangere vitet | 


Scripta, Palatinus quecungue recepit Apollo: 


i noibncar, coeuhOrero ws x) r ageriv Ti moi 
ng. V dn Ye 2 ve Tis Mopapyias fveric.. 

8 Bella quis . 4 paces ] pendant le voyage de 
Tibere, Auguſte, qui tut preſque toujours en Bi- 
thynie, en Syrie, ou a Samos, finit pluſicurs guer- 
res, & donna la paix à pluſieurs peuples. C'eſt 

5 1 — — _— Al- 5 qui pe ce- 

ui ſe c it d'a re erite les guer- 
res au Auguſte avoit — . finies , & les 
avantageux traites de — qu'il avoit faits, 

9 Suid Titius] C'eſt Titius Septimius, à qui 
il adrefle Ode VI. du Liv. II. & pour lequel il 
avoit deja ecrit PEpit. IX. de ce Livre. Il avoit 
fait des vers liriques , & des tragedies. Le vieux 
Commentateur dit 22 voyoit de ſon tems, 
au deſſous d Aritia, le tombeau de ce grand Poœte: 
Huſus autem inſigne monumentum eſt __ Aritiam. 
Il n'y a pas d'aparence qu'il füt de la famille de ce 
Titius qui fut Conſul , & qui quita le parti d'An- 
toine you ſuivre Auguſte. Quelques Savans ont 
pretendu qu'une medaille, od Von voit d'un cdte la 
tete de la Victoire, & de Pautre le cheval Pegaſe, 
avec ces mots au bas, ©. Titi. eſt une medaille 
du Poete Titius , dont Horace parle, & qu'elle fut 
frapee pour br ſon genie poetique , & quel - 

ue victoire qu'il avoit remportee ſur ſes rivaux. 
Mais je croirois plutdt que c'eſt une medaille de 
quelqu'un de la famille des Titiens , differente de 
celle du Poete. 

Romana brevi venturus in ora] Qui doit &tre bien- 
töt celebre parmi les Romains, &c. Les ouvra- 

de Septimius n'avoient pas encore paru quand 
Horace Ecrivoit — Epitre. RY 

10 Pindarici fontis qui non expalluit hau 
Un beau vers & une heureuſe ſon, qui n pas 
os en buvant dans la fontaine de Pindare, Il apel- 

boire dans la fontaine de Pindare, imiter ſon Ri- 
le; comme fi Pindare avoit une fontaine particulie- 
re, dont les eaux communiquaſſent Penthouſiaſme, 
& la fureur : ou plutòt comme fi les ouvrages de 
Pindare Etoicnt eu · memes cette fontaine ; car il le 


. 


compare ailleurs à un fleuve impetueux. Ceſt 
dans I'Ode II. du Livre IV. | 


Monte decurrens 8 , imbres | 
uem ſuper notas aluere ripas, | 
— » Immenſuſque rut profundo | 
* Pindarus ore. | 


Tel queſt un fleuwve impetueux qui deſcend des 
montagnes, & à qui les pluies ont fait franchir ſes 
bords ; telle eſt la profonde eloquence de Pindare , 
dont rien ne peut arreter la rapidite. © 

Il ne faut donc pas s etonner qu'un Auteur mo- 
derne, & les ridicules perſonnages qu'il introduit, 
s'y ſoient noyes des le premier pas. 

Expalluit] Ce mot repond bien a Videe 
qu'Horace avoit de Pindare. Il trouyoit que la 
plus difficile & la plus dangereuſe de toutes les en- 
trepriſes Etoit celle delimiter; comme il sen expli- 
que fi noblement dans la m&me Ode: 


| 

Pindarum quiſquis ſtudet emulari, I. 

ale, ceratis ope Dedaled | 

Nititur pennis , vitreo daturus 
Nomina ponto. 


| 
| 


Celui qui ſe propoſe de ſuiure Pindare , vole avec 2 


des ailes de cire , comme un Icare audatienx , & il 
laiſſera bientot ſon nom à la mer qu'il rendra cele- 
bre par ſa chute. | 


11 Faſtidire lacus & rivos auſus apertos ] II a- 
pelle des lacs & des ruiſſcaux expoſes à tout le 
monde, les ouvrages des Poetes Latins ; & il loue 
Septimius d'avoir eu le courage de les mepriſer , 
pour ne &attacher qu'a ſuivre Pindare. 

Lacks | Properce ek ſervi de la mème figure, quand 


il a apells des plaiſirs ordinaires & communs , une 
Teſs 


eau puiſce dans un lac. | 


| 
| 
| 
| 
{ 
| 


Sr H. Lv. I. 


re les actions d' Auguſte. 


de Pindare. Comment ſe porte-til ? 
les auſpices d'une Muſe favorable, 
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Qui eſt-ce qui entreprend de conſacrer à Timmor- 
talite Ihiſtoire de ſes guerres & de ſes traites de paix? Que fait Titius , 
dont les Ecrits ſeront bient6t les delices des Romains; & qui mepriſant de 
boire dans les ruiſſeaux trop communs, & dans les ſources trop frequen- 
tees, a eu le courage d'aller, fans palir , Etancher ſa ſoif dans la fontaine 


Se ſouvient-il un peu de moi ? Sous 
tache-t-il d'accommoder les vers du 


Chantre de Thebes à nos tons Latins ? Ou sefforce- t - il d'ctaler fur la Scene 
les fureurs & la grandeur de la tragedie ? Quelle eſt Toccupation de Cel- 


Ipſa petita lacu nunc mihi dulcis aqua eff. 


* Preſentement je trouve fort bonne l'eau qui eft 
X ſee — 1 * 


Aderto:] Oh tout le monde peut aller puiſer, 
qui ſont expoſes à tout le monde. Au E que 
7 Pindare eſt un fleuve dangereux, dont tout le mon- 
de n'aproche pas impunement. Quand des gens 
ſuans force veulent puiſer de ſes eaux, il ne man- 
que jamais de les entrainer avec ſes rivages, com- 
me Horace a dit de PAufide: 


Cum rips ſimul avulſos ferat Aufidus acer. 


X 13 Thebanos aptare modo] Les modes Thebains. 
C'eſt-à-· dire les meſures des vers de Pindare , qui 
Stoit de Thebes ville de Beotie, Horace demande 
© timius fait en Latin des vers liriques , à Ii- 
mitation de Pindare , & non pas Sil traduit Pin- 
dare en vers Latins, 
14 Deſevit] C'eſt pour vald? ſevit, eſt extremement 

furieux, car la fureur doit regner dans la tragedie. 
Et ampullatur] Ampulla en Gree, aixul a , 
fignifie proprement une phiole, une ampoule; d'ot 
es Latins ont apelle ampullas, & les Grecs Anxubes, 
Jees bouteilles; bullas, maupiavyas, qu'on 
Gans Peau en ſoufflant dans un tuyau, parcequ'el- 
es reſſemblent au ventre des phioles; & comme 
es bouteilles ſont fort enflees & pleines de vent, 
on pouroit croire qu'on a aplique cela a la 
lie, dont la compoſition eſt enflee & majeſtueuſe, 

qu'on a dit ampullas & ampullari, pour dire 
ne compoſition enflee, tumidam, inflatam , com- 
e dans Art Postique, projicit ampullas. 
Pcholiaſte d'Hepheſtion remarque que Calli 

voit apelle de m&me la tragedie, Miaſam Lecythiam, 
ſam ampullatam ; nous dirions Auſe empoulte. 
Flais comme en Latin ampulla & ampullari, & en 
Pre Ancud& & Amvbiey , font toujours pris en 
Ponne part, il y a plus d'aparence qu ils ont et em- 


ſus, qu'on a averti ſi ſouvent, & qu'on ne doit jamais ſe laſſer daver- 


tir 
pruntes d'ailleurs. Les Latins apelloient ampullas, 
& les Grecs vg, les phioles od Von mettoit 
Phuile , les boetes où les Peintres mettoient leurs 
couleurs, & les petits vaſes ou les dames ferroient 
leur fard. Et de-la ils ont fans doute employe ces 
mots pour marquer des diſcours bien travailles , & 
ol Pon avoit employe tout le fard & toutes les cou- 
leurs de la rhetorique, Ciceron ecrivant a Atticus, 
dit dans la XIV. Lettre du Livre I. Torum hunc 
locum quem ego varie meis orationibus , quarum tu 
Avi es, ſoleo pingere, de flamma, de ferro, noſ- 
tiillas anxubus, valde graviter pertexuit. Enfin il 4 
fait entrer dans ſon diſcours, avec beaucoup de force & 
de gravité, tout cet endroit que je peins & que f em- 
bellis de tant de manieres dans mes Oraiſons, dont vous 
eres Þ Ariſtarque, & ou jemploye tous ces ornemens, 
du fer, du few, & vous connoiſſex toutes ces couleurs. 
Dans Ariſtophane, quand Eſchyle dit d' Euripide, 
antufroy , ampullam perdidit , il à perdus 


ſon ampoule; il veut dire qu'il a perdu ſa peine, & 


qu'il na fait que giter & employer inutilement ſes 
couleurs 


15 Quid mihi Celſus agit ] Celſus Albinovanus, 
qui Etoit Secretaire de Tibere, cumme cela | 00g 
par 'Epitre VIII. C'eſt le m&me que Pedo Albino- 
yanus, dont il eſt parle dans Ovide, 


& quiavoit en- 
Eleve trepris de faire la Theſeide, comme Virgile avoit fait 


PEncide. Il ne nous reſte rien d'entier de luiqu'une 
elegie ſur la mort de Mecenas, & une conſolation & 
Livie ſur la mort de Druſus. Mais ces deux pieces 
furent faites quelque tems apres cette Epitro. Et c'eſt 
peut-Etre pourquoi on y trouve moins de ces lareins 
qu'Horace reproche ici a Albinovanus, qui aparem- 
ment avoit profite de cet avis. 

16 Privatas ut quarat opes ] Qu' il cherche des 
22 qui lui apartiennent, & qui viennent de ſon 

Er tangere vitet ] Tangere, touc her, pour furari, 
derober, do on a fait tagax pour voleur. 

17 Palatinus quacumque recepic Apollo ] II * 
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Ne, fi fort? ſuas repetitum venerit olim 
Grex avium plumas, moveat cornicula riſum , 


20 Furtivis nudata coloribus. 


I. 


Ipſe quid audes ? | 


Dux circumvolitas agilis thyma ? Non tibi parvum 
Ingenium, non incultum eſt, nec turpiter birtum : | 
Seu linguam cauſis acuis, ſeu civica jura 

Reſpondere paras ; ſeu condis amabile carmen , 


25 Prima feres ederæ victricis premia. 
Frigida curarum fomenta relinguere poſſes , 


de la bibliotheque Palatine, qu'Auguſte avoit faite 
tout autour du temple qu'il avoit dedie à Apollon 
dans ſon palais. Dion | wha le Livre LIII. Te ris 
Are T0 Tis i Tf ra n Tewi- 
rioue Td ge- 6, Tus Te def Tor 8. 
CtorsZemoings x, xabiipmre. Il acheva & didia le 
temple d. Apollon 1 alais, avec un bois tout au- 
tour & une grande bibliotheque. Le plus grand hon- 
neur qui pouvoit arriyer à un Poëte, c ctoit de voir 
ſes ouvrages & ſon portrait conſacres dans cette 
bibliotheque comme on Va deja remarque ſur la 
Satire IV. du Liv. 1. Le vieux Commentateur 
nous aprend ici une particularite remarquable, 1! 
dit qu Auguſte avoit mis dans cette bibliotheque ſa 
ſtatue ſous la figure d' Apollon. Ceſar in bibliothecd 
ſibi flatuam poſuerat habitu ac ſtatu Apollinis, On 
— e vouloit paſſer pour fils & pour fa- 
vori d' Apollon; voila pourquoi il ſe faiſoit peindre 
ſous la figure de ce Dieu; & dans ſes feſtins, comme 
dans ſes ſtatues, il en prenoit habit & tout Pequi- 
page. Cette ambition fi deſordonnee ne plaiſoit pas 
trop aux Romains ; car ils apelloient ces deguiſe- 
mens, des menſonges impies, comme cela paroit par 
spigramme que raporte Suctone : 


Impia dum Phœbi Ceſar mendacia fingit. 


Et cela lui attira des railleries piquantes, te- 
moin ce mot, que Yil etoit Apollon, Cetoit 
P Apollon . toit adors dans un quartier de la 

tle ſous I horrible nom de Tortor, c'eſt-d-dire de bou- 


au. Mais on s accoutuma fi bien que ceux qui Pa 


frapoient des medailles en Phonneur de ce Prince, & 
en Grece & en Italie, le repreſcntoient ſouvent en 
Apollon: & la meme flaterie continua enſuite pour 
ſes ſucceſſeurs, auſquels on donna auſſi dans leurs 
medailles la figure de — — Divinite, comme de 
Jupiter, de Neptune, de Mars, &c. Ce que le mé- 
me Commentateur ajoute, qu Horace avettit Celſus 
de ne pas piller les Livres des Sibylles, eſt ridicule. 


2 
19 


19 Grex avium plumas, moveat cornicula riſum ] 
8 fait alluſion a la fable d'Eſope, * Gabrya® 
a miſc en vers. 


Ade a]epoioiv nughtouiy@- 
HU #4 k oe, UTeppipery , 
Nes rer fs Sper I yeard ar Howeare 
Mer by eas] lr yuurts wide, 
E's ẽ˖& 371 | 
Te 18 ip yu Kel hog diaautlat, 


Le geai ſe voyant pars des plumes de tous les autre: 
oiſcaux, je vantoit d*&tre plus beam qu cur. Mais 
Phirondelle etant venue reprendre ce qui lui apartenoit, 
& tous les autres ayant ſuivi ſon exemple, le pauvre 
geai ſe trowua tout nu. Le ſens de la fable eff, 
que les beautes empruntees ne durent pas longtems. 


Horace a mis la corneille pour le geai & avec rai- 
ſon, car le geai eſt aſſen pare de ſes plumes; au lieu 
que la corneille tant toute noire, a beſoin dem- 
prunter des plumes pour ſe parer. Heſychius expli- 
que mème xoacing, une petite corneille. Lucien a 
profits de ce paſſage d'Horace, & comme lui, il a 
compare à la corneille un homme qui ſe pare des 
ouvrages d'autrui. Phedre a change la fable Fs wh 
en faiſant que la choſe ſe paſſe entre le geai & 
paons. Liv. I. Fab. III. | 

21 Que circumvolitas agilis thyma ? ] I com- 

re Florus 4 une abeille. On peut vom les Remar- 
ques fur POde II. du Liv. IV. | 
Ego apis Matina | 
More modoque 


Grata carpentis t 
—— c. 1 | 
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tir de chercher des richeſſes dans ſon propre fonds, & de ne pas piller les 
Ecrits de la bibliotheque d' Apollon Palatin, de peur qu'une troupe d'oiſeaux 
venant à redemander chacun ſes plumes , la corneille depouill e de les cou- 
leurs derobèes, ne ſoit expolce à la riſee de tout le monde? Mais vous- 
meme qu'entreprenez-yous ? Quelles fleurs & quel thin allez-vous butiner , 
en voltigeant legerement comme Tabeille * Vous avez beaucoup d'efprit , de 
ſavoir & de politeſſe, & vous reullirez également à plaider , & à repon- 


dre à ceux qui vous conſulteront. 


Que ſi vous prenez le parti de vous 


attacher à la poëſie, perſonne ne poura vous diſputer la couronne deſtinee 
a ceindre le front du vainqueur. Avec tous ces avantages fi vous pouviez 


Et moi je reſſemble à une petite abeille, 2. avec 


beaucoup de peine & de ſoin butine le thin, 


. Non tibi paruum ingenium ] Toutes ces negati- 
ves ne ſont point pour diminuer les louanges qu'il 
donne à Florus, mais au contraire pour les augmen- 
ter ; car c'eſt une figure de diminution quidonne de 
la force a Vexpreſſion, lorſqu elle ſemble Vaffoiblir. 
Non tibi parvum ingenium eſt, vous navez pas un pe- 
tit eſprit ; c'eſt pour tibi magnum ingenium eſt, vous 
avez un eſprit fort vaſte. On peut voir ce qui a 
te remarque ſur le 21. vers de la premiere Ode du 
Livre I. | hed donne ici à Florus trois louanges 
conſiderables; qu'il a beaucoup d' eſprit; un eſprit 
bien culcive, c'eſt-a-dire enrichi de toutes ſortes de 
belles connoĩſſances; & un eſprit qui na rien de ſau- 
vage ni de dur, c'eſt-a-dire un eſprit poli, & capable 
de faire paroitre avec eclat toutes ſes richeſſes. 

23 Seu linguam cauſis acuis ] Juſques-ici on a 
fait dependre ce vers de ce qui ſuit; au lieu qu'il 
faut le faire dependre de ce qui precede. Car Ho- 
race ne dit pas à Florus que ſoit qu'il plaide, qu'il 
. le droit, ou qu'il faſſe des vers, il rempor- 
tera. la couronne de lierre. Cela eſt ridicule. Le 
lierre n'ctoit point du tout la couronne des Orateurs, 
ni des Juriſconſultes. Voici comment il faut diſtin- 
guer & ponctuer ce paſſage, od Von geſt toujours 
trompe, 


Non tibi paruum 
Ingenium, non incultum efl, nec turpiter hirtum, 
Seu linguam cauſis acuis, ſeu civica jura 

Reſpondere parat. Seu condis amabile carmen, 
Prima feres edera victricis pramia. 


Vous avex un eſprit fort vaſte, fort bien cultive, 
fort poli, ſoit que wous vous prepariez. à deployer les 
roiles de Peloquence dans le barean, ou que vous pre- 
niez le parti de repondre à ceux qui iront vous coaſul- 
fer. Due ſi vous vous attachex à la poifie, il ne fant 


renon- 


pat douter que vous ne remportie ⁊ le premier prix, & 
que vous n ayex la couronne de lierre, qui eſi la recom- 


penſe des Poetes, 
Linguam cauſis acuis } r 
aiguiſiex votre langue pour les cauſes ; c eſt-à - dire, 


ſoit que vous travailliez 4 vous former pour le ba- 
reau. Car Horace parle à Florus comme à un hom- 
me qui n'a point encore pris de parti. Ciceron a 
dit de m&me dans le Brutus, linguam acuere exerci- 
tatione dicendi. f 

Seu civica jura reſpondere paras ] Reſpondere 
le propre —— en parlant des Avocats Conſultans; 
c'eſt pourquoi on apelle leurs avis, re/þonſs. C'eſt ce 
qu Horace dit dans la premiere Epitre du Livre ſe- 
cond, clienti promere jura. 

24 Paras 7 Florus ctoit encore alors — + ng 
pour pouvoir &tre Avocat Conſultant. C'eſt pour. 
quoi Horace dit, paras, vous vous Preparez. 

Sen condis amabile carmen] On page que 
Florus prit ce dernier parti, & qu'il prefera la poëſie 
2 Ifloquence, & à la ſcience du droit ; car on lo 
compte parmi les Poetes ſatiriques. Cette expreſ- 
fion, amabile carmen, convient pourtant moins à la 
ſatire qu'a la poëſie lirique. 

25 Prima feres edere victricis premia } Ce vers ne 
ſe raporte qu'au dernier vers precedent, ſex condis 
amabile carmen, comme je Vai deja dit: car je ne 
crois pas qu'on puiſſe trouver d exemple on Pon pro- 
mette ni 4 un Orateur, ni à un Juriſconſulte, une 
couronne de lierre, ni dans le ſtile propre, ni dans le 
ſtile figure. Mais c'&toit la couronne ordinaire des 
Poetes. C'eſt pourquoi Horace dit dans POde I. du 


Livre I. 
Me doflarum edera pramia frontium 
Diis miſcent ſuperis. 1 
Pour moi, les couronnes de lierre, qui fond la recom- 
penſe des Portes, m'elevent au rang des Dicux. 
H 3 
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Qud te celeſits Sapientia duceret, ires. 
Hic opus, hoc ſtudium parvi properemus & ampli , 


$ patrie volumus, ſi 


30 Debes boc etiam reſcribere, ſi tibi cure 
Duante conveniat Munatius. An mal? ſarta 


nobis vivere cari. 


| 
Gratia nequicquam coit, & reſcinditur? At vos | 
Seu calidus ſanguis, ſeu rerum inſcitia vexat | 

| Indomitd cervice feros , ubicungue locorum | 
35 Pros indigni fraternum rumpere fedus , 
Paſcitur in veſtrum reditum votiva juvenca. 


Et Virgile: 

_  Paſtores, ederd creſcentem ornate Poitam, 
Bergers, couronnex de lierre ce Pocte naiſſant. 
Q ſi frigida curarum fomenta ] I! apelle Va- 


varice & Pambition, avec tous les honneurs & toutes 
les richeſſes qu'elles produiſent, de froids remedes 
contre les ſoucis, parcequ'au lieu de les apaiſer, elles 
ne font que les irriter davantage. Auſſi Ovide a 
fort bien apelle les richeſles writamenta malo- 


rum. 
27 [ud te cæleſtis ſapientia duceret , iret] Car il 
n'y a que nos paſſions vicieuſes qui nous empèchent 
de ſuivre la ſageſſe, & de parvenir a ce ſouverain 
bien qu elle ſeule peut donner. Cœleſtis ſapientia, la 
ſageſſe celeſte; car les Philoſophes Paiens Etoient 
perſuades, comme nous, que la veritable ſageſſe ne 
9 ciel. bes) 182 

28 Parvi properemus & ampli] Ampli le dit pro- 

t de ceux qui ſont d'une naiſſance illuſtre, 

ou que la vertu a dleves aux premieres dignites. Ci- 
ceron, ampli homines. 

29 Si patrie volumus, ſs nobis vivere cari] Voi- 
I quels doivent tre le principe & la fin de toutes les 
actions des hommes, amour de leur patrie, & a- 
mour d'cux-m&mes. Les mechans, c eſt-à-dire les 
vicieux, ne jouiſſent jamais ni de Pun ni de Pautre 
de ces deux biens; ils ſont toujours Pobjet de Vaver- 
fion du public, & de leur haine particuliere: au lieu 
que les gens de bien, c'eſt-2-dire les Sages & les 
vertueux, goũtent toujours & au-dehors & au-dedans 
une paix profonde que rien ne fauroit troubler. 
C'eſt une verits que Socrate a ſouvent demontree, 
Ceſt uoi Platon dit fort bien dans une Lettre 
qu'il ecrit aux amis & aux parens de Dion, que quoi 


Ap 
qui puiſſe arriver à un homme qui ſouhaite de gran- 
s & de belles choſes pour ſoi- mme & pour ſon 
Ys, il ne peut lui rien arriver qui ne ſoit beau & 
te: 7% 33 TOY n ονx e auTHY T2v 
% TAU, dN eν , d T1 dy dA. TAY oy 
a . Celui qui veut meriter Pamour|de {a pa- 
trie, doit neceſſairement aimer ſon prochain ; & ce- 
lui qui veut Saimer & etre bien avec lui-m&me, doit 
neceſſirement aimer Dieu. Ainſi ces deux prin- 
cipes qu'Horace explique dans ce vers , & les preu- 
ves que Socrate en a donnees, ſe trouvent partai- 
tement conformes aux deux grands preceptes de la 
religion Chretienne qui ſont | raw iſſement & la 
perfection de la loi. | 
30 Si tibi cure quante conveniat Munatins : 
Voici la conſtruction de ce paſſage : Si Mwnatins 
tibi eft tanta cure quantæ conveniat eum efſe tibi: 
Si vous aver pour Munatins autant de tendreſſe 
que vous en devez avoir. lll eſt vraiſemblable que 
1 interẽts domeſtiques avoient brouille ces 
freres, Julius Florus, & Munatius Plancus, & 
que le raccommodement qu'on avoit fait n toit 
pas trop ferme: de la maniere meme dont Horace 


ecrit, 1] parolt que le plus grand tort ctoit du co- 


te de Florus. | 

31 Munatins ) Ce Munatius «toit fans doute 
le fils de L. Munatius Plancus, à qui Horace a- 
dreſſe “Ode VII. du Livre I. & Julius Florus toit 
aparemment ſon frere de mere. Rien h'emptche 
pane qu' ils ne puſſent etre freres germains; car 

difference des noms ne marque pas le contrai- 
re. Julius Florus & Munatius Plancus ne ſont 
pas plus differens que Murẽna & Proculeius, qui 
Etoient bien aſſurẽment freres de Pere & de 
mere. 

32 4n_malt ſarta gratia nequicquam coit & 


reſcinditur ] 11 parle de e — 


= 
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renoncer aux attachemens, qui ne font qu'irriter vos paſſions , vous iriez 


a uſſi loin que la Sageſſe deſcendue du ciel pouroit vous mener. 


Voila 


Iaplication que nous devons tous avoir, petits & grands: voila Tetude que 
nous devons faire, fi nous voulons ©tre chers à notre patrie & A nous · me- 


mes. 


tius les ſentimens de tendreſſe que vous devez avoir. 


Vous Etes auſſi oblige de me marder ſi vous avez pour Muna- 


Votre ancienne 


plaie a- t- elle &E fi mal ſermèe qu elle ſe r ouvre encore? Mais enfin ſoit 
que la chaleur du ſang, qui bout dans vos veines, ou que Tignorance 
des choſes emporte votre eſprit encore jeune & ſougueux, en quelque endroit 
que vous ſoyez tous deux, vous qui Etes les gens du monde qui devriez le 
moins rompre Tunion fraternelle, je vous avertis que jeleve une genice, 
que Jai fait vœu de ſacrifier à votre retour. 


ferme de ces deux freres, comme d'une plaie qui 
ſe ferme avant que d' etre bien guerie, & qui ſe 
r'ouvrant enſuite , n'en devient 1 Guy difficile a 
guerir. Car ſarcire, coire & reſcindere, ſont des 
termes empruntes des plaies & des cicatrices , &c. 
Il en eſt de Pamitie comme des * naturels & 
artificiels. Quand on a joint enſemble deux corps 
Errangers, ils ſe deſuniſſent & ſe decolent, on peut 
toujours les remettre & les recoler. Mais quand 
un corps naturel vient a ſe rompre, on ne peut 
jamais remettre & reunir ſes parties comme elles 
etoient 93 Tout de m&me, quand la ne- 
ceſſitè a fait naitre Vamitis entre deux perſonnes, 
elles peuvent quelquefois ſe ſeparer , il y a mille 
moyens de les remettre bien enſemble ; mais Vami- 
tie, dont la nature a lie les freres, ne revient que 
tres difhcilement, quand elle eſt une fois rompue; 
& quand mème elle revient, elle laiſſe toujours 
une cicatrice que la moindre choſe fait rouvrir : 
veramiunras wir Hαν &, if van ira: la plaie 
guerit, mais 4 cicatrice demeure. 

32 At v0s | Horace ne veut point entrer dans 
leurs differens ; & malgre leur diviſion, il veut 
toujours les traiter comme freres, & ne pas ſcparer 
leurs inter@ts, * par ce paſſage que ces deux 
freres Etoient mble aupres de Tibere. Il ne 
taut rien changer, * 

33 Sew calidus ſanguir ] Ces deux mots prou- 
vent que Julius Florus & Munatius Plancus &toient 
fort jeunes, quand Horace &criyoit cette Epitre ; 
& par conſequent Munatius , dont il eſt ici parle, 
ne = - * -_ POde VII. du Livre I. qui 
etoit Conſul p vi ans avant que cette 
Lettre tit &crite. Aſſurement cꝰtoit *%y fils, & 
le m&me qui fut Conſul avec C. Silius, vingt ans 


1 apres la mort d'Horace, c'eſt-3-dire Þ 
=— DCCLXV. E - oopanx 


Sex rerum inſeitia vexat ] Horace attribue la 


A 


diſſention ou la diviſion des freres, des amis, & 
en general des familles, 3 Pune de ces deux cau- 
ſes, ou & ignorance, ou a Pemportement ; car 
rung & Pautre aveuglent également Feſprit, & 
lempéchent de ſe à la raiſon qu'il ne ſau- 
roit reconnoĩtre. Tous les deſordres & tous les 
malheurs des hommes ne viennent que de ces deux 
ſources-la. Torrentius, au lieu de faifir le beau 
ſens que ce vers te naturellement, a mieux 
aime ſuivre je ne ſais quel mechant manuſcrit qui 
avotlt ; 


Heu calidus ſanguis, hen rerum inſcitia vexat. 
ne 
& Fexclamation eſt peu juſte, elle na rien 
7 cervice feros ] II leur parle com- 


me a de jeunes chevaux indomtes que Fon ne peut 
atteler 


5 Indigni fraternam rumpere I leur 
dit, que de 1 Punion fraternelle, c'eſt une ac- 
tion indigne d'cux. Les honnetes gens, les hom- 
mes vertueux ne doivent jamais ſe porter 4 une 
extremite fi condamnable. II n'y a rien de — 
faint que Vamitie des freres, & rien de ho 
que de la rompre. C'eſt comme fi les pieds, les 
mains, les yeux, &c. qui ſont faits pour ſe ſecourir 
& ſe ſoulag er les uns les autres, tichoient de fe rui- 
ner & de ſec detruire. t il n'y a rien de 


plus rare que de voir des freres unis; ils ſont le plus 
ſouvent comme les plats des balances , qui quand 
Pun baifſe, Fautre hauſſe, & ne ſont pas un mo- 
ment egaux. | 

36 Paſcitur in veſirum reditum wvotiua juvenca 
it fort tendre pour ſes amis; & — 


Horace 
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ils étoient abſens, il promettoit volontiers aux 
Dieux des facrifices, il les voyoit heureuſe- 
ment de retour. C'eſt ce qu'il fit pour Plotius 
Numida, quand il revint de fa guerre d'Eſpagne; 
. le dit dans Ode XXX VI. du 
7 VICE 1. 


Et thure & fidibus juvat 
Placare & vituli ſanguine debits 
Cuſtodes Numide Deos. 


Avec Vencens, la muſique & ls Ades que fat 


| 


el. I. 


| 
voute, je deux remercier & apaiſer les Dix tute- 
| 


laires de Numida. | 


| 
Et pour Auguſte quand il revint des Gaules, Ode 


II. Liv. IV. 


Me tener ſolvet vitulus reli 
Matre, qui largis juveneſcit herbis, 


| 


In mea vota. | 


Et moi, pour me degager de mon van, h aural 


ua immoler un jeune taureau, qu? fi deja fait 
eurer, & qu'on eleve expres dans nos paturages. 
N 


AD 


| 
| 
| 
| 
| 
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EPISTOLA V. 


| 
[ 
[ 


A LBI, neſtrorum ſermonum candide judex , 


Duid nunc te dicam facere in regicne Pedand ? 


Kribere quod Caſii Parmenſis opuſcula vincat ? | 


"T"IBULLE ayant conſume preſque tout ſon bien 
en follesdepenſes, & ſe voyant accable dedettes, 
ſe retira à une maiſon de campagne qu'il avoit 

dans le pays des Pedaniens, ou iletoitdevore par ſes 
chagrins Le ſouvenir de ce qu'il avoit perdu, & la 
crainte de perdre encore ce qui lui reſtoit , le tour- 
mentoient {ans ceſſe, & ne lui laiſſoient pas un ſeul 


moment de . Horace le ſachant dans cet &tat, 
lai ecrit pour le conſoler, & pour lui redonner cou- 


rage, fans qu'il paroifle qu'il ait ce deflein; car il lui 
Ecrit d'une maniere à lui perſuader que le deſordre de 
ſes affaires Etoit inconnu a Rome , & qu'on attri- 
buoit {a retraite à Pamour de V'ttude, & a la paſſion 
qu'il avoĩt pour la poëſie. Mais il lui fait ſentir en 
m6me tems qu'il peut Etre riche avec le bien qui lui 
reſte; & il luĩ donne un conſeil qui ctoit fort propre 
à lui taire ſuporter courageuſement ſon malheur, & 
qu'il pouyoit lui donner, fans lui faire connoitre qu'il 
avoit decouvert le veritable ſujet de ſon abſence & 
de {on deplaifir. Il finit par une plaiſanterie ſur lui- 
meme, & ſur la ſee d' Epicure, dont il faiſoit en- 
core alors profeſſion. Voila le 1 de cette Epitre, 
qui fut Ecrite quelque tems apres Ode XXXIII. du 


An 


Livre I. & peu de tems avant la mort de Tibulle. 
Horace etoit age de quarante - ſix ou quarante-ſept 
= | 


1 Albi ] Le Potte Tibulle étoit apelle 4lbins 
Tibullus. C'ttoit un Chevalier Romain, & il deſ- 
cendoit ſans doute de quelque branche des Albiens, 
quietoit une famille Conſulaire. 

Sermonum noſirorum candide judex ] Sermones eſt 
un nom qu Horace donne a ſes Satires & a 
ſes Epitres. Quoique Tibulle fir fort jeune, (car il 
Etoit de vingt-trois ans moins age qu Horace, & il 
n'en avoit pas encore vingt-quatre quand il mourut) 
il ne laiffoit pas d'avoir une politeſſe infinie, & un 

oũt exquis, qui rendoient ſecs ouvrages parfaits, & 
critique Egalement fine & ſure. Rien n'echapoit 

a {a penetration, & au ſentiment delicat qu'il avoit 
de toutes les beautes & de tous les defauts d'un 
ouvrage. Auſſi la Nature lui avoit- elle donne deux 
talens, qu elle met rarement enſemble, la force & la 
douceur, la tendreſſe & la majeſte. Par lun il reuſ- 


ſiſſoĩit admirablement a pleurer les amours dans des 

elegics. Et par Vautre il chantoit noblement en vers 

heroiques les actions des Rois. Domitius * 
| | 


| 
* 
9 
? 
i 
N 
N 
# 


„ 


r K oa, CV) 


& Avez-yous Tambition de faire plus d'ouvrages que nen fit jamais 


* 
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E P. Sanadon gaccorde avec M. Dacier fur la 9 Quid Titins ] Le P. S. croit, contre M. Da- 
date de cette piece. cier, que c'eſt le fils de Ce Titius qui tua le jeune 
Turres] Quatre manuſcrits portent terras, & Pompee à Milet. Tf 


Ie p. S. Ia recu dans le texte, apres trois favans Criti- 30 Si tibi] Le P. S. lit ſe—tibi, | 
1 © ques, rs” que toute Vantiquite ne dit pas un manuſcrits & d'habiles Commentateurs. 


mot de la pretendue tour d'Abyde, que M. 33 Fraternum rumpere fœdus] Cela ne veut 


ſupoſe avoir exiſts vis-4-yis celle de Seſte. dire, remarque le P. S. que Florus & Munatius fuſ- 
wy Paces ] Voy. NoTts ſur VEpit. I. Liv. II. feat veritablement freres, comme Va entendu M. 
v. 102, Dacier. | 

l —_—_— — 


eU 


rern. 


' *F1BULLE, qui tes un Juge & ſincere de mes Epitres & de mes Sa 
4 tires, que faites-vous donc maintenant dans votre maiſon de campagne? 

Callius de 
Parme ? 


= dans les quatre vers qu'il fit ſur la mort de ce Poete, & Ceſt un Ee paſſant a ce Caf- 
dit fort bien: ſius Parmenſis, qui ſe piquoit d'avoir plus de fertilite 
5 que perſonne, & de travailler le mieux ſur le champ. 
» Te quoque Virgilio comitem non aqua, Tibulle, Horace en a fait le portrait & F hiſtoire dans ce peu 

Mors juvenem campos miſit ad Elyſios : de vers de la Satire X. du Liv. I, 


Ne foret aut Elegis molles qui fleret amores, ' 
-- amet ſcripfiſſe ducentos 


Aut canevet forti regia bella pede. 
Ante cibum werſus, totidem camatus, Erruſci 
T ibulle, une mort injuſte vous a envoys & la fleur Quale fuit Cuſei rapide ferventins amni 
de votre age dans les champs Elyſees en mime tems Ingenium, capſis quem fama eſt eſſe libriſque 
4e Vrgile, afin quiil ent plus ſur ls terre de Ambuſtnm propriis. 
Porte qui dans ſes eltgies put pleurer les tendres amours, 
ni chanter en vers — well les grandes ations des Dil admire d avoir fait deux cents vert avant 
Rois. ſouper, & autant apres, comme Caſſins le Toſcan, 
dont la fertile veine plus rapide qu'un flewve i 
2 In regione Pedans ] Le pays des Pedaniens, tueux, avoir produit tant de Livres, qu on dit que ſes 
dans le Latium, c'etoit le territoire de la ville apel- &4crits fuffirent ſeuls à batir le bucher fatal on il fut 
. puny dont il . le dans Tite- Live, & qui 6rule. 
it aparemment la ville Scapris. On pretend qu'el- 
le etoit entre Preneſte & Tibur. * On peut voir NA les Remarques. 
3 Seribere quod Caſii Parmenſis opuſcula vincat ] Opuſcula ) Horace fe ſert de ce diminutif, par- 
Ceſt une raillerie. Horace ne parle pas ſeulement ceque Caſſius n cerivoit preſque que des Elegies & 


| _ e mais de leur nombre; des Epigrammes. On lui attribue auſſi des tragedies, 
| om. IV. 1 & 


F 
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& ſur cela le vieux Commentateur raporte que Varus, 
ea, ace envoya pour le tuer, & qui le brula avec 
ecrits, ſauva du feu le Thyeſte, cette belle trage- 
dic dont il eſt parlè dans Quintilien, & ſe Pattribua. 
Mais c'eſt aſſurẽ ment une meEpriſe du Commenta- 
teur, ou de ceux qui lui ont donne ſes memoires, 
Ils ont confondu Varus avec Varius. La tragedie 
Etoit de ce dernier, & ce dernier n'avoit jamais eu 
la commiſſion d' aller tuer Caſſius. | 
4 An tacitum ſylvas inter reptare ſalubres | On 
a pris ce vers au pied dela lettre, comme ſi Horace 
demandoit a Tibulle il ſe promenoit dans ſes bois. 
Mais ce n'eſt pas là le ſens. Les bois dont il &agit 
ici, ſont les bois qu Horace apelle Academi ſylvas, 
dans I Epitre II. du Liv. II. 


Atque inter ſylvas Academi querere verum. 
Et chercher la werite dans les bois d Academus. 


Ceſt- a- dire dans les Ecrits de Platon & des Philo- 
Topics Acadẽmiciens. Horace demande donc a Ti- 
bulle fi ſon occupation ordinaire n'eſt pas letude des 
Livres des grands Philoſophes, qui ſeuls peuvent con- 
tenter la curioſite, & apaiſer la ſoif d'un homme qui 
cherche la verite , & qui travaille 2 fe rendre veri- 
tablement vertueux. Ceux qui ont cru qu'Horace 
traite ici Tibulle d Epicurien, i ſont fort trompe:. 
L'antiquite n'a jamais attribue des bois aux Epicu- 
riens, mais des jardins: c'eſt pourquoi on les apel- 
loit plaiſament TURar ries „ les Rois des jardin,. 
Au lieu qu'elle a toujours donn les bois aux Acad - 
miciens, comme on le yerra dans les Remarques ſur 
A ſeconde Epitre du Liv. II. 

Tacitum | Dans un profond filence, comme un 
homme qui medite ſerieuſement ſur ce qui fait le 
ſujet de ſon Etude. dy | N \ 

5 Carantem qui num ſapiente Ke e 
Car on trouve Treas fs Gerits des — 
Academiques, la douceur, la modeſtie, la temperan- 
ce, la patience, la ſageſſe, en un mot toutes les 
vertus que doivent chercher les s & les gens de 
bien. Et ce ſont les ſeuls qui puiſſent former le ſens 
& la raiſon. C'eſt — 2 — bien dit 
dans! Art Poëtique: 


EPIS TO LA IV. LIB. I. 


An tacitum ſylvas inter reptare ſalubres , | 
5 Curantem quicquid dignum ſapiente bonoque eft ? 
Non tu corpus eras ſine pectore. 
Di tibi divitias dederant , artemque fruends. 
Quid voveat dulci nutricula majus alumno, 


Qua m ſapere & fari ut poſſit que ſentiat , & cui 


Di tibi formam , 


 Gratua 
| 
| 


Scribendi re, ſapere eft principium & fone; 
Rem tibi Socratice poterunt oftendere charts. 


Le commenrement & la — de bien ccrire, ceſt 
le bon ſens. Et Ceft ce que les ecrits de Socrate vous pou- 
ront aprendre. | 
Sapiente bonoque ] Il joint toujours le Sage & 
Phomme de bien, parcecu'il n'y a point d'autre ſa- 
=_ que celle qui rend 3 tel, of ui lui 
ait uire des fruits dignes d'clle. 'Epitre 
nr 


Neve putes alium ſapiente bonoque laura 


Et que vous ne croyex quil y a d autres gens hen- 
teux Ts celui qui of ; 3. . de bien. 


Il n'y a plus de veritable ſageſſe, quand on 
Phomme de bien du Sage. Ciceron dans le III. Li- 
vre des Offices: Hac igitur eff illa pernicies quod ali- 
0s bonos, alios ſapientes exiſtimant. Voila donc le mal, 
15 que ces gens-la ſe parent le Sage de I homme de 

ien, &c. 

6 Non tu corpus eras fine pectore ] Horace ne dit 

pas a Tibulle qu'il avoit 1 Feſprit & du 
ien. Cela ſeroit trop groſſier, & il y auroit B un 
reproche trop dur & trop ſenſible: aſſurement il a 
mis, à Ia maniere des Grecs, eras pour es, vous tie ⁊ 
pour vous eres: & Dii dederant, les Dicux vous 
avoicnt donné, pour Dii dederunt, les Dieux vous 
ont donne. Mais cela ne ſauve pas encore toute la 
difficulte de ce paſſage. Car comment Horace sa- 
viſe-t-il d'ecrire a un homme ruine, & que le de- 
ſordre de ſes affaires a oblige de ſe retirer a la cam- 
e, comment gaviſe-t-il, dis-je, de lui ecrire, 
Dieux vous ont donne des richeſſes, & le ſecret 
d'en jouir ? N'eſt-ce pas faire ſouvenir Tibulle de 
ſon malheur, & faire repaſſer dans ſon eſprit des idees 
tort triſtes? Pour ſe tirer de I'embaras on cela jet- 
te, il ne faut que ſe ſouvenir de ce que Yai dit dans 
* Le but d Horace eſt Jablige⸗ Tibulle 
e contenter des biens qui lui reſtent, & de ne plus 
D'ailleurs il n'ecri 
fon ami une Lettre ſerieuſe, mais une _ 
| 


, 


| 
a 


penſer à ceux qu'il a perdus. 
Pas a 
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Parme? ou vous contentez-yous de vous promener en ſilence dans les fo- 
rèts ſalutaires de Académie, & de vous attacher à tout ce qui eſt di- 
gne d'un homme de bien & d'un homme ſage? Vous etes ne avec beau - 
coup delprit; les Dieux vous ont fait d'une figure agreable ; ils vous 


ont donne des r icheſſes, avec le ſecret d'en jouir. 


Que peut ſouhaiter 


davantage une nourice à ſon nourigon , ſinon qu'il ait de la ſageſſe, qu il 
puiſſe exprimer avec grace tous ſes ſentimens, qu'il ait de la reputation , du 


badine; comme fi le veritable ſujet de fa retraite 
Etoit inconnu à Rome, & comme sil ne $'ctoit 
retire que pour Etudier avec plus de loifir. Ces ſor- 
tes de menagemens ſont neceſſaires, ſurtout dans 
les commencemens d'un malheur comme celui qui 
Etoit arrive 4 Tibulle, & diſpoſent meme celui à 
ui on écrit, 4 mieux recevoir les avis qu'on lui 
nne pour le fortifier contre ſon mauvais deſtin. 
Sine pectore] Les Anciens diſoient pews, la poi- 
trine, pour la ſageſſe, h prudence, Veiprit, a cauſe 
du cceur, que les Stoiciens regardoient comme le 
3 & la ſource de toutes les vertus & de toutes 
facultes de fame. C'eſt pourquoi Scipion 


= ctoit apelle corculum, c'eſt-à-dire ſage, prudent c 


Tibulle etoit 


Dii tibi ſormam, Dii tibi divitias 


g un des plus beaux hommes de Rome, & des mieux 


faits. Pour ſes richeſſes elles etoient immenſes. 11 
ne faut que voir ce qu'il en dit lui- meme dans VE- 
Egie III. du Livre III. & dans le panegirique de 
Meſlala, od il aſſure que ſes biens etolent aſſez 
grands pour lui, pour les loups, & pour les voleurs: 


Er domino ſatis, & nimium furique lupoque. 


Mais Horace ne parle point ici des richeſſes que 
ues; il parle de celles qui lui reſ- 
toient; & par Ja il veut lui inſinuer qu'il doit en tre 
ſe croire pauvre. 


7 Artemque fruendi ] Dieux lui avoient ſi 


dien donn le ſecret de jouir de ſon bien, qu'a Pige 


de vingt-deux ans il Tavoĩt preſque tout mange. 
Mais ce n'eſt pas ce qu'Horace veut dire. I! veut 
faire entendre a Tibulle que Part de jouir de ſon bien 
n'eſt pas de le prodiguer & de le jetter par les fene- 
tres; c'eſt d'en faire un uſage legitime, & de ne sen 
ſervir que pour ſes neceſſites, 

8 Zuid voveat dulci nutricula ma jus alumno ] n 
n'y a rien de plus tendre que l affection des nourices 
pour leurs nourigons ; elles font pour eux tous les 
ven elles peuvent &aviſer; & comme dit 


Hunc generum Re ing : 
Hunc — ; 2 ry flat. 


credit, 


Sun Roi & une Reine le demandent pour gen- 
dre : que les jeunes filles tranſportees d'amour pour 
lui, Penlevent, & que les roſes naiſſent ſous ſes 
pas, 


Et comme les nourices ſont ordinairement des 
perſonnes groſſieres & mal dlevees, & qu elles ne 
connoiſſent point les biens qu'il faut demander aux 
Dieux, Perſe ajoute: 


ego nutrici non mando vota: negato 
piter hac illi, quamvis te albata rogarit. 


Mais moi je ne me r 
nourice : Jupiter, ez, cet enfant ce qu elle 
vous demande pour lui, quoiqu'elle vous le demande 
en habit blanc. 


a dit de la meme maniere dans PEpitre 

LX. Etiamnum optas quod tibi optavit nutrix aut 

pedagogns , aut mater; nondum intelligis quantum 

mali optaverint. Ti ſouhaites encore ce que ta nou- 

rice, ton apt oor” ta mere ont — pour . 
tw ne com encore 

—— ils tavoient — Mais — 


en mettant b yeeux — cette * 
ai — pool? aa 1 gel NG * 14155 25 


dire qu on ne peut rien de mieux; cela 
ige tout le — N e 
9 Dram ſapere que /entiat 
& . bien exprimer ſes penſces & ſes ſen- 


timens; —— AWGN "= : Non 

tu corpus eras ſine pectore. Ti nav propre- 

ment parler, que la derniere de ces deux qualites ; 

car il etoit fort peu ſage. Mais Horace ne lui donne 

tant cela comme une louange que comme un avis. 

eſt vrai que cet avis venoit un peu tard ; car, com- 
me dit fort bien Heſiode: 


» | OO 1000 1 1 ese 70 , 
— 4 222 Nasa ind mud pin pul. 


Buvez d'un tonnean quand il commence 
l ; rec, quand it oft bare, 
2 : 
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10 Gratia , fama , valetudo contingat abunde, 
Et mundus viftus , non deficient? crumend ? 
Inter ſpem curamque, timores inter & iras , 
Omnem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum. 
Grata ſuperveniet, que non ſperabitur , Hora. | 
15 Me pinguem & nitidum bene curatd cute viſes, 
Duum ridere voles Epicuri de grege porcum. | 


2 Vaviſer trop tard que de Pepargner quand il eſt au 


Cependant Vavis n'etoit pas entierement hors de 
ſaiſon; Tibulle avoit encore alors afſez de bien pour 
vivre a ſon aiſe, en le menageant, & en ſe corrigeant 


de ſes folies. 

Et cui gratia, fama Theodore Marcile liſoit 
& qui pour & ut. eſt aſſez vraiſemblable, & 
ote toute la difficult de la conſtruction. Cepen- 
dant le cui peut ſubſiſter, les Latins ayant mis quel- 
que fois cui pour ei. 

10 Gratia ] Ce mot ne ſignifie pas ici la bonne 
grace, mais le credit, les ainis. Un homme com- 
me Tibulle, jeune, riche, bien fait, de grande naiſ- 
ſance, & de beaucoup d'eſprit, ne pouvoit pas 
manquer d' etre fort eſtime, & d'avoir beaucoup de 
credit dans un ſiecle comme celui- la, qui toit favo- 
rable au merite. Quand Ciceron écrit a Licinius 


Craſſus : Et twis pracipias ut opera, conſilio, auctori- fe 


tate, gratia men ſic utantur, Cc. ce ſeroit une plai- 

fnte choſe que l'on expliquat ce mot gratia mea 

urantur, qu' ils ſe ſervent de ma bonne , au 

lieu de dire, qu ils ſe ſervent de tout mon credit. 

2 1 contingat abunde | C'eſt ce que Per- 
it: 


Poſtir opens mevis corpmſque flele fue. 


Un corps fidele à la vieilleſſe me paroit heureuſe- 
ment dit. 

11 Er mundus viflus ) Une table propre, 
Ceſt-a-dire Egalement Eloignee de la meſquinerie & 
de la magnificence. Voyez les Remarques ſur la 
Satire II. du Livre II. | 


Mundus erit qui non ſordibus, atque 
In neutram partem cultiis miſer. ----- 


Lhomme propre eſt celui aui ne choque ni par ls 


6, ni la magnificence, & qui n'a le malheur 
25 — 9 exces, 


Nn deficiente crumend ] Sans avoir le deplaiſir de 


1 4A.D 


voir ſon dernier cu, comme dit Perſe, irer in- 
utilement au fond de ſa bourſe : — 


Nequicquam fundo ſuſbiret nummus in me. 


Horace veut faire ſentir a Tibulle que, quoiqu'il 
n ait pas ces ticheſſes immenſes qu'il avoit autrefois , 
il lui enreſte encore aſſez pour vivre content, & me- 
me pour ſe dire riche. my ſais ſi Tibulle profita 
de ces legons, ou ſi ſon naturel le porta à les prati- 
quer; mais il paroit qu'il s'accoutuma enfin a fa 
uvrete, qui ne lui parut plus ſi terrible : car il dit 
i-mEme la I. Elegie: | 


Me mea As vite traducat inerti, | 
Dum 8 luceat ig ne focus : 


we ma pawurets. e bo ie oiſve, 
FEA... que = ma 2 ye 2 
es. | 


| 


12 Inter ſpem curamque, timores inter S iras ] 
De Vintelligence de ces vers depend celle de toute 
PEpitre : car on voit par la Vetat od Tibulle ſe trou- 
voit, & ce qui oblige Horace a lui ecrire. Tibulle 
S'6tant retire à la campagne, apres avoir mangs la 
plus grande partie de ſon bien, ſe voyoit encore en 
danger d'&tre perſecute par ſes creanciers, & de per- 
dre ce qu'il avoit ſauve de {cs debauches, Il ne faut 
1 un homme en cet tat, pour voir tout 

un coup que ſon cœur eſt en mEme tems ronge 
par la crainte, par Veſperance, par la colere & par 
chagrin. Voici comme il ſe peint lui : meme dans 
le panegyrique de Meſſala: apres avoir parle des 
grandes ric heſſes qu il n'avoit plus, il ajoute : 


Nunc deſiderium ſupereſi: nam cura novatur, 
Quum memor anteattos ſemper dolor admonet annos. 

Sed licet aſperiora cadant, ſpolierque reliftis. 
wen conſerve que le regret de les avoir perdues ; 
3 chagrin ſe — tous les jours, lorſqu une 
douleur trop fidelle me remet devant les yeux mes an- 
nees paſſees, Mais quoiqu'il m arrive e de plus 
| | | grand 

” 


| 
| 
| 
| 


2 
[ 
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rr 


ine ſolicitudiue ex pectat. 


= 
- = py 


credit, de la fante , 


Eclaire. 


"Ek 
Ni 


| grandi malheurs, & que je me voys de pouillẽ des bien: 
X qui me reſtent & c. 


| Voila done le chagrin & la douleur d'a- 
voir perdi la plus grande partie de fon bien, 

& la peur de perdre le reſte, Ces paſſions ne peu- 
vent &tre dans le cceur fans la colere & ſans Feſpe- 
7 rance. Ainſi voila |etat , ou Tibulle etoit alors, fort 
bien &clairci. Dans cette extremite, quel meilleur 
conſeil pouvoit lui donner Horace, que de{ſc - 
der comme devant mourir tous les jours? C'etoit le 

plus court chemin pour le delivrer de toutes ces cru- 

elles paſſions, & pour faire naitre à leur place une 

joie qui ne pouvoit manquer d'&rre toujours 

parceque les jours qui la fergient najtre, & qui Len- 
iretiendroient, ſeroient toujours Egaux , & qu'il les 
recevroĩt tous comme un gain & comme un preſent 
ue la fortune lui ofiiroit. Je me ſuis un eten- 
Au ſur ce paſſage, parcequ'il met cette Epitre dans 
tout ſon jour, & qu'on u'avoit pas ſeulement penſe 
=a Pexpliquer. 

13 Omnem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum } 
'etoir la maxime des Epicuriens. Seneque, en ex- 
pliquant ce mot d'Heraclite : Uaus dies par omni eff : 
T, Jour eff egal à tous les autres; dit dans VEpitre 
XII. 1 ſomnum ituri, lati hilareſque dicamus; 


, A . Vixi & quem dederat cur um Fortuna peregi. 


Ale 
& ſecrerns ſui poſſeſſor, qui craſtiuum 
Duiſquis dixit vixi, quo- 
Vidie ad lucrum ſurgit. Quand nous allons nous cou- 
ber, diſons gaiement: Fal wee, & j'ai acheud la 
F rourſe = la Fortune mavoit donnte, Si Dien 
oute le lendemain a notre vie, rectvont-le avec 
'A vie. Celui-la oft ſeul heureux, & ſe poſſede tranqui- 
ment lui-meme, qui attend le lendemain ſans chagrin. 
o homme qui peut dire le ſoir, j'ai vecu, ſe leve 
Z ps les matins pour AN ROKUVELAN gain. C'eſt uoi 


Jorace crit à Thaliarchus, dans POde IX. du Livre I. 
Quem fors dierum cumque dabit, lucro 
Appone. 


| Craſtinum ſi adjecrrit Deus, leti recipiamus. 
beat iffinus e 
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69 
une table toujours propre, & aſlez d argent pour 


| fournir à tous ſes beſoins? Au milieu de Veſperance & de Finquictude, de 
la colere & de la crainte, croyez que chaque jour eſt le dernier qui vous 


| Ainſi tous les momens que les Dieux ajouteront à votre vie, vous 
ſeront agreables, parceque vous ne les aurez pas attendus. Quand vous 
voudrez rire & vous moquer d'un pourceau d Epicure, vous n avez qua 

me venir voir; vous me trouverez gros & gras, & en bon point. 


. I Oy  « 

Et comme ſi vous aviez di mourir aujourdhui, 
comptex que vous gagnez les jours que la Fortune 
vou accorders. Y al 3 ) 


Les Chretiens peuvent pratiquer utilement cette 
maxime, mais par d'autres principes, & pour une 
autre fin, 

14 Grata ſuperveniet ] Ceſt-a due, vous la re- 
cevrez avec joic, & vous en aurez de Fobligation 
comme d'une choſe purement gratuite, qui ne 
vous Etoit point dite, & que vous nattendi 

int. 

—_ Les Grecs & les Latins diſoient Pheare 
pour le rems. | " 

i5 Me 2 mtidum ] I ſe donne pour 
un exemple de ce qu'il lui conſeille. Et cette raille- 
rie eſt fondee ſur 4 taille; car Horace ẽtoĩt petit & 
gros. Auguſte, dans une Lettre qu'il lui ecrivoit: 
Sed ſi tibi ſlaturn deeſt, cor puſculum non decſt. Ita- 
que licebit in ſextariolo ſcribas, ciam circuitus volu- 
minis tui fit oncode ſlatos, ſicut eſt <entriculi tui. 
Mais aw moins ſi la taille vous manque, Pembon- 
foint ne vous manque pas, Et je penſe que vous 
pouriex tenir & tcrire dans un boiſſeau ; car la taille 
de votre Livre reſſemblea la wore, elle oft toute en 
groſſeur s votre 2 1 

16 Sunm ridere voles Epi porewm 
Il y avyoit du tems Gila deux fortes d*Epi | 
riens; les Epicuriens rigides, c'eſt-a-dire les Epicu- 
riens ſages qui corrigeant la doctrine de leur maitre 
ou la prenant du bon c6te, faiſoĩent conſiſter la vo- 
lupte dans la pratique des vertus. Et les Epicuriens 
reliches, qui prenant cette doctrine groſſierement 
& au pied de la lettre, Ia faiſoient conſiſter dans 
les infames plaiſirs de la debauche. - Ces derniers 
avoient fi fort decrie cette ſecte ( car les hommes 
ſont naturellement portes a juger de tout par le me- 
chant cdre) qu'il n'y avoit point de raillerie qu on ne 
tit des Epicuriens fans diſtinion. On les traitoit. 
tous de pourceaux; on leur oit qu'ils n- 
moient que la cuiſine, & qu'ils n'ttoient nes que 
pour leur yentre. On peut voir Fargument de la 
Satire IV. du Livre II. C'eſt ſur cela qu eſt fondee. 


. cette railleric d Horace, qui s apelle lui-meme pour- 
ceau 
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ceau d Epicure, pour faire rire Tibulle, & pour en- ſchold; confer, ſs audes, abſentiam tuam cum med, 


trer dans ſes uf 1 car Tibulle tant Philoſophe 
Academicien, il y a de Vaparence qu'il n'epargnoit 
pas les Epicuriens, qui 6toient ordi ment le jouet 

tous les autres Philoſophes. Ciceron, qui etoit 


Stoicien, traite Piſon de pourceau d' Epicure, dans 


k 16. ſection de l' Oraiſon qu'il fait contre lui. Con- 
fer nunc, Epicure noſter, ex hard producte, non ex 


£ 


e 


uivant le p. Sanadon, cette piece peut Etre de 
k J Pannce 720. Quant au ſujet, il croit qu'elle 
adreſſee au Potte Tibulle; mais il le prouve en 


ts. of eat £S ? . ah UE? 


Notre Epicure, qui ſortez, de Petable, & non pas de 
Pecole, comparez maintenant, fi vous Poſez,, compa- 
rex votre abſence avec la mienne. Quoique le mot 
pourceau, ne ſoit ni fort poli ni fort agreable en 
notre langue, il a fallu pourtant le conſerver dans 
la traduction: car c'eſt le mot eſſenc iel, & le beau 
nom que l'on donnoit à Epicure & a ſes diſciples. 
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renverſant toutes les preuves dont M. Dacier ſe ſert 
pour &tablir ce ſentiment qui leur eſt commun. Ce 


Pere, apres avoir prouve que Tibulle 7 au monde 
en 


mi 


| 
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3 4 1 | 
With WJ potes archaicis conviva recumbere leis, 
| | Nec modicd canare times olus omne patelld , 


- 
. 


| &crit 2 Manlius S le 
| prier 2 ſouper la veille d'une grande fete. 
I ne lui promet pas de lui faire bonne chere; 
mais il sengage à ne manquer à rien de ce * 
regarde la propreté, & à ne faire manger avec lui 


perſonne de contrebande, & dont on ne ſoit fort 


aſſure. On verra dans les Remarques, qu'il ! a 
beaucoup dl aparence que cette Epitre fut Ecrite Van 
de Rome DCCXXVIII. Horace étant dans fa qua- 


Avrchaici lei, ce font de vieux lits, des lits a la 
vicille mode, qui ſe ſentoient de la modeſtie des 
iers Romains, & qui n'ctoient enrichis ni 

or ni ivoire, comme ceux que le luxe avoit 


fait inventer depuis quelque tems. Archarci eſt un 


mot Grec, & Horace a dit archaici le#i, comme 


Denys d&'Halicarnaſſe,| af Tpd Tar. Fa 


* 


* * 


Supremo 


: 


w#, dit-il, dans les temples ſervir det ſoupers aw: 


Dieux ſur de vitilles tables de bois: E's tyuv i- 
04440 iv lepais dn ο, eine warns i Ozors £y 
E, FUN Spy alels. © t. Platarque 
dans la Vie de Publicola ectit, 4TA#5 ardprofs x; ap- 
yards Th kgyadia Une flatue ſimple & d'un travail 
antique. Ces autorites peuvent ſuffire pour faire voir 
qu'Horace, imitateur des Grecs, a 
archaicis lefis, pour des lits groſſiers & faits à Vanti- 
ue. Mais M. Bentlei qui mepriſe ce qui fe pre- 
ente naturellement, & qui cherche tout ce qui eſt 
extraordinaire, trouve ce mot impertinent, & il a 
lu Archiacis, & il entend par là de petits lits faits par 
un menuiſier ou par un tourneur apelle Archiar, 
dont perſonne ne parle & que e n'a jamais 
connu, * 
Conviva ] Ce mot weſt pas implement 
pour remplir le vers; i explique une 8 2 


— — — — 


pu Ecrire 4 


o 


E 8 HAT 


1 
n 


2 & 


"XX ajoute: Dans 


EFPEITR E 


en 690. 


peut convenir qu'a Virgile. Le mot favenem, qui 
ſe trouve au ſecond vers, eſt un terme equivoque, qui 
*X ne marque pas toujours une auſſi gra 


& que par conſequent il avoit trente ans en 
720. lorſou Borece _— environ trente & un, 
le ſentiment de M. Dacier, Tibulle 
n'auroit eu que vingt-trois ans, & Horace en avoit 
au moins 3 Cette difference dige ne 
Z devoit-elle pas faire ſentir au Commentateur le foible 
dc ſon ſentiment? Quelle aparence qu Horace, dans un 
age avancé, & dans le tems de fa plus grande repu- 
tation, ſe ſoit adreſſè en ces termes à un jeune hom- 
me, qui auroit eu a peine le loiſir de ſe faire connoi- 
ne par quelqueseflais de poëſie ? Il ſeroit a ſouhaiter. 
pour Vhonneur de M. Dacier, qu'il n'efit pas cite a 
Cette occaſion Vepitaphe de Tibulle, que l on atuibue 
* 4 Domitius Marſus. II fe ſeroit epargne deux me- 
priſes. II aplique le dernier vers à Tibulle, & il ne 


IV. LI V. I. 71 
qu'il le pretend. De plus, conclud le P. S. fi Tibul- 
le 6&toit mort à la fleur de Vige , Ovide auroit-il 
laiſſe echaper cette circonſtance, qui fourniſſoit 
une ſi belle matiere a ſes regrets, dans Velegie qu'il 
nous a laiſſee ſur la mort de ce Pote? Les bones 
que je me ſuis preſcrites ne me permettent pas de 
raporter les autres taiſons du P. S. que Von. fera bien 
de conſulter, principalement ſur Particle des preten- 
dues debauches de Tibulle, qu'il juſtifie pleinement 
de ce reproche. 

7 Dederant ] D'excellens manuſcrits portent 
dederunt, & le P. S. a employe cette legon apres 
les meilleurs Critiques. L'abreviationde la ſeconde 
ſillabe de dederunt, dit - il, eſt une licence des 
plus autoriſees. ! 3 

© nam (a ari ut po S. 2 
ial 2 222 fari poſſit, ſuivant cinq ou fix 
manuſcrits & quatre des meilleures editions. 


* 


neceſſaire au fait, C'eſt que les hommes ſont ordi- 
nairement fort difficiles tur les repas qu'on leur don- 
ne; un mets, dont ils ſeroient fort contens chez 
ZFeux, les choque chez les autres, & leur 
per ſuade toujours qu'on ne les traite a 

1 Horace dit done à Torquatus en 4 Si vous 
ever von a a manger chex les autres ſur des 
Wits antiqu?s, Cc. 

2 Nec modica camare times olus one patella ] 
orace ne promet a Torquatus que des herbes, & 
encore en {1 petite quantitè, qu'on ſera oblige de 
Manger tout, & qu'il n'y aura rien de reſte. Dans 
Wc 74. vers de la Satire 1. du Livre II. Horace dit 
p< meme que les ſoupers de Scipion & de Lelius 
onſiſtoient en herbes: Donec lecoqueretur olus, en 
Pendant leur plat d herben. On peut voir IA les 

Remarques 
Times ] $i vous ne craignez pas, Cc. Ce mot 


ueil leur 


bien. 


— ww. Ae 
- 


— 


L TORQUATUS. 


EPITRE V. 


f To AxTus „ſi vous pouvez vous reſoudre à manger fur des lits à 
Y Vantique ailleurs que chez vous, & que vous ſoyez homme à vous 
econtenter d'un petit plat d'herbes que nous mangerons tout entier , je vous 


attendraj 
eſt plaiſant, comme fi c'ctoit une expedition 
pour un grand Seigneur comme Torquatus, de 
contenter d'un plat d'herbes. 


Patella ) Un petit plat, comme une aſſiete creu- 
le, ſur laquelle on offroit aux Dieux les premices des 
viandes avant que d'en manger. 

3 Supremo te ſole ] Au dernier ſoleil; Ceſt-i-di- 
re au lei couchant. — * des 8 
Sol occaſus ſuprema tempeſlas eflo. Due il con- 
chant 2 fy , tor beure du jour. Un homme em- 
ploye comme Torquatus ne pouvoit pas ſouper avant 
cette heure-la, non = que Mecenas, dont it a dit 
dans la Satire VII. du Livre II. 


juſſeris ad ſe 
Mecenas ſerum ſub lumina prima venire, 


* 
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Supremo te ſole domi, T. 25 


manebo. 


paluſtres 


e 
45 


5 Inter Minturnas, Sinueſſanumgque Petrinum. 
Sin melius quid babes, arceſſe, vel imperium fer, 


Jamdudum ſplendet focus, 


Mitte leves ſpes, 


Mecenas vous ordonne-t-il d'aller le ſoir chez lui 
un pen avant qu on allume les bougies? &c. 


Torquate ] Pavois cru que c'etoit le m&me L. 
Manlius Torquatus, qui fut Conſul Pannee de la 
naiſſance d Horace. Et comme ce Conſul auroit ete 
fort vieux dans le tems que ce Poete lui ecrivoit, 
Javois eu recours aux diſpenſes d'4ge que Von don- 
noit dans le tems de la Republique, comme on les 
donna ſous les Empereurs. Scipion PAfriquain fut 
fait Conſul dans le tems qu'il demandoit PEdilite, 
Ceſt-a-dire a trente · ſix ans, & pour nous aprocher 
plus pres du tems d' Horace, le jeune Marius le tut a 
2 Mais après avoir plus murement conſide- 
re les termes de cette Epitre, & recherche avec plus 
de ſoin tout ce qui peut avoir raport à ces tems. la 
& à cette famille, jai vu que je m'ttois trompe; 
car par quelques endroits de Ciceron il paroit que ce 
Torquatus mourut quelques annees apres ſon Con- 
ſulat. Javois cru enſuite qu Horace ecrivoit au fils 
de ce Conſul, à L. Torquatus, contre lequel Ciceron 
detendit Sylla Pan de Rome 691. & c'eſt la conjec- 
ture de pluſieurs ſavans hommes qui m'en ont ecrit. 
Mais cela ne peut &tre encore. En voici la raiſon : 
Ce Torquatus le fils eſt le m&me que Ciceron fait 
parler dans les premiers Livres de Finibus, Ces Li- 
vres furent faits Pan de Rome 708. Or dans la XIX. 
Lettre du XIII. Livre à Atticus, Ciceron declare 
que tous ceux qu'il fait parler dans ces Livres Etoient 
morts lorſqu'il les compoſa, & qu'il les avoit choi- 
fis meme, parcequ'ils Etoient morts. Ia confeci 
quinque libros ref, Teh@v (de finibus) ut Epicurea L. 
Torquato, Sthta M. Catoni, Peripatetics M. Piſoni 
derem, a7 wd|uTwroy id fore putaram, qudd omnes 
illi deceſſerant. Dans ce meme tems - IA il y avoit un 
A. Torquatus qui Etoit en exil 2 Athenes , & au- 


quel Ciceron &crit les quatre premieres Lettres du V7. 


Livre. Mais ce ne peut Etre non plus le Torquatus 
d Horace; car il paroit qu'il ẽtoĩt deja vieux en 708. 
uand Ciceron lui ecrivoit. Il faut que le Torquatus 
cette Epitre fit ou un petit-fils, ou un neveu du 
Conſul. Theodore Marcile a cru trop legerement 
qu'ici Torquatus Etoit C. Nonius Aſprenas, qui etant 
tombe de cheval dans un tournoi qu Auguſte faiſoit 


certamina divitiarum, 


tibi munda ſupellex. 


E 


faire, & {a chute Vayant rendu boiteux, ove de ce 
Prince, pour recompenſe, un colier d'or avec le pri- 
vilege de porter le nom de Torquatus. 

4 Vina bibes iterum Tauro diffuſa } Da vin qui 
A tte ſerre ſous le ſecond Conſulat de Taurus. Iterum 
Tauro, on ſous-entend Conſule. Horace parle ici de 
Statilius Taurus, qui Etant d'une naiſſance obſcure, 
parvint par ſa vertu, & par la fayeur d'Auguſte; aux 

lus grandes dignites. Il vainquit Lepidus, triompha 
de Afrique, fut Gouverneur de N ome! & de toute 
PItalie , & deux fois Conſul: & elevation de ſa mai- 
ſon fut fi grande, que la fille de ſon petir-fils fut 
marice a 'Em Neron. Son premier Conſulat 
eſt marque a Fannte DCCXVI. II avoit pour 
Collegue Aprippa. Et le ſecond eſt & Vannee 
DCCXXVII. Auguſte ctoit ſon Colleg Horace 
met donc a Torquatus du vin de ce ſecond Con- 
ulat de Taurus. II n'y a pas d' ce qu'il 
veuille louer Panciennete de ce vin, qui n'etoit pas 
aſlez eſtime pour Etre garde fort longtems. J 
ſuis perſuade qu'il y a ici une raillerie, & que cet- 
te Epitre fut ecrite Pannee apres ce ſecond Conſu- 
lat de Taurus. Horace dita Torquatusqu'il lui don- 
nera du vin du ſecond Conſulat de. . Tor- 
quatus croit qu'il va lui nommer quelque an- 
cien Conſul; & au lieu de cela, Horace lui 
nomme le Conſul de Vannee precedente, & lui 
promet par emu rrp du vin qut n'avoit pas enco- 
re un an. Cela fait une plaiſanterie qu'on ne trou- 
vera peut - Etre pas indigne d'Horace. 

Diffuſa | C'eſt-i-dire du vin qui a && mis du 
tonneau ou de la cuve, dans les urnes dc dans les 
drin — on vouloit le conſerver: car voila ce 

ue ſigniſie ee diffundere dium. Deſun- 

Gere eſt tout le contraire; — il ſigniße, . 

Fler, fundere de cadis, le verſer des | vaiſſcaux dans 
e. 


= 
PREN 8 : 
F Fa ec ou oe I 


r 


Paluſtres inter Minturnas Sinueſſanumque Petri- 


num] Le vin qu Horace promettoit à Torquatus, 
Etoit du vin qui croiffoit dans le terroir marecageur 
de Minturnes, ſur les limites de la Campanie, & qui 
par conſequent n'ttoit pas des meilleurs. Mais pour 
deguiſer un peu la chols; & pour ſe faire honnevr, 
ſans pourtant rien dire de contraire à 9 

| t 


| 
| 
| 


| 


| 


274 longtems que ma maiſon eſt propre, 


#5. 4%» 8 
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attendrai chez moi apres le coucher du ſoleil. 


73 
Vous boirez d'un vin qui a 


&& ſerré ſous le ſecond Conſulat de Taurus, & qui eſt de la cdte dentre 
les marèts de Minturnes , & les montagnes de Sinueſſe. Si vous avez quel- 


* ſon en état de vous recevoir , & tout 


dit que c'eſt un vin cru entre Minturnes & Sinueſ- 
ſe ou Sinope, parcequ'aux environs de Sinope, & 
ſur une montagne qui etoit tout aupres, & qu Ho- 


neuace apelle ici Petrinum Sinueſſanum, aujourd'hui 


Rocca di monte Ragone, on cueilloit un des meilleurs 
= vins de Italie. C'eſt; à mon avis, la veritable ex- 
X plication de ce paſl: 


, 6 Sin melins yy wb arceſſe, vel imperium fer 


Xx On a fort mal expliqu& ce vers: Si vous avez de 
meilleur vin, faites-le porter, ou contentex · vous du 
mien. Cela eſt ridicule, & ne peut jamas s ajuſter 
= avec ces mots, arceſſe & imperium fer. Horace dit 
* & Torquatus: Si vous aver quelque choſe de meilleur 

nner , priez-moi à ſouper chez. vous, & ſoyex 
le Roi du feſtin; ſi-non, venez chez, moi, > {on z 
que je ſois le maitre. Imperium fer, c eſt-à - dire, ſine 
ette⁊ 


me regem efſe cane: venez chez moi, & 


% 
— &4 me 


que je ſois le Roi du feſtin. Et ce Rot du feſtin 
c'eſt celui qu'il apelle dans les Satires carne pater & 


parochus. 


7 Famdudum ſplendet focus ] Il paroit 
ſuite que cette 22 Et par la 


N ps NEE ne parle pas ici 

> fa chambre, ni du teu de fa cuiſine. Pour un plat 
> d'herbes il ne talloit pas feu. Focus ſign 
12 la maiſon, qu Horace deſigne par-la , 4 cauſe des 
> Dicux Lares qui ctoient pres du foyer. Et ces mots, 
Jamdudum ſplendet focus, ſignifient ment, it y 
qu on vous 
= attend; ſpleudet, comme nous diſons, relwit de 


On peut voir la les R ues. Si on aime 
mieux entendre ceci du feu, il faut croire que c toit 
le feu qu'on faiſoit pour chauffer les bains, que ce- 
lui, chez qui on ſoupoit, fourniſſoit ordi 
C'eſt pourquoi dans 'Ode XIX. du Livre III. il de- 
mande à Telephus: 


er 


rue. Horace 6ccivoit de meme 2 Phylis usb (de bete, © ef. dire certe envie qui Porte les 


Xl. du Livre IV. Rider argento domus. 


que choſe de meilleur à me donner, ordoanez que Jaille chez vous, ſi- non 
ſouffrez que je vous attende. Des le matin oma travaille à mettre la mai- 


y eſt d'une propretè charmante. Re- 


noncez donc aux eſperanc es toujours incertaines, auſſi- bien qu Venvie de- 


meſuree 
Tibi munda (upellex ] Tibi, pour vous, en votre 
honne ur 


8 Arte leves ſhes ] H PFeſperanc 
hoodies aches, Papelle « * F 


nat nen; & Tharws ro; ii. 
Mon fili, tu pourſuis toujours des eſperances ailtes. 


Car c'eſt le propre de Eſperance de fuir & de 
s'dloigner toujours, & nous n'eprouvons que trop 
que ce que nous eſperons, nous echape lorſque nous 
7 — le — 1 Sophocle, yay 
Antigone, a auſh PEſperance 79auTAeyx]op, 
vagabonde, qui ne arri te jamais, & dont les — 
ches ſont incertaines. 


A N avurTaaynur@ nig, 
ThanoTs win vncois ardper, 
Hexer N andre 

Krpor b gbr. 


Car ſs Þ ——— — & incertaine a 
tte utile à pluſieurs, elle en a tromps un plus 
nombre, en leur rempliſſant Veſpris de paſſions. 


Torquatus <toit d'une naiſſance & d'un meritequi 
pouvoienr lui fournir de eſperances. 

Et certamina divitiarum ] Ces combats _— ri- 

m- 
mes à vouloir ſurpaſſer les autres, & amaſſer plus de 
bien qu eux. Cette ne peut etre mieux 
1 que par les derniers vers de la Satire premiere 

vre I. 


U quum carceribus miſſos rapit ungula currus, 
equis auriga ſnos vincent ibus, illum 
Prateritum temnens extremos inter euntem. 


Webs dec 1 Are 
ours un , qui fai : comme 
- 5 n 
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E Moſchi cauſam. 


10 Dat veniam ſomnumque dies: impune licebit 
Aſtivam ſermone benigno tendere noctem. 


Cras nato Ceſare feſtus 


| 
| 


Quo mibi fortunas, ſi non conceditur uti? 
Farcus ob beredis curam j nimiùmque ſeverus , 
Aſſdes inſuno: potare & ſpargere flores 


15 Incipiam, patiarque vel inconſultus haberi. 


not 
Quid non ebrietas deſgnat? Operta recludit: 
49 


cocher ne penſe qu paſſer ceux le devancent, & 
ne ſonge plus à ceux qu'il a laiſſes derriere. 


9 Et Moſchi cauſam] Ce Moſchus Etoit un Rhe- 
teur de Pergame, qui avoit Ete accuſe d'empoiſon- 
nement, & dont Torquatus, qui Etoit fort eloquent, 
devoit detendre la cauſe. 

Cras nato Ceſare feſius ] Horace ne peut pas par- 
ler ici du jour de la naiſſance d' Auguſte; car ce Prin- 
ce tant ne le 23. de ſeptembre, la veille de ce jour- 
lane ſauroit &tre apellee ane nuit d' t, comme il la 
* dans I'onzieme vers. Il y a de Vaparence que 
Ceſt du jour de la naiſſance de jule Ceſar, qui na- 
quit le 12. de juillet: & c'eſt ainſi que Porphyrion 

a entendu: Divi Ceſaris natalem ſigniſcat. Tor- 
rentius a cru qu Horace pouvoit parler ici du jour de 
la naiſſance de quelque jeune Prince, de quelque pe- 
tit· fils d Auguſte. Mais il n'eſt pas neceſſaire d avoir 
recours a une conjecture fans fondement, puiſqu'il 
eſt conſtant que le jour de la naiſſance de jule Ceſar 
Etoit celebre avec beaucoup de pompe & de magni- 
ficence, & meme de religion. Car le 1. de janvier 
de Van de Rome DCCXI1. deux ans apres ſa mort, 
les Triumvirs ordonnerent que le mois où il eroit ne 
ſeroit apelle de ſon nom Julius, Juillet, au licu de 
Quintilis, & que le jour de {a naiſſance, qui etoit le 
4. des Ides, Ceſt-b-dire le 12. du meme mois, ſeroit 
celebre avec beaucoup de joie par tout le peuple cou- 
ronne de laurier: que ceux qui y manqueroient ſe- 
roĩent maudits & devoues a la colere de Cpt, & à 
celle du defunt meme: & que {i un Senateur ou fils 
de Senateur y manquoit, il ſeroit condamne à une 
groſſe a Mais comme le jour de la naiſſance 

ce Prince. le 4. des Ides de juillet, le 12. ctoit 
ia fete des Jeux Apollinaires, que le Preteur cele- 
broit tous les ans, & que par un oracle des Sibilles il 
Etoit defendu de feter ce jour -- li en Phonneur dau- 
cun autre Dieu que d' Apollon, on ordonna que la 


naiſſance de Ceſar ſeroit celebree la veille de ce jour, 


c'eſt à-dire le 5. des Ides, le 11. du mois. Ainfi 


voila non ſeulement année & le mois, mais le 


Hype. 


| 
jour precis de la date de cette Fpitre; elle fut ccrite 

10, de juillet de Pan de Rome DCCXXVIII. 

10 Dat veniam ſomnumque dies C'eſt une fa- 
con de parler afſez remarquable, ce jour de fete vou. 
donne le cong & le ſommeil, pour dire, ce jour de 
fete, en vous donnant conge, vous lain la berte 
de dormir juſqu'a midi; vous pourez vous lever fort 
tard | 


Impune |] Impunement C'eſt-a-dire, fans qu'on 
ſe puiſſe plaindre de vous, & ſans que vous — 
incommodè. | | 
11 Xſtivam ſermone benigno tendere noctem] Trudere no- 
dem,taire durer lanuit; ſermone benigno,avec des diſcours 
ſur pluſieurs ſujets; ceſt-a-dire, en parlant de pluſieurs 
choſes agreables ; & comme dit Varron, ſermone ju- 
cundo & invitabili, & cum quadam illecebra & vo- 
luptate utili ex quo ingenium venuſtius fiat & amæ- 
nins. Aſtltvam nottem, cette nuit d'ere, qui par 
conſequent eſt fort courte, & qui finiroit bientot, ſi 
la converſation ne la prolongeoit. Monſicur Maſ- 
ſon, qui veut qu'Horace parle de la fete pour la naiſ- 
ſance d' Auguſte, ſoutient qu'il a pu — une nuit 
d'automne, c'eſt-a-dire la nuit du 22. de ſeptembre, 
une nuit d'6te, parceque Virgile en parlant de Vau- 
tomne a dit, mollior efias. Par la m&me raiſon on 
poura dire qu'Horace a donne le nom d'hiver au 
printems, quand il a dit dans POde VII. du Liv. 
IV. adreſlee a ce mEme Torquatus, frigogrs miteſ- 
eunt Zephyr. Qui ne voit que Virgile & Horace en 
diſant, Fun que Pere &eft adouci, & Vautre, que /e 
froid &eſt tempere, ont voulu dire que Vautomne eſt 
venu-temperer les exceſſives chaleurs de Vets, & le 
printems adoucir les ri s de Vhiver. On peut 
voir la re ponſe que j; ai faite à ce Critique. | 
12 Quo mihi fortunas | Fortuna au pluriel pour 
les richeſſes. On peut lire fortunam comme M. 
Bentlei, & je Vaime mieux. | 
13 Parcus ob heredis curam ] Torquatus tra- 
vailloit beaucoup pour ſes heritiers, qu'il ne con- 
noiſloit ap peut-Etre, Horace tiche de lui faire 
voir ici le ridicule de cette aplication , 9 


2 k Ix 
ne N 


Moſchus. 


EPITRE 


Nous avons demain la fete de la naiflance de C 


. 
meſurè e d amaſſer tant de bien, & remettez à un autre jour la cauſe de 
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r, & cette fete 


nous donne une entiere libertè de dormir la graſſe matinee. Nous pourons 


impunement paſſer la nuit à cauſer. 


A quoi nous ſert la fortune, ſi Ton 


ne nous permet pas dien jouir? Celui qui épargne pour ſon heritier, & qui 


dans ce deſſein mene une vie trop reſſeree , n'eſt pas fort different du fou. 


je commencerai le premier a boire & à repandre des fleurs. 
de paſſer meme pour un franc debauche. Quels miracles ne ait pas tous 
les jours le vin? Il decouvre les ſecreis les plus caches; il fait qu on prend 


de cette folie. C'eſt dans ce meme eſprit qu'il lui 
dit dans Ode VII. du Livre IV. 


Cundta manus avidas fugient heredis, amico 
Due dederis anime. | 


Rien n'*chapera des mains de worre avide heritier, 


Aue ce que vous aurez. done à vos plaiſirs. 


Nimiumque ſeverns] Severus, triſte, morne, cruel, 
qui ſe traite durement. 


14 Aſfidet inſuno] Eft afſis pres du fou. C'eſt-i- 


dire, eſt ſemblable au fou. Le contraire de affidere 


c'eſt I Mere, ètre aſſis loin, pour 
d'accord, ètre en d'autres ſentimens, & par conſe- 


dire n etre pas 


quent ne reſſ-mbler point. | 
15 Patiarque vel incon haberi } Horace dit 
que dans la joie & dans la debauche il ne ſe ſouciera 


8 pas de paſſer pour tou. Car, comme il dit dans 
10 


de XII. du Liv. IV. il faut interrompre quelque- 


fois par des momens de folie ſes occupations 
© ſes; & il eſt bon de ſavoir etre fou apropos. 


Miſce ſtultit iam confilits brevem , © 
Dulce eſt deſipere in loco. 


16 Elrietas) Il ne faut pas entendre ici Vivreſſe, 


mais une debauche moderee , & qui ne paſſe pas 


certaines bornes. jule Scaliger juge 4 ſon ordinai- 
re quand il ecrit : Exit ad Bins oh de elrietate 
Prater propo/itum. Ce jugement eſt tres groſſier. 
Deſig nat] De/ignare' eſt un mot plein de force; il 
hgnihe proprement faire des choſes ſurprenantes , 
inouies, & qu'on ne pouroit attendre d'ailleurs. Et 
il ſe prend en bonne & en mauyaiſe part. Il eſt 


ci de la premiere maniere, & de la derniere dans 
n ſeconde ſcene du premier Acte des Adelphes de 


Terence. 


*+--- modd quid deſignavit? 


e ſouffrirai 


Pour 
Quelle action ne vient · il pas de commettre 


Operta recludit] Si Horace veut dire par-Iaà le 
vin tire les — des cceurs, il le blaue. bien loin 
de le louer: auſſi a- t- il mis dans Ode XVIII. du 
Livre I. parmi les effets pernicicux du vin, les ſecrets 
decouverts: 


Arcanique fides prodiga, perlucidior vitro. 
Er Pinfidelits prodigue du ſecret , & plus tranſpa- 


rente que le verre. 


Mais operta recludere doit ètre explique plus favo- 
W Horace ne parle que de ces hr 
crets qu'on peut dire à table, fans bleſſer Ia fidelits 
que Von doit 4 ſes amis. C'eſt ainſi qu'il a dit dans 
POde XXI. du Livre III. en parlant à une bouteille: 


- Tu ſapientium 
Cura & arcanum jocoſo 
Conſilium retegis Lao. 


Vous ſeule vous aver, Part d'adoutir les ſoncis des 
Sages, & de vous rendre, en badinant , la maitreſſe 
de leurs ſecrets. | 


On peut voir des exemples de ces ſecrets decou- 
verts à table, dans 'Ode XXVII. du Liv. I. & dans 
POde XI. du Livre V. 

17 Spes jubet eſſe rata: ] Horace dit ailleurs à la 
bourcille : 


Tis ſpem reducis mentibus anxiis. 


Vous retabliſſez. Peſperance dans les ames_les plus 
abatues, i 


Et d'un tonneau , qw'il eft prodigue de nowvelles 
eſperances : . — hs —— Mais tout cela 


toible aupres de cette » [pes juber efſe 
K 2 Aas, 


| 
| 
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Hes jubet eſſe ratas : in prelia trudit inermem : | 
Solicitis animis onus eximit addocet artes. | 
Fucundi calices quem non fecere diſertum ? | 
20  Contraftd quem non in paupertate ſolutum ? | 
Her ego procurare & idoneus imperor , & non 
Invitus, ne turpe toral, ne ſordida mappa 
Corruget nares : ne non & cantharus , & lanx . 


Oſtendat tibi te: ne fidss inter amicos | 


ratas, qui ſigniſie proprement, que le vin fait jouir 
de tout ce qu'on eſpere; qu'il change la nature de 
de Veſperance, & la convertit en poſſeſſion. Car 
Feſperance eſt de ce qu on ne voit point; & Phom- 


me qui a bu, yoit tout ce qu'il eſpere; tout ce qu'il 


eſpere lui eſt hoc, il m'cſt permis de me ſervir de 
ce terme. C'eſt pourquoi Anacreon dit, que quand 
il a bu, il croit avoir toutes les richeſſes de Creſus, 
& qu'il ne — qu'a chanter. 

In prelia trudit inermem] C'eſt ce qu Horace a par- 
faitement bien exprime dans Ode XXI. du Livre 111. 


| Poſt te neque iratos trementi 
Regum apices , neque militum arma. 


Vous donnez de la force & du courage au pau- 
ore, qui apres vos faveurs, ne craint pr jor 
ſance formidable des Rois , ni les armes des ſoldats. 


SOIT ET IR IR Bye ous. e Dips. 


N* wal; redet pete mprogiaicale 

Atiyuas N opera] ws ndvs Tis bu 

O'Tay raren uy ef mottis u . 
Toy T&s oppos d- ovureleus yd! , | 
Tay 7” aber T T1, T9 de, Soacety. 


O Bacchus, que les Sages vous font & bon droit 
la cour , & vous faites de bien aux hommes , 
puiſque vous ; 2% enfler d*orgueil le pare , 


forcer à rire celui que les 3 rendoient chagrin , 
donner de la force aux foibles, & inſpirer du coura- 
4 


ge anx 


18 Addocet artes] Il veut dire que celui qui a 
bu, eſt Orateur, Poete , & qu'il fait de ſon eſprit 
tout ce qu'il yeut. Le Pocte Amphis avoit dit 
dans le meme ſens; | 


| 
Ed ofp' ws Heine, uc, Zu AH 
Elo 7 bg wires 4% & nd. 


N me. ſemble done qu'il y 4 de PHoquence dans le 
Wo. 6 2 * * la boi- 
vent. | 


Et Theopompus: | 


H' rut dpivin icin is ic jw! 
Taurw ins » », fdov len Thv 21. 


Le jus de la vendange eft merveilleux donner 
bs falle vous n'aves qu à en boire, ere en 
iront mieux. | | 


19 Frcundi calices quem non » diſertum 
Ceſt la przuve de ce 2 vient de dire, — 2 
artes. Dans VEpitre XIX. Horace ſe moque des 
Poetes de ſon tems, qui ſur ce quiils avoient oui 
dire que le vin enſeignoit à faire des vers, ne ceſ- 
{oient de boire nuit & jour, 


| | non ceſſavere Potte 
Nocturno certare mero, putere diurno. 


: „ 6 frmel, les Paites | 
Fi qu” py Stub ref. 5 


20 Conti ad quem non in paupertate ſolutum 
Contracta paupertas, une Etroite, pauvreté, pour di- 
re une fort grande neceſſite, une miſere. 
Le vin de les hommes des liens de la pauvrete. 
C'eſt ce qu'il a dit dans Ode XVIII. Livre I. | 


| Rh wi gon wikis ts pre 4 
crepat : 


Qui eſt celui qui atrès avoir bu, parle des peine. 
de la guerre, ou des rigueurs de la pauvrete ! 


| 21 Hes 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
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pour argent comptant toutes ſes eſperances; il donne du courage aux 
plus poltrons; il 6te aux cœurs abatus le peſant fardeau de leurs 
T inquietudes ; & il enſeigne dans un moment tous les arts. Qui elt 
celui que la bouteille na pas rendu eloquent? Ou eſt le pauvre qu el. 
le na pas delivré de fa miſere? Du reſte , la ſeule choſe a quoi 
je ſuis propre, & dont je me charge fort volontiers , c'eſt d'avoir ſoin que 
les couvertures des lits ſoient propres , que les ſervieties ſoient bien blan- 
ches, que vous puiſliez vous mirer dans les coupes , dans les aſſiettes, & 
dans les plats; & qu'il n'y ait perſonne de contrebande qui puiſſe aller 
8 raporter 


21 Her ego procurare ] Hee, les choſes qui ſui- 23 Corruget nares] Ride les narines , pour faſſe ri- 

vent: ne twrpe toral, ne ſordida mappa : procurare, der les narines. Car C'eſt ce qui arrive à ceux qui 

| F avoir ſoin, & c. voyent quelque choſe de mal - propre. Horace eſt le 

Ef idonens imperor ] Horace veut dire qu'il n'eſt Rowe qui ait haſarde ce mot, comme Quintilien 

4 propre qu'à avoir ſoin de ce qui de la pre- Ya remarque, 

= prete, & le choix des convives; & qu'il ne $'entend Ne nen & cantharus & lanx oftendat tibi te ] Ces 

point à faire bonne chere. deux negatives, ne non, ſont ici pour Pafhrmative «t: 

X Imperor ] On veut qu Horace ſoit le premier qui frocurare ne non cant haru & lanx oftendat tibi te; 

ait dit peut - etre avec trop de licence, imperor au paſ- prenare ſoin que les coupes & les plats vous repreſentent 
©fif. Mais on ſe trompe , & ce ſeul mot, imperata votre image; c'eſt. a- dite qu' ils ſoient fi propres & fi 
ſacere, prouve que ce verbe etoit paſſif longtems luifans , que vous puiſſiez vous y voir comme dans 
avant qu'Horace gen fat ſervi. un miroir. Horace a parle de cette proprete dans la 

ner Ef non invitus ] Car Horace &toit naturellement Satire quatrieme du Livre ſecond. 

en fort propre; & il trouvoit que la meilleure partie de 

bonne chere, c'eſt la proprete. - Magna movent flomacho faſtidia, jews puer unctit 

Traddavit calicem manibus , dum furta ligurit : 


„1 22 Ne turpe toral] C'eſt ce quiil a illota tora- Sive gravis veteri craters limus adbeſt. 

cet ia dans la Satire IV. du Livre 1. 7 X 

des f On ſe degoite quand on voit empreinte ſur une con- 
= E Dia, dare circùm illota toralia veſles? pe la main du walet qui la lavte, apres avoir trempe 


| ſes doigts dans la ſauce, ou quand une vieille coupe eff 
E vous mertriex ler plus beaux tapis de comme incrafite te ls crnfſe que. he tows, y @ it6- 
ſur des lits dont les matelas wawroient point tte laves, chee. 


Frais Etoient les matelas des lits ſur leſquels on 24 Ne fidos inter amicos ſit qui difta foras eliminet] 
ſe couchoit pour manger. Quand on priott quel- C'eſt ce qu'il y a de plus important. Celui qui don- 
u' un, on les couvroit d'ordinaire de beaux tapis. ne à manger, doit ſurtout prendre garde que parmi 
ais ici Hotace ne parle que des toralia {ans tapis, les convies il n'y ait perſonne de ſuſpect. & qui puiſ- 


Y 


ges couvertures des matelas, afin que rout reponde 4 fe raporter ce —_ aura dit a table. Un raporteur 


„j limplicite des lits antiques qu'il decrit dans le pre- trouble toute ſa joie d'un repas, en 6tant la liberte 
di- mier vers. de parler. C'eſt pourquoi à tous les feſtins publics 
ere. Ne ſordida mappa] Mappa, une ſerviete, mantile, des Lacedemoniens, il y avoit toujours un des 
ete ne nape. On peut voir la Remarque ſur ce vers plus vieux qui diſoit aux autres, en montrant 
— la IV. Satire du Livre II. porte: Nen de ce qu on a dit ici ne paſſe par Ia: 
AJ . . ; Jie Tiror IFS airy © d it,. Et Celt à 
em Lias in ſcopis, in mappis, in ſcobe quantus quoi repond ce proverbe des Grecs: Fe hais le con- 
= Con/eftir fumprus ? vie qui a de la meimoire: wiae whuore GuuTt- 
; . rar. Cette fidelite & ce ſecret avoient paru fi ne- 
ines Tes balais, les ſervietes, & Is ſciure pour coworir ceſſaires à table, que Vantiquite a conſacre A Bac- 
BY ancher, ſont de ſi peu de frais, qu il eft honteux 4 chus Voubli. Aujourd'hui les honnetes gens ſeroient 
ut le monde de nen point avoir. trop heureux que Von ne raportat que On 

Has K 3 
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Sit qui dicta foras eliminet. 


LIX I. 
Ut coeat par 


Jungaturque pari, Brutum tibi, Septimiumgque , 
Et niſi cena prior potiorgue puella Sabinum 
Detinet, aſſumam : locus eſt & pluribus umbris. 
Sed nimis arcta premunt olide convivia capre. 


30 


Tu, quotus eſſe velis, reſcribe : & rebus omiſſis , 


Atria ſervantem poſtico falle clientem. 


ſent. Mais il y a une eſpece d'animaux encore plus 
dan x que les raporteurs. Ce ſont ceux qui em- 
iſonnent tout ce qu'ils ont entendu, & qui redi- 
Fat toujours les choles autrement qu'on ne les a di- 
tes. Au reſte la fagacite de M. Maſſon ſur ce paſſa- 
ge elt fort plaĩſante: il conjecture finement qu'l lo- 
race, en diſant qu'il aura ſoin que parmi les convies 
il n'y ait perſonne qui ſoit capable de redire ce 
qu'on aura dit à table, a Egard au malheur tout re- 
cent de Cornelius Gallus, qui ayant ete accule par 
Valerius Largus ſon ami de s etre mal gouverne en 
Egypte, & d'avoir mal parle contre Auguſte, fut con- 
damne au baniſſement, & ſe tua lui-m&me Van 727. 
ui eſt juſtement Vannce qui ge la date que je 
onne à cette | ettre. Je laiſſe a juger de la confor- 
mite de ce qu Horace dit dans ce paſſage, avec le 
malheur de Gallus. Cela a été traite à fond dans la 
reponſe que J'ai faite a ce nouveau Critique. 

25 Ut coeat par jungaturque pari | Le maitre 
du feſtin ne doit pas ſeulement prendre garde qu'il 
n'y ait perſonne de ſuſpect; mais il doit auſſi fai- 
re en ſorte que tous les convies conviennent les uns 
aux autres, qu'ils ſoient amis, & qu'ils ayent a peu 
pres les memes inclinations. Car fans cela il n'y 
a point de ſouper qui puiſſe etre agreable. Et Epi- 
cure a fort bien dit: Ante circumſpiciendum eſt cum 

ibus edas & bibas, quam quid edas & bibas : nam 
* amico viſcerat io leonis ac lupi vita eſt. Avant 
que de demander ce qu on mangera, il faut , infor- 
mer avec qui on mangera. Car la plus grand. chere 
ſans amis eſt un repas de lion & de loup. 

26 Brutum tibi Septimiumque ] Pour faire voir 
à Torquatus qu'il obſerve exactement ce qu'il vient 
de dire, il lui nomme ceux qui ſouperont avec lui, 
& il fait ainſi leur Eloge. Cela fait aſſez voir qu'ou 
a eu tort de changer ces deux noms d' homme en 
deux noms de femme, & de lire, Brutam Septi- 
miamque; && que le vieux Commentateur a mal 
fait de lire Butram tibi Septiciumque. Il eſt vraique 
Butra & Septicins font des noms d'homme, Mais 
Joſe aſſurer que jamais Horace n'a connu ces hom- 
mes-la, * Il ne faut pas s'imaginer que ce Brutus 


AD 


fiat celui qui avoit tus Ceſar; il y avoit longtems 
qu'il Etoit mort. Je ne ſais fi celui-ci etoit de la me- 
me famille, ou fi c'etoit quelque autre qui portoit ce 
nom. Il y a eu encore des Brutus ſous le bas Empire. 

e Ceſt le meme Septimius dont il 
a été parle dans PEpitre III. | 

27 Cxna prior] Un meilleur ſouper, ou plut6t 
un ſouper auquel il ſera deja engage, où il aura de- 
ja promis d'aller. | 

Pot ior ue puella] Quelque jeune file qu'il aimera 
mieux que notre ſouper. C'eſt le ſens de ce porior. Car 
on a eu tort de conclure de la qu'il devoit y avoir des 
femmes a ce ſouper d'Horace, & que ce porior puelia 


devoit ètre explique, ſi quelque maitreſſe plus jolie qu? 
Cela eſt 


les femmes que nous aurons, ne le retient, 
ridicule; Horace n'etoit pas aſlez. peu galant pour 
dire une choſe ſi groſſiere, & qui auroit pu ſi tort 
mortifier celles qu'il auroit prices a ſouper. 
Sabinum ] C'etoit fans doute Aulus Sabinus, 
Chevalier Romain, & grand Poëte. II avoit fait 
des Epitres comme celles d'Ovide, qui en parle en 
deux ou trois endroits de ſes ouvrages. s trois 
Epitres qu'on a encore, & qui portent ſon nom, 
ſont des ouvrages ſupoſes. Il ne nous reſte rien 
de lui, a moins que quelques-unes des Epitres que 
on donne a Ovide, ne ſoient de fa main. 
vant M. Voſſius eroit perſuade qu'on lui devoit 
celle de Paris a Helene, & celle d'Helene à Paris : 
celle de Leandre a Hero & celle d'Hero a Leandre: 
celle d'Acontius 3 Cydippe, & celle de Cydippe 4 
Acontius. II ayoit entrepris des Faſtes, & un au- 
tre ouvrage qu'il apelloit Trazene ; mais il mourut 
avant que de les avoir acheyes. 
XVI, Elegie du IV. Livre de Ponto. * 


1 | 
wique ſuam Trazena, imperfectumque dierum 
V Doch celeri morte 2 7 | 
Et Sabinus qui, emporte une trop pro 
te, wa pu ey l ws ſa n 1 


28 0 ? [ apelloi 
U eee On — 

| 

| 

| 


0 5 


Le ſa · 


vide dans 1a 1 


convienne, je m'en vais prier Brutus & Septimius. 
auſſi Sabinus, Sil n'eſt pas, deja pris ailleurs, ou sil n'a pas en tete quel- 
que maitreſſe qu'il nous prefere. Vous pourez amener avec vous qui il 
vous plaira; mais ſouvenez- vous que dans la ſaiſon od nous ſommes, il 
© n'eſt pas bon d'ttre, & trop preſſe a table, & que Todorat en patit. Mandez- 


rr VI LI. 


I. 
raporter ce qu'on aura dit. Et afin, qu'il n'y ait perſonne qui ne vous 
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Nous aurons peut-etre 


mdi quel nombre vous voulez <tre, & toutes choſes ceſſantes, derobez-yous 


> par la porte de derriere à cette troupe de cliens qui alliegent votre cour. 


4 ombress, nid g, ceux qu'un convie menoit à un feſ- 
tin fans qu' ils y fuſſent invites. Il en a été pale 


ſur ce vers de la Satire VIII. du Livre I. 


— quo; Mecenas adduxtrat umbras. 


Quand on invitoit uelqu'un , Cctoit une civili- 


I te qu'on lui rendoit, de lui faire entendre qu'il y 
X auroit place à table pour ceux qu'il youdroit me- 


3 ner; & cela ſe faiſoit afin qu'il eat le plaiſir de 


1 Weommodent un feſiin ons Pon eft trop preſſe. 


mener ceux dont la compagnie lui étoiĩt la plus 
Papreable. Plutarque remarque fort bien qu'cn cela 
on imitoit ceux qui, en facrifiant a quelque Dieu, 
Hcrifioient en mème tems aux Dieux qui habi- 
Moicnt dans le meme temple, & qui avoient un 
ute] commun, quoiqu'ils ne les nommaſſent pas 
SThacun par leurs noms. 

= 29 Sed nimis ardta premunt olide convitia capre | 
Ce paſſage prouve clairement que cette Epitre fut 


Recrite pendant les grandes chaleurs; c'eſt-a-dire au 


mois de juillet, & non à la fin de ſeptembre; car 
Ala fin de ſeptembre on ne saviſeroit pas de don- 
ner cet avertiſſement, qu'il ne faut pas Etre preſſe 
= table de peur des mauvaiſes odeurs. © Voyez l 
emarque ſur Vonzieme vers. Voila une maniere 
le parler bien fingulicre : Les prantes chevres in- 
Pour 


dire que cette puante bete, dont il a dit dans “O- 


1 
I” 
« 
1 
* 


* 


1 de XII. du Livre V. 
1 


L parolt par le 9. vers, dit le P. Sanadon , que 

cette piece eſt de Pannee 7 34. 

1 Archaicis | Le P. S. a embraſit ici le ſenti- 
tent de M. Bentlei, quoique condamne par M. Da- 
ter, & il lit Archiacis apres tous les manuſcrits & 
ois autres ſavans Editeurs, Il eſt &onnont, dit le 


hillabe eſt 


F. s. qu' Archaicis, dont la ſeconde 


A 
gravis hirſutis cubat hircus in alis, 


ſe fait ſentir, quand on eſt trop preſſe a table pen- 
dant les chaleurs de Vets. Mais il eſt aiſe de voir 
qu'en notre langue une pareille expreſſion ſeroit- 


tres choquante, & ſurtout dans une Lettre. Voi 
la pourquoi j'ai pris un autre tour. Chaque lan 


gue a ſes tours & ſes manieres, & ce qui eſt inſu- 
— dans lune, fait ſouvent une grace dans 
autre. 

30 Tis quotus eſſe vwelis reſcribe] Pour $'empe- 
cher d' etre ſurpris, & afin que celui que Pon invi- 
toit ne füt pas reduit 3 mourir de faim, il me- 
noit avec lui une compagnie trop nombreuſe, on le 
wag d'en dererminer & d'en marquer le nom- 


31 Atria ſertantem] Atria, les ſales od fe te- 
notent ordinairement les cliens, les plaideurs qui 
attendoient leur Patron, leur Avocat. C'etoit auſſi 
le lieu ot ſe tenoient ceux qui alloient faire la cour - 
ſon, Grands. C'eſt pourquoi Seneque diſoit avec rai- 
aux trrat qui amicum in atrio querit ; celui qui cher- 


che un ami dans fa — ſe trompe fort. a 
Grecs 
Sea ce que 


Poſlico } C'eſt la porte de derriere, 
apelloient Jeu. fe. fanſſe porte. 

Virgile dit cec« ſores, Toutes les maiſons des Grecs 
& des Romains avoient de ces fauſſes portes, com- 
me cela paroit par tous leurs ecrits. Ces peuples 
6toient trop amis de leur libertè pour ne pas fe re- 
ſerver une ſortie toujours libre, & un moyen ſar 


d'cviter les importuns qui les iroient aſſieger. 
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longue, & qui ne fut jamais Latin, ſe ſoit tant mul- 
tiphe dans les editions. 

- 2 Olus omue ] C'eſt-a-dire differentes forte, de 
legumes, ex omni olerum genere, comme le P. S. La 
entendu. 

2 Torquate] On ne fait point poſitivement quel 
etoit ce Torquatus 4 qui Horace a deja adreſſe 4==1 
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VII. Liv. IV. Le P. S. croit que ce pouroit bien 
etre le petit- fils du Conſul. TY 

6 Arceſſe , vel imperium fer] C'eſt-i-dire: Si 
Vous avex de mei vin moi, faites-en aporter 
quelques bouteilles avec vous; ſinon paſſez-en par la 
condition que je vous propoſe, & c'eſt Pexplication du 
P. S. qui eſt doute preferable à celle de M. Da- 
cier, quoi qu il en diſe. Voy. les Notes ſur Ode 
XX. Liv. I. 

9 Cras nate Caſare] Le P. S. croit qu'il faut 


| N 
V. L I V. L | -* 


apliquer ce vers 4 Caius Ceſar fils d' Agrippa & de 
Julie, qui vint au monde en 734. dans les premier: 
jours du mois de ſeptembre. Nato Ceſare, dit-il, 
ſigulſie 0b Ceſarem recen: natum, a cauſe d'un Ceſar 7 
nouvellement ne. Ce jeune Prince toit le premier 
fruit du mariage d' Agrippa avec la ſeule heritiere 
du on des ns s, & 2 b Au- y 
guſte un petit-fils, qui pouyoit de la per- ; 
ce du jeune Marcellus. 
| 17 Mer. 


AD NUMICIU 


M 


| 


EPISTOL A VI. | 


N 


T E court chemin pour guerir les hommes de 
1 got ce n'eſt 857 de leur 
donner des armes pour les combatre ſeparc- 
ment les unes _ les autres; il vaut mĩeux ticher, 
il eſt 2 reduire toutes e ſeul & mè- 
me principe. ce Etant bien explique & 
bien connu, on —— no mieux à les dera- 
ciner de notre cur. Voila le deſſein d' Horace dans 
cette Epitre, od il veut faire voir, que c'eſt a tort 
EL Een wakes bien dans les ri- 
ſſes & dans les honneurs; que tout ce qui excite 
dans nos cceurs la crainte ou le deſir, ne peut que 
nous Etre funeſte; que cette crainte & ce delir ne 
naiſſent que de Padmiration & de la ſurpriſe, & que 
puny 2 pour Erre veritablement heureux, i! 
t ſe defaire de cette admiration, qui eſt la ſcule 
cauſe de tous nos maux, & entierement opolſce à la 
vertu qui conſiſte à avoir ſon eſprit dans une aſſiete 
ferme & tranquile, fans qu'il wag. etre ſurpris, 


Emu, ni Etonne de quoi que ce ſoit. Ce precepte 
eſt merveilleux, quand on s en ſert avec les meaage- 
mens neceſſaires, & qu on lui donne les bornes qu'il 


doit avoir. Car les Epicuriens le ſſoĩent à un 
excès très pernicieux; & le 4 m&Eme 
qu Horace tire de leurs principes , pouroit &tre fort 
nulſible, ſi on ne le corrigeoit par les lumieres de la 
verite & de la raiſon. Et c'eſt ce que je vais ticher 
de faire dans les R es. II n'y a dans cette 
n qui puiſſe mener a  verita- 
date. Tout ce qu'on peut dire, c'eſt que comme 


IL admirari prop res eſt una, Numici, | 4 
Solague gue poſſut facere & ſervare beatum. 


| Hun: 

| | | 

il y eſt parle des portiques d' Agrippa, qui ne les fi 
e Pan de Rome [arm cet ou eſt 1 
cette annee, qui Etoit la 41. de I 
1 Nil admirari ] II 

nable & intelligente , 


d'Horace. 
y a une admiration raiſon. 
ui porte les hommes a |: 
vertu, & que P 5 cette raiſon, la m. 
re de la Sageſſe. Il eſt aiſè de juger que ce n'e! 
de cette admiration qu Horace a voulu parler 
Il parle de Padmiration vicieuſe & folle qui nait de 
Pignorance, & qui porte les hommes a deſirer ou : 
craindre les objets auſquels elle s attache. Pour err 
exempt de cette derniere admiration, il faut avoir 
une ame grande & genereuſe, $'&re| acquis par ſon 
travail une connoiſſance exacte des choſesdu monde, 


8 
Ga; 7 
w Lat ds Se - 
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3 way 
IE tre 


& de leurs principes. & avoir toujours preſens lc 
exem ue nous fourniſſent les ſiecles paſſes, pov! RF 
nous a 


re que hors la vertu, tout nous doit t- . 
indifferent dans cette vie, & qu'il n'y a rien qu 
iſle nous faire ni bien ni mal: car » Par ſo Xx 
infinie „n'a pas mis entre les mains d'un . 
tre le pouvoir de nous rendre ni heureux, ni m - Y 
heureux. Ainſi il n'y a qu'un veritable Philoſoph: 
ui ſoit capable de furmonter cette admiration, * 
'aquerir ſon contraire, c'eſt-a-dire Vinadmiration, | 
m'eſt permis de me ſervir de ce mot, Vathanma/! 
que Democrite & les autres Philoſophes ont tar: 
vantee, & qui ne ſe trouve ja mais que dans une an- | 
intrepide, & que rien ne ſauroit ni ẽtonner ni trov- 1 
bler. Democrite & les autres Philoſophes avoic! 
tire ce ſentiment de 'ecole de Socrate, qui enſeign' - 
| qu 
=" 
3 


| 

| 

| = 
| . 

| 
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4 
crits inertem, & . : 1 
EX vans Editeurs. Inermem ne ſauroit faire ici un {i bel 


On tr6uve dans quantitede manuſ- 


17 Inermem . 
p. S. a adoptẽ cette leg on, apres trois 


7 effet qu'inertem, commeleP. S. le remarque. k 
X 22 Mappa] Ce mot ici, ſuivant le P. S. fi iſie en 
ge leur oi table que devoit fournir le maitre 
| —à 


du repas, ceſt-à dire les napes qui couvroient les tables, 
Ec quelquefois les lits, & les ſerviettes dont on ſe ſervoit 
I pour s eſſuyer les mains, avant que de ſe mettre à table. 

Car pour ce qui eſt des ſerviettes que les convives a- 
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voient devant eux — ajoute le P. S. Puſage 
Etoit que chacun les aportat - _ {oi, N il 
paroit par deux ẽpigrammes, Pune de Catulle & Vau- 
tre de Martial. 2 

26 Brutum tibi Septimiumque] Le P. S. a ſuivi 
ici M. Bentlei & M. Cuningam, en rapellant dans le 
texte Butram tibi Septiciumque, qui ſe trouve dans 
quantite de manuſcrits. Ces deux noms, dit ce Pe- 
re, Etoient connus chez les Romains, & on les trou- 
ve ailleurs. 


— ._—_— 


il n'y avoit rien d'admirable pour nous que notre 
; ä Seneque a fort bien employe 


Pen- 


e Lr. ee ns. On 
yverra dans la ſuite que Vadmiration dont il S agit ici, 
&mbraſle le deſir & la crainte. Tout cela eſt parfai- 
ſement beau, & ſi Jule Scaliger Vayoit bien compris, 
Wl fe ſeroit Epargne le ridicule jugement qu'il a ports 
cette piece: At ſexta nugatrix de beatitudine, dit- 

, titer autem verbo admirari ambigu#. Ce Criti- 


poe 

= Prope res eff un] Il a ct6 remarque ailleurs 
que les Latins ſe Ak de & de prope 
pour affirmer les choſes plus eſtement, ſans 


\ 


g 
o 
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Nwumici ] On ne fauroit dire qui eſt ce Numi- 
jus à qui Horace &crit. II y avoit 3 Rome une fa- 
wille Patricienne de Numiciens, gens Numicia, qui 
Portoit le nom du fleuve Numicius, dans le Latium, 
Nod elle ctoit originaire; & Pon voit un Conſul de 
ee nom, Pan de Rome CCLXXXIV. C'eſt fans au- 
n fondement qu'on a voulu mettre ici Mwnati à 
place de Namici, comme fi cette Epitre &adreſ- 
Pit à Munatius Plancus, à qui il ecrit POde VII. du 
Liv. I. Horace a fait la premiere ſillabe de Mana- 
| & celle de Numicius il Va fait breve. 

2 Facere & 
Tom. IF, 


ue Ae de la philoſophic que de 
e. 


* affoiblir ou diminuer une propoſition uni- 


A NUMICIUS. 


EPITRE VI. 


E rien admirer eſt preſque unique choſe , Numicius, qui puiſſe nous 
A * rendre & nous faire vivre toujours heureux. 
ardent fans aucun mouvement d'admiration ou de crainte le ſoleil, les Etoi- 


Il y a des hommes qui re- 


les, 
contiennent une definition admirable du veritable 
— — ui eſt durable, & qui ne doit 
jamais Toutes les choſes qui nous t 
— d'un moment, un — a * 
m'eſt permis de parler ainſi, ſont fauſſes; & nous ne 
devons rec hercher que celles qui nous rendent & qui 
nous font toujours vivre heureux ; que poſſunt facere 


& ſervare beatos. 

3 Hwnc ſolem & flellas ] A parler naturellement, 
wil y a quelque choſe qui puiſſe — ok 
crainte aux hommes, ou exciter leur en un 
mot, qui puiſſe attirer leur admiration, c'eſt ſans 
doute la ſtructure merveilleuſe de ce monde, le ſo- 
leil, les n. des ſaiſons, le 
mouvement regle des cieux, &c. Cependant il y a 
eu des Philoſophe qui ont regarde — by 
ctonnement & fans ſurpriſe. Comment donc eſt-il 
poſſible — a nag —— choſes 3 viles & 
auſſi me ue For, les pierreries, les c 
les dignites, les aplaadifiemens les honneurs, — — 
nous yoyons qu'il y a des Sages qui ont eu la for- 
ce de ne pas admirer ce qu'il y a de plus 6tonnant & 
de plus merveilleux dans le monde ? Voila le rai- 
ſonnement d' Horace. II Fa tire des principes de 
Democrite, Ceſt - à - dire des principes d'Epi- 
U— — w_— = 
mauvais, on ne puiſſe tromper 
— on doit taire. i! «ft certalyhad cane 
Punivers nous ne voyons rien qui merite lui- 
meme notre admiration. Les cicux, le ſoleil, les 
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5 Imbuti ſpectent. 


EPISTOLA VI LIB. I. 
Hunc ſolem, & ſtellas, & decedentia certis 
Tempora momentis, ſunt Mw nulla 
Quid cenſes munera terre ? 
Duid, maris extremos Arabas duantis & Indos ? 
Ludicra quid, plauſus, & amici dona Quiritis? 


Quo ſpeftanda modo, quo ſenſu credis & ore? | 
Dui timet bis adverſa, ferè miratur eodem | 


10 


ordres du maltre ſouverain qui a tout crec par fa 
en Tous ces grands objets peuvent bien nous 
ir 2 nous faire mepriſer tout ce qui leur eſt in- 
fericur; mais dans le m&me tems qu'ils refuſent no- 
tre admiration , ils nous crient de la donner a celui 
qui les gouverne, & de ne la donner qu'a lui. Et 
C'eſt ce que ces Philoſophesinſenſes ne faiſoient pas; 
au contraire, par un aveuglement trop ordinaire a 
la ſageſſe des hommes, de cette veritè, que tous ces 
objets ſenſibles ne pouvyoient faire ni notre bonheur 
ni notre malheur, ils tiroient cette conſequence fauſ- 
ſe & pernicieuſe, que rien ne le pouvoit faire, & 
qu'il n'y avoit rien que nous duſſions ni craindre 
ni deſirer; au lieu den tirer celle ci, que toutes ces 
grandes choſes, qui ne voient elles · me mes 
nous faire aucun bien ni aucun mal, nous diſoient 
qu il avoit au · deſſus d elles un Etre ſupericur 
qui s toit reſerye ce droit, & qui ſeul 5 nous 
rendre veritablement heureux ou *: par 
conſequent que c toit le ſeul que nous devions ai - 
mer & mb 
Et decedentia certis tempora momentis | Tempora, 
les ſaiſons, qui ſont fi reglees, qu'elles finiſſent tou- 
jours dans le tems qui leur eſt marque. Manile s eſt 
ſervi de m&me de tempora: 


— mittant in tempora ſignum. 


Is donnent le ſignal pour les ſaiſons. 


4 Sunt qui formidine nulla imbuti ſpefent ] For- 
mido ne ſigniſie pas ſimplement ici frayewr. C'eſt 
un mot qui, comme celui d'admiration, n'embraſle 
pas moins Veſperance & le deſir que la crainte; car il 
eſt impoſſible que la crainte ne ſoit pas toujours ac- 
compagnse du deſir: ce ſont deux choſes inſepara- 
bles, & c'eſt ce que Lucrece apelle religion. Quand 
Horace dit done qu'il y a des hommes qui t 

cieux ſans etre penetres d'aucune crainte, il 
veut dire qu'ils les regardent ſans admiration, & fans 
avoir leur eſprit trouble ni par la crainte, ni par 
Feſperance ; ils nen attendent ni bien ni mal. Et 


Duo cupiens pacto. Pavor eſt utrique moleſius: 
Impro viſa ſimul ſpecies exterret utrumque. 


. 


Horace veut fans doute parler d'Epicure, qui, com- 
me dit Lucrece, travailla le premier a ſoulager les 
hommes du peſant fardeau de la ſuperſtition qui les 
oprimoit, & | 


tanti | 
Murmure compreſſit cœlum, ſed es magis acrem 
Virtutem inritat animi, confringere ut ara 
Natura primus portarum clauſira cupirer, 


Due ni tout ce qu'on diſoit des Dieux, ni les fou- 
dres, ni le bruit menagant du ciel ne put retenir ; mais 
qui Au contraire ſentit relever par- la ſon courage, & 
aug menter Penvie qu'il avoit de rompre le | premier les 
barrieres de la Nature. 


ſuperſtition 


Il avoit connu que Vadmiration & la 
ne venoient que de ignorance : 


wippe ita formido mortales continet omnes, 
© wod multa in terris fieri, caloque tuentur, 

worum operum cauſſas nulla ratione videre 
Poſſunt, ac fieri divino numine rentur. 


Car les miſerables mortels ſont retenus dans la 
crainte, pong voyent ſur la terre & dans le ciel 


une infinite * t 
maniere penetrer * wils attri a 


Mais longtems avant Epicure, Pythagore avoit dit 
que tout le fruit qu'il avoit tire de Ia philoſophie, 
c'Etoit de ne rien admirer, C eſt · i- dire de ne rien de- 
ſirer & de ne rien craindre. 

Qui cenſes munera terre ] Muners terra, les 
args de la terre; C'eſt- - dire Lor, Vargent, & tous 

metaux que la terre donne, ou plutdt qu'on lui 
arrache. 

6 Duid maris extremo Arabas ditantis & Indo: 
Il faut repeter le mot munera, les preſens de la mer 
qui enrichis les Arabes les plus eloignes , & les . 

| C 
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imprévu ſe preſente à eux. 
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les, le cours réglé des cieux, & le changement certain & invariable des ſai- 
ſons. Quels ſentimens croyez- vous done que nous devions avoir pour les 
preſens de la terre, & pour les treſors de la mer, qui enrichit les Indiens 
© & les Arabes ? De quels yeux devons - nous regarder les ſpectacles, les aplau- 
diſſemens & les faveurs du peuple ? Celui qui craint le contraire de tou- 
tes ces choſes, eſt dans le meme degre d'admiration que celui qui les deſire; 


& une &gale frayeur les ſaiſit l'un & autre, des qu'un objet terrible & 
Car qu'importe qu' ils ſoient dans la joie ou 


dans la triſteſſe, dans le deſir ou dans la crainte, ſi la premiere choſe, bon- 
ne ou mauvaiſe, qui leur arrive contre leur eſperance, ils ont toujours les 


C'eſt-i dire les perles, qui naiſſent principalement 
dans le Sinus Perſicus, & dans la mer des Indes, aux 
environs de iſle de Zeilan, Pline, Liv. IX. chap. 
XXXV. 

7 Lulicra] Les jeux, les ſpectacles, qui font 
occupation d'une infinite de Si c'eſt une 
marque d'ignorance que d'admirer les ſpectacles que 
la Nature — que peut- on penſer de ceux que 
Part ſeul donne? Les Stoiciens avoient ce precepte, 
Mn Favudl ww Thy Star, admire point les ſbec- 
racles, Car ils Etoient perſuades que les ſpectacles 
etoient contraires 2 la ſle, & qu'ils ne corri- 
geoient perſonne de ſes defauts. L'Empereur Marc- 
Antonin a dit dans cette vue, en parlant des pieces 
de thedtre: A ny tan irie Tis ratet rug 


TolnTiws nas ανẽi⁊p i es H ao7h g 


Tor d ge; Mais au fond quel eft le ſujet & le 

but de toutes ces repreſentations ? Liv. XI. Art. VI. 
Plauſus ] Tous les aplaudiſſemens du peuple, 

les aplaudiflemens que le peuple donnoit aux grands 


Orateurs, quand ils parlolent en public, ou aux 


grands Seigneurs, quand ils revenoient à Rome apres 
quelque YOYage, ouqu'ils paroiſſoĩent dans les theã- 
tres & dans les lieux publics. Un homme raiſon- 
nable peut · il faire cas des aplaudiſſemens d'un peu- 
ple, dont les jugemens ſont toujours faux, qui eſt 


inconſtant dans fon choix, & qui n'admire que des 


chimeres ? 

| Et amici dona Duiritis ] Quiris n'eſt pas ici Me- 
cenas, ou quelque autre Grand; car il n'eſt pas ici 
queſtion des preſens que Mecenas pouvoit avoir faits 
a Numicius, Quiris c'eſt le peuple; comme dans 
cette formule des cris des enterremens; Ollus Quiris 
letho datus eft; un tel citoyen eſt mort. On peut voir 
les Remarques ſur “Ode VII. du Livre II. Dons 
LQuiriths ; les preſens du penple; e eſt-à-dire les char- 
ges, les emplois, dont le peuple &toit le maitre, 
comme nous Payons deja vu ailleurs; & qu'il don- 
noit le plus ſouvent a ceux qui les meritoient le 
moins. Voyez la Satire VI. du Livre I. 

Apres qu'Horace a 
ceux qui deſirent les richeſles , les ſpec- 


Dui timet his adverſa | 


9 
parle de 


yeux 


tacles, les aplaudiſſemens, & les emplois, il parle ici 
de ceux dont ambition n'eſt pas fi declaree, & qui 
ſemblent ne deſirer pas tant toutes ces choſes, que 
craindre leurs contraires, la pauvrete, la ſolitude, le 
mepris & les refus. Il fait voir que cela ne vient 
que d'un ſeul & mòme principe, & que ces der- 
niers, C'eſt-a dire ceux qui craignent, ne ſont pas 
moins dans cette admiration vicieuſe que ceux qui 
defirent; car il eſt impoſſible que la crainte ſoit fans 
le deſir, comme le delir ne ſauroit Etre non plus fans 
la crainte. Ce paſſage eſt fort beau & fort delicat, 
& la verite qu'il explique eſt d'une tres grande uti- 
lite pour la morale. A) I 

Fere miratur eodem enpiens n'y a 
preſque point de — celui qui craint la — 
vrete & les refus, admire autant que celui — — 
les richeſſes & les emplois; & comme ils ſont tous 
deux ẽgalement dans admiration, ils ſont auſſi tous 
deux Egalement dans la crainte. C'eſt pourquoi Ci- 
ceron a fort bien dit dans VOraiſon pour Sextius : 
Ei qui tali rumore tenetur ac ducitur, plauſum im- 
mortalitatem, ſibilum mortem videri neceſſe eſt. Ce- 
lui qui eft charme de ces ſortes de bruits, doit neceſſai- 
rement regarder les aplandiſſemens comme Pimmor- 
talite, Sb mepris comme la mort. 

10 Pavor eft utrique moleſius, improviſa ſimul ſpe- 
cies] Une preuve que celui qui craint & celui qui 
deſire ſont tous deux Egalement dans Padmiration, 
c'eſt qu'ils ſont frapes cEgalement des accidens im- 
prevus qui leur arrivent. Celui qui craint le retus, 
& qui eſt refuſe contre ſon eſperance, eſt dns la 
meme ſurpriſe & dans le meme etonnement que 
celui qui deſire une charge, & qui n pu Vobtenir. 
Il taut donc neceſlairement que cela vienne du 
meme principe. Pavor eſt une crainte , ou plutde 


une ſurpriſe & un ctonnement qui trouble _—_— 
& qui VPemp&che de trouver aucun expedient. 
cet etat, pour me ſervir des paroles de Sophocle dans 
POedipe : 
les poli & ty, & » 
S Tis ait. 9% Fen 
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Gaudeat, an doleat : cupiat metuatne : quid ad rem 
H, quidguid vidit melius pejuſve ſud ſpe , | 


' 


Defixis oculis, animogue & corpore torpet ? 


15 


Inſani ſapiens nomen ferat, equus iniqui, | 
Ultra quam ſatis eſt virtutem ſi petat ipſam. | 


1 nunc, argentum, & marmor vetus, æraque & arte, 
Suſpice, cum gemmis Tyrios mirare colores : . 
Gaude quòd ſpectant oculi te mille loguentem : 


20 


On ne trouve dans ſon eſprit accable aucune force 
pour donner du remede a ſes maux. 


11 Improviſa ſimul ſpecies ] Ce mot, ſpecies, eſt 
tres 8 il ſe dit proprement des accidens 
extraordinaires & ſurprenans, & il ſe prend en 
bonne & en mauvaiſe part, mais plus ſouvent en 
1 part. Virgile dans le ſecond Livre de 
.*Encide : 


Non tulit hanc ſpeciem furiats mente Chorebus, 
A de fureur, ne put ſoutenir cet 


Et dans le Livre IV. en parlant de Didon : 
======== Neque enim ſpecie famave movetur. 


Elle weſt *mue ni de Phorrible ide de ſon action, 
ni du bruit qui alloit Sen repanare. 


Exterret] Etonne, & trouble Veſprit. 

12 Gaudeat an doleat , cupiat metuatne, quid ad 
rem | Horace previent Fobjection que Numicius 
pouvoit lui faire: Quoi ! celui qui a de la douleur, 
admire comme celui qui a de la joie? & celui qui 
craint, admire comme celui qui deſire? Oui, repond 
Horace; qu'un homme ait de la joie ou de la dou- 
leur, * deſire ou qu'il craigne, cela ne fait rien a 
la choſe, & ne change pas la nature de la propoſi- 
tion; c'eſt toujours Padmiration qui uit en lui 
cette douleur ou cette joie, cette crainte ou ce de- 
fir, puiſque les biens & les maux qui lui arrivent 
contre ſon ef e, produiſent en lui les m&mes 
—_ Ce paſſage Etoit difficile, & Von s etoit 
trompe, 

13 Melius pejuſue ſud ſpe] Spes & ſperare ſont des 
termes communs qui ſe prennent en bonne & en 
mauvaiſe part, & qui marquent ſimplement Vatten- 
te od Von eſt, ſoit du bien, ſoit du mal; comme 
Didon a dit dans Virgile, /perare dolorem. 


Guavus mane forum, & veſpertinus pete teftum , 
Ne plus frumenti dotalibus emetat agris 


Macins : 
. | 

14 Defixis oenlis | Les yeux entierement attaches 
ſur Yobjet de {a crainte ou de ſes defirs. Ce qu'Ho- 
race dit ici defixis oculis, c'eſt ce qu'il a dit 2 u- 
pula, dans l'Ode V. du Livre V. | 
Inter minato cum ſemel fixa cibo 

Intabuiſſent pupule. 


Et qu'apres que ſes yeux ſeroient treines, en regar- 
dant 3 — de wiolens deſirs ces viandes de- 


Car on a toujours les yeux attaches ſur ce que Von 
craint, comme ſur ce que I'on defire. Torrentius 
s'etoit trompe à ce mot. | 

Animoque & corpore torpet] Il eſt dans une lan- 

eur, dans un ẽtonnement, & dans une eſpece de 


*thargie, que la attention qu'il a ſur Vobjet 
1 ſes deſits, ne manque jamais de 
cauſer. | 


15 Inſani ſapiens ... ultra quam ſatis eft virtu- 
rem ſi petat «way Pour faire voir qu'il ne peut 
y avoir aucune exception à cette regle, & que ad- 
miration qui excite la crainte & le deſir, ne peut 
etre que vicieuſe, & par conſequent nuiſible, 
c'eſt que quand elle auroit m&me la vertu * ob- 
jet, elle ne laifſeroit pas d' etre condamnable, fi elle 
excitoit pour cette vertu des deſirs trop violens; & 
qu'un homme qui youdroit pouſſer à Fexces la plus 
eſtimable de toutes les vertus , paſſeroit pour fou 
plutòt que pour ſage. Car la vertu ne fe trouve ja- 
mais dans Fexces. Et c'eſt dans ce ſens que Cice- 
ron dit dans le IV. Livre de ſes Tuſculanes: Studia 
vel optimarum rerum ſedata tamen & r mg eſ- 
ſe debent. e Petude des plus excellentes choſes doit 
ttre moderte & tranquile. Et quelques pages apres: 
Etiamſi virtutis ipſius vehementior appetitus ſit, eadem 
fit omnibus ad deterrendum adhibenda oratio. Si les 
deſirs, que la vertu meme excite dans nos carnrs, ſont 
trop viotens , nous devons tous employer les mimes re- 
medes pour les moderer. | 
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yeux attaches ſur cet objet , ils en perdent la raiſon , & deviennent entiere- 
immobiles? Le ſage paſſe pour fou, & le juſte pour injuſte, s' ils re- 


cherchent la vertu meme avec des empreſſemens trop inquiets , & des deſirs 
trop exceſlifs. Allez preſentement, admirez les richeſſes, les vieilles ſta- 


* 1 


pe 
vous 


tues de marbre, les ouvrages de bronze, & tous les beaux arts; foyez fra- 
de Teclat des pierreries, & de la beauté de la pourpre de Tyr: felicitez- 
de ce que quand vous parlez en public, le ſilence regne, & que tout le 
onde vous Ecoute avec attention: ne perdez point de tems, allez des le 
matin à la place, & ne retournez chez vous que le ſoir bien tard. Num. 


Ouoi! Mucius auroit eu plus de bien de ſa femme que je nen aurai de 


Ya mienne ? Hog. Vous avez raiſon 


= 17 I nunc argentum | Horace a ſi bien prouve fa 
7 akon; hs or Jr eſt la cauſe de tous nos 
aux, & ſon contraire la cauſe de tous nos bicns, 
qu'il ne craint pas de dire à ſon adverſaire: Allex pre- 
ntement malgre tout ce que j'ai dit ; laiſſex - vous 6 
mir à Peclat de Por, 2 els z les flarues, &. C'eſt 
ne conceſſion ironique, ou plutòt un defi qu Hora- 
& fait a Numicius. 
® Marmor vetus, eraque & artes | Marmor vetus, 
e vicilles ſtatues de marbre. ra, des ſtatues de 
wonze, ou des cuvetes; comme dans POde VIII. 
Livre IV. Artes, les arts, pour les ouvrages de hart, 
tableaux, les ſtatues; comme dans la meme O- 


. d 


—Auite me ſcilicet artium 


2, aut Parrhaſins protulit , aut Scopas. 


? 


Si javois les beaux ouvrages qu ont mis au jour 
4% i & Scopas, 


18 Suſpice] Suſpicere & admirari ſont ſinonimes. 
premier ſignifie xs — regarder en haut. 
tout ce qu'on ire, on le regarde toujours 


deſſus de ſoi. 
Dis mirare colores pw pourpre de Tyr. Les 
eilleures huitres pour la pourpre ſe trouvoient dans 


mers d' Afrique & de Tyr. 


omme les deux vers precedens ont un raport aſſet 
anifeſte avec le g. & le 6. vers, celui-ci explique 
e des ſortes d'aplaudiſſemens dont il a parle dans le 
dtieme vers. 

20 Gnavus mane forum, & veſpertings pete tectum 
vers, & les trois qui le ſuivent, ſont plus emba- 
es qu'ils ne paroiſſent ; & je ne ſaurois mediſpen- 
© de raporter ici les principales difficultes qu'on y 
t trouver. Premierement , on ne fait fi Horace 
It parler dans ce premier vers de Vexercice du ba- 
ou du commerce, ou des brigues & des ſolli- 


ions que ceux qui pretendoicnt aux charges al- 


: 4 


„cela eſt indigne, car il eſt bien moins 


que 


loient faire dans la place aux aflemblees, pour gagner 
les ſuffrages du peuple. Apres cela on eſt en doute 
fi ce vers, ne plus i, eſt une ſuite du prece- 
dent, & $'il marque la fin & le but de celui qui va à 
la place Romaine. Tirons- nous de ces em a- 
vant que de toucher aux autres. Je ne crois pas 

uon puiſſe recevoir opinion de Torrentius , qui 

tient qu Horace dit a Numicius : Allez plai 

des cauſes depuis le matin juſqu am ſoir , afin que per- 
ſonne n'amaſſe plus de bien que vous. Du — 2 
ce eloquence n etoit pas un metier mercenaire ni lu- 
cratif, comme elle Pa ete is; & les plus grands Ora- 
teurs, qui etuient 12 s affliges, ne raportoient 
le ſoir chez eux que la gloire & le plaiſir d avoir de- 
fendu l innocence & protege la vertu. Toutes les 
Oraiſons de Ciceron n ont pas valu 4 cet Orateur Ro- 
main ce qu'un ſimple avis vaut aujourdhui à un 
mediocre Avocat. Aſſurẽment Horace parle ici de 
la place Romaine, od ſe faiſoit le commerce, & on 
on ſe rendoit pour les brigues & pour les ſollicita- 
tions, Mais ce qui marque manifeſtement que c'eſt 
pour les brigues & pour les follicitations - al 
ce dit ici a cet admirateur de ſe rendre de ma- 
tin à la place, d'y etre des premiers, & d'en ſor- 
tir des derniers, c'eſt que ce vers ſe raporte viſible- 
ment à ce qu'il a dit dans le 7. wy _ — 
tis, Les preſens du | vous eſt favorable. On 
ne ſauroit — — aux autres diffi- 


19 Gaude quod ſpectant oculi te mille loquentem ] cultes 


que ce vers depend du precedent. 
pendant je nen crois rien, & je ſuis perſi 
qu Horace les a ſpares. Apres avoir dit: Allez fai- 
re votre cour au peuple depuis le matin juſques an 
foir, & noubliez, rien contenter vorre ambition; 
il ajoute: Faites vos efforts empecher que Mucins 
nait ex plus de bien de (a que vous nen aurex 
de la votre. L ambition & le deſir des richeſſes ſont 
ſouvent deux paſſions tres differentes. Ce ſens· i eſt 
fort naturel. Mais voici une penſce qui, j; eſpere, 
os Simeon du Bois, fayant & _— 
3 - 


1 
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Mucius : indignum, quod fit pejoribus ortus. 

Hic tibi fit potius quam tu mirabilis illi? | 
Quidguid ſub terrd eſt, in apricum proferet etas, 
Defodiet condetque nitentia. Quum bene notum 
Porticus Agrippe & via te conſpexerit Appi , 

Ire tamen reſtat Numa gud devenit & Ancus. 


86 


25 


& latus aut renes morbo tentantur acuto , 
| 
| 


* 2 trouve dans un manuſcrit ancien 95 


Me plus frumenti dotalibus emetat agris 
Muc ius? 


Et je ne doute pas que ce ne ſoit la veritable le- 
con: car elle nous decouvre un ſens qui me paroit 
tres juſte & tres beau. L'admirateur, à qui tout 
ceci s adreſſe, voyant qu'Horace lui a fermè la bou- 
che, & qu'il ne peut plus defendre Padmiration , 
prend un autre parti, — excuſer ſon ambition 
& le deſir qu'il a d' amaſſer du bien, il veut fai- 
re entendre qu'il ne recherche pas les biens & les 
emplois pour ceux - mEmes, mais pour navoir pas 
le deplaiſir de voir qu un faquin, un vil eſclave ait 
trouve un meilleur parti que lui. Voila le dernier 
retranchement de cet ambitieux, qui dit avec in- 
dignation: Qui! Mucius auroit plus de bien de 
——— que je wen aurois de la mienne ? Horace 

i repond, indignum, . Vous avez raiſon; ce- 
la eft indigne, qu un bomme de neant ſoit plus ri- 


che que vous. Quoi! il ſeroit au-deſſus de vous plitot 
que vous us de lui? Voici le paſſage entier ecrit 


comme il le doit etre: 


NUM. Me plus 1 dotalibus emetat agris 
- Mucius? HOR. Indignum, quod [it 8 ortus. 
Hic tibi ſit potius quam tu mirabilis illi 


On ne peut pas nier que ce tour - là ne ſoit plus 
vif & plus fin, & qu'il ne ſente mieux le genie d'Ho- 
race. _ je naye rien change au texte, je nai 
pas laiſſe de le ſuivre dans la traduction. 

Dotalibus emetat agris Mucins ?] Je ne ſaurois 
ſouffrir cette legon qu on pretend avoir trouvec dans 
les meilleurs manuſcrits: 

. Dotalibus emetat agris mutus & c. 


Mutus un muet, pour dire un homme qui neſt 
pas Eloquent, qui ne plaide point. Cette correction 
. eſt venue de ceux qui pretendoient que ce vers, gua- 


vus mane forum, devoit Etre explique du bareau. 


Sucre 


Mais ce n'eſt pas aux manuſcrits 2 corriger la raiſon, 
c'eſt à la raiſon a corriger les manuſcrits, Ce mut u- 
eſt entierement ridicule. Je fais bien que pour taire 
voir que Mucius ne peut Erre ici, Torrentius * * 
ue la tamille des Muciens ctoit une des plus nobles 
& des plus conſiderables de Rome. ais cela ne 
conclud rien. La tamille des Muciens pouvoit &rre 
la plus noble de Rome, fans qu'on puiſſe inferer de 
la qu'il n'y avoit alors a Rome aucun homme de baſ- 
ſe naiſſance qui portat ce nom de Mucius. Le Mu- 
cius dont Horace parle, ne pouvoit- il pas &tre un at. 
franchi des Muciens, qui portoit le nom de ſon mai- 
tre, & qui stant pouſſe dans les charges, avoit trou- 
= ue parti? C'eſt aſſurẽment le ſens na- 
rel de ce pa ge. Horace y donne en paſſant un 
coup de dent a Mucius, & à ceux qui lui avoient 
donné une femme fi riche. #* Mais M. Bentici 3 
$ 


vient nous dire que mates n'eſt pas ici un muet, & 
quec'eſt le nom propre d'un homme, Mutus. En ve- 
ritE je ne com pas Paverſion que ce favant 
homme a pour les noms les plus connus; il leur fait 
une cruelle & les chaſſe de leur place pour 
ſubſtituer les noms les plus obſcurs. Nous avons vu 
dans ! Epitre precedente qu'a la place de Brutus & de 
Septimius, il a mis Septicius & Bruta, deux quidams 
urement tres inconnus à Horace & à Torquatus; 
& ici au lieu de Mucius, i] met Maths qui ne leut 
Etoit pas plus connu. S'il en uſe ainſi avec ſes amis 
& qu'il leur prefere ſes nouvelles connoiflances, e 
le plains; car il viole un precepte bien ſage, vw 
vieux & vieux ami. | W 


23 Hie tibi ſit potiùs quam tw mirabilis illi ] 1| 
faut lire ce vers avec un point in t a la fin. 
Horace dit en ſe m t: ©u0i! vous ſeriex force 
4 admirer cet homme-la plutor que lui forces de v 
admirer? Admirer quelqu'un , c'eſt le voir au-deſſus 
de foi, le regarder avec envie. | 
24 Duidquid ſub terra oft in apricum pro 410 
Je puis dire qu'on n'a point connu le ſens de ces 
deux vers, ni le raport qu ils ont avec ce qui prece- 
de. On a cru ſe tirer aſſe bien d'affaire en exp 
quant ſimplement les mots, qui ſont aſſez intelligi - 


bles d'cux-mEmes. Mais je compte cela pour rien; - 
il faut developer la penſce d'un Aut — = 


que vous. Quoi ! vous ſerier force 


la force & la fineſle de ſon raiſonnement. Apres 
qu'Horace s'eſt aſſeʒ que de cet admirateur, qui 
pour excuſer ſon ambition & ſon avarice, dit qu'il 
ne recherche les biens & les emplois que pour ſoute- 
nir Veclat de fa naiſſance, & pour n'avoir pas le de- 

laifir de voir des inconnus beaucoup plus eleves que 
ui, il lui parle ici ſerĩeuſement. 1] lui fait voir que 
ce pretexte eſt ridicule ; que cette envie ou cette ja- 
loutie eſt vicieuſe en tout, & que de vouloir empe- 
cher qu'un inconnu ne nous nce & ne s cleve 
au deſſus de nous, c'eſt vouloir $'o au cours de 
ns Nature, & a la loi du Tems, qui &leve les uns & 
= qui rabaifle les autres. Car & la Nature & le Tems 

doivent Etre regardes comme une roue qui en tour- 
= nant, mene au- deſſus ce qui etoit au-deſſous, & 
XX au-deflous ce qui toit au- deſſus. Voila la penſce 
d ¶lorace, qui aplique admirablement a ſon ſujet deux 
vers que Sophocle dit en un autre ſens dans fon 
= Ajax, vers 658. 


* Aras) à Kanpts x avapirunt®- 
bh, ddnhe, Y err xpua]eras. 


La dure infinie du tems tleve ce qui ctoit cache, & 
cache ce qui etoit eleve. 


FT Marc-Amtonin dit dans ſon IX Livre, que toutes 
es choſes du monde font un cercle, qui en roulant 
FF ramene les ſiecles, & fait monter ce qui ctoit en bas, 
& deſcendre 22 etoit en haut. 

25 Juum notum | C'eſt la de ce qu'il 
vient de dire. En — — — a Lien 
paru dans le monde, quelque conſtante qu'ait ete fa 
Wegrandeur , il faut tals qu'il faſſe place à un autre 
Nui rn ſucceder, & jouer 
on role. 

26 Porticus Agrippe] Agrippa avoit fait deux 
Ftques dans Rome. Le portique de Neptune, 
Ai croit auſſi apelle le portique des Argonautes, par- 
7 qu Agrippa avoit embell de tableaux qui repre- 
Nercoient Phiſtoire de Jaſon; & Vautre le portique 
Agrippa, qui fut auſſi apelle enſuite le portique de 
heureux accident, porticus boni events , & qui ctoit 
res du Pantheon , a Venuee du Champ de Mars, 
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d'admirer Mucius , plutdt que Mu- 


eius force de vous admirer? Mon cher Numicius, le tems met au jour 
ce qui &toit cache dans les tEnebres , & cache dans les tEnebres ce qui ætoit 
au jour. Quand vous aurez regu bien des honneurs dans le portique d Agrip- 
pa, & que votre gloire & votre pompe auront Et ſouvent admirces dans la 
voie Appienne, il faut pourtant enfin aller joindre les bons Rois Ancus & Nu- 
ma. Si vous aviez quelque grand mal de reins, ou une violente douleur de 
cote, n'eſt-il pas vrai que vous chercheriez à guerir promptement de 1 — 


Horace parle ici de ce dernier, parceque c'ctoit le lieu 
le plus frequente de Rome, a cauſe du voninage du 
Champ de Mars, qui, comme la grande place Ro- 
maine, Etoit le rendez-vous ordinaire des gens qui 
vouloient paroltre & ſe faire voir. 

Et via te conſpexerit Appi } La voie Appienne, 
qui toit le chemin le plus frequente de tous ceux 
1 menoient a Rome: car c'etoit le grand chemin 

Brindes. Ceux qui avoĩent de grands equi 
& qui ſe piquoient de vivre avec eclat, aimotent 
fort à paſſer par ce chemin. C'eſt pourquoi Hora- 
ce dit dans I'Ode IV. du livre V. en parlant de Me» 
nas, affranchi de Pompee: 


Et Appiam mannis terit : 
Et il embaraſſe de ſon pompenx equipage toute la 


voie Appienne. | 


27 Ire tamen reflat Numa devenit & Aneus 
Horace, en lui _—_ u'1l 22 mourir, * 
dit d'une maniere qui fait bien voir que cela eſt in- 
diſpenſable, & que toute fa grandeur ne Vemptche- 
ra pas de payer à la mort un tribut que les plus 

nds & les meilleurs des Rois, comme Numa & 
on petit- fils Ancus Martius, n'ont pu ſe diſpenſer de 
payer. Voyez Ode VII. du Livre IV. Il eſt donc 
aiſe de voir que les plus grandes elevations font d'un 
tres petit aux hommes, & que ce n'eſt pas 
ce qu'ils doivent chercher. 

28 $i lata aut renes morbo tentantur acuto | Pour 
detruire tous les vains pretextes de cet ambiticux, il 
lui onus gue le veritable bonheur de I homme ne 


nonne videre 

EEE 
11 it, mente 

9 cura ſemota, metuque ? 


Les hommes ne deuroient-ils pas voir que la Nature 
EEE 
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Quære fugam morbi. Vis rectè vivere? quis non ? 
K virtus hoc una poteſt dare, fortis omiſſis | 
Hoe age deliciis. Virtutem verba putas, ut 

Lucum ligna ? cave ne portus occupet alter ; | 


30 


Ne Cibyratica, ne Bithyna negotia perdas. 
Mille talenta rotundentur, totidem altera, porro 


35 Tertia ſuccedant, & 


Kilicet uxorem cum dote, 


que pars quadret aceruum. 


© ="_=* 

Ve 

* 

+ 
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* 
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Et genus & formam regina Pecunia donat : 


ſent jouir tranquilement & agreablement de leur eſprit 
hors de e way de chagrins & de craintes? 4 


Ainſi done, comme dans les maladies du corps on 
cherche les remedes qui peuvent guerir & non pas 
flater le mal, il faut faire de mème dans les maladies 
de Fame. 

29 Vis rectè vivere] Vivre bien, C'eſt- d- dire vi- 
vre heureux, ſans chagrin, fans crainte, &c. 

30 Si virtus hoc una poteſt dare] Si les rieheſſes, 
les honneurs, les charges ne ſauroient ſou les 
maladies du corps, moins encore ſauroient-elles guerir 
les maladies de ame. Il faut donc n&ceſfairement 
que ce ſoit la vertu ſeule qui ait ce pouvoir. Cela 
a EtE prouve au long dans ' Epitre II. 

Fortis omiſſis hoc age deliciis ] Des qu'on eſt per- 
ſuade que c'eſt la vertu ſeule qui peut apaiſer les 
troubles & les inquietudes de Pame, il n'y a plus 
qu'arenoncer aux honneurs, aux richeſſes, aux plailirs, 
qui non ſeulement ſont des remedes inutiles, mais 
qui ne ſervent qu'a irriter le mal. Ceſt ce qu'Hora- 
ce entend par le mot delicie, delices, qu'il a pris fans 
doute de ces beaux vers de Lucrece : 


Delicias quoque uti nullas ſubſternere poſſint ; 
Gratius interdum neque Natura ipſa requirit. 


wand mime on ne lui procureroit point de delices 
oar la Nature ne demande jamais rien de plus agreable 
ni de plus delicieux. 


31 Virtutem verba putas ut lucum ligna? ] Quand 
on a bien pris de la peine pour prouver aux hommes 
que la vertu eſt leur ſouverain bien, il ſe trouve ſou- 
vent que Pon n'a encore rien fait; car il y en a d'aſ- 
ſez aveugles pour demander qu on leur prouvelexiſ- 
tence de la vertu, fi Joſe parler ainſi; & qu'on leur 
6te la prevention où ils ſont, que ce n'eſt qu'un vain 
nom & qu'une chimere que opinion a produite. 
Que repondre à des gens fi injuſtes & fi entetes? 
On nen peut rien eſperer: il n'y a donc qu'a les 
abandonner à leurs paſſions; & c'eſt ce 2 
fait. On a pretendu qu'il avoit en vue un mot de 


Brutus, qui apres fa defaite a la bataille de Philippes, 


emque, & amicos _ 


Ac 


; 
en ſe tuant, ces deux vers, qu'ui. Pocte 
Grec donne à Hercule: 4 


. de af, ag, dj" Tell, bye 
$ 


* 0d % p< 


o 
N's le Hoxey. q A ned ru xu. 


Miſerable Vertu, tu ne qu un nom frivole; 
te croyois un bien, tu ne les qu en parole, 
Vile eſclave du ſort.— 


Mais je n'ai garde de faire a Brutus injuſtice, 
de croire qu'il ait jamais dit une choſe fi indigne de 
lui, & qu'a ſa mort il ſe ſoit aſſez dementi lui m. 
me pour ruiner par un ſeu] mot toute la gloire qui 
avoit acquiſe par toute la conduite de ſa vie. Que fy 
Dion les lui attribue tant qu'on voudra, Plutarque, 
qui traite plus à fond Phiſtoire de Brutus, & qui par- 
le au long de fa mort, n'en dit rien; les dernieres pa- 
roles qu'il raporte de Brutus, font meme entierement 
contraires à celles que Dion n'a pas fait difficulte de 
lui donner. Et ce n'eſt pas là une des moindres mar- 
2 que Plutarque ait données de 1a ſageſſe & de 
on bon jugement, d'avoir rejettè un conte qui ne 
pouvoit avoir aucune aparence de verite, Du tems 
d' Horace il y avoit des Philoſophes qui ſoutenoient 
encore cette mal opinion, que la vertu ne- 
toit qu un vain nom, & que h volupte etoit le ſou- 
verain bien des hommes. Voila les gens qu Horace 
combat. L'Em Marc- Antonin a dit admira- 
blement ſur ce ſujet, dans Vonzieme Livre, en pa- 
rodiant un vers d Heſiode avec un vers dCHomere, 7 


Mipeorre! d" per E/ BdCorres recen 4 


ib . A 4aa0s giaey * a J 
Les hommes blament la vertu à tort & A traver, 
& tachent de la decrier par leur babil; mais mn 
cœur wen fait que rire. 
Car c'eſt ainſi qu'il faut ce paſſage que 
Von n'avoit point du tout entendu, & dont on avoit 
fait tres à propos deux articles. 


4 
3 = j h 1 
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20 


tribuoit aux bois facres. 


& la plupart des 


me les autres, & d' attribuer 4 ces bois une ef} 
ces Philoſophes: les i 


maladie? Voulez-vous &tre heureux ? 


nom, comme un bois ſacrè n'eſt que du bois partez, que 
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Qui eſt-ce qui ne le veut pas? Si la 
vertu ſeule peut vous procurer ce bonheur, attachez-yous à elle, en renon- 
cant courageuſement aux plaiſirs. Etes· vous perſuade que la vertu neſt qu un 


onne narri- 


ve avant vous aux ports: ne perdez pas Foccaſion de trafiquer a Cibyra & en 


32 Ut lucum ligna] Les Philoſophes qui ſou- 
tenoient que la vertu n'&coit qu'une chimere , la 
comparoient ordinairement à la religion qu'on at- 
Le peuple croyoit qu'il y 
avoit dans ces bois quelque choſe d' extraordinaire; 
s du monde & des Savans re- 
connoiſſoient qui il ny avoit rien de ſurnaturet} Ce- 
pendant ces derniers ne laiſlojent pas de parler 2 
Il en eſt de m&me de la vertu, diſoient 
& les credules la cro- 


Divinité. 


vent quelque choſe de reel, & les Savans reconnoiſ- 


7 ſent que ce n'eſt qu'un vain phantome. Cependant 
les Savans, pour obeir 4 k .coutume, en parlent 


comme les ignorans. Horace dit done à cet am- 
bitieux: Mals peut- etre que 0us tres du ſentiment de 
ces Philoſophes qui croyent que la vertu eff une chime- 
re, comme les bois ſacres ſont des bois qui ne —_ 
en rien des bois ordinaires & commun. C'eſt, 4 mon 
avis, la veritable explication de ce paſſage. Horace 
ſe contente de F wy way la choſe comme elle eſt, 
fans decouvrir ſon ſentiment ſur ce qui fait la com- 
paraiſon; cela n'eſt de ſon deſſein. Ceux qui 
veulent lire comme il y a dans quelques manuſcrits, 
& lucum ligna, de peur qu'il ne paroiſſe qu Horace 


dit les ſentimens qu il attribue aux autres, ſont fans 
doute tro — 


ö Il eſt certain qu'il faut lire, 
ut lucum ligna. Car cette comparaiſon eſt neceſſai- 
re. & fonde tout le raiſonnement. Au lieu que fi 
on lit, & lucum ligna, cela g cloigne, & n'eſt plus 
du ſujet. Horace traite de la vertu independamment 
de la religion ; & il ſuit en cela ſes principes. 

Cave ne portus occuper alter] C'eſt tout ce qu'il 
y a a direa un homme qui croit que la vertu eſt une 
chimere: Allez, ſuivez vos paſſions, courez toutes les 
mers pour vous enrichir: que vos vaiſſeaux arrivent 
les premiers dans les ports des villes marchandes. 
Car tout Payantage eſt pour ceux qui arrivent les 
premiers. C'eſt ainſi que j'explique-ce paſſage. On 


pPouroit croire auſſi qu'Horace a dit occupare, 
Pour porroria conducere, prendre la ferme des ports 
pour les entrees & pour les ſorties, Mais j'aime 
micux le premier ſens, 
Tom. IF. 


Bithynie: achevez d'amaſſer mille talens , ajoutez-en encore mille, pouſſeꝝ 
® juſqu'au troiſieme millier : ne demeurez pas en fi heau chemin; que le qua- 
trieme vienne bient6t rendre le nombre pair. 

qui donne une femme avec une groſſe dot, la fidelite , les amis, la nobleſſe 


Car la Richeſle eſt une Reine 


& 
23 Ne Cibyratica, ne Bithyna negotia perdas ] De 
| 4 


que tu ne perdes Poccaſion du commerce de 
& de Bithynie, Cibyra etoit une grande ville de la 
Piſidĩie, 4 Orient du fleuve Xanthus. Elle avoit 
cent ſtades de tour; ſon reſſort $s'etendoit depuis 
Mylias juſques aux bords de la mer, vis- q- vis de Rho- 
des. Et elle ſeule armoit trente-deux mille hommes 
de pied, & deux mille chevaux. Les Cibyrates par- 
loient quatre ſortes de langues; celle de Piſidie, cel- 
le des Solymes, la Greque, & la Lydiene. Leur 
ipal commerce Etoit en fer. II y avoit une au- 
tre Cibyra dans la Phrygie, pres de Ptole mais. Stra- 
bon en apelle les habirans les perits Cibyrates, pour 
les diſtinguer de ceux qui habitoient la premiere Ci 
byra, qui ctoit apellee la grande, KiBupa n us An 
Strab. Le nom m&me Cibyra eſt un mot Phenicien 
qui ſignifie grande. 

Bit La Bithynie, region de f Aſie Mineure, 
entre 88 & le Royaume de Pont, avec 
lequel elle toit jointe. C toit le rendeꝝ · vous pour 
le commerce de PAfie & de Europe, Voyez les 
Remarques ſur Ode VII. du Livre III. 

34 Mille talenta rotundentur ] Rotundare, ar- 
rondir, pour payers aire, Cela merite d'ttre 
re marque. Nous diſons de mEme un compre rond. 

35 Et qua pars quadret aceruum ] Ceſt pour 
dire, amaſſez mille autres talens, pour achever le 
nombre de quatre mille. Ciceron a dit de meme 
uadrare ſeftertia, pour dire, achever le nombre des 
Tfterces, le remplir. 

36 Scilicet uxorem cum dote ] Ceci depend du 
21, vers, 


dotalibus 
of oy emetat agris 


Duel! Mucins aurolt rrowee un meilleur parti que 
moi t 
Car c'eſt le ſens de ce paſſage. Horace parle à 
an homme qui n'etoit pas marie. | 
& formam reg ins Pecunia donat 
ſelon le ſentiment des avares, g 
diſoient 


37 Et genus 


Horace parle ici 
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Ac bens nummatum decorut Suadela, Venuſque. 
Mancipiiſ locuples eget æris Cappadocum rex. 


40 Ne fueris hic tu. 


| 

= 
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Chlamydes Lucullus, ut atunt , 


Dui poſſim tot? dit: tamen & queram, & quot bab 
Mittam. Poſtpaulo ſcribit, ſibi millia quinque 
Eſſe domi chlamylum: partem, vel tolleret omnes. 


45 


Et dominum fallunt, & proſunt furibus. 


i poſſet centum ſcene præbere rogatus , wha 
bo 

| 

| 

| 


Exilis domus eſt, ubi non & multa ſuperſunt , 


Ergo 


$1 res ſola poteſt facere & ſervare beatum , | 
Hoc primus repetas opus, hoc poſtremus omittas. 


H fortunatum ſpecies & gratia preſtat , 


diſoient des richeſſes ce que les Stoiciens diſoient de 
la vertu. 
vers 9. a 

Regina Pecunia ] Regina, Reine, pour Deeſſe. Car 

Romains en avoient fait une Divinite, quoiqu'ils 
ne lui ayent jamais conſacre de temple. 

38 Decorat Suadels Venusque ] Suadela, la 
Deeſſe de la perſuaſion, que les Grecs apelloient Pei- 
#0. Plutarque met cette Dœeſſe au nombre des 
Dieux qui preſidoient au mariage; & c'eſt peut - etre 
par cette raiſon qu Horace la joint ici avec Ve- 
nus. Il vaut pourtant mieux prendre la choſe 
en general. Swadela rend eloquent, & Venus rend 
aimable. | 

39 Mancipiis locuples eget eris adocum Rex | 
Horace veut faire voir à cet avare & a cet ambiticux, 
ui croit que le ſouverain bien eſt dans les richeſſes, 
il lui veut faire voir qu'il n'eſt pas aiſe de devenir ri- 
che; que ce deſſein e . vaſte qu'il ne paroĩt, & 
qu ainſi il n eſt pas poſſible qu un homme, qui prend 
ce parti, ſoit jamais heureux, equ'il ne peut ja- 
mais amaſſer les richeſſes qui peuvent urer ce 
bonheur, & que quand il a une choſe, il lui en man- 
que une autre. Or pour Etre heureux il faut ne 
manquer de rien, Ceſt le ſens de ce paſſage; qui 
avoit Ete cache. 
Cappadocurm Rex ] Quelques Interpretes ont cru 
Horace met ici le Roi des Cappadociens, pour un 
archand d'eſclaves , - ue les Romains a- 
N eſclaves Cappadociess, Perſe dans la 


Ne preflantior alter 
Cappadocas rigid pingues planſiſſe ft 
2 entende mieux & faire 
M 8.9. Cap 8 
petite loge. 


On peut voir la Satire III. du Livre II. gro 


ſuis per 


Mer- 


| 
Maid cela me paroit ridicule. Horace ſeroit fort 


ſſier de dire a Numicius, ne ſoyez pas comme les 
marchands d eſclaves. D'ailleurs qu'eſt-ce qui empe- 
choit un marchand d'eſclaves d avoir de Pargent ? 
Ce commerce toit aſſeꝝ lucratif. Cappadocum Rex 
eſt ici aſſurement le Roi de Ca e. Horace dit 
de ce Roi qu'il etoit riche en eſclaves, mais qu'il n'a- 
voir point — & cela eſt vrai. Les Cap 
ciens etoĩent tous eſclaves. Ces peuples Etoient ſi fort 
nes pour la ſervitude, que quand les R omains vou- 
lurent les rendre libres, ils les refuſerent en diſant 
qu' ils ne pouvoient ſouffrir la liberte. D' un autre 
cote Vargent y etoir fi rare, quꝰ ils payoient les tributs 
au grand Roi en chevaux & en mulets; & que lorſque 
Lucullus Etoit en Cap , un bceuf ne s'y ven- 
doit qu'une drachme, dix ſols, & un homme quatre 
drachmes, c eſt- i- dire quarante ſols. C'eſt pourquoi 
Ciceron dans la premiere Lettre du VI. Livre a At- 
ticus, dit en nt de la Cappadoce, & de ſon 
Roi Ariobarzanes: F# mehercule ego ita judico, nihil 
illo regno ſpoliatins, nihil rege egentizs. En effet je 
qu il n'y A rien de plus denut d argent 

ct Royaume, rien de plus pauvre que ſon Roi. Et ceſt 
ce qui fonde la raillerie cachee qui eſt dans le raiſon- 
nement d'Horace. La Cappadoce etoit un Royau- 
me de VAſie Mineure, entre le Pont-Euxin, la pe- 
tite Armenie, le Mont Taurus, & la Galatie. 

40 Ne fueris hie tu] Gardez-yous bien d'&tre 
comme le Roi de Cappadoce. (eſt une raillerie fort 
delicate. Horace veut faire com re a cet am- 
bitieux & à cet avare, que puiſqu'un Roi meme 
ne peut etre rich: en tout, il eſt ridicule à un parti- 
culier de pretendre trouver un veritable bonheur 
dans les richeſſes. 

 Chlamydes Lucullus, ut ainnt ] Pour tre riche 
il ne ſuffit pas d avoir toutes les choſes neceſſaires, 
& de ne manquer de tien; il faut avoir de tout dans 

| une 
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Ex la beauté. Venus elle-mtme , & la Deeſſe de la perſuaſion font la cour à 


un homme riche. Le Roi de Cappadoce a une infinite deſclaves; mais 
il manque d'argent : gardez- vous bien d'etre comme Jui. On dit qu'un jour 
Lucullus ayant été pris de preter cent manteaux de pourpre pour la repre- 
ſentation d'une tragedie : Le moyen, dit- il, d'en avoir un fi grand nombre? 
Cependant je chercherai & je vous envoyerai tous ceux qui ſeront chez moi. 
Le lendemain il eEcrivit qu'il en avoit cinq mille, & qu'on pouvoit les prendre 
tous, ou en partie. Une maiſon eſt pauvre, quand il ny a pas beaucoup de cho- 
ſes ſuperflues, que le maitre ignore, & qui accommodent les voleurs. 5 
cela donc ſi le bien eſt unique choſe qui puiſſe vous rendre & vous faire 
vivre toujours heureux, travaillez plus que perſonne pour en amaſſer, ne 

vous laſſez point. Si c'eſt le faſte & le credit qui ſeuls puiſſent procurer ce 
bonheur, achetons un eſclave qui nous aprenne les noms de chaque citoyen, 
4 3 qui 
. {5 dans FOde IV. da Livie |. & dy exile Paton 


compte. Et c'eſt ce qu'il ve par exemple de la maiſon de Pluton, od il n'y a rien a prendre. 
bw —— Qu'y — plus ridicule que de Plutarque Vayoit fort bien explique : 11 n'y A point 


> faire conſiſter ſon bonheur dans des biens dont on de richeſſes dans une * —_ Ce. 
ne doit faire aucun uſage, & que Von doit meme 46 E dominum fi Fallunt, trompent, 
pour latent, ſont cachees, inconnues, Cc 


© ignorer? Il n'y a rien de plus fin & de plus delicat . 
s ce que je viens 


que la maniere dont Horace combat cet ambi- go ſi res ſola # ] Si a 
tieux, en faiſant ſemblant de lui ceder & de lui ac- de dire, — 8 ir la neceſſite du ſuperflu, tu crois 
encore que les richeſſes ſeules peuvent te rendre 


corder tout. 
41 Si poſſet centum ſcene prabere rogatus ] Celui heureux, va donc, travaille fans reliche à devenir ri- 
a hk — Joi un che. C'eſt une conceſſion pleine de moquerie, dont 


o — 


qui demanda ces manteaux 


Preteur qui vouloit donner des jeux au peuple, ſe- 
on a OI 1 t des man- 
teaux de pourpre , mes que les Romains a- 
pelloient 9 — 
43 Sibi millia quinque ] Plutarque n'en met que 
i} deux cents; mais Horace embellit le conte. 
45 Exilis domus eſt ) C'eſt la conſequence qu Ho- 
i} race tire de ce qu'il vient de raconter de Lucullus. 
En effet il s enſuit de cet exemple, qu'un homme ne 
peut etre apelle veritablement 4 sil ne Veſt en 
tout, comme Lucullus VEtoit en manteaux. Et cela 
prouve inconteſtablement, que les hommes ne ſau- 
roient trouver le veritable bonheur dans les richeſſes. 
Plutarque Fw de cet endroit d'Horace en racon- 
tant cette hiſtoire de Lucullus, Ejs 5 xa? cad xx @- 
0 womTis inimreoournte , . qu'A- 
miot me paroit avoir mal traduit, & ant le 
oiite Horace faiſant ce conte, y ajoute une belle excla- 
ration contre la ſu its, Ce qu'Horace dit ici 
= ct point une exclamation: c'eſt une ſentence qui 
it un ſens entier, qui reſulte de ce qui — 
maitres de Part I's t un epiphoneme, qui ne doit 
point ètre confondu avec l'excla mation. De ailleurs 
e n'eſt pas 1. fluite, au contraire c'eſt 
pour prouver ite de la ſuperfluite 4 ceux qui 
dont conſiſter le ſouverain bien dens ia nch. Le 


ce 


on ſe ſert avec ſucces, quand on a prouve le con- 
traire de ce qu on ſemble accorder. 

47 Facere & ſervare beatum ] ll employe encore 
les m&mes termes dont il geſt ſervi dans le ſecond 
vers. Car ce ſont les termes eſſenciels, & qui con- 
tiennent la ſeule veritable definition de ce qui peut 
faire le bonheur des hommes. 

48 Hoe n Opus, les moyens 


d'amaſler des richeſles. 

49 Si fortunatum ] Apres avoir parle des ri- 
cheſſes en general, il parle des differens uſages qu'on 
en peut faire: car ceux ci les aiment pour etre ma- 
gnifiques, & pour avoir du credit: ceux · a pour fai- 
re bonne chere; & ces autres pour vivre dans Fa- 
mour & dans les plaiſirs. Horace examine ces trois 
differens uſages. Mais ſi tout cela enſemble ne peut 
rendre heureux, comme cela eſt certain, il eſt ri- 


Yom anne eee 


Species & gratia pre Species, la belle 
r 


le train, I&clat des charges, &c. Gratia, Pautorite, 
Torrentius a eu tort de 


Fr II 


2 

pour la te, & 

* cela 
A 
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Quo ducit gula : piſcemur , venemur ; ut olim 


Ut cuique eſt ætas, ita guemque facetus adopta. 


| 


— e 


Mercemur ſervum, qui dictet nomina, lævum 
Qui fodicet latus, & cogat trans pondera dextram 
Hic multim in Fabid valet, ille Velind: 


4 


Frater, pater, adde 
| 


| 


Gargilius, qui manè plagas , venabula, ſervos, 


5O 
Porrigere. 
Cuilibet hic faſces dabit, eripietque curule 
Cui volet, importunus, ebur. 
35 . . . 
& bene qui cenat, bene vivit : lucet, eamus 
60 


Differtum tranſire forum populumque jubebat : 
Unus ut e mullis populo ſpectante referret | 


Emtum mulus aprum. Crudi tumidigue lavemur, 


go Mercemur ſeruum qui diflet nomina Les 
Romains, qui pretendoient aux charges, & qui 
vouloient Fagner la faveur du peuple, avoient tou- 
jours auprès deux des eſclaves, dont la ſeule fonc- 
tion Etoit d'aprendre les noms de tous les Romains, 
& de les nommer a leurs maitres, afin qu'iis puſſent 
ſaluer chacun par nom & ſurnom. Car cette ſorte 
de ſalut Etoit une marque d' eſtime chez les Romains, 
comme che les Grecs. Ces eſclaves etoient apel- 
les Nomenclatores. 

51 Levum qui fodicet latus ) Fodere & fodicare 
latus, Ceſt pouſſer quelqu'un pour Vavertir de faire 
quelque choſe, ſans qui paroĩſſe qu'on fait averti. 
Terence dans PHecyre, Act. III. ſcene V. LAC. 
Die juſſiſſe te. PuiDir. Noli fodere, juſſi. La eu. 
Dites que vous lavex fait. Puloir. Oni, mais ne 
menfoncez pas les cotes, cc Horace met le core 

anche, parceque les eſclaves ſe tenoient toujours 3 
gauche de leur maitre. 

Er cogat trans ponders dextram 7 E 
qui oblige ſon maitre à donner la 4 — Pin 
geois qui paſſe dans la rue, pour lui aider à paſſer 
un embaras, comme une poutre qu'on traine, une 
groſſe pierre qui occupe la rue. C'eſt le ſens na- 
turel de ce paſſage, qu'on a voulu à toute force mal 
expliquer. Theodore Marcile lui a fait la violence 
la plus outree dont on ait jamais oui parler: car il a 
2 trans pondera dextram porrigere, corrompre 

pe 
& cela fond ſur ce * dans Feſtus on trouve pu- 
blica pondera, les meſures publiques, comme qua- 
drantal vini, congins vini, qui doivent peſer tant de 
livres. Quelle miſere d'&tre fi ſavant! Sigonius n'a 
pas mieux reuſſi, quand il a expliqu trans, pondera 
dextram porrigere, tendre la main en la tirant de def. 
ſous ſa robe, * marchant on ſoutenoit de 
ſa main droite ſa retrouſſee Mais ce qui m'6- 
tonne davantage, c'eſt que Grevius, ce Critique fi 
{age, en reprenant Sigonius, ce trans pon- 


par des largeſſes au- delà des meſures preſcrites: 


4 Quid 


dera, contre toute ſorte de gravitè & de bienſcance, 
contra gravitatem, contra quam viros graves decer. 
Et cela, parceque pondus ſignific quelquefois gravite, 
comme notre mot poids. Cela a du poids. Poſe 
dire que trans ponders en ce ſens-l2 n'eſt pas Latin, 
C'eſt un veritable monſtre. | 

52 Hic multum in Fabia valet} C'eſt ce que hei- 
clave dit a ſon maitre. A 

Fabia, Velins ] Ce ſont les noms de deux Tri- 
bus du peuple Romain. La Fabiene, ainfi apellee dc 
la — ded Fabiens qui etoient de cette Tribu. Fr 
la Veline, qui n'a pas eu ce nom de la ville de Velies 
dans la Lucanie, mais du Lac Velin, dans le pays des 
Sabins; dont Virgile parle dans le V 
que Velini, & qui roſea rura Velini. 

53 Cuilibet hic —— dabit, eripietque Curul- 
Faſces, les faiſceaux de verges, ebur curule, la chaiſe 
d'ivoire, qui ctoient les 3 des premieres di- 
2 comme des Conſuls, n, des Edi- 

» KC. | 

54 Importunus | In , remuant, ficheux, qui 
aime à faire du Au, & , 
defire, 

Frater, pater adde] 
parole, & qui dit à cet ambitieux: Ne vous con- 
tentez faire ce que cet eſclave vous dit, & de 
ſaluer chacun par ſon nom; apellez encore un vo- 
— autre votre frere, ſelon les degres de 
, ge. | 


55 Ita quemque facetus adopta ] Facetus, plai-- 
fant, #40 , flateur, courtiſan. C'eſt celui que 


les Latins apelloient blanduwm & feſtivum. Com- 3 
ment peut- on penſer que le veritable bonheur ſe 


trouve dans une choſe qui, en tant le repos, oblige 
à faire mille lachetès & mille baſſeſſes? 

56 Si bene qui canat, bene vivit | Voici le fe- 
cond uſage qu on peut faire des richeſſes, la bonne 
chere. Mais il faudroit etre inſenſe pour croire pou- 
voir trouver la le veritable bonheur. 
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qui nous pouſſe doucement, pour nous avertir de leur donner la main 


leur aider à paſſer quelque embaras; 


93 
pour 
& qui nous diſe à Toreille, celui-la 


eſt tout puiſſant dans la Tribu Fabienne, celui-ci eſt le maitre dans la Tribu 
de Velies. Le vieillard qui vient à vous, peut donner & Gter les faiſceaux 


| & le ſiege Curule à qui il voudra. Sur ces avis, apellez Tun votre frere, 


& Tautre votre pere, & en habile flateur adoptez-les chacun ſelon ſon age. 
Si celui qui fait grand chere eſt heureux, des la pointe du jour allons 
o la bouche nous mene. Ne penſons qu'a la peche, qu'a la chaſſe, com- 


4 me faiſoit, il n'y a pas encore longtems Gargilius, qui le matin paſ- 
© ſoit au travers de la place Romaine & de Taſlemblee.du peuple , avec ſes 


toiles, ſes pieux & ſes eſclaves, afin qu'au milieu de tout cet Equipage 


on lui vit le ſoir raporter ſur ſon mulet un ſanglier qu'il avoit 


8 Gargilius qui mane plagas ] Horace donne 
. plaiſant ridicule a ce Gargilius, qui Etant fort 
riche, & voulant paſſer pour grand chaſſeur, traver- 


SF ſoit Rome des le matin à la vue de tout le peuple, 


9 differtum populo. Je ne 


nd <quipage de chaſſe, & revenoit le ſoir 


N avec un 5 , 
> avec un fanglier qu'il avoit achete, La folie de ceux 


qui pretendent trouver le ſouverain bien dans les 


richeſſes, eſt ſemblable à celle de ce Gargilius. 


Plagas ] Des filets fort ſerres, des toiles 4 pren- 
dre les betes. 

Venabula ] Une eſpece de demi-pique dont le 
fer toit fort C'eſt pourquoi Virgile a dit, 
lato venabula 
des betes fauves Varron: Nempe ſues | fyboa- 
tices in montibus ſectaris venabulo, aut cervos. Th 
pour uis dans les montagnes les ſangliers ou les cerfs 


” avec ta pique. 


59 Differrum tranſire forum populumque ſubebat ] 


© Voici une * de parler bien extraordinaire, tran- 


fire 4 


ertum que 7 pour tranſire forum 


pas 
trouver d exemple.  D'ailleurs voila encore populo 


dans le vers ſuivant. Horace n'ecrivoit pas avec tant 


de ne gence. Monſieur le Fevre, dont la critique 
Etoit ſi fine & fi exacte, a cu raiſon d'en &tre cho- 
que, & de corriger: 


Differtum tranſire forum, pontem que j ubebat. 


Ce pont &toit le pont Sublicius ou Amilius. Car 
ce chaſſeur ne pouvant aller chaſſer que dans la Toſ- 
cane, il falloit neceſſairement qu'il paflat par la pla- 
ceRomaine, & par le pont Xmilien. » M. Bentlei 
vient apres M. le Fevre & profite de ſa critique; ta s 
pour y mettre quelque choſe du ſien, au lieu de por- 
temque, il lit campumque, le champ de Mars: ce qui 
ne peut ſubliſter; car outre que campamqus eſt trop 
eloigne de populumque, il n'eſt pas croyable que ce 
Gargilius 9 — Jo chats paſſat par le forum 


On sen ſervoit a la chafſe - 


achete. 


Jettons- 
Romanum & par le champ de Mars. La des 
lieux ne le ſouffre point. D'ailleurs ce ſavant hom- 


me ſe trompe encore, il crait ce mot 
mane ſe ror awe A pon du mn cette 
chaſſe, & que — ———— _ Com- 
ment congoit-il qu'un me qui part le matin a- 
-vec un — de chaſle le ſanglier, re» 
vienne le matin m&me avant midi. La chaſſe du 
ſanglier n'eſt pas fitdr finie. Horace dit aſſurẽ ment 
que ilius partoit le matin, & qu'il revenoit le ſoir 
& repatloit par les memes endroits. On voit bien 
M. Bentlei n'eſt pas chafſeur. * 

60 Populo ſpeclante referret emptum mulus aprum] 
Comme ce Gargilius fe trompoit le premier en fai- 
fant conſiſter ſon bonheur à tromper le peuple, & 
« lui faire accroire qu'il avoit tue les ſangliers qu l 
venoit darheter : tout de meme, ceux qui veulent 
nous perſuader qu ils font heurcux par leurs richeflos, 
ſe trompent en voulant nous tromper. Les ri- 
cheſſes ſcules ne peuvent jamais donner que de faux 

8 


61 Crudi twmi lavemur | Mettons-nous au 
bain d'abord apres le repas, & avant que la digeſ- 
tion ſoit faite, pour pouvoir toujours manger, & 
par ce moyen tre toujours heureux. Les Anciens 
ont parle du bain apres le repas, comme dune in- 
— 7 Perſe dans ka III. 


. 
— many Opt TI 
Celui- la plein de viande, & le ventre tendu ſe jet» 

te dans le bain, ſon gojier exhalaut avec peine une 

odeur empeſice. 


+ Juvenal a auſſi parle de ces bains apres le repas 


dans ſa premiere Satire: 
M 3 Tena 
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EP IS TOL A 
Quid deceat, quid non, obliti : Cerite ceid 


VI. LI B. I. 


Digni, remigium vitioſum Ithacenſis Ulyſſet : 
Cui potior patrid fuit interdicta voluptas. 


Si, Mimnermus uti cenſet , ſine amore jociſque 


Nil eſt jucundum, vivas in amore jociſque. | 
Vive, vale ; ft quid noviſti rectius iſtis, | 


Candidus imperti : ft non, bis utere mecum. 


Pens tamen preſens chm tu deponis amiftus 
Turgidus, & crudum pavonem in balnea portas. 
_ Hine ſubita mortes , atque inteſtata ſeneftus. 


Tu ne portes pas loin la peine de ton intemperance, 
dorſque le ventre plein, & ſans te donner le tems de 
digerer un paon que tu viens de manger, tu te jette: 
dans le bain. Voila don viennent tant de morts ſu- 
- bites ; voila ce qui emporte tant de wvieillards qui 
meurent ſans faire teſtament. , > £1] 20 

62 Quid deceat, quid non obliti } Car ces bains 
apres le repas Etoient non ſeulement contre la cou- 
tume, mais auſſi contre les bonnes mœurs. 

Cerite cerd digni] Cere Etoit une ville conſide- 
rable de la Toſcane, ſur les bords de la mer, au voi- 
ſinage de Rome. On ren voyoit plus que les ma- 

' fures du tems de Strabon. Les Romains donnerent 
le droit de 2 plein & entier à tous ſes ha- 
bitans, u' ils avoient retire les Pretres & les Vel- 
tales qui s etgient refugies pendant la guerre des 
Gaulois. elque tems apres, ces memes habitans 

gerant reEvoltes, & ayant fait quelques courſes dans 
le territoire de Rome, les Romains leur declarerent 
la guerre; & enfin leur ayant pardonne leur crime, 

a cauſe de leur 3 bienfait, ils leur laiſſerent le 

droit de bourgeoiſie; mais pour les punir, & pour 
en faire un js ils les priverent du droit de ſuf- 

frage. is ce tems-la, quand les Cenſeurs O- 

toĩent ce droit de ſu a quelqu'un, pour le noter 
d'infamie, on apelloit cela Pecrire fur le livre des Ce- 

rites; & le livre où on Ecrivoit toit lui · mẽme a- 

pelle Tabula Cerites , & cera Ceritis.,, Voila Vhiſtoire 

des Cerites, qu'on n'avoit point bien -demelee, & 4 

kquelle Aulugelle m&me $S'eſt trompc. Mais ce 
n'eſt pas ici le lieu de traiter cela à fond, conten- 
tons-nous d'expliquer le paſlage d' Horace. L'apli- 
cation qu'il fait de Phiſtoire de ces Cerites a ceux qui 

abandonnant la vertu, ſuivent les richeſſes, & ſe li- 

vrent à leurs paſſions, eſt fort heureuſe. En effet, 
par cette lache deſertion, les hommes ſe privent du 


droit de ſuffrage, que la vertu ſeule peut donner, & 
qui eſt le veritable caractere des hommes libres. Et 
on peut leur apliquer juſtement ce vers raporte par 
Philon, & que Marc - a 

Fonzieme Livre: 


— 


Antonin a adopte dans 


= AD 
ATxG- wipurer, & utſlici oor A 


2 2 17 
Tu es eſclave, il ne f apart ient de parler & de 
63 Remigium vitioſum Ithacenſis Ulyſſei ] Remi- 
ium pour remiges, comme ſervitium pour ſervi. 
orace apelle ici les rameurs d'Ulyſle ceux qu'il 
ailleurs ſes com Raw 1 1 u 

64 Cui potior patria fuit interdicla voluptas 
n'eſt queſtion ici. que de la bonne chere; c'eſt 
pourquoi on a bien vu qu'Horace ne veut parler 

des bœrufs du Soleil, que les compagnons 
Tone mangerent en Sicile, I lyſle 
le leur evit defendu, & qu'il leur eùt declare dr 
la part de Tireſias & de Circe, que ils contreve- 
nolent & ſes ordres, jamais ils ne reverroient leur pays. 
Homere dans le douzieme Livre de lOdyſlee. 

65 $i, Mimnermus wti cenſer] Voila le troiſieme 
uſage que Von- peut faire de ſes richeſſes, c'eſt de 
gen ſerv ir vivre dans amour, dans les jeux & 
dans les plaiſirs. | 

Mimnermws ] Mimnerme &Etoit un Poete d'Tonie, 

ui vivoit du tems de Creſus & de Solon, plus de 

x cents ans avant Notre Seigneur, Il ne nous reſ- 
te que des fragmens de ſes Elegies & 
mais ces ens nous font voir que c ctoit un fort 
grand Porte. Il reuſlifloit ſurtout admirablement 

peindre Pamour & la volupte. Son ſtile eſt ſim- 
ple, poli & riche; & on pouroit le comparer en 
tout a Ovide, fi le ſtile du Poste Latin «toit auſſi 
ſerre & auſſi plein que celui du Poete Grec. Le 
vieux Commentateur dit que c etoit un Porte Epi- 
curien ; mais il taut expliquer cela favorablement. 
Il a voulu dire que ce Pocte faiſoit conſiſter le ſou- 
verain bien dans la volupte, comme Epicure le fit 
apres lui, Car Mimnerme étoit plus de trois cents 
ans avant Epicure. | 

Sine amore jocizque nil eft jucundum ] Horace 
avoit en vue ces vers de Mimnerme: | | 


— 

Tis J, Ti. de Tepros «Te xpuons Apps 
rue; | 

Tebraln bs pot fu Tecra A 


| Quelle vie peut- on mener, & qu'y 444 . 


| 
| 


ſes iambes; 


? 


| ſens, vivez dans les jeux & dans Tamour. 


leures maxime-, faites-m'en part; ſinon, ſervez-yous des miennes. 


ſans la belle Vinus! Due je eures quand je waurai 
plus de part a ſes plaiſirs. 


66 Vivas in amore jociique ] Horace dit cela en 
ſe moquant. Car il n'y a perſonne 8 ſou- 
te nir que le ſouverain bien ſe trouve les jeux & 
dans amour, C'eſt un ſentiment trop indigne de 
rhomme, & il eſt aiſe de voir que la Nature nous a 
XX cr6es pour quelque choſe de plus grand & de plus 
Parfait. Ad majora enim nos Natura genwit 
1 Ciceron le premier Livre de 
MT fnib. | 
= G67 Si quid noviſſi reins iſtis, candidus imperti ; 
| 10 non, his wtere mecum ] Horace, pour excuſer la 
—liberte de cette Fpitre, qui eſt un peu torte, finit 
un precepte des Stoiciens , qui enſcignoient que 
bommes doivent ſe faire part de leurs lumieres, & 


M1 
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Jettons-nous dans le bain à Viſſue de table, ſans nous mettre en peine 
ni dhonnetets ;., ni de bienſeance,, dignes d'etre écrits ſur les regiſtres de 
ceux de Cere, & plus corrompus que les compagnons d'Ulyfſe ; qui pre- 

© fererent A leur patrie des plaifirs deſendus. Enfin, ſi comme Mimnerme 

ra ſoutenu, il ny a rien d'agreable ſans Pamour & ſans les jeux, jy con- 


Adieu. Si vous avez de meil - 


"i A 


ſuivre toujours celui qui a ha verits de ſon cdte, fans 
ecouter ni la honte, ni la jalouſie; & you empecher 
ces deux paſſions, qui ſont les plus grands ennemis dela 
raiſon & de la verite, ils prouvoient que Phomme eſt 
auſſi libre quand il ſe rend aux avis des autres, que 
quand il ſuit n inions. 11 y a ſur cela 
un paſſage admirable dans les Livres de PEmpereur 
Marc- Antonin, comme on peut le voir dans la tradu- 
ction que nous en avons donnee avec des Remarques. 
Mais comme ceux qui ont la raiſon de leur cdte ne 
peuvent pas toujours la faire connoitre & aimer aux 
autres, les mEmes Stoiciens donnoient fur cela un 
— ui n'eſt pas moins utile que le premier, 
Car ils diſoient qu'il faut ou corriger les hommes, 
ou les ſouffrir, id anne zy, i pips , enſeigne-les 
donc, on les ſouffre. 


NOTES SUA  BPITREVL II V. I 


E P. Sanadon convient avec M. Dacier ſur la da- 


te de nn Epitre. 1 1 
0 1 Nil admirari prope e P. S. joint prope 
Nvec admirari, parceque ſans cela la propoſition eſt 
Wenerale & fauſſe, & qu avec cela elle ſe trouve 
actement vraie. 
20 Gnavns mane forum ique I'floquence ne 
at point alors une profe — & lucrati- 
we, dit le P. S. elle ne laiſſoit pas d'ouvrir la voie 
ux charges, & de mener par la à des fortunes con- 
erables, comme il paroit par pluſieurs endroits des 
Inciens Auteurs, Ciceron de fimple Chevalier d u- 
e petite ville de province, S cleva par ce moyen 
n premieres dignites de la Republique, & mit de 
nds biens dans fa maiſon, Voila pourquoi Hora- 
propoſe a Numicius de frequenter le bareau, & je 
vols pas, ajoute le P. S. quelles diſſicultés M. Da- 
peut trouver dans cette explication, qui n'a rien 
de naturel ; & tout bien examine, je ne trouve 
We mbaras que dans le parti qu'il a pris, qui donne 
NNement un tour force au texte & à la penſce. 


Zuum, comme portent les manuſcrits & quelques- 


ies des premieres Editions, de Vaveu de Torrentius 


4 "<= 


22 Mucins: indig num Le P. S. lit Mata, & des 


& de M. Bentlei; & ce nom propre n'eſt pas incon- 
cu chez les Romains, puiſqu'on le trouve dans les 
anciennes inſcriptions. 

31 Puta, at] On trouve dans les plus anciens 
manuſcrits, pures, &. C'eſt la legon que le P. S. 
a employee, apres M. Bentlei. 

51 Trans ponders dextram porrigere] Ceſt-a-dire, 
tendre la main à ceux qui paſſent, meme ans mi- 
72 2 ne embaras, comme le rend 2 — 

ai ſuivi, dit- il, Pexplication m'a parue 
naturelle. * rues 2 — ha ſouvent 0 
baraſſces par les voitures publiques, qui etoient char- 
de poutres, de — 2 & F choſes ſem- 
les, comme Horace lei dit dans une autre Epitre. 
Sa eſt done qu'un homme, qui brigue les 
{i du Nur it mettre ces em baras & ces 
retardemens & profit, pour faire amitie à ceux 
ſe trouyent arretes comme lui dans le chemin, 
il pour cela ſe 
joindre ceux 
53 Hie faſces dabit 
meilleures editions 


lifſer au travers des em 
r 
Quatre manuſcrirs & une 
portent is faſces dabit, & le 
P. S. a recu cette lecon. , comme il le remar- 
Een 


96 EFPITRE 
faitement bien après hie, & ille. En liſant ici hic, 

ajoute ce Pere, on donne à croire que ceci convient 
encore à celui qui diſpoſe des ſuffrages dans les deux 
tribus dont il a &t6 parle; ce qui n'eſt point du tout 
Fintention du Potte, | 

| 59 Forum populumque ] Cette legon eſt incon- 
teſtablement defectueuſe, & comme le P. S. Va fort 


* 8 


bien remarqus, populum & populo mis dans deux 


N. HHN 1 


vers de ſuite, font un très mauvais effet. Mailleurs 
on n'entend point ce que veut dire differtum forum 
populumque : Vepithete ne peut convenir qu'au pre- 
mier des deux ſubſtantifs car jamais n'a dit 
populus differtus. On a propoſe de lire e 


AD M 


Quam mibi das ægro, 


5 Mezcenas, veniam, dum ficus prima c alorque 
Deſignatorem decorat liftoribus atris : 
Dum pueris omnis pater & matercula pallet : 


ORACE écrit à M&cenas , gexcuſer de 

doe qu'il eſt à Tibur plus longtems qu'il ne 

* lui avoit promis. II lui dit que le ſoin de 
fa fante Fempeche de retourner 4 Rome pendant 
les chaleurs de la Canicule & 
viennent, ce m&me ſoin PFobligera d'aller a Taren- 
te, & = ne ſe rendra pres de lui qu'au prin- 
tems. Il le loue de fa liberalite; & il lui fait con- 
noitre qu'il n'a pas oublie que les bientaits, dont 
il Pa comble, meriteroient qu'il füt plus aſſidu au- 


pres de lui: mais il lui repreſente qu'il n'eſt plus 


en age ni en état de lui faire {a cour comme au- 
paravant: & il lui declare fans fagon qu'il aimeroit 
mieux lui rendre tout ce qu'il a regu de lui que 
de n'avoir pas la liberté de vivre à ſa fantaiſie. II 
embellit cela, à ſa maniere, de deux ou trois con- 
tes fort plaiſans. C'eſt une des plus belles Epitres 
d' Horace. Elle enſeigne de quelle maniere on doit 
vivre avec les Grands. Il faut avoir pour eux tou- 
te Vaſſiduite & tous les Egards qu'exigent Pamitic, 
le devoir & la reconnoiſſance, — age & Verat 
od Yon eft, Mais un honnete homme ne recon- 
noit jamais des bienfaits par la perte de fa liberté. 
On ceſſe d etre vertueux, quand on ceſſe d'tre libre. 
Horace etoit deja vieux, & c'eſt un de ſes derniers 
ourrages. Il faut que ſes beautes ſoient bien grandes 
= 8 7055 Jule — en = ee fi 
6, qu'il a crit, ſeptima Epiſtols adeo elegans e 
adio urbana , ut ad eas virtutes nibil addi 775 


KX CEN ATE 
EPIS TOL A VII. 
2 dies tibi pollicitus me rure futurum, 


Sextilem totum mendax de ſideror. 
Si me vivere vis ſanum, reAeque valentem, 


ſi les neiges Quand 


M 


Atqui 


dabis egrotare timenti , 


pleine de  politeſſe Jurbanité, qu'il ſemble qu on 
ne puiſſe rien aſouter aux beauté, dont elle brille. 

1 Puinque dies tibi pollicitus me rure 
Horace partir 


4 
o. 


videatur. Cette ſeptieme Epitre eſt {6 dlegante & 6 | 


futurum.] ; 
pour aller a Tibur ſur la fin 


de Juillet ” il promit a Mecenas qu'il ne ſeroit-lA ET 


que_cinq jours ; & il y a bien de 1 85 e quil 
permiſſion 


dy aller. Rure pour ruri, ou in rure, 4 fa maiſon J 


ne fit cette promeſſe que pour avoir 


de campagne dans le pays des Sabins. 
etoit apelle ſexrilis , parceque c'6toit le ſixieme 
mois de Pannee qui com mengoit par le mois de 
mars. N 

| uam mihi das. egro, dabis egrotare timenti | 
M = ſouffroit Ho 
pagne, des qu'il etoit tant ſoit 
Ce Poere ſe ſert de cela pour lui repreſenter qu'il 
doit avoir la meme bontẽ 
de le devenir; & cette raiſon eſt fort bonne 


cule & toute automne ſont fort dangereuſes 4 
Rome; & Horace ticheit toujours d'aller paſſer ce 
tems. d dans le pays des Sabins, qui &toit monta- 
. & froid. Voyez VEpitre 
la ſituation de ſa maiſon. 
5 Dum ficus 
viennent 


2 Sextilem totum ] Tout le mois d'out , qui | 


u Horace ſe retirat à la cam - 
incommode. 
lui, quand il a peur 


vand 
le danger eſt manifeſte. Les chaleurs de la Cani- 


VI. od il parle 3 
Les mi ui 8 
au — t Jr for * 
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ou pontemque, ou clivumque, & le P. S. a prefere la 
* qui 20 de M, Bentlei. Sa raiſon 
eſt, qu'Horace ne veut pas parler de deux endroits 
de 112 comme ſont un pont ou une rue, mais 
de deux grandes places, où le peuple ſe trouve tou- 
jours aſſemble en grand nombre; ce qui convient 
tout à fait à la place Romaine & au champ de Mars, 
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De plus M. Bentlei a bien que les Auteurs 
joignent ordinairement ces deux endroits enſemble, 
& que ce n'eſt pas la premiere fois que les abrevia- 
tions des copiſtes ont donne lieu de confondre cam- 
tus & populu :. La diſtance, qui ſe trouvoit entre ces 
deux placer, conclud le P. S. ſert a donner du relief 
a la forfanterie de Gargilius. 


* 


* 


2 


A ME CE N AS. 


EPITRE VII. 


AFRES vous avoir promis que je ne ſerois à la campagne que cinq ou fix 


jours, il ſe trouve que je ſuis un 


menteur ;; car jy ai deja paſle tout le 


mois d' aout. Mais ſi vous voulez que je conſerve ma ſantè, & que je me 
porte bien, Mecenas, la meme liberté que vous me donneriez ſi jEtois mala- 


de, vous me la donnerez , sil vous plait , pendant que 17 
venir, ſurtout lorſque les premieres figues & les exc 


crains de le de- 
ves chaleurs font 


marcher à toute heure les Crieurs d'enterrement , accompagnes de la noire 


| *Calorque ] Les grandes chaleurs, les chaleurs de 
la Canicule.* 

6 Deſignatorem decorat lifdoribus atris ] Deſigua- 
tores Etoient des Huiſſiers qui marquoient les pla- 
— les theitres. Plaute dans le Prologue du 

5: 


New deſignator prater 
| New ſeſſum ducat dum 


ue POfficier qui marque le prome- 
2 notre barbe, & 101 al whey 


pendant que les Acteurs ſeront ſur ls 2 i 


„Eo. 22 _  _ 
nies & a toutes les pom iques, 
la marche & le n Il 2 
donc auſſi un à tous les enterremens, pour regler 
la marche du convoi. 11 en avoit par conſe. 
quent aux jeux qu'on faiſoit aux funerailles des 
5 — r Donat ſur les Adelphes: 
ignatores qui ludis funebribus preſunt. Deſt: 
tor — un Yes principaux Min de la Deeds 
Libitine ; & quand il alloit leyer un corps , il 
Etoit accompagne d'une troupe d'Officiers de func- 
railles, que Seneque apelle Libitinarios, comme les 
—— Peſbillones » Uſtores , Sandapilarii, Pra- 


0s 


obambulet , 
hiftrio in ſcend ſiet. 


troupe 


fea, eve. Tous ces gens-1a vétus de noir mar- 
choient en pompe devant cet Officier, comme les 
Huiſſiers marchoient devant les Magiſtrats. Et 
C'eſt ce qui a fourni a Horace cette plaiſante idee. 
Ces Deſignatores , C'eſt ce que nous apellons pro- 
prement aujourd'hui des Crieurs d'enterrement, 
qui marchent apres le corps a la tete du convoi, 
& {ont ſuivis d une troupe de gargons vetus de noir; 
& ce n'eſt pas la ſeule choſe que nous avons em- 

ntee des Romains dans nos ceremonies. C'eſt 

ſens naturel de ce paſlage. Je ſais bien que Ful- 


vius Urfinus dans ſes Notes ſur les loix & les ſena- 


tuſconſultes Va explique autrement: & qu'il a cru 
que Deſignator Etoit ici ce que la loi des 12 Tables 
a apelle dominus funeris, Voici la loi: Preco ſunus 
indicito , dominus funeris in ludis accenſo , liftoribus 
ut itor. Que le Crieur public e du jour du con- 
voi, & y a des jeux, que le maitre de Penterre- 
ment ait un Huiſſier & des Lifleurs, Mais je crois 

u'il y a de la difference entre deſignator , & dominus 
frner - Deſignator Etoit le maitre des ceremonies, 

Crieur public , preco: & dominus funeris Etoit ce- 
lui qui menoit le deuil, le plus r du 
mort, ou celui qui tenoit ſa place, II etoit de la 


decence que ce perſonnage cut quelque marque de 
diſtinion. 

7 Dum 
mortelle a 
N 


omnis pater] Car cette faiſon eſt 
C'eſt pourquoi . 


1 
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Officioſaque ſedulitas & opella forenſis 
Adducit febres, & teſtamenta reſignat. | | 
Dudd fi bruma nives Albanis illinet agris , 


Ad mare deſcendet vates tuus , & ſibi parcet, d 


Contractuſque leget © te, dulcis amice, reviſet 
Cum Zepbyris, ft concedes, & birundine promd.. — 
Non, quo more piris veſci Calaber jubet boſpes , 


Veſcere, ſodes. 


At tu quantumvis tolle. Benign. 


Non inviſa feres pueris munuſcula parvis. 
Tam teneor dono quam fi dimittar onuſtus. 
Ut libet : bec porcis bodie comedenda relingues. 


IO 

Is Tu me fetiſti locupletem. 
Fam ſatis eſt. 

20 


a VI. Satire du Livre II. que eſt le principal reve- 
nu de la cruelle Libitine. It 


Autumnuſque gravis, Libitine queſius acerbe. 


at Ions = la 5220 nn ITS 
oſaque' ſedulitas ] C eſt- a- dire Vaſſidui 
faire ſa —— Grands. Officium facere, faire fa 
cour. 

Opella forenſis] Horace apelle opellam forenſem, tous 
les devoirs, toutes les affaires qui obligent ceux qui 
font a Rome d aller au Palais pour ſervir quelqu'un, 
pour cautionner ou pour ſolliciter pour lui, &c. On 
en peut voir un exemple dans la Satire VI. du Livre 
II. ' Rome ſponſorem me rapis. Quand je ſuis 4 
Rome, vous ne manquez pas de mentrainer au Pa- 
lais, afin que je ſois caution. 

9 Et teſlamenta reſignat ] Owvre les teſlamens , 
Ceſt-a-dire , fait mourir: car on n'ouvre les 
mens qu'apres la mort du teſtateur. 

10 Qubd ſi bruma nive;] Lambin pretend que ce 
fi reſt point conditionel en cet endroit, & qu'il 
marque le tems: ſi pour cum, quand. Mais il n'a 
pas pris garde d'aſſez pres à ce paſſage; quand le 
eſt joint avec quod, il ne peut jamais Etre que condi- 
tionel, Horace n'ayoit deſſein d'aller a Tarente 
qu'en cas qu'il neigeat; car les neiges rendent Ihi- 
ver rude & incommode. Mais fi Vhiver toit doux 
& beau, il avoit reſolu de retourner à Rome. 

Albanis agris } Dans les champs d* Albe, c eſt-à- di- 
re dans la campagne de Rome. 

11 Ad mare deſcendet vates tuns ] Votre Potte 
deſcendra vers la mer. Ceſt-a-dire , il ira à Ta- 
rente, ol les hivers ſont toujours doux , & les 


Prodigus & ſtulius donat gue ſpernit & odit. 


Hee ſeges ingratos tulit, & feret omnibus annis.' 


printems fort longs ; comme il le dit dans Y'Ode VI. 
du Liv. II. | 


Ni ubi longum, tepidaſque 
Jupiter — Tha * N 


D ailleurs Pair de la mer eſt toujours plus chaud 
que celui de la terre, Plutarque dans ſon Traits 4» 
premier froid : Phiver nous fait chercher, dit- il, les a- 
partemens hauts & les plus tloignes de la terre, & 
Pete nous voudrions nous enfoncer dans ſon ſein , & 
nous cherchons les ſalles baſſes. C'eſt pourquoi Þ hiver 
nous cherchons les habitations qui ſont pres de la mer, 
& nous fuyons la terre à ors du froid; car nous met- 

de 


tons autour de nous Pair mer qui eft chaud, & 
au contraire Pets & cauſe de 19 chaleur nous 
cherchons les lien x les plus tloignts de la mer, & 
plus avant dans les terres , parceque Pair y oft rafrai- 


' 
| 


teſta - chi, &c.* 


Et ſibi parcet | II ſe menagera, il separgnera. 
dL 1211. ſera pas — à toutes les pei- 
nes qu'il eſt oblige de prendre quand il eſt a Rome, 
— array ſanté. = vieux —— 
'a explique, it ſe garant ira du froid, ſibi parcet à fri- 
gore: mais je ac flak de ſon 4 * 1 

12 Contrattuſque — Cruquius à mal explique 
ce paſſage: il lira peu, il lira moins que de courn- 
me: car outre que cela n'eſt pas Latin, ce n'eſt pas 
la le ſens. ourquoi Horace liroit-il moins à la 
campagne qu'a Rome, Horace fait ici une image, 
& par ces mots, contractuſque leget , il marque Vac- 
tion d'un homme frilleux, qui 2 rapetiſſe, & qui ſe 
met preſque le corps en double, frigore duplicarns, 
afin que le troid ait moins de priſe fur lui. Et afin 


qu'on 
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troupe de leurs Officiers, que les peres & les meres ſont dans des allarmes 
continuelles pour leurs enfans, & que la neceſlite de faire ſa cour , & les 
diverſes affaires que Ton a au Palais, ou pour foi, ou pour ſes amis, cauſent 


des fievres mortelles, & font ouvrir tous les jours des teſtamens. 


Que fi 


® Thiver couvre de neiges les campagnes d Albe, votre Poete ſe retirera vers 
la mer, ſe menagera beaucoup, lira tout courbe & bien empaquete dans fa 
robe de chambre , & fi vous le voulez bien, il ſe rendra pres de vous au re- 


qui Pa pris dans le m&me ſens. 
| LIII. ou en parlant de Vigilantius , il dit, && gra- 
= wviſimo frigore ſolus atque contractus Dormitantins vi- 


yn 
* 
S, 


tour de la premiere hirondelle, & des premiers Zephyrs. 


je poſſede, je le tiens de votre liberals - 


fait comme les Calabrois, qui preſſent leurs hotes de 
Jai aſſez mange. 
moins dans vos poches tant qu'il vous plaira. Je vous remercie. 


Mangez donc , je vous en prie. 


Tout le bien que 
& en meenrichiſſant vous navez pas 
manger leurs poires. 
Mais prensz- en au 
Vos petits 


enfans ne ſeront pas fachès que vous leur portiez ces petits preſens. Je vous 


qu'on ne doute plus de la veritable ſignification de ce 
mot contrat#ns, voici une autorité de faint n 
C'eſt dans! Epitre 


gilabit in lectulo. 
13 Et hirundine prima] Car Vhirondelle parolt au 
commencement du printems. Heſiode: 


Terde ui,! bpIpoyin TherStovis apo R ννν 
E's e & avipo aol, lage view iche. 


Apres Þ Ardiweure, la plaint hirondelle , fille de 
Pandion , paroit aux hommes au commencement du 
printems. L 


14 Now more piris veſti Calaber jubet ho 
Le deſſein Horace | de louer Mecenas de a lee 
ralitè, & de lui faire connottre que quoiqu'il ſe tien- 
ne fi longtems loin de lui, il n'a pourtant pas perdu 
le ſouvenir de ſes bienfaits, &c. Mais comme cette 
matiere auroit ẽtè ennuyeuſe , il Pavoit traitee ſe- 
ricuſement, il ſe jette dans le badinage, & quitant 
tout d'un coup Mecenas, il joue une ſcene d'un Ca- 
labrois , A veut donner a ſon h6te des poires qu'a 
ſon refus il doit donner à ſes cochons. dialogue 
eſt fort plaiſant: Horace ſavoit bien que de faire rire 
les hommes, c'eſt le plus court chemin pour les apaiſer. 
Calaber] Horace donnecela à un Calabrois, pour ren- 
dre le conte plus plaiſant, en parlant lui-m&me ainſi 
de ſon pays. Car j Calabre faiſoit partie de la Pouil- 
le Peucetienne, où Etoit Venuſe. C'eſt pourquoiMartial 
apelle Horace Calabrois, & a lire, Calabram lyram. 
16 Benign? ] Bene & benigne ſont des mots dont 


= ſuis auſſi oblige que ſi je m'en retournois avec ma charge. Comme il vous 
plaira, on va les donner tout à Theure a nos cochons. 


Le prodigue & le 
fou 


on ſe ſervoĩt pour refuſer quelque choſe plus modeſ- 
tement. Les Grecs difoient de meme, A, & 
il, fort bien, je vous remercie. 
17 Non inviſa feres pueris munuſcula] Ceci eſt fon- 
ur une coutume des Anciens. Ceux qui don- 
noient à manger, offroient à leurs convies ce qu'il 
y avoit de meilleur à table, afin qu'ils Pemportaſlent 
chez cux; & on apelloit ces preſens apophorets. 
Saint Ambroiſe : Dui ad convivium magnum invi- 
tantur, apophoreta ſecum reportare conſuevernnt. 
Ceux qui ſont invites a un grand feſtin, ont accontu- 
me den remperter chez. eu des plats tout pleins &c. 
20 Prodigus & finltus donat que ſpernit & odit] 
Ceux qui ne donnent de leur ſuperflu , ou que 
les choſes qu'ils mepriſent, peuvent bien Etre apel- 
les prodignes, mais ils ne peuvent jamais Etre ape! - 
les liberanx. Le liberal eſt celui qui donne avec 
choix & avec jugement, & qui donne des choſes 
dont il connoit le prix, & qui ne lui font pas in- 
differentes. Horace ne pouvoit jamais mieux louer 
la liberalite de ſon bientaicteur que par cette image 
contraire. 
21 Hee ſeges ingratos tulit] Ces ſortes de fous & de 
prodiguer qui donnent ce qu'ils mepriſent, & dont 
ne ſe ſoueient point, ne font jamais que des in- 
ts, Ceſt-i-dire qu'on n'a aucune reconnoiflance 
es preſens qu'on en regoit. Car la reconnoiffance 
doit &tre proportionnce au bienfait , & ce qui eſt 
donne de cette maniere ne merite pas le nom de 
bienfait, ou tout au plus ne peut Etre apelle que le 
dernier des bienfaits. Ciceron a donne fur cela un 


4 


3 tres judicieux & tres ſolide dans fon premier 
ivre des Offices: Acceptorum autem beneficiorum 
- * ” © 

que 


ä nec dubium 
z 
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Vir bonus & ſapiens dignis ait eſſe paratus, | 


Nec tamen ignorat guid diſtent era lupinis. | 
Dignum præſtabo me etiam pro laude merentis. | 

25 Dudd fi me noles uſquam diſcedere, reddes | 
Forte latus, nigros anguſtd fronte capillos; | 
Reddes dulce logui; reddes ridere decorum, & | 

Inter vina fugam Cynare merere proterve. | 

Forte per anguſtam tenuts vulpecula rimam | 


30  Reſperat in cumeram frumenti : paſtaque, rurſus 


que plurimum debeatur, in quo tamen imprimis , quo 
quiſque animo, ſtudis, benevolentia fecerit , pouderan- 
dum eft. Multi enim faciunt multa temeritate qua- 
dam ſme judicio , vel morbo, in omnes, vel repentino 

uodam , quaſi vento, impetu animi incitati: que bene- 

ia eque magna non ſunt habenda , atque ea que ju- 
dicio con ſideratè, conflanterque delata ſunt. Il faut 
mettre de la difference entre les bienfaits que on a 
regus : car on ne peut pas douter qu on ne doive a- 
voir plus de reconnoiſſance , ſelon que le bienfait eſt 
Plus grand. Il faut pourtant examiner & peſer, ſur 
toutes choſes, par quel epi „par quelle iacliuation, 
de quelle maniere obligeante on nous a fait un 
preſent ; car une infinite donnent ſans choix, ſans ju- 
gement, par une eſpece de maladie, indiſferemment 
a tout le monde, ou emportts par des mou ve men- 
ſubits, comme par un vent impetueux. Et ces ſortes 
de bienfaits ne doivent pas etre eſlimes ſi grands que 
ceux qui viennent du jugement , de la reflexion, & 
June wvolonte conſtante & determinee. 

22 Vir bonus & ſapiens dignis ait eſſe paratus ] 
Ce n'eſt pas liberalite que de donner a des gens 
indignes, c'eſt faire un mauvais uſage de {es ri- 
cheſſes; car la liberalite ne conſiſte pas à donner, 
mais a bien donner, rectè dare. 

23 Nec tamen ignorat quid di era lupinis 
Il connoit ce qu'il "ral & oy faire 17 50 
rence entre le veritable argent, & les lupins dont 
les Comediens ſe ſervoient au lieu dargent. Plau- 
te dans le Pœnulus, Acte III. ſcene II. 


AGA. Agite, inſpicite: aurum eft. COL. profec- 
to, ſpectatores, comicum : 


Macerato hoc pingues fiunt auro in Barbaria boves. 


AGA. Trnex, voyez, eſt de Por. COL. Oui ma 
foi, Meſſienrs , « 5 de Por de comedie. Ceft de 
cet or dont on ſe ſert en Italie pour engraiſſer les 


de Juſtinien dans 


I parott auſſi par un 
le Code que les joueurs ſe 


oient ſouvent de 


| Tre 


| 


lupins au lieu Cargent; comme nous nous ſervons 


de jettons & de marques. C'eſt dans le I. Livre 


Cod. de aleatoribus. Si quis ſub ſpecie alearum vi- 
Aus fit lupinis, vel alid quevis materid, ceſſet etiam 
adverſus eum omnis exact. $i quelqu un a perdu 
an jeu des lupins ow d autres marques, celui qui 3 
gagne ne poura ſe les faire payer. Ces lupins etoient 
marques a la marque de celui qui tenoit la bowrſe. 
24 Dignum preſiabo me etiam pro laude meren- 
* Ce qui rend ce paſſage un peu difficile d'a- 
bord, c'eſt ce pro qui eſt ſepare du participe : car 
yoici la conſtruction ; dignum praſtabo me etiam 
laude promerentis, Horace dit que du cote de |: 
reconnoiſlance , il ſe rendra digne des louanges de 
ſon bienfaiteur. Ce ſens me paroit beaucoup 
plus naturel que tous ceux qu'on a donnes à ce 
paſſage. Et je trouve que c'eſt faire violence au 
texte, que d'expliquer le mot laude par liberalite. 
25 Oudd fi me noles uſquam diſcedere ] Quoi- 
que la reconnoiſſance doive etre toujours la me- 
me, on ne doit & on ne peut pas la temoigner 
toujours de la mime maniere, & les afſiduites , 
qu'on avoit quand on Etoit jeune, on ne peut pas 
les avoir quand on eſt vieux. C'eſt pourquoi Ho- 
race dit hardiment a Mecenas que sil veut qu'i 
ſolt toujours avec lui, & qu'il ne le quite jamais, 


qu'il lui rende donc ſes premieres forces, ſes chevcux 


noirs, les graces de {a jeuneſſe, &c., Mais il n'a nul- 
lement en vue de Jui her par là qu il a uſe ſes 
oy belles annees pres de lui, & qu'il a paye par l 
bienfaits. C'eſt un ſentiment groſſier Ho- 
race Etoit incapable. | 
26 Forte low) H boi rofemende fe forces pour 
pouvoir reſiſter a la fatigue des voyages, & des 
debauches d'une Cour fort dereglce. 
Nigros anguſta fronte capillo;] Le front petit e. 


toit une beaute parmi Grecs & les Romains. On 


peut voir les Remarques ſur Ode xX XXIII. du Livre j. 
Inſignem tenui fronte m_— 
| 25. 


| 
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9 de gens ſont & feront toujours des ingrats. 


lsa difference qu'il y a entre Fargent & les lupins. 
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ſou donnent ce qu'ils n'aiment point, & ce qu'ils mepriſent; & ces ſortes 


L'honnete homme, Thomme 
Il connoit pourtant fort 

Je vous promets auſſi 
que vous n'aurez jamais lieu de vous plaindre de ma reconnoiſſance. Mais 
© { vous voulez que je ne vous quite mais, rendez-moi donc les forces de 
ma jeuneſſe, mes cheveux noirs., mon doux parler, mon rire agreable , 
enfin la grace que javois à me plaindre a table de la fuite & des rigueurs de 
Cynare. Un renard affame etoit entre un jour par un petit trou dans un 


T ſage eſt toujours pr#t à donner aux gens de bien. 


femmes. & nullement pour les hommes. 


2 le n 
= 


Lycoris dont le petit front augmente les charmes. 


Mais je crois que c'ctoit une beaute yr hs 
e 
pourquoi quand Horace dit, rendex-moi mes che- 
= weux noirs ſur mon petit front, il veut faire enten- 
dre que dans fa jeuneſſe i] avoit une fi grande 
| 4 de cheveux noirs, qu' ils faiſoient paroitre 

on front petit, & que dans ſa vieilleſſe ſes che- 
veux avoient blanchi & etoient tombes pour la 
plupart, ce qui avoit Elargi ſon front. 
= 27 Reddes dulce loqui , reddes ridere decorum } 
Cieſt ce doux parler & ce rire agreable que Sapho 
Joint dans cette belle Ode à fon amie: | 


TT 
* 
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Et qui vous entend parler avec tant de grace, & 
we d'un air fi charmant. 


28 Inter vina fugam Cynare mearere proterue |] 
orace nous aprend auſſi ailleurs qu'il toit fort 
eune quand il aimoit Cynare, comme lorſqu' il dit 
dans POde I. du Livre IV. 


Non ſum qualis eram bone 
Sub regno Cynare. 


| Je ne ſuis plus celui que j'etois ſous le regne de 
la belle Cynare. 


Et lorſqu'il ſe vante dans VEpitre XIV. que 
ynare Pavoit aime ſans interèt. 


Quem ſcis immunem Cynare placuiſſe rapaci. 


=o Cette paſſion ne dura pas meme longtems, parce- 
Nie Cynaremourut fort jeune. 


— ſed Cynare breves 
Annos fata dederunt. 


grenier; apres $'etre bien rempli, il tachoit de {ortir par le m&me trou, 


mais 
Mais les Deſtins wont accorde à Cynare que peu 


dannees. 
| 


Horace Etoit done fort propre alors a ſe plain- 
dre agreablement à table des rigueurs d'une mai- 
treſſe, &c. 

Fugam | Peut-ttre qu Horace parle ici de quel- 
que depart de Cynare, qui Pavoit fort afflige: 
mais peut - Etre auili que par ce mot il eutend ſim- 
plement ce badinage de jeunes filles qui , pour - 
viter les pourſuites d'un amant, font ſemblant de 
fuir & de ſe cacher, pour ſe deceler enſuite elles- 
mèmes, {i on ne les trouve pas aſſez rtd6t: com- 
me il a dit dans ce paſſage de Ode IX. du Livre I. 


Nune & latentis proditor intimo 
Gratus puella riſus ab angulo. 


Et Virgile: | 
Er fugit ad ſalices, & ſe cupit ante videri. 


29 Forte per anguſiam tenuis vulpecula rimam ] 
Apres qu'Horace $'eſt excuſe ſur ſon ige, de ne 
pouvoir plus faire fa cour à Mecenas comme au- 
paravant, il prevoit bien que les Courtiſans, peu- 
ple envicux & malin, ne manqueront de dire 
qu'il tient ce langage parcequ' il eſt engraiſſe des 
biens que Mecenas lui a faits ; mais que vil etoit 
encore auſſi maigre & auſſi affame _ uand il 
vint 2 la Cour de ce Favori d' Auguſte, fon ige 
ne Pempecheroit pas d'&tre fort aſſidu. I fait 
donc parler ces Courtiſans dans cet apologue , & 
il leur repond enſuite avec une liberte beaucoup 
plus eſtimable que la complaiſance. 

30 Reſperat in cumeram frumenti] Horace n'eſt pas 
Pauteur de cet apologue; il Va pris dans Eſope, qui 
avoit dit du rat ce qu'Horace dit du renard; com- 
me nous Paprenons d'un paſſage de S. Jerome, 
ui dit en quelque endroit : Decer ſopi fabula 
_ muris ventrem per auguſium foramen egredi 

3 non 


} 
; 
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Ire foras pleno tendebat corpore, fruſt:Q. Lay 
Cui muſtella procul, ſi vis, ait, effugere iſtinc, 

Macra cavum repetes arctum, quem macra ſubiſti. 
Hac ego ſi compellar imaz ine, cuncta reſigno: | 


| 


35 Nec ſomnum plebis laudo, ſatur altilium, nec 
Otia divitiis Arabum liberrima muto. | 
Sept verecundum laudaſti: rexque paterque 
Audiſti coram, nec verbo parciùs abſens : 


Inſpice fr poſſum donata reponere letus, 


non valere. La fable d'Eſope nous aprend qu un rat 
ui a le ventre plein ne peut ſortir par un petit trou. 
Mais comme les renards n'ont jamais mange de 
bled, & que cumeræ ſont de petits vaiſſcaux de 
terre ou de jonc, ou les pauvres mettoient leur pe- 
tite proviſion de bled , où par conſequent le re- 
nard ne pouyoit rien trouver qui lui fut propre, 
ce changement me paroit mal fait. Pai bien de 
la peine a croire qu Horace ſoit tombe dans ce de- 
faut, quelque petit qu'il paroiſſe; & je ſuis per- 
ſuade qu'il ayoit ecrit, 


Reſperat in cameram frumenti. 
Camera frumenti, Ceſt ce que Columelle apelle 


horreum camera contectum, un grenier en voute. Ne- 
que me praterit ſedem frumentis optimam quibuſdam 
videri horreum, &. Fe ſais bien qu il y a des gens 
— ſoutiennent que le lieu le plus propre à ſerrer le 
, Ceſt un grenier en woute , dont le ſol à vez 

de chawſſee, &c. Ces greniers bas ſont opoſes a 
ceux que Varron apelle granaria ſublimia, des gre- 
niers eleves qui ſont au haut de la maiſon. Ce 
changement d'une ſeule lettre ſauve toute la con- 
tradiction qui paroit dans ce paſſage. Le renard, 
_ n'auroit mEme pu aller a ces iers hauts, 
it dansce ee chercher des fruits ou 
des poules, des pigeons & autres animaux que le bled 
attiroit , ou meme du lard que l'on y (role, M. 
tlei a aprouve la premiere partie de ma Remar- 
ue: mais il n'aprouve pas le changement que j'ai 
it de cumera en camera; car il ne croit pas qu'on 
— dire camera frumenti. En quoi je ſuis per- 
uade qu'il ſe trompe. Camera ſigniſie un lieu vou- 
tE; on peut donc le dire d'un grenier voute, & cela 
Etant , camera frumenti eſt fort bien dit. Ce chan- 
gement d une ſeule lettre ruine le changement que 
ce ſavant homme a voulu faire à cette fable. Il pre- 
tend qu Horace n'a pu parler du renard; il ramaſſe 
beaucoup d abſurditẽs qu'il croit trouver dans cette 
table, ſi on la donne au renard, & il ſoutient qu Ho- 
race n'a pu parler que du rat, comme Eſope; c'ct 


Haud 
| 
pm ——_ , un rat 
des champs, au lieu de vulpecula, & il faut avouer 
que {a remarque eſt tres ſavante, & qu'il donne à fn 
conjecture une vraiſemblance tres capable d'entrainer 
dans ſon ſentiment, Cependant je ne ſuis point de 
ſon avis. Il eſt difficile de croire que de nitedulu on 
a fait vulpecula. Hulpecula eſt dans tous les MSS. 
& dans toutes les editions, & cette fable eſt citee par 


les Anciens ſous ce nom. Iſidore Orig. I. 39. 1 


mores ſpectat fabula, ut apud Horatium mus loquitur 
muri, muſtela vulpecule. Il ne faut donc rien chan- 
ger au texte. Mais, dit-on , pourquoi Horace dit- 
du renard ce qu*Eſope a dit du rat? Je reponds 
que les Pottes ont la libertè de changer les perſon- 
es des fables, C'eſt en vertu de ce privilege 


q Horace a pu dire du renard ce qu Eſope avoit dit. 


u rat. Comme ce qu'ils avoient dit, Pun du renard 
& Vautre du rat, la Fontaine I'a dit de la belette. 


Damoiſelle Belette au corps long C 
Entra dans un grenier par un trou fort etroit.* 


* 31 Pleno corpore] M. Bentlei explique ce ples 
corpore, le corps gras, d'où il pretend tirer une preu- 
ve convaincante qu Horace n'a nullement parle du 
renard, & qu'il a parle du rat: car il eſt ridicule, dit- 
il, de penſer que le renard eũt pu etre aſſez long- 
tems dans ce vaiſſeau ou dans ce grenier, pour s 
engraiſſer après y etre entre maigre. Mais ce ſavant 


homme ſe trompe : pleno corpore eſt opole à ten- 4 


du vers 29. qui ſignifie le ventre vuide, le wenire 
plat, & pleno corpore, ſigniſie le ventre rempli , le 
ventre rond.* | 
32 Cui muſtella Le] La belete n'ttoit pas dans 
le grenier, elle paſſoit , ou plutdt elle venoit pour 
entrer par le mEmetrou. Procul ſignifie loin & pres. 
Il eſt ici dans le dernier ſens. | 
33 Macra cavum 8 ardtum ] II dit ici ca- 
vum ce qu'il a apelle plus haut rimam, une fente , 
un trou. | 
34 Hac ego ſi compellar imagine] $i Pon me defi- 
gre par cette image; Celt-i-dire , fi Fon m'aplique 
| * 
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La belete, qui vit ſa 


EPITRE VII. 
ais en vain, & tous ſes efforts Etoient inutiles. 


peine, lui dit en S'aprochant: Veux-tu te tirer de-la ? tu repaſleras par ce 


tit trou, quand tu auras le ventre auſſi plat que tu Vavois quand tu es 


entre. Si ceſt moi qu'on deſigne par cette image, je ſuis pret à rendre 


* * 4, 
„ 


Ne, ni à ma liberté. 
* . . # 7 . * 
Fe vous ai toujours donné tous les noms qu'on peut donner à ſon bienfai- 
5 0 . P o * * 

eur; & quand jai parlé de vous ailleurs qu'en votre preſence, jai tou- 


tout. Car je ne ſuis pas de ces gens qui après avoir fait grand chere, louent 
x ſimplicitè des repas du peuple, & le tranquile ſommeil dont ils font ſui- 
is; & pour tous les treſors de I Arabie, je ne renoncerois ni a ma pareſ- 


Vous avez ſouvent louè ma modeſtie & ma retenue; 


ette fable. Car image Ggnifie fable. On peut voir 
e qui a <t6 remarque ſur la fin de la Satire III. du 
iv. II. 


e & te non multum abludit image. 
Cette image ne vous reſſemble_pas mal. 


 Cunda reſigvo] Je ſuis pret à rendre tout ce qu'on 
m'a — ye n'y avoit que cela a CE Et 
bien loin que cette libertè dit offenſer Mecenas, au 
gontraite d ctoit obligeante pour lui, en ce qu'elle 
Faſſuroit qu' Horace ne s ctoit jamais attache à lui 
r aucun motif d'interèt. Aujourd hui parmi tous 
ux que les Princes & les grands Seigneurs ont 
ichis , on auroit peut - etre bien de la peine a 
n trouver un qui cũüt le courage & la vertu de 
ire comme Horace: Reprenez vo, richeſſes, jaime 
Wieux ma liberte, Ce Pocte avoit deja temoigne 
Mecenas ſon humeur libre & deſintereſſée; car il 
Wi ccrivoit dans I'Ode XXIX. du Livre III, en par- 
nt de la fortune: | 
4 8 


Laudo manentem: ſi celeres quatit 
Pennas , re/igno que dedit. 


Si elle vent demeurer avec moi, jen ſuis content; 
ai /; elle bat des ailes pour ſe retirer, je lui rends 
peine tout ce qu elle m donne. 


On peut voir la les Remarques. Horace accom- 
liſloĩt parfaltement ce precepte des Stoiciens, que 
arc- Antonin nous a conſerve: A7i/2ws e Na- 
i » tAUT@s of” apeivai, Recevoir ſans orgueil, 
ndre ſans peine. 

35 Nec ſomnum plebis laudo ſatur altilium ] Ho- 
e dit qu'il n'eſt de ces gens qui, quand ils 
dnt ſaouls des meilleures via & las de la bon- 
chere, parlent avec Eloge de la frugalité des re- 
du peuple, & du tranquile ſommeil dont ces 
pes fobres ſont toujours ſuivis. Il veut dire 


ar-la que Vamour du repos & de la liberté eſt en 


jours 


lui un ſentiment naturel , dans la pauvrete comme 
dans les richeſſes; & que ce qu'il fait etant riche, il 
le feroit Etant pauvre. Horace ſe contente d'opoſer 
le ſommeil à la bonne chere, parcequ'i! accompagne 
toujours la ſobriete. 

Altilium] Altiles, ſup. aves, des oiſcaux engraiſ- 

en > 

36 2 divitiis Arabum liberrima mute] II 
ne donneroit pas ſon repos & ſa liberte pour tous les 
treſors du monde. En effet la liberte eſt preferable 
à tous les treſors. Les richeſſes des Arabes, c eſt- i- dire 
les richeſles de l Arabie Heureuſe , qui avoient paſle 
en proverbe. Ces ric heſſes venoient & de l abondan- 
ce du pays, & de ce que ce pays n'avoit ete ſubjugue 
par les Romains que lan de Rome DCCXXIX. On 
peut voir POde XXIX. du Livre I. 


Icci, beati: nunc Arabum in vide: 
Gais. 


Leccius, vous en voulez. maintenant aux treſors de 
Þ-Arabie Henrenſe, 


37 Sate verecundum laudafii] Horace prend ici 
Mecenas meme à temoin de {on deſintereſſement & 
de ſa reconnoiſſance. Vous - m&me, lui dit - il, 
vous avez ſouvent tte force de louer ma modera- 
tion, en yoyant que je donnois des bornes à votre 
liberalite. Car c'eſt moi ſeul qui vous ai empe- 
che de me combler de nouveaux bienfaits. (Voyez 
Ode XVI. du Livre III. & Ode I. du Livre V.) 
& pour ce qui eſt de ma reconnoiſlance, vous ſavez 


& bien que je vous ai toujours donné tous les noms 


que hon peut donner a ſon bienfaicteur & a ſon 
maitre: & ce que Jai dit devant vous, je Pai dit 
en votre abſence. Pour le reſte, tout le bien que 
Jai ne tient 4 rien, vous n'avez qu'a Feſlayer, & 
vous verrez que je vous le rendrai avec autant de 
joie que jen ai eu en le recevant de vous. Voila 
1 ſens de ces trois vers. 


A 


104 
40 


45 


50 


ter, pere, ctoient les noms que Von donnoit à ſon 
patron & à ſon bienfaicteur. 

38 Nec verbo parciùs abſens] Car la veritable mar- 
que d'un eſprit reconnoiſſant, c'eſt de tenir toujours 
le m&me langage & preſent & abſent. Preſens ab; 
ſenſque idem erit, comme dit Terence. 

40 Haud male Telemachui , proles patientis Uly/. 

ri Pour ne laiſſer aucun lieu 3 Mecenas de douter 
de la verite de ce qu'il vient de dire , qu'il eſt rout 
pret 2 lui rendre le bien qu'il a regu de lui, il ſe ſert 
de la reponſe que Telemaque fait dans le IV. Livre 
de POdyſlee, v. 601. & fav. a Menelas qui lui vou- 
loit donner des chevaux: 


Tess & eig VOdnuy tx dZopat, d cot aury 
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"ryiCoT@-, N anne imipar@- imToBiToH0, 


Fe nemmenerai point, dit - il, vos chevaux à 7- 
thaque; mais je vous les laiſſerai ici , car ils ſont 
neceſſaires à vos plaiſms, Vous commandex dans un 
grand pays, qui conſiſle en des campagnes ſpacieuſes, 
on tout ce qui eft neceſſaire pour la nouriture des 
chevaux, croit abondamment : au lien que dans Itha- 

we il ny a ni plaines os Pon puiſſe faire des cour- 
15 „ni paturages. Cette iſle weſt propre qu à nourir 
des chetres; & avec cela je Paime encore mitux que 
les pays ou Pon nourit des chevaux. 


Laplication qu*Horace fait de cette eſt 
fort ſenſible. Tibur ou Tarente, c'eſt fon Ithaque, 
on tous les biens que Mecenas lui avoit donnes , 
lui Etoient auſſi inutiles que 1'Etoient à Telemaque 
les chevaux que Menelas lui offroit. Ce pa 


eſt fort beau, & la belle morale qu Horace en tire 
meritoit bien que celui qui a 


Homere, elit 


SFAASCTD UA VIL 


Haud mals Telemac bus, proles patientis Ulyſſei : 
Non eſt aptus equis Ithacæ locus, ut neque planis 
Porrectus ſpatiis, neque multæ prodigus herbæ. 
Atreide, magis apta tibi tua dona relinquam. 
Furvum parva decent: mibi jam non regia Roma, 
Sed vacuum Tibur placet, aut imbelle Tarentum. 
Strenuus & fortis, cauſiſque Philippus agendss 
Clarus, ab officiis oftavam circiter boram 

Dum redit, atque foro nimiùm diſtare Carinas, 
Jam grandis natu, queritur, conſpexit, ut aiunt , 
Adraſum quendam vacud tonſoris in umbrd, 
Cultello proprios purgantem leniter ungues. 


1. 


Deme. 
daigns lui faire grace, & le conſerver the ſa tra- 


duction. Il n'en a pas mis un ſeu] mot. En verite 
C'eſt abuſer de la libertè qu'on a aujourd'hui de mal 
traduire, & de defigarer les plus excellens originaux. 

41 Non eft aptus equis Ithaca locus] Ithaque, 
petite iſle de la mer d' Ionie, a Orient de Viſle de 
Cephalonie, C'etoit un pays fort rude & fort dur, 
comme ſon nom meme le temoigne. Car Ithaque 
fut ainſi nommee de Hebreu Athac, qui ſignifie 
dur , intraitable. Elle Etoit toute pleine de rochers. 
Ciceron: Ithacam in aſperrimis ſaxulis , tanquam 
nidum , affixam. Ithaque qui eſt comme un petit 
nid au milieu des rochers. M. Bentlei a lu non eff 
aptus equis Ithace locus. Ithace, comme en Grec 
Lan, non eft locus aptus equis, Cela ms paroit 


meilleur que locus Ithace.* | 
Ut neque planis porrectus ſpatiis, neque multe pro- 
qu'Horace a traduit ce beau 


digus berbe) C'eſt ainſi 
vers d'Homere : 


„ 
Ex q I 0 &p Spluortupice, dr 71 AGar. 
Dans Ith il n'y a ni plaines ou Pon puiſſe 

des courſes , . 1 * if 
43 Magis apta tibi tua dona relinquam ] II traduit 


ce vers, 


— vel dur 
Ey bade A dyarua. 


Fe vous les laiſſerai ici pour vos plaiſies. 
44 Mihi jam non regia Roma] Deſc 
je naime x an 3 on my oblige de faire de 
depenſe, & où par conſequent les richeſſet ſont ne- 
ceſſaires. Rome eſt aujourd'hui pour moi ce que 
Sparte Etoit pour Telemaque. Fo 
45 Sed vacuum Tibur placet 


s, dit-il, 


tum] 


105 
Eſſayez preſentement ſi je pourai vous ren- 
Le jeune 
Telemaque repondit fort bien a Menelas, qui vouloit lui donner des che- 
vaux : Notre Ithaque, lui dit-il, n'eſt point du tout propre d nourir des chevaux; 


EPITRE VII. LI V. I. 


jours tenu les memes diſcours. 
dre ſans regret, & avec joie, ce que Jai recu de votre bonte, 


car il n) a ni plaines, ni pdturages. Permettez donc, Seigneur, que je vous laiſ- 
ſe ces preſens qui ſont plus d votre uſage. Les petites choſes ſitent bien aux 

tits. A Theure qu'il eſt je ne ſuis plus entete de Rome, & je ne 
fais enchantE que des delices de Tarente, ou de Voifivete de Tibur. 
Philippe, qui Etoit auſſi grand Orateur que grand Capitaine, revenant un 
jour du Palais fur les deux ou trois heures apres midi, & fe plaignant, 
comme deja vieux, du chemin qu'il y avoit de-la au quartier des Carines, ou 


tum] I! apelle Tibur , vacuum, vuide, pour tran- 
quile, comme le ſont d'ordinaire les lieux habi- 
tes, & il apelle Drin nem, 
parceque les Tarentins etoient fort effẽ mines, & que 
3 Etoit une ville od regnoient les delices & la 
yolupte. 

46 Strenuns & fortis , cauſirque Philippus agendis) 
Horace finit cette Epitre par un conte, qui prouve 
que la libertè eſt un tres grand bien, puiſque les hom- 
mes mème les plus groſſiers la preferent tous les 
jours aux richeſſes. On voit bien qu'il a pris plaiſir 


a Ecrire ce conte; car il eſt plus long qu'aucun qu'il. 


ait fait, & il eſt ecrit auſſi vivement & auſſi naturel- 
lement qu'il eſt poſſible. Il ne ſe peut rien de mieux. 
Mecenas ne le lut pas fans rire de la juſteſſe & de la 
naivete de la comparaiſon. 

Philippus ] C'eſt Lucius Marcius Philippus, dont 


il eſt rant parle dans Ci C'etoit un des plus 
grands Orateurs de ſon tems, & de plus, homme de 
e qualite, de tres grande con II fuf- 
t de dire que c toit le beau-pere Auguſte, dont 
il ayoit & la mere, qui etoit Aria, de Julic 
ſceur de Ceſar. Horace en fait ici 'doge en nt, 
pour plaire à ce Prince. 


47 Ab officits ] De ſervir ſes amis, ou en plai- 
dent lui- meme, ou en ſolicitant pour eux, ou en ſe 
rendant leur caution, &c. | 

Odtavam circiter _ Vers la huitieme heure, 
Ceſt-a-dire vers les deux heures après midi. 

48 Atque foro nimiùm diſlare Carina,] Les Ca- 
rines Etoient une partie du troifieme quartier de Ro- 
me entre le mont Eſquilin. & le mont Celius. Par 
un paſſage de Tite- Lire il paroſt maniteſtement que 
ceux qui entrojient a Rome par la porte Capene, 
paſſoient par les Carines, avant que d'arriver au 
mont Eſquilin. Fulvixs Flaccus ports Capend cum 
exerciiu Romam ingreſſus, medid urbe per Carina: 
Eſquilias contendit. Ainſi il y avoit aſſez loin de la 
place Romaine au bout des Carines, qu'on haiffoit à 
gauche pour aller du forum Rom. à la maiſon de 

Tom, IV. 


il 


Philippe, qui Etoit au- deſſous ſur le mont Celius 
dans le ſecond quartier. Philippe avoit cette mai- 
ſon de fa femme Atia, & cetoit la m&me od Au- 
guſte ctoit ne. C'eſt pourquoi Servius dit: Au- 
guſtus natus in lautis Carinis. 

50 Adraſum quendam ] Adraſus ne ſignifie pas 
ici un homme pry raſe, un homme à qui Yon vient 
de faire la , mais un iz parceque c- 
toit la coutume de faire raſer les eſclaves que Ion 
mettoit en liberte. Plaute dans la premiere ſcene 
de PAmphitryon: 


-=-—==== quod ille faciat Fupiter 
Err ae* per pes = calvus capiam pileum. 


Ce le grand Fupiter, "aujourd” 
rs 4 puiſſe prendre le 2 


Voila i Petrone dit de Paffranchi Trimal- 
cion, pallio coccineo adraſum incluſerat caput : Il avoit 
cache ſa tete raſe dans un de pourpre. Les 
eſclaves etoient ſimplement tondus en rond, ce que 
les Grecs apelloient — 2 Ur Nιε On 


s'etoit tromps à ce 

Vacud tonſoris in umbra | Umbrs, pour une bou- 
tique, où on eſt à couvert du ſoleil, Les Grecs 
hw. de meme leur A iN ombre. © Vacua, 

ide, parceque c'etoit une heure tout le 
monde Etoit retire. pee 1 u 

51 Cultello proprios purgantem leniter ungues 
n'y avoit que 2 qui ſe fiſſent eux- me- 
mes les ongles. Les — gens, tos Qu 
monde ſe les faiſoient faire par un valet de bre, 
ou par un barbier. Plaute dans la IV. ſcene du II. 
Acte de I Aulularia. 


DO If rider tone agony DE 


O 


EPIS TO LA VII. LI B. I. 


Demetri (puer hic non lev? juſſa Philippi | 
Accipiebat) abi: quere, & refer unde domo, quis, 
Cujus fortune, quo ſit patre, quove patrono. | 
It, red . & narrat, Vulteium nomine Menam , 
Preconem, tenui cenſu, fine crimine notum, 
Et properare loco & ceſſare, & querere, & uti 
Gaudentem parviſque ſodalibus, & lare certo, | 3 
Et ludis, & poſt deciſa negotia, Campo. | 4 
Settari libet ex ipſo quæcunque refers: dic | 4 
Ad canam veniat. Non ſane credere Mena: | 
Mirari ſecum tacitus : quid mulia? benigne, | 
Reſpondet. Negat ille mibi ? Negat improbus, & te 
Negligit, aut horret. Vultefum mane Philippus 
| 
| 
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55 


60 


q 65 Vilia vendentem tunicato ſcruta popello 


Occu- 
eſt: cujus fortune, quelle fortune il a, 2 eſt pauvre 
ou ric 


iche: quo ſit patre quove patrons, qui eſt ſon pe- 
re ou ſon = LAffranchi — d'abord a la 


a Bien plus, il r a & em 4 toutes les rognu- 
yes des ongles, que ſon — potent de lui couper. 


Les Dames fe ſervoient pour cela de leurs femmes premiere & a la derniere de ces queſtions, en diſant, 
de chambre. Tibulle dans la IX. Elegie du Livre I. Vulreium nomine Menam. Car par ce nom propre 
Menas il fait voir qu'il eſt Etranger, Menas Etant pour 

Quid fuco 22 comas ornare, quid ungues Me nodorus, ce qui eſt un nom d'eſclaye. Et 
Artificis docta ſubſecuiſſe manu ? ce ſurnom, Vulteius, il fait voir qu'il eſt affranchi , 
f 2 les affranchis prenoient toujours le nom de 
Pourquoi pei vos cheveux ? Pourquoi vous maſtres. Praconem repond & quis { tenui cenſu 


repond a cujus fortuna. Le reſte eſt une louange. 


ive con les une femme adroite ? 
faire couper les ongles par une fe 6 56 Preconem tenui cenſu ] Cet affragchi etoit 


Porcia tant coupte un jour en ſe faiſant les 
ongles, Brutus la gronda d'avoir fait Voffice de fa 
femme de chambre. Voila donc la ue d'un 
eſclave, de ſe faire les ongles, & de ſe les faire dans 
la boutique meme „. % Ban 

2 Demetri, puer hic non leve juſſa Philippi acci- 
pickat J Le Latin dit, Demetrius, ce valet neu- 
toit pas negligemment les ordres de Philippe. Mais en 
notre langue, ces parentheſes qui reuſſifſent bien en 
Latin, ôtent toute la grace & toute la vivacite d'un 
conte, od nous ne voulons jamais rien voir de ſu- 
perflu, ni rien de ce que imagination du lecteur ou 
de Pauditeur ſuplee fans peine. C'eſt pourquoi j 
me ſuis contents de mettre, Demetrius, a1. > fon 


t. 

53 Unde dome] De quel pays? Comme dans 
Virgile, qui genus? unde dome? Et ailleurs, qui Ca- 
_ domo. Er dans Suetone P. Virellias domo Nu- 
55 Vulttium nomine Menam | Philippe a fait de- 
mander quatre choſes à cet a hi: unde domo, 
d od il eſ: quis, ce qu'il eſt, de quelle profeſſion i 


Crieur public, comme le pere d' Horace; ainſi la 
comparaiſon ne pouvoit Etre plus juſte. 

* Sine crimine notum ] Dil etoit connu pour 
un ER reproche, D'autres ont lu ſine crimine 
natum ; ud de parens honnetes, Jaime mieux la legon 
regue.“ | 

$7 Et properare loco, ceſſare C i. 
Voila un vers. Loco eſt pour in loco, à propos ; 
comme dulce eft deſipere in loco. Et ce mot ſert aux 
quatre verbes. Car il y a un ters pour travailler, 
& un tems pour ſe tenir en z un tems 
pour amaſler , & un tems pour ir de ce 
| 6d Fon a a z comme omon dit 

PEccleſiaſte, tempus acquirendi, & tempus per- 
dendi. Toutes ces choſes ſont bonnes, quand elles 
ſont faites dans leur tems. C'eſt uot le meme 
Salomon ajoute, cxun##a Deus fecit bona in tempore ſuo. 

58 Gaudentem pur viiqus ſodalibus ] 11 dit qu'il 
eſt content de vivre avec les de ſa condition, 
& qu'il n'a pas Venti&tement de vouloir frequenter | 
ceux qui ſont plus que lui. Le vieux Interprete a a 
pourtant pris ici ſodales pour la femme & pour les 
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il logeoit, vit wa haſard un certain affranchi qui ſe faiſoit tranquilement les 
u 


ongles dans la boutique d'un barbier. Demetrius , dit. il à fon valet , va 
demander à cet homme-la doù il eſt, qui il eſt, quelle fortune il a, & 
qui eſt ſon pere & ſon patron.. Le valet va, revient , & lui raporte que 
cet homme s'apelloit Vulteius Menas , qu'il etoit Crieur public, qu'il avoit 
peu de bien, qu'il vivoit ſans reproche, qu'il favoit travailler quand il le fal. 
loit , & ſe repoſer de meme ; gagner quelque choſe, & Sen ſervir; qu'il 
aimoit à vivre avec ſes égaux, a Etre dans ſon menage , à voir les jeux, 
& quand ſes affaires Etoient faites, à aller ſe promener dans le Champ de 
Mars. Il me prend envie, dit Philippe, de lui entendre conter 4 lui-m&- 
me tout ce que tu me dis là: va lui dire qu'il vienne ſouper chez moi. 
Le valet obeit ; Vulteius ne peut le croire, & s tonne en lui-· meme tout 
interdit. Enfin il rẽpond qu on lui fait trop d honneur, & qu'il na garde 
de Taccepter. Le valet va faire ſon raport A fon maitre. Quoi ! dit Phi- 
lippe, il me refuſe? Oui, il vous refuſe opiniatrement , dit le valet ; & af- 

ſurement 


enfans: ſodalibus, dit-il, uxore & liberis ; mais je 
ſuis perſuade qu'il ſe trompe. 

Et lare certo] 11 dit qu'il a une maiſon & une 
retraite ſire, & qu'il n'eſt pas comme Menius, dont 
Horace dit ailleurs: 


ne ient que la tunique 


Scurra vagus, non qui certum praſepe teneret. 


n na ni ni li 7 
. 


Ce ſens eſt ſi naturel & ſi ſenſible que je ne 
comprends comment M. Bentlei a regu dans 
{on texte & lare curto, parcequ'il Fa trouve dans 

ue MS. Lare curto, pour lare parvo, exig uo. 
7 is bien qu'on a dit curta res, curta ſuppelleæ; 
mais je ne crois pas qu'il y ait un ſeul exemple de 
curto lare. On a dit exiguo lare, anguſto lare, par- 
vo lare, & jamais on ne dit curto lare. * 
59 Ludi] Toutes ſortes de ſpectacles. 
Er poſt deciſa negotia, campo] Quand il avoit 
fait toutes ſes affaires, il aimoit à aller dans le 


champ de Mars, ol les jeunes gens faiſoient leurs raille 


exercices. 
62 RY Hoes bien. C'eſt» 
a-dire, il vous remercie, il vous 7. On a parle 


de ce mot ſur le vers 16. 


63 Negat improbus ] improbus, méchant, pour 


Er te negligit aut horret | Horrere & horror ſe 
iſent proprement de la crainte & du reſpe& que 
on ſent quand on aproche des choſes ſaintes. Et 


comme les petites regardent les grands Sei- 
gneurs comme des Divinites, on a dit horrere & 


horror du reſpect qu'ils ſentent, & du ſaiſiſſement 
ol ils ſont quand ils les abordent: car ils ſont tout 
interdits, & n'oſent preſque ni ſe remuer, ni parler. 
65 Vilia vendentem tunicato ſcruta popello Po- 
pellus tunicatus, le petit peuple, & les eſclaves, qui 
robe. Car la 
ctoit habit des hommes libres. Et un homme de 
condition n'auroit ofe paroſtre 3 Rome en tuni 
ſans robe. C'eſt uoi quand un Officier d ar- 
mee avoit manque 3 devoir, Auguſte, pour le 
punir, le faiſoit tenir debout tout le jour en tunique, 
fans ceinture, devant la tente du General. 
Vendentem J Ce Vulteius &toit Crieur public; 

C'eſt pourquoi il ſemble que fa 1 —— doit faire 
croire qu'il ne vendoit pas lui- meme toutes ces 
vieilles uſtenciles, mais qu'il les faiſoit vendre, & 
qu'il preſidoit a la vente. Et c'eſt ainſi que Tor- 
rentius a entendu. Mais quelle aparence qu'on em- 
PR Cricur public a vendre des choſes fi me- 
priſables? 

| net Scrutum eſt un — Gree, 4. 
u ifie proprement toutes ſortes de - 
— s. & autres uſtenciles, comme celles que Fon 
vend ici ſur les quais & ailleurs. 


Quidui ? Et ſcruta quidem ut vendat, Serutaris 
laudat 

Prefs 1 tr i 7 fol * b bu* di idiat 

Pourquoi non? puiſque les marchands de wieille fer- 


raille lowent bien leurs marchandiſes pour les vendre, 

& ili vantent une etrille route rompue, & un fer 

qui n'eſt plus 
Mais je 
O 2 


la moitie de ce qu il eroit. 
que ce mot avoit une * 
P 
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Occupat, & ſalvere prior jubet. Ille Philippo | 

Excuſare laborem, & mercenaria vincla, | 

Dudd non mand domum veniſſet, denigue quod non | 

Frovidiſſet eum. Sic ignoviſſe putato | 
70 Me tibi, fi canas bodie mecum. Ur libet. Ergo 


Poſt nonam venies: nunc i, rem ſtrenuus auge. 
Ut ventum ad canam eſt , ditenda tacenda loguutus, 


Tandem dormitum dimittitur. Hic ubi ſpe | 


Occultum viſus decurrere piſcis ad bamum , | 


75 Mane cliens & jam certus conviva, jubetur 
Rura ſuburbana indiftis comes ire I* tinis. 
Impoſitus mannis, arvum celumgue Sabinum 


Non ceſſat laudare. 


Videt ridetque Philippus : 


E febi dum requiem, dum riſus undique querit, | 

80 Dum ſeptem donat ſeſtertia, mutua ſeptem | 

Promittit, perſuadet uti mercetur agellum. 
Mercatur, Ne te longis ambagibus, ultra 


Quam ſatis eſt, morer, ex nitido fit ruſticus, atque 


plus Etendue, & qu'il ſignifioĩt toutes ſortes de mar- 
chandiſes, comme celles que vendent les merciers & 
les quinqualiers: car le Scholiaſte d'Ariſtophane nous 
aprend que les Anciens, au lieu de ypurorauAn: , 
ſerutarins, diſoient purore/Ans, ſeplaſſarius, mercier, 
quinqualier. Et c'eſt dans ce ſens-la que Sidonius 
Apollinaris a employe ſcruta, lorſqu il a ecrit dans le 


VII. Liv. de ſes Epitres, nunc quedam frivola, nunc 


ludo apta virgineo ſcruta donabat. 

66 Occupat] Occupare, prevenir, devancer. Pacu- 
ve dans {a 2 apellee | Duloreſtes : Is quis eft ? qui 
te, ni tu illum occupas, leto dabit. Qui eft cet hom- 
me-la? eſt celui qui t'otera la vie, ſt tw ne le pre- 
viens, Ceeſt ainſi qu'il faut lire ce paſſage qui eſt 
corrompu dans Nonius. Le mème Auteur en ra- 
porte auſſi un de Varron, qui eſt fort beau & fort 
corrompu. Je lexpliquerai & le corrigerai en paſ- 
fant: Crede mihi, es dominos ſervi comedere 

uam canes, Dudd ſi Atzon occupaſſet, & ipſe pri 
as ſuos canes comediſſet , & non negaſſet ſaltatoribus, 
in theatro fieret, Jelis à la fin: Is nunc — 
tatoribus in theatro fabula. Croi- moi, les valets ont 
plus mangs de maitres que les chiens. Que ſi Adts- 
on avoit prevenu ſes chiens, & qu'il les eut manges, 
il ne ſeroit pas aujourdhui ſur nos theatres le ſujet 
des pieces de nos danſeurs. | 

67 Et mercenaria vincls | Les liens de fa pro- 
feſſion, c eſt- i · dire la nceſſitè où il etoit de faire 


le metier de quinqualier r . 
metier de Crieur public . lui donnant 
d' occupation. 

68 Judd non man? domum ven iſſot 
qu'il n'etoit pas alle chez lui le matin 
re a cour avec les autres, comme c'ctoit la cou- 
tume. | | | 

71 Poſt nonam venies] Apres la neuvieme heure 
du jour; c'eſt-i-dire apres les trois heures du ſoir. 


Sul- 
fa vie, le 
pas aſſez 
] De ce 

lui fai- 


FA 
7 


72 Dicenda tacenda locutus] Comme font d'or- 


dinaire les gens groſſiers, qui n'ont pas accoutume 
de vivre avec les Grands. Ils diſent tout ce qui 


leur vient dans la bouche, & parlent, comme nous 


diſons, à tort & à travers. 


73 Hie ubi ſape occultum viſus, c] Apres ce b 
% chez Phi-. 


} 


ier repas Vulteius fut fort aſſi 


ippe; il ne manquoit pas de lui faire la cour tous 
les matins, & de ſouper chez lui tous les ſoirs. 
Quand il cut donc pris goũt 4 cette vie- a, & 
qu'il eut bien mordu à Ihamegon, on le pria da- 


ler a la campagne, &c. | 
75 Certus conviua ] Un convive aſſure, qui 


ne manque point, & qui a droit de venir ſaus 


etre Prie. | 

76 Rura ſurburbans ] A une maiſon de cam - 
pagne que Philippe avoit pres de Rome dans le 
pays des Sabins, & fort voiſine d' Aſfura, une des 


maiſons de Ciceron, qui ſe plaint | meme de ce 


voiſinage 


— 
* 1 


RITA E WII. II V. 1 


ſurement ou il vous aprehende, ou il ne fait pas grand compte de vous. Le 
lendemain Philippe trouva ſon homme qui vendoit quelque mechante quin- 
quaillerie à la populace. II le previent & le ſalue. Vulteius s excuſe dabord 
ſur ſon travail, & ſur les aſſujetiſſemens de ſa profeſſion , de ce quil 
n toit pas alle le matin A ſa porte, & enfin il lui demande pardon de ne 
Vavoir pas ergo le premier. Je vous pardonne, dit Philippe, à condi- 
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tion que vous ſouperez aujourdhui chez moi. Je vous obeirai, dit Vulteius. 
Vous viendrez donc vers les quatre heures; allez, faites vos affaires. Lheu- 
re venue, Vulteius ne manque pas de ſe trouver au rende -· vous. Quand il eut 
bien mange & fort longuement parle a tort & a travers, Theure du coucher ve - 
nue, on le congedia, Cela ſe repeta pluſicurs fois. Enfin quand Philippe vit 
que le poiſſon mordoit volontiers a Thamegon, & qu'il avoit-la le matin un 
Courtiſan aſſidu, & le ſoir un convive far , il le pria daller avec lui paſſer 
les fetes Latines à une maiſon de campagne qu'il avoit pres de Rome, 
Quand ils ſont-la, voila Vulteius qui ſe promene ſur un beau cheval, & qui 
ne peut ſe laſſer de louer le terroir & le climat de Sabine, Philippe le voit, 
& en rit de tout ſon cœur; & pendant qu'il ne cherche qu'a ſe delaſſer, 
& qu'a ſe faire un divertiſſement de tout, il lui donne ſept mille ſeſterces, 
promet de lui en preter autant, & lui perſuade dacheter une petite maiſon 


quin le Superbe entre les 


voiſinage dans une de ſes Lettres à Atticus, par- 
cequ'il avoit ete incommode de ſes viſites, & que 
c'etoit un grand parleur. On peut voir la Lettre 
IX. du Liv. XII. 

Indictis comes ire Latini: ] Philippe ne pouvoit 
aller à la campagne que pendant les feries. [ atme 
indifte, les feries Latines, qui etoient apellees indi- 
He & conceptive, parcequ'elles n'etoient pas mar- 
quees à un certain jour, comme celles que Von a- 
pelloit faras ; qu'elles ctojent mobiles, & que le 
Conſul les publioit pour le jour qu'il avoit choiſi. 
On celebroit ces fEres ſur le mont d'Albe, en me- 
moire du traite de paix qui avoit été fait par Tar- 
Romains, les Herniques, 
les Volſques, & tous les peuples du Latium. Pres 
de cinquante villes aſſiſtoĩent au faerifice que Von 
y faiſont a Jupiter d'un taureau , dont chacun em- 
portoit {a part. Pendant ces fetes, qui duroient 
quatre jours, Rome Etoit preſque deſerte; c'eſt 
pourquoi, de peur que les voiſins n'entrepriſſent 
alors quelque choſe contre elle, on creoit un Gou- 
verneur ſeulement pour le tems que duroient ces 
fetes. Auguſte dans une Lettre qu'il Ecrivoit à Li- 
vie, ſur le ſujet de ſon fils le jeune Tibere , qui fut 
enſuite Empereur : In Albanum montem ire eum non 
placet nobis, aut efſe Rome Latinarum diebus. Cur 
enim non preficitur urbi, ſi poteſſ fra trem ſuum ſequi in 
montem? Nous ne trouuens pas à propos qu il aill an 


pres 
mont d Albe, ni qu'il ſoit 2 Rome pendant les fetes La- 


tines, Car pourquoi ne le fait-on donc pas Gouverneur 
de Rome, i eſt capable de ſuiure ſon frere au mont 
4" Albe pour cette ſolemnite? 

77 Impoſitus mannis ] Manni, de petits che- 
vaux à deux mains: on en ſervoĩt & pour a 
ſelle & pour le carroſſe. Il en a <tc parle ailleurs. 

Arvum calumque Sabin um non ceſſat laudare | 
Comme un homme qui n'etoit jamais ſorti de Ro- 
me depuis qu'il y avoit &te mene. Le climat de 
Sabine eſt un des plus heureux de toute VItalie. 
Horace Va aſſez loue dans ſes Odes. Ciceron com- 
pare ce pays-la aux vallees de Tempe, quand il E- 
crit à Atticus: Reatini me ad ſua Tempe duxerunt. 
Cenx de Reate me menerent à leur Temps. C'eſt a 
qu'etoit cet excellent terroir apelle Roſtus Campus, 
Roſea rura, on Vherbe croifſoit aſſez dans une nuit 
pour cacher une perche qu'on y auroit laiſſee le 
ſoir: in quo relicta pertica non appareret tropter her- 
bam, comme dit Varron. 

go Dum her donat ſeſtertia] Quand les La- 


tins ont dit /eflertia au neutre, ils ont toujours ſous» 


entendu millia. Septem ſeſlertia eſt donc ici pour ſept 
mille ſeſterces, qui font huit cents ſoixante quinze 
livres de notre monnoie. 

83 Ex nitido fit ruſticus] Nitidi, les gens de ville, 
qui ſont toujours plus propres que ceux de la 
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95 


ern VI LI I. 
Sulcos & vineta crepat mera: præparat ulmos : 
Immoritur ſtudiis , & amore ſeneſcit babendi. 
Verim ubi oves furto, morbo periere capelle , 

Spem mentita ſeges, bos eſt enectus araudo, 

Offenſus damnis, medid de nofte caballum 

Arripit, iratuſque Philippi tendit ad des. 

Duem ſimul aſpexit ſcabrum intonſumque Philippus, 
Durus, ait, Vultei, nimis attentuſque videris 

Ehe mibi. Pol, me miſerum, patrone, vocares, 
& velles, inguit, verum mibi dicere nomen. 
Quod te per Genium dextramque, Deoſque Penates 
Obſecro & obteſtor, vite me redde priori. 

Qui ſimul aſpexit quantum dimiſſa petitis 

Preſtent , mature redeat, repetatque relicta. 


Metiri ſe quemque ſus modulo ac pede, verum eff. 


84 Sulcos & vineta crepat mera] Crepare, parler 
ſouvent, parler a tous propos, &c. 

Praparat ulmos ] Il prepare des ormeaux pour 
les marier avec la vigne. 

86 Verum ubi oves furto, morbo periere capella 
Comme les chevres s'ecartent beaucoup plus que les 
brebis, il y a eu des gens qui ont cruqu'Horacedeyoit 
mettre, | 


Verkm ubi oves morbo, furto periere capella. 


Mais il ne faut rien changer. Ces chevres ſont 
encore plus ſujettes 3 mourir de maladie que les bre- 
bis. C'eſt pourquoi Varron dit: Caras ſanas ſa- 
nus nemo promittit, nunquam enim ſine febri ſunt, 
Perſonne de bon ſens ne garantit les chevres ſaines, car 
elles ont toujours la fievre, Auſli ne les garantiſſoit- 
on dordinaire que pour le jour de Vachat, Et une 
grande marque que les chevres ſont fort mal ſa ines, 
c'eſt que la peſte ne manque jamais de ſe mettre 
dans les ds troupeaux, comme il arriva à Ga- 
berius, Chevalier Romain, qui dans Veſperance que 
chaque chevre lui raporteroit par jour un denier, 
eut un troupeau de mille tètes: mais au lieu du 

ofit qu'il attendoit, brevi omnes amiſit morbo, il per- 

t tout ſon troupeau, qui en fort peu de tems 
mourut tout de maladie. 

87 Spem mentita ſeges ] On dit également bien 
ſpem mentiri, & mentiri tout ſeul, comme dans ce 
paſſage du Prophete Oſce, & muſium mentietwr eis. 


AD 


Et le vin leur mentira. C'eſt- a · dire 8 leurs 
eſperances, il n'y en aura pas une fi grande abondan- 
ce qu' ils eſperoient. | 
88 Medid de nocte caballum arripit | Caballus ſe 
dit ordinairement d'un cheval de charge, d'un gros 
cheval. C'eſt equus ſagmarins, un cheval de ſome, 
ſagma, ſalma, ſoma. Arripit marque la tureur ov 
Etoit Vulteius. | 
90 Scabrum intonſumque ] Depuis qu'il avoit 
achete cette petite maiſon de campagne, il avoit 
hifſe croitre {es cheveux; car les ſoins & les occu- 
pations du menage ne lui avoient pas hiſle le 
tems de ſe raſer la tete: ainſi il avoit laifle perdre 
cette marque de fa liberte, Et cela n'arrive jamais 
qu'on rait effectivement perdu la liberte meme : 
car ce n'eſt pas Etre veritablement libre que de n'a- 
voir fait que changer de fers. | 
91 Durus ait, Vultei, nimis attentusque wideris ] 
Durus regarde le travail & la fatigue , & repond au 
mot ſcabrum du vers precedent ; & attentus, regarde 
le me & Pepargne, & repond & intonſum. 

6 Dui ſimul aſpexit ] Il eſt fort naturel d'en- 
tendre ce qui de Philippe, qui stant fait rendre rai- 
ſon du deſſein de Vulteius, & ne pouvant pas nier 
que cet affranchi ne fut plus heureux 2. {a pre- 
miere condition, lui accorde ſa priere, & le renvoye 
comme il Etoit venu C t quelques Inter- 

pretendent que le conte de Vulteius & de Phi- 
pe finit au vers precedent, & que ces trois der- 
niers vers ſont la morale qu Horace en me De ſorte 

yer 
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pres de la ſienne. II Tachete. Dhomme de ville (car il faut abreger le 
conte, & ne pas vous retenir trop longtems) il devient homme de campa- 
gne: il ne parle plus que de champs & de vignes; il plante des ormeaux, 
il ſeche ſur ſes pieds à force de travailler, & vieillit a vue, par Tenvie da- 
maſſer du bien. Mais lorſqu'on lui eut derobe ſes brebis, que ſes che- 
vres furent mortes de maladie, que les moiſſons eurent trompe ſes eſpe- 
rances, & qu'on eut tute ſes bauts à les faire labourer, au deſeſpoir de 
toutes ces pertes, ſur le minuit il prend un cheval de ſomme, & dans 
une colere furieuſe, il va tout droit a la maiſon de Philippe, qui le voyant 
fi mal-propre, & fi neglige: En verite, lui dit-il, Vulteius, vous me pa- 
roiſlez trop dur pour vous - meme, & trop Epargnant, Parbleu , mon 
maitre, rEpondit Vulteius, vous pouriez bien me dire trop miſerable , 
ſi vous vouliez me donner mon veritable nom, Je vous ſuplie & vous con- 
jure au nom de votre Genie, par votre main droite, & par ces Dieux Penates , 
rendez-moi a mon premier metier, En effet Philippe voyant de combien ce 
qu'il avoit quite valoit mieux pour lui que le parti qu'il avoit pris, le fit retour- 
ner à Theure meme à fa premiere condition. Il eſt juſte que chacun ſe me- 
ſure a ſon aune, & ſe chauſle a fon pied. 

A 


que ce qui eſt entierement ſepare, & eſt pour qui- 
cumque, tout homme qui, Ily en a meme 


qui pretendent qu'il faut lire quei emel aſpexit , Cc. 


On ne peut pas dire que ce ſens. là ne fut fort bon; 
mais j'aime mieux l'autre, ou il ne faut rien chan- 
er, quoi qu len diſe M. Bentlei, qui pouvoit fort 
ien Epargner ſa remarque, apres avoir lu celle- ci. 
Celui qui ſoutient que ſimul eſt ici pour ſimiliter, 
ſoutient une choſe inouie dans la langue Latine. 

98 Metiri ſe quemque ſuo modulo ac pede ] Cette 
ſentence eſt {i pleine de verite & de ſageſſe, qu'on 
dit qu'elle avoit etè ecrite au temple de Delphe: par 
Chilon, en ces termes, que Pindare a employes dans 
{a ſeconde Ode des Pythioniques: 

——— A. 
Tlzy]%s oper piper. 


Il faut dans toutes choſes ſe meſurer à ſa propre me- 


enx-memes , ne 


Les faux Apdtres dont faint Paul parle dans le X. 
ch. de la II. Epitre aux Corinthiens, & dont il de- 
ſigne Forgueil & la yanite par ces paroles, i $auJeis 
tauTys jei]parres . qui ſe meſurent enx-memes en 
faiſotent pas ce qu Horace dit ici, 
ils ne ſe meſuroient pas à leur mor meſure, mais 
à la meſure qu' ils em pruntoient de la bonne opinion 
qu'ils avoĩent d'eux-mEmes, & que Vamour- propre 
rend toujours fauſſe. 1! y a donc bien de la diffe- 


rence entre ſe meſurer en ſoi- mme, & ſe meſurer à 


[a propre meſure. La premiere meſure eſt celle des 
orgueilleux & des tous, & la derniere celle des ſages. 
Verum eft ] 11 eft vrai, pour il eft juſie, comme 
dans le vers 312. de la Satire III. du Livre II. La 
verite eſt ſouvent miſe pour la juſtice, & la juſtice 
pour la verite, * C'eſt ainſi qu'on lit dans PEcriture 
ſainte, que routes les aruvrer de Dies ſont wraies , 
—__ 955 opera vera, C'cſt-a-dire, juſta, recta, juſtes, 
des. 


NOTES SU RAT! EBEPITXK B VII LIV. I 


L ya 1 dit le P. Sanadon, que cette 
piece eſt de fete de 731. quand Horace fut re- 
venu de Velie ou de Salerne, od il avoit été 
dre les eiux. 


29 Valpeculs ] Le P. S. a ſuivi M. Bentlei en li- 


{ant nitedula, que M. Cuningam a auſſi regu. Cet- 
te correction ee Dit abſolument neceſſaire. Lerenard , 
comme le P. S. le remarque, eſt naturellement ru- 
ſe ; il $'6carte des lieux ou il y a du monde; il ne 
mange point de ble; celui-ci „ 


E PIT RE 


il entre ſotement dans une maiſon; il ſe foure dans 
un vaiſſeau — de ble, il y demeure tranquilement 
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pendant pluſieurs jours, & il ſe donne tout le tems 
de devenir gros & gras, de maigre qu'il Etoit. Ce 
ſont la, continue ce Pere, des abſurdites fi palpa- 
bles, qu'on ne peut raiſonnablement les mettre ſur le 
compte d'Horace. Il faut neceſſairement reconnoi- 
tre ici un animal fort petit, propre a s' inſinuer dans 
les maiſons, ſans &tre apergu, & qui puiſſe faire fa 
nouriture de ble: or tout cela- convient parfaitement 
bien au mulot, qui eſt une eſpece de petit rat cham- 
petre. Le P. S. remarque de plus que St. Jerome 
ecrivant à Salvine, nous donne tout lieu de croire 
qu! Horace a mis nitedula, après Eſope. Docet Æſo- 
pi fabula, dit - il, plenum muris ventrem per anguſtum 
foramen egredi non valere. Camera frumenti, que M. 
Dacier propoſe de corriger, ſignifieroit fornix fru- 
menti, & M. Bentlei a fait voir que Pun n'eſt pas 
plus Latin que autre. Cxmera, au raport d'Acron, 


I. I. 


Etoit un grand panier d' oſier, ou un vaiſſeau de ter- 
re, de la grandeur d'un tonneau, qui tenoit au 

moins cinq ou fix boiſſeaux de ble. | 
31 Pleno corpore] C'eſt le corps gras, comme 
M. Bentlei & le P. S. Font explique, & cela eſt opo- 
{E non ſeulement à tenuis, mais auſſi a macra. Dans 
Phedre , facere multum corporis, dit le P. S. ne ſigni- 
fie pas ſe bien arrondir le ventre, ce qui ſe peut faire 
en un ſeul repas; mais -engraiſſer, ce qui demande 

une certaine continuitè de tems. | 
52 Non leave ] M. Cunigam a lu non lawns, 
c'eſt-3-dire dexter, adroit, entendu, judicieux, & 
comme ce Pere, le remarque, Virgile a dit dans le 

meme ſens mens non lava. | 
76 Rura ſuburbana ] Cette maiſon de campagne 
de Philippe, dit le P. S. ẽtoĩt aparemment aux en- 
virons d Antemne ou de Collatie, a Ventree de la Sa- 
bine, & à une ou deux lieues de Rome. M. Dacier, 
ajoute- 


— — 
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EPISTOL A VIII. 


ELO, gaudere, & bend rem gerere Albinovano, 
Muſa rogata refer, comiti ſcribeque Neronis. 


& queret quid agam: dic multa & pulcra minantem, 
Vivere nec ref nec ſuaviter : baud quia grando 


ORACE fait ici un portrait de lui-m&me, ov 

la foibleſſe & la miſere des hommes ſont 

bien naturellement peintes. Dans une ſante parfaite, 
pendant le cours d'une fortune reglee & ſuivie, & 
ce qui eſt encore plus Etonnant, avec preſque tou- 
ory = lumieres de la ſageſſe, ils ne laiſſent pas de ſe 
trouver quelquefois abandonnes de leur raiſon, & 
d'etre livres en 
connoiſſent pas le ſujet, & à une inconſtance conti- 
nuelle, qui trouble tout le repos de leur vie. Voila 
le ſens de cette Epitre , par laquelle Horace verſe 
dans le ſein de Celſus la douleur qu'il a de ſe voir 
fi malheureux, ſans pouvoir trouver de remede. Le 
vieux Interprete pretend que ce n'eroient pas la les 
defauts d Horace, & qu'il ne sen accuſe que pour 
pouvoir les reprocher a ſon ami. Horace <toit aſ- 
ſurement tres capable de cette politeſſe, dont i! a 
donne des marques ailleurs. Mais en verite ce qu'il 
dit lui convient trop bien, & lui reſſemble trop pour 


oie a une inquietude dont ils ne ans 


Contude- 


u' on puiſſe croire que ce n'eſt là que le portrait de 
op Il ſeroit Is raiſonnable — An a- 
vouant lui - mème fa foibleſſe, & en deplorant les 
malheurs od elle le jette, il a en vue de cprriger ſon 
ami des memes defauts qui le rendent malheureux. 
Cette Epitre fut Ecrite la m&me anute que h troi- 
ſieme, à Julius Florus. Horace avoit quarante· ſix 


1 Celſo ] Celſus Pedo Albinovanus. Voyez ce 
ui a été dit ſur le 15. vers de la troiſieme Evitre. 

Gaudere (& bene rem gerere] 1] a exptimè le ſa- 
lut que les Grecs mettoient à la tète de toutes leurs 
Lettres, ya/peiy x; fuTpa7]ew, gaudere, & bend 
rem gerere, ſe rejouir, & bien faire ſes affaires. 

2 o_ I! dit a a Muſe de raparter a Albino- 
vanus ut „bu lui avoit envoye dans 
une Lettre qu'il lui avoit ecrite, | 
Comiti ſcribeque Neronis ] On apelloit comite 5 

ceux 
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zjoute-til, nous jette ici bien a Vecart, 11 juge que 
cette terre de Philippe Etoit voiſine PAture mai- 
ſon de cam de Ciceron; mais Aſture Etoit dans 
une iſle de m&me nom ſur la cdte des Volſques, à 

te-trois milles de Rome. Or il gagit ici d u- 
ne terre voiline de cette ville, rura ſuburbana, & 
fituce dans le pays des Sabins, arvum calumque Sa- 


6 Oui ſimul aſpdexit] Le P. S. a mis qui ſemel 
* La reſſemblance du — du v. 
go. dit-il, a trompe les copiſtes & les Grammai- 
riens, en leur donnant lieu de croire qu'il y avoit /i- 
mul dans l'un & dans Pautre, & la foule des Editeurs 
a recu cette legon, qui ne ſauroit faire ici un ſens 
raiſonnable. Si Von raporte qui à Vulteius, il faut 
lire conſcquem ment rediit repetiitque dans le vers 
ſuivant, contre Vautorite de tous les exemplaires. 
Monſieur Dacier, ajoute ce Pere, a ſuivi Vexplica- 
tion de Lambin qui donne les trois derniers vers à 


Philippe. Je ſuis ſurpris que {a critique ne ait pas 
empeche de un ſi mauvais parti. Philippe 
ſavoit bien ou il en vouloit venir, Des le com- 
mencement de !hiſtoire,il paroit perſuade qu'il ctoit 
plus avantageux pour Vulteius reſter dans ſon 
premier tat; il ne tiche de Yen tirer que pour faire 
— ſentir cette verite; il minute toutes ſes de- 
marches pour à peu le bon hom 

& il ſe fait un 2 dans — 


le 
neau , videt ridetque * 2 IU r'avoit ms 
beſoin du diſcours de Vulteius, pour faire une re- 


flexion dont Phiſtoire m&me ſupoſe qu'il &toit per- 
ſuade longtems auparavant. Il ne &agit plus ici de 
Vulteius ni de Philippe. Horace la parole 
en ſon propre nom, & ces trois vers contiennent la 
moralite qu'il tire en general de Phiſtoire qu'il vient 
de raconter. Au reſte, conclud le P. S. la lecon que 
[ ſuivie eſt de deux manuſcrits & de ſept excel. 


— —— 


A CE 


* ———_ 


LSUS 


ALBINOVANUS 


EPITRE VIL 


M* Muſe, aller, je vous prie, de ma part ſouhaiter toute ſorte de joie & 
de proſperiiẽ a Celſus Albinovanus, qui eſt à la ſuite de Tibere, & qui 


a Thonneur d'etre Secretaire de ce jeune Prince. Sil vous demande ce que 


je fais, dites · lui qu avec toutes les 


ceux qui 6toient de la Cour des Princes, ou de la 
ſuite des Officiers ou Magiſtrats qui alloient gou- 
verner les provinces, ou conduire les armees ; & c- 
toient ces Courtiſans qui compoſoient ce qu'on a- 
pelloit proprement cohortem, Catulle: 

Piſonis comites, cohors inanis. 


3 Die mults & pulcrs minantem ] Comme un 
homme qui avoit entrepris d'6crire contre les vices, 
& de montrer aux hommes le chemin qu'ils de- 
— pour Etre heureux. op le ſens de ce 
pa » qui ve qu*Horace fait fon portrait 
tht que celai de Celſus: Il a dit de m&me de lui 
la Satire III. du Liv. II. 


Atqui vultus erat multa & praclara minantis, 
Tom Is, 1 


choſes que j ai dites, & toutes les gran- 
| des 


Cependant vous aviex Pair Arad Ind 
metros de grandes & de belles choſes. ord 


Pulcra minantis , philoſophics promittentis, dit fort 


Minari, menacer, 


bien le vieux Commentateur. 
pour, promettre 


we agre | 
reconnoltre d'autres regles que ſes Si let 
hommes ient trouver le moyen de vir 4 


griablement, fans s aſſujettir à bien vivre, peut - Etre 
trouveroit-on des raiſons pour excuſer leur choix: 
E Ae quand on — 
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EPISTOLA VIII. L I B. I. 

5 Contuderit vites, oleamque momorderit æſtus: 
Nec quia longinquis armentum egrotet in arvis: | 

Sed quia mente minus validus quam corpore toto, | 


Nil audire velim, nil diſcere, quod levet egrum : 
Fidis offendar medicis, iraſcar amicis, 


10 


Due nocuere ſequar, fugiam que profore credam : 
Rome Tibur amem ventoſus, Tibure Romam. 
Poſt bec, ut valeat, quo pafto rem gerat & ſc: 
Ut placeat juveni, percontare, utque coborti. 


15 


| 
| 
Cur me funeſto properent arcere veterno : 
| 
| 
| 
| 


& dicet, redsè : primim gaudere, ſubinde 


Praceptum auriculis hoc inſtillare memento : 
Ut tu fortunam, fic nos te, Celſe, feremus, 


firs de la vertu, on ne doit pas eſperer de trouver 
longtems ſon compte dans les faux plaifirs du vice. 
C'eſt une ſuite & une dependance du bien vivre 
que le vivre agreablement. 

Haud quia grando contuderit vites J Sous ces 
accidens ordinaires Horace comprend tout ce qui 
peut arriver de ficheux ou pour la ſantẽ, ou pour la 
fortune, Car naturellement il ne devroit y avoir que 
ce qui nuit ou a Pune, ou à autre, qui piit cauſer 
des chagrins. Mais nous ſommes fi malheureux, 
que quand toute la Nature ſemble agir de concert 
Pour nous faire vivre en repos, nous nous livrons a 
nous memes une cruelle guerre, & nous nous fai- 
ions des chagrins ſans ſujet. 

5 Oleamque momorderit eſlus ] Le trop grand 
chaud eſt autant ennemi de oliv ier que le trop 
grand froid, Columelle, Liv. V. chap. VIII. Nulla 
ex his generibus aut perfervidum, aut gelidum flatum 
cali patitur.. Aucune de ces eſpeces d'oliviers ne peut 
ſeuſfrir un climat ni trop froid, ni trop chaud. Et 
Theophraſte dans le premier Livre des plantes: Ee 
* gvytavdh, n 7 TuvaToC a4 Tov xapTor. 
Car {il eft rouche du chaud on de la pluie, il perd 
ſon fruit. 


| AD 

| 
tait Cans aucun ſujet aparent, & tres ſouvent au 
milieu de ſes proſperites les plus grandes. Mais d'un 
autre c6te auſſi rien ne marque mieux a grandeur: 
car ces inquictudes ſecretes & ces chagrins caches ne 
viennent que de ce qu'ttant ne pour des biens veri- 
tables & ſolides, il-ne trouve en ce monde que de 
faux biens, qui loin de le contenter, lui donnent un 


 degoiit dont il ſent les effets fans en connoltre la 


cauſe, ' 

8 Nil audire velim, nil diſcere quod levet agrum } 
Voila Feffet ordinaire des maladies de Veſprir & du 
corps: on a en horreur les remedes, & on recherche 
tout ce qui eſt pernicicux , comme il le dit dans 
Ponzieme vers. | 

9 Fidis offendar medicis, iraſcar amicis ] Par ces 
fideles Medecins dont il parle, il entend les anciens 
Philoſophes, qui dans leurs ecrits ont donne aux 
hommes des remedes contre ces chagrins, en leur 
developant tous les ſecrets de la Nature, en les mu- 
niſſant contre les frayeurs de la mort, & en leur fai- 
ſant connoitre les biens dont ils doivent jouir dans 
une ſeconde vie. 

10 Cur me funeſio properent arcere veterno] Ce 
eur depend des verbes iraſcar & offendar. Je ſwis 


6 Nee quia longinquis armentum agrotet in arvis ] fache de ce que, G. Horace a cette maladie 


Longinquis in arvis , dans des piturages Eloignes, 

comme dans la Calabre & dans la Lucanie, ou les 

rs menoient leurs troupeaux, Vete dans Vune 

& Thiver dans Fautre. On peut voir les Kemarques 
fur la premiere Ode du Livre V. 

7 Sed quia mente minis validus quam corpore to- 

zo ] D'uncdte rien ne marque mieux la miſere de 


homme, que ces chagrins & ces inquiẽtudes qu'il ſe 


veternum, parcequ' elle le tenoit dans un profond aſ- 
ſoupiſſement, & dans une tuneſte lethargie. Ca- 
tulle Vapelle ſtolidum veternum, dans ces x vers 
ad Coloniam, ou il explique admirablement ce que 
c'eſt que cette lethargie: | 


Talis iſte mens ſiupor, nil videt , N I 


| 
| 


E FIT NE WILLI V. L 
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des promeſſes que j ai faites, je ne puis trouver les moyens de bien vivre, ni de 


vivre agreablement. Ce n'eſt pas que la grele ait batu mes vignes; que 
le chaud ait tuè mes oliviers; ni que jaye dans des paturages Eloignes des 
troupeaux malades: mais c'eſt qu tant beaucoup plus infirme d' eſprit que 
de cor ps, je ne veux ni rien Ecouter, ni rien aprendre qui puiſſe me ſoulager; 
que jai un degoiit extreme pour mes plus fideles Medecins; que je me fa- 
che tout de bon contre mes amis qui veulent me tirer d'une ſi funeſte lethar- 
gie; que je fuis ce qui me ſeroit utile, & cours après tout ce qui ma te per- 
nicieux; & qu' enfin je ſuis fi inconſtant, qu'a Rome je ſouhaite d etre à 
Tibur , & des que je ſuis à Tibur, il me tarde detre a Rome. Apres 
cela demandez-lui comment il ſe porte, comment il gouverne ſes affaires, 
& comment il ſe gouverne lui- mème; sil eſt bien dans Teſprit du Prin- 
ce, & $'il eſt aime de ſa Cour. Sil vous dit qu oui, rejouiſſez-yous-en 
dabord avec lui, & enſuite ſouvenez- vous de lui dire ce petit mot à Toreil- 
le: Celſus, comme vous ſuporterez votre fortune, nous vous ſuporterons 


auſſi. 


A 

& 

is fit, utrum an it, id 6crit 4 Ciceron , Lepidus wventof; um, tres 

e 2 fa fe mA inconſtant. En Fay Ciceron Aran, you ſur 


le ſujet de ce m&me Lepidus, dit: ſcelus affinis tui 
| Lepidi, ſummamque levitatem & inconflantiam. Vous 
connoiſſez. ſans doute le crime, & la grande legerets & 
inconſlance de votre beaw-frere r Je m' tonne 
ce, 


Nunc eum volo de tuo ponte mittere pronum , 
Si pote ffolidum repent? excitare veternum, 

Er ſupinum animum in gravi delinquere cœno, 
Ferream ut ſoleam tenaci in voragine mula, 


que Cruquius ait pu ſe tromper mot, en Pexpli- 
Tel eſt le ſor dont je te parle: il ne voit rien, nen- t glorieux, vain. 
tend rien; il ne ſait qui il eſt, il ignore meme il eff. 5... à Tibere Neron. 
C'eſt lui que je veux jetter de ton pont en bas, la tete 16 Preceptum auri hoc inſtillare memento 


la premiere, pour voir Sil poura tout d un conp difſi- 
per cette ſlupide lethargie, & laiſſer dans Ia boue cette 
peſanteur, comme une mule laiſſe ſon fer dans un 


, Tibure Roman | 
valet lui reproche 


12 Rome Tibur amem vento 
Ceſt cette m&me legerete que 
dans la Satire VII. du Livre II. 


Rome rus optas, abſentem ruſticus urbem 
9 


Quand vous tres à Rome, vous voudriex ttre aux 
champs; & quand vous eres aux champs , votre in- 
conſtance vous porte à ne vouloir que le ſe jour de Ro- 
me, que vou elever juſques an ciel. 


Ventoſus ] Inconſtant & comme le vent. 
Il dit de meme dans Epitre x. wentoſe plebis, de 
la populace inconſlante. Brutus dans une Lettre qu'il 


C'eſt une metaphere priſe des 8 qu'on v 
goute 4 goute, pour n'en rien laiſſer perdre. 

17 Ut tu fortunam, fic nos te, Celſe, feremus ] 
Horace donne ici, en riant, un excellent pre 4 
Celſus, qui fans doute avoit quelque diſpoſition à 
senorgueillir du credit qu'il avoit cette Cour, 
Si ceux qui ſont le mieux aupres des Princes vou- 
loient connoitre les ſentimens qu'on a pour eur, ils 
n'auroient qu'à s'examiner bien eux-mEmes; car il 
eſt conſtant qu'on les hait ou qu'on les aime, ſelon le 
bon ou le mauvais uſage qu' ils font de leur faveur. 

Feremus | Ce meme terme doit ſervir à fortunam. 
Ut —— s, comme tu ſuporteras ta fortune, 
En effet, il ne faut pas s'imaginer que la bonne for- 
tune ſoit un tardeau fort leger; il eſt très difficile a 
porter, & il faut pour cel une vertu extraordinaire, 
comme Ariſtote Va fort bien dit dans ſes Morales: 
drew dr pins & e ei LAG; T4 fun 
Tuxnuale. Sans la vertu il veſt pas aiſi de ſuporter 


comme il fant la bonne fortune. 


- avant 
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EPISTOLA IX. LIB. I. 
AD 


C LAU D. NERON E 


EPISTO LA IX. 
SE TIMIUS , Claudi, nimirum intelligit unus , | 


| 3 
| : 
| M. : 

| 

| 1 


| 
| 


ani me facias ; nam quum rogat, & prece cogit 
Kilicet, ut tibi ſe laudare & tradere coner, 


Dignum mente domogue legentis honeſia Neroni- 


| 


5 Munere quum fungi propioris cenſet amici, | 
Quid paſſit videt, ac novit me valdius iſo. | 


Multa quidem dixi cur excuſatus abirem : 


Sed timui , mea ne finxiſſe minora putarer , 


NTRE tous les deyoirs de la vie civile, il n' 
en a point ol Von ait beſoin de tant de diſcre- 
tion & de tant de prudence, que lorſqu'il s agit 

de recommander un ami. Mille choſes concourent 4 
rendre la pratique de ce devoir tres delicate & tres 
difficile, ſurtout quand on a & ecrire à de grands 
Seigneurs.. Cette Lettre, qu Horace ecrit ici à Ti- 
bere, pour lui recommander Septimius, en eſt une 
preuve. Ce Poete Etoit aſſez avant dans les bonnes 
graces de ce jeune Prince, & la faveur m&me qu'il 
avoit auprès d' Auguſte, lui donnoit quelque privile- 
- ge. Dailleurs il connoifſoit & aimoir Septimius 
comme lui-m&me ; & Septimius Etoit d'une naiſ- 
ſance diſtinguce & dun merite connu. Cependant 
il ecrit avec une tres grande retenue; il fait connoi- 
tre que cette Lettre lui a ete arrachee par importu- 
nite, & il en demande pardon comme d'une liberts 
qu'il ne lui apartenoit pas de prendre. Mais en me- 
me tems il ne laiſſe pas de rendre juſtice à Septimius, 
& de fatisfaire à tout ce que Pamitie exigeoit de lui. 
Cela reuſſit ſi bien, que Septimius eut beaucoup de 


a la bienveillance de Tibere; & cette bienveil- ſign 


ſervit enſuite a Paprocher d Auguſte qui l' hono- 
ra toujours de ſon affection. Cette Epitre tut ecrite 
troifieme, & dans le tems que on choiſis- 
ſoit ceux qui devoient ſuivre Tibere en Orient a ſon 
expedition contre les Parthes, ou peu de tems apres 
ſon depart, Pan 733. 

1 Septimius] C'eſt le meme Titius Septimius 
dont il eſt parle dans l'Epitre III. & auquel Horace 
adreſſe l VI. du Livre II. 

Il etoit 


Claudi] C'eſt Claude Tibere Neron. 
apelle Claude, parcequ'il deſcendoit de Vancienne 
famille des Claudiens depuis Appius Clauſus, dont il 
eſt parle dans Virgile , & qui fut enſuite nommé 
Appius Claudius. 


2 


Nimirum intelligit unus quanti me fatias ] Je 
m' ttonne que ceux qui ont pris ce commencement 
de Lettre fort ſericu t, ne ſe ſoient pas apergus 
qu'il eſt ridicule de cette maniere. En effet un hom- 
me comme Horace pouvoit- il ecrire 4 un Prince 
comme Tibere: Septimius connoit mieux que perſon- 
ne Peſtime & la conſiderat ion que vous aver pour moi. 
Ces mots, quanti me facias, ſont un trop forts 
dans leur ſens naturel, Mais ce n'eſt —— premiere 
fois que on n'a pas connu la raillerie d Horace. Elle 
Etoit pourtant ici aſſez ſenſible: car il ny a pas un 
mot qui ne la faſſe ſentir. Nimirum & intelligit , & 
anus Cc. ce ſont autant de termes de raillerie, & il 
ſeroit inutile de le prouver. | 

2 Nam quum rogat (5 prece cogit |} I me paroit 
qu'on geſt trompe, quand on a cru que ce quwm & 
celui du cinquieme vers doivent marcher enſemble, 
& &tre lies par une conjonction qu Horace a omiſe. 
Cela rendroit le paſſage obſcur & embaraſſe; & ce 
n'etoit pas là le defaut d Horace; comme nous Paſ- 
ſure Quintilien. Nam quum rogat & prece cogit, 
ifie mot à mot, car lorſqu il me pris, Ceft alorr 
qu'il me force c. Il veut dire que les pricres de 
Septimius ne ſont pas modeſtes & retenues, comme 
les prieres doivent etre; mais que c'eſt une verita- 
ble violence. La conjonction . ſe prend ici pour 
3 ſens me ſemble fort 
3 Laudare] Ce mot ne fignifie pas ici lower, 
mais recommander, faire connoitre. | 

Et tradere | Ceſt le propre terme pour dire 
donner quelqu un, le placer, le faire entrer au jſervice 
de quelque grand Seigneur, lui procurer ſon amitie; 
comme dans Epitre XVIII. | 
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A CLAUDE 


TIBERE NER ON. 


EPITRE IX. 


A SSUREMENT, mon Prince, sil y a un homme au monde qui ſache par- 
faitement combien vous avez d'eſtime & de conſideration pour moi, c'eſt 
Septimius: car il ne fe contente pas de me prier, il va juſqu'à me faire vio- 
lence pour m' obliger à vous le recommander, & à lui procurer quelque acces 
aupres de vous. Il faut avouer auſſi qu'il eſt digne d avoir quelque part a la 
bienveillance de Tibere, & d'etre regu dans la maiſon d'un Prince qui fait ſi 
bien connoitre & diſtinguer les honnetes gens. Comme il eſt perſuade que je 
ſuis aupres de vous {ur le pied de ces amis qui ont les premieres entrees, il 


Fallimur, & quondam non dignum tradimus. 


Nous nous trompons, & nous donnons i 
des gens indignes N que nous — — 


4 Dignum mente domoque ] C'eſt ce qu Horace 
aj oute a la priere que Septimius lui fait: car il ſeroit 
ridicule de penſer que ce fuſſent les paroles de Septi- 
mius —— ta) FA N 

Legentis a] Legentis n i partici- 
pe du verbe legere, lire; mais de 4 choiſir. Le- 
gentis honeſta, qui choiſit des perſonnes de merite, Cc. 

5 Munere cum fungi propioris cenſet amici] Ho- 
ace excuſe ici en quelque maniere la violence dont 
Septimius a uſe, pour lui arracher cette Lettre de re- 
commandation. imius seſt imagine, dit- il. que 
Jai Phonneur d'&tre ſur le pied de vos amis les plus fa- 
miliers, & qui ont chez vous les premieres entrees; 
& ainſi il connoſt mieux que moi- meme le credit 
que je puis avoir auprès de vous. C'eſt encore une 


Propioris amici] La coutume des Princes & des 
s Seigneurs, de diſtinguer leurs Courtiſans per 
differentes entrees qu'ils leur donnent chez eux, 
eſt fort ancienne. Seneque aſſure que C. Gracchus 
& Livius Druſus, Tribuns du , en ſont les 
auteurs. Apud nos, dit-il dans le chapitre XXXIV. 
du VI. Livre des bienfaits, primi emnizm Gracchus 
& mox Livius Druſus inflituerunt ſegregare turbam 
ſuam, & alios in ſecretum recipere, alios cum pluribus, 
alios cum wuniver/is, Parmi nous, Gracchus, & apres 
lui Livius Druſus, ont commence à ſeparer la 
4 leurs Conrtiſans, en recevant les uns en particulier, 
les autres avec pluſienrs, & les autres avec tout le 


monde. Les premiers etoient apelles primi amici, & 


voit 


prime admiſſionis, les amis de la premiere entree; les 
ſeconds, ſecundi amici, & ſecunde admiſſionis, les amis 
de la ſeconde ; & les derniers, inferiores amici, & ul 
time admiſſionis, les amis qui n'avoient que les der- 
nieres entrees. Cet uſage qui avoit cte longtems in- 
terrompu, fut retabli par Tibere, qui, comme Sue- 
tone nous Paprend, fa r en ces trois 
claſſes, & apella la derniere la claſſe des Grecs, — 
ceque les Grecs etoient des gens dont on faiſoit a 
peu de cas, & qui n'entroient que les derniers chez 
ce Prince. Horace dit donc propioris amici, 
il veut dire amici prime admiſſonis, d un ami qui a les 
pren-ieres entrees, & qui eſt admis dans le ſecret. 
Cette coutume ſe perdit encore apres Tibere, fut 
renouvellee enſuite par d autres Em , & prit 
enfin de ſi fortes racines ſous Conſtantin, qu'elle s eſt 
toujours conſervee depuis, & qu'il n'y a pas d apa- 
rence qu'on la puiſſe 2 Auſſi eſt- il bien juſte 

ue les Princes ayent le meme privilege & la meme 
libertè que ſe donnent meme les particuliers , de re- 
cevoir les gens chez eux à differentes heures, les 
uns plkit6t, les autres plus tard, ſelon qu ils leur font 
ou agreables ou — 

7 Multa quidem dixi cur excuſatus abirem ] Dans 
Popinion où etoit Septimius, qu Horace avoit beau- 
coup de credit aupres de Tibere, il n'avoit pas tort 
dexiger de lui une Lettre de recommandation. Mais 
Horace, qui favoit ce qui en Stoit, avoit tort de 
Paccorder, s'il n'&toit pas aſlſez bien aupres de ce 
Prince, C'eſt pourquoi apres avoir excuſe Septi- 
mius, il s'excuſe wi tui-mbme, en diſant qu'il a- 
voit refiſte longtems avant que de la donne. 

8 Sed timui mea ne finxiſſe minora putarer ] Cet- 
te crainte d Horace &Etoit fondee ſur ce qu'il ny avoit 
pas 9 qu tant fi bien auprès d Auguſte, il — 

3 J : 


| 
| 
' 
| 


| 
' 
| 
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Difſimulator opis propriæ, mibi commodus uni. 


10 Sic ego, majoris fugiens opprobria culpe , 
Frontis ad urbane deſcendi premia. Duod fi 
Depoſitum laudas ob amici juſſa pudorem , 


Scribe tui gregis bunc, & fortem crede bonumque. 


fat pas un peu en fayeur aupres de Tibere ſon 
beau-fils. 
10 Sic ego majoris fugiens opprobria culpa] Il n'y 
a rien de plus ficheux a un honntte homme que de 
paſſer pour mechant ami, & pour un homme qui 
n'eſt bon que pour lui-mEme: il aime encore mieux 
a expoſer a paſler pour trop hardi & pour importun. 
11 Frontis ad urbane deſcendi premia | Cette fagon de 
parler me paroit aſlez extraordinaire & aſſez difficile, 
& je crois qu Horace eſt le ſeul qui ait dit deſcendere ad 
præmia urbana frontis. Mais tichons de Vexpliquer. 
Comme les Grecs apelloient les bouffons ge, 
les Latins les apelloient de m&me wrbanos, Plaute 
dans le Trinum. Act. I. ſcene II. 


Nihil eſt profeclo ſtultius, neque ſtolidius, & c. 

Duam urbani aſſidui cives, quos ſcurras vocant. 

Il ny a rien de plus fon ni de plus ſot que ces gens 
oiſifs qu on apelle ons. 


Et Horace dans Epitre XV. 


urbanus capit haberi | 
Scurra vagus. | 


Suetone, en raportant un bon mot 3 fut dit à 
Veſpaſien, écrit, quidam urbanorum non infacete. Un 
des bonfſfons de la Cour lui dit plaiſament. Frons ur- 
bana eſt donc ici pour ” 3 le front d'un 
bouffon; c'eſt-i-dire le front d'un homme Hardi, im- 
pudent, & qui ne garde nulles meſures: car les bout- 
tons ont toutes ces qualites. Et deſcendere ad premia 
frontis urbana, C'eſt imiter Veffronterie de ces gen- la. 
Ceſt cette effronterie & cette impudence, depo/itus 
pudor, qu'il apelle premia urbana frontis, la recom- 
penſe & le prix d'un bouffon Car c'eſt la tout le 
partage des bouffons , que Veffronterje , qui ſc 
nourit & s augmente par la pratique de ce bel art. 
13 Scribe tui gregis ] Recevez-le au nombre de 
| ceux 


— —— 


| OLD amatorem 


ORACE aimoit tant Ia campagne , qu'il ne 
pouvoit ſe laſſer d'en parler, & d'en vanter le 

{cjour. On a vu ce qu'il en a dit dans ſes 

Odes & dans ſes Satires. 1! traite la meme matiere 
dans ſes Epitres: car comme il ne perdoit point 
d'occaſion de quiter Rome, pour aller a ſa petite 
maiſon des Sabins, il recevoit ſouvent des plaintes 
de ſes amis, qui ne pouvoient ſouffrir ſes longues 
abſences; & par quent il Etoit ſouvent oblige 
de defendre ce goũt qui le portoit à ſe retirer. 
Voila ce qui a donné occaſion à cette Lettre, qui 


N 


AD FUSCUM ARISTIUM. 


Is T OL A KX. 


Fuſcum ſalvere jubemus 
Ruris 
n'eſt qu'une rẽponſe aux plaintes de Fuſcus Ariſ- 


tius, entierement opoſe au ſentiment d'Horace, 
& qui n'aimoit que le ſejour de Rome. Ce Poe- 
te parle donc ici des avantages que la campagne a 
ſur la ville. 11 fait voir que ce ſcjour eſt plus 
conforme a la nature, qui ne demande que des c 

ſes ſimples, & un air pur. Il prouve meme que 
ce goũt · li eſt ſi naturel aux hommes, que quoiqu ils 
tachent de Vetouffer par Vavarice & par. ambition, 
il ne laiſſe pas d etre toujours le plus tort, & de vain- 
cre le mepris & le degout qu' ils ont pour la retraite, 
puiſqu'il 


* 
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yoit & connoit mieux que moi ce que je puis. Veritablement j; ai dit tout ce 
que jai pu pour m'excuſer. Mais enfin Jai aprẽhendè qu'il ne criit que 
je faiſois le modeſte en diſſimulant mon credit, & que je netois bon que 
pour moi-meme. Ainſi, pour éviter un ſoupgon ſi honteux , je ſuis de- 
venu plus hardi qu'un bouffon & qu'un paraſite. Si vous ne trouvez 
pas mauvais que pour obeir aux ordres de mon ami, Jaye pris cette 
liberté, je vous ſuplie de le recevoir chez vous, & de croire qu'il a toutes 


les qualitès qui peuvent lui faire meriter cet honneur, 


ceux qui compoſent votre Cour. Il dit ſcribe, par- 
ceque ces amis & ces Courtiſans du Prince etoient 
ecrits ſur ſon etat. Cet tat, qui ctoit entre les mains 
du Secretaire, tenoit lien des brevets qu'on donne 
aujourd'hui. 


Fortem crede bonumque] Ces deux mots renfer- 
ment toutes les louanges qu'on peut donner à un 
honnete homme. Ceſt ce que les Grecs diſoient 


Kanis x dy aber, 


NT ES va Lt BPITEL LR MAS © 


E P. Sanadon met la date de cette piece à Van 
731. avant le depart de Tibere pour “Orient. 

2 Rogat & prece cogit] C'eſt- a- dire, ſuivant 

le P. S. ita rogat ut cogat rogando. Le quum de ce 

vers & celui du cinquieme doivent, dit-il, marcher 


Propioris amici] Dun ami intime, comme le P. 


S. Pentend. L'uſage des trois entrees auquel N. 


Dacier a recours, ne ſubſiſtoit point du tems d Au- 
guſte, puiſque de laveu mEme de ce ſavant Critique, 
ce fut Tibere qui le retablit, apres une longue in- 
terruption. 


1 


—— — — —— 


A FUSCUS 


ARISTIUS. 


EBEFPIT XI X. 


puiſqu'il les oblige à ſe faire à la ville une eſpece de 
campagne & de ſolitude, par les grands jardins & les 


grands bois qu ils enferment dans leurs maiſons. Il q 


inſinue enſuite que ce qui rend les villes ſi frequen- 
tees, c'eſt Vaveuglement des hommes, qui ne ſac hant 
Pas diſtinguer le vrai d'avec le faux, preferent à leur 
tbertE les moyens 2 — — ma Ce qu'il 
accompagne d'un a e tres agreable, & qui vient 
admira — a 2 I! — ſur pd Fuſ- 
cus Ariſtius à ſe moderer , & M jouir tranquilement 
de ſon bien, & il le prie, &il veut reprendre quelque 


Nous „ qui naimons que la campagne , nous faluons de tout notre 


cœur 


choſe en lui, que ce ne ſoit pas le goũt qu'il a 
la ſolitude , & qui anende d bel bs — 
uand il le verra ſe tourmenter pour devenir plus 
riche, & renoncer entierement a ſon repos. II fi- 
nit par une ſentence tres veritable, que les hommes 
ſont toujours ou les maitres ou les eſclaves de leur 
argent , fans qu'il puiſſe y avoir aucun milieu. Vo- 
yons en der ail toutes les beautesde cette Epitre. Ho- 

race n'etoit pas jeune quand il la fir. 
1 Urbis amatorem Fuſcum | C'eſt le mme Fuſcus 
Ariſtius, à qui il Ode XXII. du Livre I. & 
| qui 
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rn ein L 


Ruris amatores : bac in re ſcilicet und | 


Multim difſimiles, ad cetera pen? gemelli. | 
Fraternis animis quidquid negat alter, & alter, 


5 Anunuimus pariter, vetuli notique columbi. 


Tu nidum ſervas : ego laudo ruris ameni 
Rives, & muſco circumlita ſaxa, nemuſque. 
Duid gueris? vivo & regno , ſimul iſta reliqui 


Due vos ad cœlum e 
10 


ok nr ou raconte dans la Satire IX. du 
irre I, 


— CC 


Fuſcus Ariſtins occurrit, mihi carus, Cc. 


Sur ces entrefaites arrive Fuſcus Ariſtius, mon inti- 
me ami. 
3 Ad catera pen? gemelli] Gemellus pour ſimilis, 
, parcequl n'y a rien qui doive naturelle- 
ment Etre plus ſemblable que les jumeaux. Les 
SGrecs ont dit de la m&me maniere & S200), frere, 
pour cer, pareil. Il neſt pas neceſſaire de lire 
at 


4 Fraternis animis] Cette expreſſion vient du mot 


gemelli du vers précedent. 
Dnidquid negat alter & alter] I! faut repeter le 
verbe negar. La e marque de Vamitic, 


C'eſt la conformite des ſentimens, & union des vo- 
lontes; & comme dit Saluſte, idem velle atque idem 
nolle, ea demum firma amicitia eſt. 

5 Annuimus pariter , vetuli notique columbi] C'eſt 
ainſi qu'il faut lire, & non pas pariter vetwulis noti[- 
que is, Pariter depend du verbe annuimus, & 
vetuli notique columbi, eſt une apoſition, comme 

lent les Grammairiens. Pariter columbis n'eſt] pas 

tin, pour dire comme des pigeons. 

Vetuli notique columbi] Comme deux pigeons 
vieux amis, & qui ſe connoiſſent depuis longtems. 
Il paroſt certainement par ce „que la fable 
des deux pigeons, un caſanier, & Vautre er 
que la Fontaine a fi bien contee, Etoit connue de ce 
tems-la: car Horace y a fait alluſion. Le mot ve- 


tuli prouve qu'il etoit deja vieux quand il Ecrivit 

cette Lettre. 
6 Tis nidum ſervas] Tis gardes ton nid. C'eſt-a- 
dire tu demeures dans ta maiſon que tu as à la ville, 
demeuroit dans fon nid. 


comme le pigeon caſanier 


Utque ſacerdotis fugitivus, liba recuſo : 
Pane egeo jam mellitis potiore placentis. 
NMivere Nature ſi convenienter oportet, 
Ponendeque domo querenda eſt area primim , 


| 
| 
| 
ertis rumore ſecundo. | 
| 
| 
| 
| 


Cette opoſition, qui eſt entre Ariſtius & Horace, & 
les termes dont il ſe ſert, laiſſent- ils aucun lieu de 
douter que cette table des deux pigeons , dont l'un 

da ſon nid, & L autre alla on he 1 far connue ? 
5 moins que de la conter tout du long, Horace ne 


pouvoit pas la mieux deſigner. 


Nev N 


7 Muſco circumlita ſaxa] Les cailloux couverts de 


les bords des fon- 


mouſſe verte , qu'on trouve ſur 
uoi Virg 


taines & des ruiſſeaux. Ceſt 


_ les fontaines muſcoſi fontes. 


ue, muſes profil d lapide. = 
Un ruiſſoas jaillit d'un rocher couvert de mouſſe. 


8 Oxid 
on ſe {crvoit, quand on vouloit en peu de mots ren- 
dre raiſon de quelque choſe. Et elle repond a ce 
que nous diſons en notre langue, que voulex- vous que 
je vous diſe? que voulex- vous ſavoir da vantage Cice- 
ron dans la I. Lettre du Livre a Atticus: Nrum precia- 
re Metellus impedit & impediet. Quid queris ? «ft 
Conſul , Abr ele G. ut ſemper judicavi, natu- 
ra bonus. Mais Metellus Pempeche & Pempechers 
toujours. ue voulez vous que je vous diſe f il ef 
Conſul, il aime Ja patrie, & il m'a touſours pars d u 
Pies Ge regns, final if reli] cet de cette for 

Vivo & regno, iſta reliqui cette for- 
re n que venoient ces deſirs impatiens de 
revoir {a maiſon de campagne: | 

O rut, quando ego te aſpiciam, quandoque licebit 

Nunc veterum ren 


ris | 
Ducere ſolicits jucunda oblivia vita : 


o ma petite maiſon de campagne, quand te rever- 
rai-je? quand me ſera-t-il permis A aller dane _ 


ile 
Et Catulle 


is?] C'eſt une fagon de parler dont i 


ITF BA DIV. I. 
cœur Fuſcus qui naime que la ville; en cela ſeulement fort differens, 
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& dans tout le reſte entièrement ſemblables . & quaſi jumeaux. Car 
comme deux veritables freres, nous avons tous deux les memes ſeu- 
timens ſur tout. Enfin nous ſommes comme les deux vieux pi- 
geons de la fable. Vous gardez le nid, & moi je vante les ruiſſeaux d'une 
campagne delicieuſe, les rochers couverts de mouſſe, & les forets. Men de- 
mandez-vous la raiſon ? C'eſt que je vis & que je ſuis plus heureux qu'un 
Roi, des le moment que jai quite tout ce que vous autres gens de ville 
vous Elevez d'une commune voix juſqu aux nues; que comme un eſclave, 
qui s eſt enſui de la maiſon d'un Sacrificateur, je ſuis las de gateaux, & qu' 
Theure qu'il eſt je demande à me nourir de ſimple pain, que je trouve beau- 
coup meilleur que les offrandes les plus ſomptuèuſes. Mais raiſounons un peu, 
je vous prie. Sil faut vivre conformement à la Nature, & qu avant _ 

cho- 


— 8 pain noir, qu' ils trouvoient mille fois meil. 
11 Pane egeo jam] um, à Vheure qu'il eſt, a 


dans la lecture des ancien Livres, & tantôt entre les 
bras du ſommeil & de Loiſiveté, le deliciewx onbli de 
cette vie fatigante & twmultuenſe ? 


Satire VI. Livre II. Ce qu'il dit ici, 2 vit & 
qu'il eſt Roi quand il eſt dans fa petite ſolitude, eſt 
encore moins fort que ce qu'il dit dans la m&me Sa- 
tire, lorſqu'il apelle les nuits qu'il y paſſe, & les 
repas qu'il y fait, des nuits & repas des Dicux, 
5s notes camneque Deum ! 11 faut bien prendre 

ue ces deux mots, vive & regno, font tout le 
flier de cette Epitre , qui a deux parties. Dans 
h premiere, Horace prouve qu'il ny a que la vie 
de la campagne qui ſoit une veritable vie. Et dans 
la ſeconde, il etablit qu M n'y a que la campa 
on Pon jouiſſe d'une veritable liberte, qui eſt la 
royaute du Sage. 

Simul iſta reliqui que vos ad corlum effertis ) If- 
ta, toutes les choſes qu'il comprend dans ces vers 
de Ode XXIX. du Livre III. ou il dit a Mece- 
Nas: 


Omitte mirari beate 


Fumum C opes , firepitumque Rome. 
Et ceſſer d' admire Ia frumee , les richeſſes & le 
it de Rome. 


9 Rumore ſecundo ] C'eſt-3-dire avec les acchma- 
tions & les aplaudifſemens de tout le peuple. C'eſt 
ce que Ciceron dit ſecundo populo. 

10 Utque ſacerdotir ſugitivus liba recuſo ] Horace 
veut dire qu'on a beau vanter la ville, elle lui &toit 
ce he yes les gateaux aux valets des Pretres, leſ- 
quels n'etant nouris que de ces giteaux, que Von 
offroit aux Dicux , en <toicent ordinairement fi las, 
BY * 1 ſeulement pour aller manger ail- 

om. . 


Page que j'ai. Comme le pain eſt meilleur que les 
gireaux à un eſtomac vieux & uſe, de mEme la 
campagne eſt meilleure que la ville a un eſprit mir 
qui eſt las du bruit & des affaires. 

12 Vivere nature ſi convenienter oportet ] Il va 


prouver fa premiere propoſition , que la vie de la 
campagne eſt la ſeule qui puiſſe Etre apellee une ve- 
ritable vie. Vivre convenablement à la nature, 


C'eſt choiſir tout ce qui peut lui etre utile & la re- 
jouir, & rejetter tout ce qui peut Paffliger & lui 
etre contraire. C'eſt ce que les Philoſophes apellent 
convenienter congruenterque nature vivere. Z Nr 4110- 
N @ Th eee. Diogene Laerce dans la Vie 
de Zenon. Et c'eſt ce qu Horace dit ailleurs , intra 
nature fines vivere, vivre dans les bornes que la Na- 
ture preſcrit, c'eſt-a-dire, ſuivre toutes ſes regles, & 
ſavoir bien demèler ce qu'elle demande neceſſaire- 
ment d'avec ce qu elle ne demande point: 


Quid latura ſibi, quid ſit dolitura negatum. 


13 Ponend domo querenda eft area primùm 
Car dans le defſein de wivre conformement a la 2 
ture, le premier ſoin c'eſt celui de bitir une mai- 
ſon commode. Heſiode dans fon traitede Pagricul- 
ture, met enſemble ces trois choſes, labourer, plan- 
ter & batir. 


== oF ores 41 iv dpiuus'as nds eiſſedem 
Ox 7 85 Hieber. — * 


Q. ſe hate de labourer, de planter, & de bien pla- 


cer ane maiſon. 


Mais 


Q 
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EPISTOLA I. 


Noviſtine locum potiorem rure beato ? 

15 Eſt ubi plus tepeant hyemes? ubi gratior aura 
Leniat & rabiem Canis, & momenta Leonis, 
Quum ſemel accepit ſolem furibundus acutum ? 
Eft ubi divellat ſomnos minus in vida cura? 
Deterius Libycis olet aut nitet berba lapillis? 


20 


Purior in vicis aqua tendit rumpere plumbum, 


Dudm que per pronum trepidat cum murmure rivum ? 


Nempe inter varias nutritur ſylva columnas , 


Mais la maiſon eſt la premiere: Olxor wir pw 

TiC. 
14 Noviſtine locum potiorem rure beato ] Horace 
apelle beatum rus , une campagne heureuſe , celle 
qui eſt, pour me ſervir des termes de Varron, in 
bona regione , que bonum cœlum habeat & bonum ſo- 
lum; dans un bon pays, ſors un bon ciel, & dans un 
bon fonds. 

15 Eft ubi plus tepeant hyemes? ubi gratior aura? ] 
Une campagne ne peut &tre apellee heureuſe , ſi l'on 
n'y a de Fombre Vets, & du ſoleil Vhiver, aſtate ha- 
beat umbram , hyeme ſolem. 

16 Et rabiem Canis, & momenta Leonis |] Le 
Chien & le Lion ſont deux conſtellations de dix- 
neuf ctoiles chacune. Le ſoleil entre dans le ſigne 
du Lion a la mi-juillet; & le Chien , dont la Cani- 
cule, autrement le Sirius, eſt une etoile, paroit ſix 
jours apres. Manile les joint auſſi enſemble dans ce 
beau paſſage du cinquieme Livre: 


Dunm vero in vaſies ſurgit Nemeus hiatus, 
Exoriturque Canis, latratque Canicula flammans, 
Et rabit igne ſuo, geminatque incendia ſotis. 


Mais lorſque le Lion de Nemee fait voir ſa waſte 
gueule, que le Chien ſe leve, & que la Canicule en- 
flamee & pleine de rage aboye , & quelle redouble 
les ardeurs du ſoleil. 


Les Anciens, tant Grecs que Romains, croyant 
que la Canicule contribuoit beaucoup a rendre les 
chaleurs exceſſives, lui faiſoient des ſacrifices pour 
Papaiſer. Et ces facrifices ordinaires etoient des 
chiennes rouſſes. Rutile canes immolantur, ut ait 
Ateines Capito, canario ſacrificio pro frugibus, depre- 
cande — cauſa * 2 — . 

18 Eft ubi divellat ſomnos minis invida cura ?] In- 
vida cura, les ſoucis qui naiſſent de Venvie, qui ha- 
bite bien plus les villes que la campagne. 

19 Deterius Libycis olet aut nitet herba lapillis ? } 
Le plus beau marbre d' Afrique, dont les Romains ſe 
ſervent pour paver leurs planchers, n'eſt pas plus pro- 


Laudaturgue 


pre, ni plus agreable a la vue que le gaſon que la 
campagne fournit. Et le gaſon a cet avantage fur 
le marbre, que dans le meme tems qu'il plait aux 
eux, il contente auſſi Podorat. Lucrece, en par- 
t des avantages que les habitans de la campagne 
ont ſur les habitans des villes, dit que $ils n'ont pas 
des maiſons ou Von voye eclater lor & Pargent, & 
on des ſtatues dorees tiennent des flambeaux pour 
eclairer durant la nuit, ils ont des choſes qui font 
plus de plaiſir: | 
| 
Attamen inter ſe proſtrati in gramine molli 
Propter aqua rivum, ſub ramis arboris alta, 
Non magnis opibus jucunde corpora — 
Pra ſert im cum tempeſias arridet, & aun 
Tempera conſpergunt viridantes floribus herbas. 


Mais pourtant couches tous enſemble ſur le tendre 
gaſon, le long d'un ruiſſeau, ſous les branches des ar- 

es, ils font, ſans beaucoup de depenſe, des repas de- 
licieux, ſurtout quand la ſaiſon eſt riante, & que la 
Nature prend plaiſir à emailler les vertes prairies d u- 
ne infinite de fleurs. | 

5 N tach d'imiter ce paſſage de Lucrece 
dans fon Moucheron, & dans ſes Georgiques : mais 
dans Pun & Vautre endroit on trouvera qu'en vou- 
lant ſurpaſſer ou egaler ſon Auteur, il a fait des et- 
forts igutiles, & qu'il eſt demeure bien au deſſous; 
tant il eſt vrai que quelque eſprit que Von ait, on a 
__— du deſavantage a copier un original ſi par- 

t. 
Lapillis ] 11 ſe ſert de ce diminutif, /apillis, par- 
cequ' on tailloit le marbre en pluſieurs petits carreaux 
qu'ils peignoicnt de diverſes couleurs. Ces mar- 
bres de diverſes couleurs ſont-ils a comparer a la ver- 
dure du gaſon & a |'email des prairies? Ce vers eſt 
fort beau, cependant M. Bentlei voudroit bien le 
changer, & parcequ'il s eſt malheureuſement ſouvenu 
de quelques paſſages des Anciens ou il eſt parle des 


tapis d' Afrique, Alexandrina tapetia , Afra tapetia, 
| Deterins 


il croit qu Horace avoit crit, 
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choſes il ſoit queſtion de chercher une place à bien ſituer une maiſon, connoiſ- 
ſez · vous de lieu plus propre qu'une bell campagne? Eſt-il ailleurs un lieu on 
les hi vers ſoĩent plus doux, & on les frais Zẽphirs prennent plus ſoin d adoucir la 
rage de la Canicule, & de moderer les fureurs duLion, quand le ſoleil eſt une 
fois entre dans ce ſigne? Y en a-t-il ou les ſoucis, qu enſante Venvie, inter- 
rompent moins le ſommeil ? Toutes les d. verſes couleurs de votre marbre 
d' Afrique valent-elles notre gaſon, Vodeur & Vemail de nos prairies ? & oſe- 
riez-vous dire que eau qui coule malgre elle dans des tuyaux de plomb, 
pour aller abreuver les quartiers de Rome, vaille celle de nos ruiſſeaux, qui 
ſuivant leur pente, coulent avec un ſi doux murmure? Les beautes naturel- 


Deterins Libycis olet aut niter herba taperis. 


C'eſt abuſer de la critique; pourquoi changer ce hivers y ſont 


qui eſt bien, & tres bien “. 
20 Purior in vicis aqua tendit rumpere plumbum | 
On ne boit à la ville que des eaux que on y conduit 
des tuyaux de plomb ; & a la campagne on pui- 
e dans les ſources mẽmes. Lequel eſt done le plus 
agreable & le plus. propre, ou de recevoir ces caux 
des mains m&mes de la Nature, qui nous les pre- 
ſente avec toute leur purete; ou de les prendre des 
mains des hommes, qui ne nous les donnent qu'a- 
es les avoir tenues dans une longue captivite, qui 
— nes ſouvent altertes & corrom pues? 

Vici: Les quartiers; car vici etoient proprement 
une portio de ce qu'on apelloit vegienes. Et ils 
avoient des Com miſſaires qui etoient apelles Vico- 
mag iſiri. 

Tendit rumpere plumbum ] Car l'eau en coulant 
dans ſes longs tuyaux. cherche toujours à fe faire 
jour, & a ſortir de cette priſon. Ainſi ce n'eſt que 
malgre elle qu'elle va dans les villes: au lieu qu'a la 
campagne elle ſe donne elle-m&me, & ſe preſente a- 
vec toute {a beauté. 

21 Dam que per fronm trepidat]! Comme il a 
dit dans Ode III. du Livre II. 


* & obliquo laborat 
Lympha fugax trepidare rive. 


Ft ole une eau rapide ſe hate de parcourir les de- 
tours de ſon lit tortwenx. 


Pronum riuum | Un ruiſſeau qui ſuit {a pente, 


qui deſcend. Il ne faut point du tout lire plauum. 


Cette eau qui ſuir fa pente, pronum rium, eſt opo- 
ſee a celle que Yon mene par force dans les villes, & 
qui en chemin ne cherche qu'a rompre ſa priſon 
pour retourner dans ſon naturel. 


22 Nempe inter varia nutritur ſylua columnas } 


Ce mot, nempe, ſert admirablement aux 
tait & d autorite, congre leſquelles toute 


les 


eſt inutile. Horace, apres avoir marque une partie 
des avantages . la campagne a ſur la ville; que les 

plus chauds, & les etes plus frais; que 
Penvie y eſt moins connue ; que le gaſon eſt plus 
beau & ou commode que le marbre; & que les eaux 
y {ont plus pures & plus ſaines; ſans aller plus loin, 
prouve tout d'un coup fa propoli:ion, en faiſant voir 
que ceux qui preferent la ville a la campagne, ta- 
chent cependant d'enfermer , $s'il m'eſt permis de 
parler ainſi, la campagne dans la ville; puiſqu ils n'e- 
pargnent rien pour avoir à leurs maiſons de grands 
jardins, où l'on voit des etangs, des pres, & des bois 
environnes de grands portiques à colomnes de mar- 


bre, &c. 


Inter varia: nutritur ſylua columnas ] Les Ro- 
mains faiſoient une exceſſive depenſe pour avoir des 
jardins d'une grandeur prodigieuſe, ou il y efit des 
champs, des pres, des bois, &c. On peut voir ce qui 
a &tE remarque ſur Ode III. du Livre II. C'eſt de 
ces bois dont Horace parle a Lyce, quand il lui dit 
dans Ode X. du Livre III. 


Audis quo ſtrepitu janua, quo emu 
Inter pulcra /itum tecta remugiat 
Ventis ? 


N*entendez.-v0us point avec quel bruit\ces vents mu- 
giſſent a votre porte, avec quel bruit ils Sengouſfrent 
dans les bois de votre jardin? 


Ea cet endroit, inter pulcra fitum tea, peut Etre la 
meme choſe que dans cette Epitre, inter varias colum- 
nas. Car en ce tems-la les grands Seigneurs environ- 
noĩent de grands portiques a colomnes, les bois de 
leurs jardins, comme cela paroit par ce paſſage, Ce- 


pendant Tibulle a dit dans "Elegigſtl. du Livre III. 
Et nemora in domibus ſacros imitantia lucos. 


Et cette e ſon, in domibus, pouroit bien reſ- 


euves de ſembler a celle d'Horace, inter pulcra tefla ; & en 
chigane ce cas-la on pouroit s'1maginer que les Romains a- 


Q 2 


voient 


voient au dela de leurs jardins des apartemens, od ils 
Etolent conduits par des portiques à colomnes qui 
environnoient ces bois. C'eſt pourquoi Tibulle a 
dit domos ce qu Horace apelle rea. Car Theodore 
Marcile s eſt aſſurẽment trompe, quand il a pretendu 
que dans tous ces endroits il eſt parle des bois que 
IR Romains avoient ſur les toits de leurs mai- 
ons, & contre leſquels Seneque declame dans fa Let- 
tre CXXII. Non vivunt contra Natura m, qui poma- 
r ia in ſummis turribus ſerunt ? quorum ſylve in teftis 
do morum, ac faſtigiis nutant, inde ortis radicibus, qud 
improbe cacumina egiſſent? © ui! ceux-la ne vivent- 
ils pas contre la Nature, qui font des wergers ſur le 
haut des tours? qui ont ſur les toits de leurs maiſons 
des forets qui pouſſent leurs racines, dans les lieux me- 
mes ou on wauroit autrefois ofe ſouhaiter de leur voir 
_ leur tete? Comment peut-on $'imaginer des 
is, environnes de portiques 4 colomnes, ſur les 
toits des maiſons? Aſſurement Marcile avoit oublic 
Phiſtoire que Vitruve raporte du Mathẽmaticien Li- 
cinius, qui decouvrit Pextravagance de la peinture 
d'une ſcene . -e Alabandin, en faiſant voir 
au peuple qu'il eſt ridicule de mettre des porches ſur 
des toits. Car qui a jamais vu, dit-il, que des colom- 
nes ſoient poſees ſur les maiſons ? 

Varias columnas Des colomnes de marbre de 
diverſes couleurs, de marbre de Phrygie. Comme il 
a dit varios lapides dans la Satire IV. du Livre II. 

24 Naturam expellas furca, tamen uſque recurret | 
Ce que font les gens entetes des villes, en enfer- 
mant de vaſtes campagnes dans leurs jardins, cela 
ſeul prouve que ſe goũt de la campagne eſt naturel a 
homme. Som varice, fon ambition & les autres 
paſſions, dont il eſt rempli, combatent ce goũt na- 
turel, & le chaſſent ſouvent avec violence. Mais il 
revient toujours, & ſurmonte en quelque maniere 
ces malheureux degoiits qui Vavoient chaſſè, & qui 
ſont contraints de ir, Car on a beau faire, 


. L158. L 


Laudaturque domus longos que proſpicit agror. 
Naturam expellas furcd, tamen uſque recurret , | 
Et mala perrumpet furtim faſtidia victrix. | 
Non qui Sidonio contendere callidus oſtro | 
Neſcit Aquinatem potantia vellera fucum, | 
Certius accipiet damnum, propiuſve medullis, 
Dudm qui non poterit vers diſtinguere falſum. | 
Duem res plus nimio delefavere ſecunde , | 
Mutatæ quatient: fi quid mirabere, pones 
Invitus. Fuge magna: licet ſub paupere teffo 
Reges & regum vitd præcurrere amicos. | 
Cervus equum pugnd melior communibus berbis 


Pellebat 
le naturel eſt invincible, on ne faurolt le cacher 
comme dit fort bien Pindare : 420 $4 xev4Let 
7d ovyyevis 396 Ceux qui preferent la ville a la 
campagne, le font par des mouvemens etrangers, 
qui ls maitriſent; & on peut les comparer a des ar- 
bres que Von plie par force, & qui, des que cette 
force ceſle ou ſe reliche, retournent à leur premier 
pli. * Expellas, eſt fort bon & fort elegant, & il ne 
faut nullement recevoir expelles. * 

25 Et mala perrumpet 2 faſtidia victrix ] Le 
naturel reviendra a la derobee, & percera tous les de- 
goũts pernicieux qui Payoient chaſe, & qui lui a- 
voient donne du mepris pour la campagne. Horace 
apelle mala faſtidia Vavarice, ambition, & les autres 
paſſions, qui ſont proprement des maladies qui cor- 
rompent lame, & qui la degoùtent de tout ce qui 
lui eſt proprement bon. Torrentius, au lieu de pren- 
dre un ſi beau ſens qui fe preſente {i naturelle ment, 
a mieux aime ſuivre quelques manuſcrits, ou il y a: 


Er mala perrumpet ſurrim faſligia vidvix. 
Et il a trouve à propos de joindre mala avec na- 


tura, qu'il explique pervicax, callida, opiniitre, ru- 
ſee ; & pour perrumpet faſtigia, il pretend que c'eſt ce 
que nous diſons en notre langue, que ne pouvant 
entrer par la porte, il entrera par la fen&tre ou par 
le toit, Mais pour peu que Von examine cette expli- 
cation, on la trouvera inſoutenable, & enticerement 
contraire au ſens d' Horace. | 
26 Non op Sidonio contendere callidus oſtro] Voi- 
ci la ſeconde partie de VEpitre, ov il prouve la ſe- 
conde propolition, regno, qu'il regne quand il eſt a 
la campagne: car regner, c'eſt jouir d'une enticre li- 
berte. Mais comme les hommes ſeduits par leurs 
paſſions e ordinairement le faux pour le vrai, 
il tiche d abord de les guerir de ces pre uges vicieus, 
en leur faiſant voir le — infini que ces pre ju- 
5 „ 


| 
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les ont tant de pouvoir ſur nous, que vous tachez de les imiter, en enfer- 
mant au milieu de Rome des forèts entieres entre les portiques de vos jar* 
dins, & que vous ne trouve: rien de plus beau qu'une maiſon à la ville, qui 
ait la vue ſur de vaſtes campagnes. Chaſſez la nature avec violence, elle 
reviendra pourtant toujours, & victorieuſe de vos efforts, elle chaſſera vos de- 
goũts vicieux & injuſtes. Le marchand qui ne connoit pas que la fauſſe 
pourpre d'Aquinum diſpute de Teclat & de la beaute avec la veritable pourpre 
de Sidon, ne ſera pas aſſurẽment expole à faire des pertes ſi conſiderables, ni 
qui le touchent de fi pres, que homme qui ne fait pas diſcerner le faux da- 
vec le vrai. Celui qui prend trop de plaiſir aux faveurs de la Fortune, nen 
ſuportera jamais les revers avec fermete. Et tout ce que vous admirerez vous 


le quiterez avec peine. Fuyez donc les grandeurs. Sous un humble toit de chau- 


ges cauſent. Et pour cet effet il ſe ſert d'une com- 
paraiſon tiree du negoce. Comme un marchand qui 
ne fauroit pas diſtinguer la fauſſe pourpre d'avec la 
veritable, ſe ruineroit aſſu ment, a plus forte raiſon 
doit-on croire que celui-la ſe ruine, qui ne fait pas 
diſtinguer le vrai d'avec le faux. 

Sidonio contendere callidus oflro ] 0 Sidoni- 
um, la pourpre de Sidon, de Tyr. Il en a &te aſ- 
ſez, parle. On veſt trompe ſur ce paſſage, quand on 
a pretendu que contendere ſiguiſie ici conferre, com- 


parer; & qu'Horace dit que celui qui ne fait pas 


comparer | pourpre de Sidon avec celle d'Aquinum, 
&c. Quand contendere a cette lignification , il eſt 
toujours ſuivi de la prepolition ad ou cum: mais il 
eſt inoui qu'on ait jamais dit contendere aliquid ali- 
uo, fans prepolition. Contendere ſigniſie ici diſputer. 
t Horace dit que celui qui ne fait pas qu'on fait à 
Aquinum une fauſſe pourpre-qquiditpute de la beaute 
avec la pourpre de Sidon, ſe ruinera afſurement en 
achetant de l tauſſe pourpre pour de la pourpre ve- 
ritable, &c. 
27 Aquinatem potantia vellera fucum ] Ce paſ- 
nous aprend que du tems d'Horace les mar- 
chands d'Aquinum contrefaiſoient fi bien la pour- 
pre de Sidon, qu'ils la faiſoĩent paſler pour la veri- 
table pourpre. Car dans tous les tems les marchands 
ont ets ce qu'ils ſont aujourdhui. Et Cicerona 
fort bien dit, mil liberale 
Vitruve enſeigne dans ſon ſeptieme Livre de quelle 
maniere on imitoit la veritable re. 

28 Fropinsve medullis ]) Ceſt ce que nous diſons 
en notre langue, ui qui le touche davantage. Les 
pertes que les hommes font, en achetant de la me- 
chante marc handiſe pour de la bonne, ſont des per- 
tes qui ſe font hors d'eux, & qui ſont par conſé- 
quent peu conſiderables. Mais les pertes qu'ils font 
en prenant le taux pour le vrai, ſont des pertes qui ſe 
font en eux; C'eſt la meilleure partie d eux- młmes 
qu' ils perdent. 0 


uam habuit officina. 


me 


20 Quem res plus nimio delectav ire ſecunda] La 
Fortune, que les hommes adorent, a place ſon trd- 
ne dans les villes, & dans les Cours des Rois; c'eſt 
la on elle promet de diſtribuer ſes faveurs a ceux que 
V'ambition portera a lui rendre hommage. Mais c'eſt 
la auſſi ou elle trompe tht ou tard tous ceux 
qu'elle a attires: car outre qu'elle vend toujours bien 
cherement ce qu'elle promet de donner, comme elle 
eſt Vinconſtance mEme , elle dte ſouvent le ſoir ce 
qu'elle a donne le matin; & ceux qu'elle avoit accou- 


- tumes a ſes graces, n' ont plus la force de ſouffrir ſes 


caprices ni ſes changemens. Au lieu qu'à la cam- 
pagne vous trouvez une fortune toujours egale qui 
depend toujours de vous, & qui eſt toujours prete à 
vous donner plus que vous ne lui avez demande. 

31 Duatient ] commovebunt, etonneront, aba- 
tront. 

Si quid mirabere, tones invitus ] Cela ne peut tre 
autrement; il eſt impoſſible que les hommes quitent 
ſans regret & ſans deſeſpoir les choſes dont ils 
ont fait Vobjet de leur adoration & de leur culte. 
Quelle folie donc de ne pas s attacher toujours à des 
choſes qui dependent uniquement de nous? 

32 Licet ſub paupere tecio reges & regum, Oc. ] 
II n'y a rien de plus vrai; dans une petite maiſon de 
campagne, loin de Penvie, & de Pambition, on peut 
vivie plus heureux que les Favoris des Rois, & que 
les Rois mèmes. Temoin ce vicillard dont Virgile 
parle dans le IV. Livre des Georgiqu:s, lequel dans 
un petit coin de terre qui ne portoit ni bled ni vin, 
& qui n'etoit propre 4 nourir aucun betail, egaloit 
tourtant par les biens de Veſprit, les richeſſes des Rois: 


Regum equabat opes animis. 
4 Ceruus pugna melior communibus her- 
bis? Tout homme qui obeit a ſon ambition, ou 3 


quelque autre paſſion dereglee, chez lui un 
Q3 1 maitre, 
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Pellebat: donec minor in certamine longo 

Imploravit opes hominis frænumque recepit- - 

Hi poſiguam victor violens diſceſſit ab boſte, 

Non equitem dorſo, non franum depulit ory. 

Sic, qui pauperiem veritus, patiore metallts 

Libertate cu et, dominum vebet improbus, atque 

Serviet æternum, quia parvs neſciat uti. 

Cui non conveniet ſua res, ut calceus olim, 

K pede major eri, ſubvertet ; ſi minor, uret. 
 Letus forte tud vives ſupienter, Ariſtt : 

Nec me dimittes incaſtigatum, ub: plura 

Cogere quam ſatis eſt, ac non ceſſare videbor. 


Imperat aut ſervit collecta pecuma cuique , 
Tortum digna ſequi potiùs guam ducere funem. | 


maltre, ou plutdt un Tiran, quilui Ste le plus grand 
bien qu'il ait regu de la Nature, qui eſt la liberté. 
Et C'eſt ce qu Horace prouve par la fable du cheval 
& du cerf. Cette fable n'eſt pas de ſon invention; 
il Pa empruntee du Potete Steſichore, qui Sen ſervit 
tres 4 propos en parlant aux Hymeriens, ſur ce 
2 oient Etablir des compagnies de Gardes a 
halaris qu'ils avoient Elu leur General, Pour leur 
repreſenter donc la faute qu' ils faiſoient, il leur dit: 
Un cheval avoit autrefois un pre à lui ſcul. Un 
cerf y entra, & gata toute herbe. Le cheval vou- 
lant ſe venger, alla trouver l homme, & lui deman- 
da ſi par ſon moyen il ne pouroit pas tirer vengeance 
on ennemi. L'homme lui repondit que cela ſeroit 
aiſe, pourus qu'il voulit recevoir un frein, & ſouf- 
frir qu'il montat fur lui avec ſes armes, Le cheval y 
conſeutit, regut Phomme, c ſe vengea du cerf; mais 
il fut depuis ce tems-la Peſclave de celui qui Pavoit 
ſecouru. Prenez donc bien garde, Meſſieurs , que la 
meme choſe ne vous arrive, & quien voulant vous 
venger de vos ennemis, vous ne vous aſſujettiſſi: & à u 
maitre. Horace a mis la fable a fa maniere, & y a 
change; ce qu'il a trouve 2 propos. Phedre a auſſi 
changee, car il a mis un ſanglier au lieu d'un cert, 
& un gue au lieu d'un pre. Mais c'eſt toujours le 
mE&me ſens; car c'eſt pour dire que les hommes, 
pour des choſes de neant , tombent tres ſouvent 
dans une dure ſervitude, 

35 Donec minor in certamine longo ] Minor, r- 
Tov, inferior, qui n'eſt pas ſi fort, qui eſt vaincu. 
Horace ajoute cette circonſtance qui eſt tres vrai- 
ſemblable. 

37 Sed piſlhuam victor wiolens diſceſſit ab hoſle \ 


Violens n'eſt pas ici une épithete, mais une raiſon. ſoulier, Si uu t'en tiens la, tu garderss la meſure ; 
| 


Hee 


Violent, ce violent. En effet ce naturel impetueux & 
violent fut cauſe de fon malheur. Si M. Bentlei 
avoit bien ſenti la force & le grand ſens de ce mot 
violens, il n'en auroit pas Erte choque , & il auroit 
reliſte à la tentation de lire, | 


4 iflo ſonipes di ab . 
nn. 


Horace, dit-il, n'auroĩt pas rougi d'avoir fait Pun 
de ces deux vers. Je crois qu'il ne les avoueroit ni 
Pun ni Fautre. | 

40 Dominum vehet im j Improbur, fans re- 
lache. On peut Vexpliquer auſſi, devens homme de 
neant, & de pire condition, puiſqu'il n'a plus fa li- 
berts, & qu'il ob&it à ſes paſſions. ® Il faut bien 
ſe garder de lire vehit. | 

42 Cui non conveniet ſua res] Comme le corps 
eſt la meſure des habits, il le doit &tre auſſi des ri- 
cheſſes, de la m&me maniere que le pied eſt la me- 
ſure du ſoulſer. Quand on dir que le corps eſt la 
meſure des richeſſes on entend facilement que c'eſt 
ce qui convient 4 chacun, & ce que la Nature de- 
mande pour ſon entretien. Epictete s'eſt ſervi de la 
meme penſce, qu'il avoit empruntee, comme Hora- 
ce, des premiers Stoiciens. NIC pr N owe 78 
TOUR xd, ws 5 mis Und iu) N. Fav wir wy 
ri rr Shs, xe T6 Wire „ kal Tw 
&nCaTpar. FA U. donna os αναν 
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me, on peut &tre plus heureux que les Favoris des Rois, & que les Rois me- 
mes. Un jour le cerf chaſloit d'un pàturage commun le cheval qui n'etoit 
pas fi aguerri que lui. Apres un long combat, le cheval plus foible implora le 
ſecours de homme, & regut un mords de fa main. Mais apres qu'il eut aſ- 
ſouvi fa tureur, & qu'il je fut defait de ſon ennemi, il ne fut plus en fon pou- 
voir de ſe defaire de IEcuyer qui le montoit, ni du frein qu'il avoit dans la 
bouche. Tout de meme, celui qui craignant la pauvreté, a renonce 4 fa 
liberte, plus precieuſe que les richeſſes, portera toujours un maitre, & ſera 
toujours eſclave, parcequ'il na pas ſu ſe contenter de peu. Quand le bien 
neſt pas proportionne à notre Etat, c'eſt comme un ſoulier qui bleſſe, sil eſt 
trop petit, & qui nous fait broncher, s il eſt trop grand. Ceſt pourquoi, Ari- 
ſtius, vous ferez fort ſagemeut de vous contenter de ce que vous avez. Et je 
vous permets de me faire des reproches, quand vous me verrez tourmenter & 


perdre mon repos pour amaſler plus de bien qu'il ne m'en faut. Largent 
eſt notre tiran, ou notre eſclave: or il eſt plus juſte qu'il nous obeille que 
fi 


mais ſi tu paſſe , il fant neceſſairement que tu tombes 
dans un abime qui u' point de fond. Si tu ne ten 
tiens pas à ton pied, tu awuras des ſouliers dores. En- 
ſuite tu en auras qui ſeront tout de pourpre , & enfin 
tu en auras de trodes. Il en eft de meme des richeſ- 
ſes; des qu'on a une fois paſſe les bornes, & qu on ne 


en tient pas a la meſure du corps, on ne trowue plus 


ou Sarreter, il n'y a plus de fin. 

44 Letus ſorte tua | Content de la portion, de 
Pheritage que la Nature vous a donne; car c'eſt ce 
que ſigniſie proprement ſors, ce qui tombe en par- 
tage à chacun. 

Vives ] Les futurs ſervent ſouvent pour les im- 
peratifs: wives, tu vivras , pour vive, vis. Les La- 
uns & les Grces ont pris cela des Orientaux. 

45 Nec me dimittes incaſligatum] Au lieu de me 
gronder de ce que je prefere la campagne à la ville, 
reſerveꝛ · vous a me gronder, quand vous verrez que 
je ne pratiquerai pas les conſeils que je vous donne, 
& que ne me contentant pas du bien que j; ai, je td- 
cherai d'en amaſſer davantage. 

47 Iniperat aut ſorvit welke pecunia cuiq,,'; 11 
n'y a point de milieu, les richefſes ſont ou nos eſcla- 
ves ou nos tirans. Seneque a profite de cet endroit, 
quand il dit dans ſon Traite de la vie heureuſe: Di- 
Vitie apud ſapientem virum in ſervitio ſunt; apud 
fultum, in imperio. Les richeſſes ſont eſclaves chez. le 
ſage, & Reines chez le fou. Il en eſt de m&me de 
toutes les paſſions On peut voir les Remarques ſur 


ce vers de la II. Epitre: Qui niſi paret, imperat. 
48 Tortum digna ſequi potius quam ducere ſunem 
On veſt fort tourmentè pour trouver ce que ce 
que ſequi funem, & ducere funem, ſuivre la corde, & 
mener 


corde. Mais ce n'eſt point du tout la corde 


dont Terence parle dans la VII. ſcene du IV. Acte 
des Adelphes, ou Demea dir a Micion: 


Tu inter eas reſtim duftans ſaltabis, 


" Vous danſcrex avec elles, & ce ſera vous qui me- 
nerex le branle. 


Ce n'eſt pas non plus le Ke des Grecs. C'eſt 
la corde dont i! eſt parle dans le 20. vers de la Satire 
VII. du Livre 1I. 


Qui jam contento, jam laxo fune laborat. 


Cette corde, dis- e, que les entans tenoient cha- 
cun par un bout, & avec laquelle ils tichotent de 
s'cntrainer les uns les autres. On peut voir la les 
Remarques. Cela convient partaitement a ce paſ- 
ſage. Les richeſſes ne doivent jamais entrainer le 
maitre, c'eſt le mairre qui doit entrainer les richeſſes. 
Pecuuia magis vinci debet quam vincere, trabi quam 
trahere. L'argent doit plutot etre vaincn que vam- 
cre, etre entrame qu entra iner. Et c'eſt de cette cor- 
de qu'il faut entendte le funis contentionts, & conten- 
tioſus funis, dont parle Tertulien , ſurtout dans ce 
paſlage qui exprime admirablement ce jeu: Sed non 
decet ultra de audtoritate Scr pturarum ejuſmodi funem 
contentioſum alteruo ductu in am erſa diſtendere. Mais 
ſur Pantorite des Ecritures il ne faut pas davantage tis 
rer @ ſoi chacun a ſon' tour cette corde de diſpute & 
ae contention. 

49 Hee tibi diiabam poſt fanum putre Vacune | 
Vacune toit le nom de la ſſe des hommes libres, 
& des gens oitits. On pretend que c'etoit ** 
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Ceres, ou Venus, ou la Viftoire. Mais Varron ſou- 
tient que c'eſt Minerve, parceque I'ttude de la fa- 
le eſt la choſe du monde qui demande le plus de 
oifir. Elle ẽtoit adorte particulierement dans le 
pays des Sabins; & elle avoit un temple & un bois, 
ue Pline apelle Vacune nemora, ſur le mont Fiſcel- 
s , -pres des ſources de la riviere Negra, ou Nar. 
De la maiſon d'Horace on voyoit le derriere de ce 
temple, qui n'etoit plus que de vieilles mazures. 
C'eſt pourquoi il Vapelle putre; car ſon culte Etoit a- 
bandonne, & il n'y avoit plus que les payſans, qui, 
apres la recolte de leurs fruits, celebroient 1a fete au 
mois de decembre. Ovide dans le ſixieme Livre des 
Faſt es: 


BPISTOLA X LIII I. 


Hec tibi dictabam poſt fanum putre Vacuuæ, 
Excepto quod non ſimul eſſes, cetera letus. 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


Nunc quoque chm fiunt antique ſacra Vacuns, 
Ante Vacunales ſtantque ſedentque focos. 


Et encore aujourd hui quand on celebre la fere de 
Pancienne Vacune, les payſans ſont aſſis devant le foyer 
de cette Deeſſe. | . 


Horace ne date ſa Lettre de derriere le temple de 
Vacune, que pour inſulter a ſon ami en badinant, & 
pour le faire ſouvenir par-la de la liberte & du 


d loifir dont il jouiffoit 2 Tibur. | 
fo Qubd non ſimul eſſes ] De ce que vous ne 
tiez pas ici avec moi, & 25 renoncgant à VentEte- 
ment que vous avez pour la ville, vous ne veniez 


pas aprendre ici a avoir du gout pour TN 


Pe 


EPISTOL A XI. 


AD BULLATIUM. 


| 
| 


(I tibi viſa Chios, Bullati, natague Leibos? | 
Quid concinna Samos? quid Crahi regia Sardis ? 


Smyrna quid, & Colophon? majora, minorane famd ? 


1* eſt quelquefois aſſez difficile de bien dem#2ler le 
4 deſſein d'une Lettre. Mais ſon Auteur ne doit 

pourtant pas toujours etre accuſe de Vobſcurite 
que nous y trouvons. Les Lettres ont cela de par- 
ticulier, qu'elles peuvent en meme tems etre & fort 
intelligibles pour ceux à qui on les adreſſe, & fort 
embaraſſees pour les autres, ſurtout pour ceux qui 
les liſent dix · ſept cents ans après qu'elles ont etè E- 
crites. Ainſi ſens en rejetter la faute ſur Horace, 
nous pouvons fort bien trouver que le ſujet de cette 
Epitre eſt obſcur. Car quoique Von ne ſe ſoit pas 
encore plaint de cette obſcurite, elle ne laiſſe pas 8 
tre grande. Je ne ſais ſi je pourai la diſſiper. Voi- 
ci ce qui m'a paru de plus vraiſemblable. Bulla- 
tius etoĩt un homme inquiet, qui pour quelque cha- 
grin domeſtique Etoit alle voyager, dans Veſperan- 
ce que le changement de lieu pouroit lui faire ou- 
blier le ſujet de ſes inquietudes, & pour excuſer le 
long {jour qu'il faiſoit en Alte, il diſoit hautement 


| Cunttane | 


qu'il ẽtoit las de la mer, & des fatigues d'un fi long 
voyage. Horace lui ecrir ſur cela pour le deſabuſer, 
& pour hater ſon retour. Il ſe moque d'abord de | 
cette excuſe lache & frivole dont il ſe ſervoit. II 
lui repreſente- enſuite, que vil avoit Veſprit dans u- 
ne bonne aſſiete, comme il le diſoit aparemment, & 
vil avoit oublie ce qui s toit paſſe, tous les charme⸗ 
des villes d Aſie ne poupoient le retenir plus longtems, 
& qu'il aimeroit mieux venir jouir a Rome des ta- 
veurs que la fortune lui offroit ; & enfin il lui fait 
valoir cette verite, que comme les hommes en qui- 
tant un lieu ne ſe quitent pas eux-m&mes, & ſe 
portent toujours avec eux, le changement de climat |? 
ne peut ni guerir leurs paſſions, ni les rendre heu- 


reux; que tout le mouvement qu'ils ſe donnent | 
pour chercher ce bonheur, eſt entierement inutile, 
& que cette felicite ſe trouve également partout, 

iſqu' elle confiſte à &re le maitre de ſon 12 & 
le rendre tranquile. Cela ſuffit * detromper 
| ceux 
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x EPITRE 


Cetera latus) Catera eſt un accuſatif. On ſous- 
entend quoad, ou ad, qu'Horace a exprime dans I'E- 
pitre precedents, ad catera prne gemeili; c'elt ainſi 


EK. :,1-V, I. 
ſi nous lui obèiſſions. Je vous ai écrit cette Letre derriere le vieux tem- 
ple de la Deeſle des gens libres, & des pareſſeux, & nayant rien qui put 
troubler ma joie, exceptè que vous netiez pas avec moi. 

4 * 
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que Tite-Live dit dans le I. Liv. Ege virum cate. 
ra egregium ſecuta; & ailleurs, proximum reguum 
catera egregium. 


NOTES eval EPIFRE X LIV. 


3 D cetera] Le P. Sanzdon lit at caters, apres 
A les meilleurs manuſcrits & pluſicurs habiles 
Comimentateurs. 

24 wy Les premieres editions & preſ- 
que tous les manuſcrits portent expelles, & le P. S. 
les a ſuivis, comme M. Beutlei. 

37 Valor violens] M. Cuningam a corrige vi- 
Hor victo. que Von trouve dans une ancienne edition, 


& c'eſt la legon que le P. S. a employee. 


40 Veher) Le P. S. lit vehir, après deux manuſ- 
crits & huit edirions. 

48 Tortumn digna ſequi Sc.] C'eſt une metaphore 
priſe des b&tes que Von conduit avec une corde, 
comme le P. S. Va entendu. 

49 Poſt fanum putre Vacune ] Le P. S. releve 
ici M. Dacier, qui place cette chapelle ſur le mont 
Fiſcellus, a ſoixante milles de la maiſon d'Horace. 


A BULLATIUS. 


EPITRE AL 


UE vous ſemble de Chio, Bullatius, & de la celebre Lesbos? Que dites- 
Sous de la belle Samos, & de Sardis, où Etoit le riche palais de Creſus? 
Comment avez-· vous trouve Smyrne & Colophone? Vous ont-elles paru au- 


ceux qui ont cru que cette Lettre ne fut Ecrite qu'a- 
Pres le retour de Bullatius. \ 

1 Did tibi viſa Chios] Chio , une des gran- 
des iſles de la mer Egee, entre Lesbos & Samos. 
C'etoit la patrie d'Ion le tragique, de Theopompe 
PHiſtorien, & je crois d'Homere mème. 

Bullati] Ce Bullatius n'eſt connu que par cette 
Lettre d' Horace. Je n'ai jamais Ju fon nom 
ailleurs. 

Notaque Lesbos] Lesbos, aujourd'hui Merelin, 
nom qui lui eſt reſte d'une de ſes principales villes, 
apellee Mit ylene. Cette iſle eſt particulierement re- 
n ay la naiſlance du fage Pirtacus, du 
Potte Ice, de Sapho, d' Arion, du Muſicien Ter- 


-pandre, & d'Hellanicus PHiſtoricn, 


2 Lu conciuns Samos ] Samos, aujourd'hui 
encore Samo, au- de ſſous de Chio, vis-a-vis d'Ephe- 
ſe. Horace Vapelle coucizna, à cauſe de ia beauté & 
de ſa fertilize, L'une & Pautre font fort vantces 

4em. 4 


deſſus 
par les Anciens, qui lui ont meme aplique ce pro- 


verbe, ebe erb Y; les poules y ont du 
lait. C'etoit la patrie du Tyran Polycrate, de Py- 
thagore, & de ce Creophyle qui logea autrefois Ho- 
mow chez lui. 1 Capitale de la 

Juli Crœſi regia Sardis] Sardis, Capi 
Lydie, & 0 par la Cour de Creſus. Elle n'eſt 
pas ſi ancienne que la go de Troye. 

3 Smyrna quid] Epheſe etoit apellse autrefois 
Smyrne: car dans ce vers du Poere Callinas, E14u;- 
vans N AU, ayez pitic des Smyrniens, il faut 
entendre les Ephefiens. Mais la diviſion stant miſe 
parmi les habitans d'Epheſe , ccux qui etoient pro- 
prement apellẽs Smyrniens, ſe ſeparerent des autres, & 
allerent batir la ville apellke Smyrne, ſur les bords du 
fleuve HEmus, dans un lieu qui ctoit habite par les 
Leleges. La Smyrne d'au)ourd'hui eſt à vingt ſta- 
des de cette ancienne Smyrne. 

Colophon ] C'etoit encore une ville d lonie, = 
K | 
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Cunctane pre Campo & Tiberino flumine ſordent ? 
5 An venit in votum Attalicis ex urbibus und? 
An Lebedum laudas, odio maris atque viarum ? 
Kis, Lebedus quam fit Gabiis deſertior aique 
Fidenis vicus : tamen illic vivere vellem : | 
Obluuſque meorum, obliviſcendus & illis, _ 728 
10 MNeptunumprocul 3 terrd ſpectare furentem. | 
Sed neque qui Capud Romam petit, imbre lutoque | 
Aſperſus, volet in caupond vivere, nec, qui | | 
Frigus collegit, furnos & balnea laudat , 
Ut fortunatam plenè præſtantia vitam. 
1 Nec, fi te validus jactaverit Auſter in alto, 
Ideirco navem trans Ægæum mare vendas. 


Incolumi Rbodos & Mityleue pulcra facit, quod | 


* 


le rivage de la mer, entre Epheſe & Smyrne. De- 
vant cette ville toit le bois d' Apollon de Claros, fi 
celebre par les oracles qu on y rendoĩt. La cavale- 
rie de Colophone étoit la meilleure de toute Aſie. 
On dit qu'elle faiſoit toujours pancher la victoire du 
cote du parti qu'elle ſoutenoit. Et de - 1a eſt venu 
le proverbe des Grecs & des Latins, imponere Colo- 
phonem, mettre Colo „pour dire, achever heu- 
reuſement une choſe, en venir a bout, X&nopha- 
nes Phyficien, qui avoit fait un pome ſatirique, 
qu on apelloit Sille:, & Mimnerme, excellent 
joueur de flute, & meilleur faiſeur d'clegies, etoient 
de Colophone. 

s As venit in votum Attalicis ex urbibus una 
Une des villes d'Attalus, c'eſt-i-dire une des wel 
d“ Ale, dont Attalus avoit &t6 Roi, & qu'Atralus Phi- 
lometor, le dernier de cette famille, avoit donnees 
aux Romains, 

6 An Lebedum laudas ] Lebedus, autre ville d'I- 
onie, à ſix-vingt ſtades au- deſſus de Colophone, ſur 
le bord de la mer, C'etoit le rende · vous ordinaire 
des comediens de tout le pays depuis I'Helleſpont. 
Ils alloient Ia tous les ans pour y celebrer des fetes 
4 honneur de Bacchus qui eroit 9 patron. | 

7 Seis Lebedus quam fit Gabiis deſertior] Je 
ne crois Pas que la langue Latine ſouffre que Fon 
diſe, [cis quam Lebedus ſit deſertior Gabiis; au moins 
Je ne me ſouviens pas d en avoir jamais vu d'exem- 


ple; & toutes les regles veulent qu'on diſe, ſcis 

quanto deſerti e. I f 

2 trop ſit j- Je ne doute point qu Ho- 
Sis Lebedus quid fit t 


vivre la, c. Horace ſe 


XI. LI B. I. 


Fe- 
f 1 
comme il y a dans quelques manuſcrits, Sur ce 
u' Horace a dem à Bullatius , il ſe plaiſoit a 
Lebedus, il feint que Bullatius lui repond : Savez- 
vous ce que c'eſt que Leibedus ! Et il repond lui- 
meme: Us bourg plus deſert que Fidenes & que Ga- 
bies. Bullatius continue : on pourtant mieux 
ſouvent de ces ſortes 
de di qui reveillent le Lecteur, & donnent 
de la au diſcours. | 
Gadiis deſertior atque Fidenis views ] On fait 
par Strabon que Lebedus Etoit un lieu aſſez deſert 
plus des trois quarts de Pannee, & qu'il n'etoit fre- 
quent que pendant que les comediens y ſeour- 
noient pour jouer leurs pieces, & celebrer les fEres 
dey Bacchus. Pt C'eſt pourquoi les Lebediens les 
recevoient avec tant de joic. Gadii ſur le chemin 
de Preneſte, a vingt miles de Rome, & Fidenes, 
à fix milles, ſur le bord du Tibre, à Pembouchure 
du Teveron. L'une & Vautre avoient et autrefois 
des villes tres conſiderables, & avoient tenu tete aux 
Romains. Mais ce n'etoient plus que de petits 
bourgs fort deſerts du tems d'Horace, Elles na- 
yoient pu ſe relever depuis qu elles avoicnt ett 
derruites par les Romains. | 
8 Tamen illic vivere vellem] C'eſt Bullatius 
qui repond, & qui dit, que quoique Lebedus ſoit 
plus deſert que Gabies, il aimeroit pourtant mieux 
vivre li qu'a Rome avec les ſujets de deplaiſir 
qu'il y avoit eus. | 
9 Oblitusque meorum, obliviſcendus & illis ] Ce 
vers prouve aſſe que c'eſt Bullatius qui parle, & 
non pas Horace, Car Horace &toit &tranger, & 
fils d'un affranchi qui n'avolt nuls parens, _ 
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deſſus ou au- deſſous de leur reputation ? Toutes leurs beautés ne ſont· elles 
point à comparer aux beautes de notre champ de Mars, & de notre Tibre? 
Souhaiteriez-vous de faire votre ſẽjour dans quelqu'une des villes d'Attalus ? 
ou vous arreteriez-yous a Lebedus, à cauſe de Vaverſfion que vous avez pour 
la mer, & pour les incommodites du voyage BULL. Savez-vous ce que c'eſt 
que Lebedus ? Hog. Un bourg plus deſert que Gabies & que Fidenes, Burr. 
Cependant je voudrois de tout mon cœur paſſer là ma vie, oublier mes parens, 
etre oubliè deux, & n'avoir dautre plaifir que de voir de deſſus le rivage tou- 
tes les fureurs de Neptune. Hor. Mais ni ceux qui venant de Capoue à 
Rome ont été bien mouilles & bien crotes, ne voudroient pourtant pas vi- 
vre toujours dans la premiere hotellerie quils rencontrent; ni celui qui a 
ſouffert un grand froid, ne vante pas les fours & les bains, comme ſi c'e- 
toient des lieux qui puſſent faire paſſer une vie heureuſe & tranquile. Quoi! 
parceque vous aurez eſſuyè quelque groſſe tempete en paſſant la mer, eſt - ce 
une raiſon pour vendre votre vaiſſeau au premier port ou vous arriverez ? Mon 
cher Bullatius, ſi vous aviez leſprit entierement gueri de vos paſſions, toute 


ſert encore à faire conjecturer que Bullatius avoit bonheur conſiſtoit a n'&tre pas mouille, ou 4 n'ayoir 


regu quelque deplailir de ſes parens , & que ce fut point froid, la premiere hotellerie & le premier four 
Ia ce qui lui rendit odieux le {jour de ; = ſe enteroient, ent heureux. 
10 Neptunum procul + terra ſpectare furentem | Mais i cela eſt ridicule a „il reſt pas moins 


Car Lebedus Etoit ſur le rivage de la mer. Ce 
ſentiment eſt admirablement bien peint au com- 
mencement du ſecond Livre de Lucrece : 


ridicule de voir un Romain qui, pour s'tpargner les 
fatigues du voyage, veut * Eu. loin de fon 
S. 

1 Nec ſi te validus jadtaverit Auſſer ] Validus, 
fort, violent. C'eſt le vent de Midi, qu'il apelle 
ailleurs enrage. 

16 Idcirco navem trans Ægeum mare vendas) On 
n'a jamais vu perſonne qui pour avoir efſuye une 
tempete, vende ſon vaiſſeau au premier port où il 
aborde. Ce decou ent ſeroit encore plus con- 
damnable que Vopiniatre perſeverance de ces mar- 
chands avares, qui après pluſicurs naufrages , ne 
laiſſent pas de faire leurs navires pour ſe 
remettre en mer. 

17 Incolumi Rhodos & Mitylene pulcra facit] 
Ce pa eſt aſlez obſcur, parcequ'on ne volt pas 


Suave mari magno turbantibus aquora ventis 

E terra magnum alterius ſpectare laborem. 

Non quia vexari quemquam eft jucunda voluptas, 
Sed quibus ipſe = careas quia cernere ſuave eft. 


Lorſque les vents agitent la mer, il eft doux de 
voir de deſſus le rivage les peines de ceux qui ſont ba- 
tus de la tempete: non pas que ce ſoit un plaiſir de 
you I en danger; mais ce qu'il eſ bien a- 
greable de voir à quels maux on n'eſt point expoſe. 


11 Sed neque qui Capus Romam petit ] Horace 


tourne ici en ridicule le pretexte frivole dont Bulla- 
tius ſe ſervoit, pour excuſer ſon ſ&our en Aſie. 
Car il diſoit qu'ayant &te fort maltraits par la mer, 
il ne vouloit plus s'expoſer à la meme fatigue. Ho- 
race lui dit que c'eſt juſtement comme fi un hom- 
me qui auroit &te mouille ſur le chemin de Ca- 
poue a Rome, vouloit paſſer vie dans la pre- 
miere hotellerie, pour ne pas vexpoſer à &tre 
mouille une e fois; ou comme ſi un homme 
qui auroit eu froid, vouloit paſler le reſte de ſes 
Jours dans le premier four, ou dans les premieres 
Etuves qu'il rencontreroit, &c. 


14 Urs fortwnatam plene preflantia vitam] Si le 


bien la liaiſon qu'il a avec ce qui precede; & c'eſt 
ce qu'on a toujours neglige d'eclaircir. Apres 
qu'Horace S eſt moque de la frivole raiſon de Bul- 
latius, il previent la ſeule choſe qu'il pouvoit alle- 

er pour {a juſtification, qu'il ne nſoir plus au 
chagrin qu'il ayoit eu; mais que la beaute des licux 
le retenoit, & quiil eſperoit de vivre la plus heureux 
qu'à Rome. Et c'eſt ce qu' Horace combat, en 


lui faiſant voir, que &il Etoit vrai qu'il cut Teſprit 
bien gueri, ni Mitylene, qui etoit la plus belle ville 
de Lesbos, ni toutes les beautes de Pifle de Rhodes 
ne ſeroient capables de lui faire oublier fon pays. 
Incelumis eſt ici ce qu'il dit dans le dernier vers, 

R 2 animu: 


. , — _ 4 „ — 
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Penula ſolſtitio, campeſtre nivalibus auris, 
Per brumam Tiberis, Sextili menſe caminus. 


20 Dum licet, & wultum ſervat Fortuna benignum, 
Rome laudetur Samos, & Chios & Rbodos abſens. | 

Ju quamcungue Deus tibi fortunaverit horam | 

Gratd ſume manu : nec dulcia differ in annum, | 


Ut quocunque loco fueris, vixiſſe libenter, | 

25 Te dicas. Nam ſi ratio & prudentia curas , | 
Von locus effuſi late maris arbiter, aufert : | 
Czlum, non animum mutant, qui trans mare currunt ; | 


Strenua nos exercet inertia ; navibus atque | 


animus equus, un eſprit tranquile, qui a ſurmonte 
tout ce qui pouvoit Finquieter & le chagriner. 

18 Penula ſolfiitio ) Rhodes & Mitylene, & les 
plus belles villes, ſont auſſi inutiles au Sage qu'un 
gros manteau eſt inutile en &te. Horace veut di- 
re que ſi Bullatius avoit Veſprit dans une bonne 
aſſiete, il ne feroit pas la un fi long ſcour. Pe- 
nula, en Grec eating, une eſpece de manteau 
que Fon prenoit contre la pluie & contre le froid. 
C'etoit proprement un manteau de campagne, & 
lacerna un manteau de ville. Le premier <toit 
plus long que autre. Mais il ne faut pas s'ima- 
piner que ce fuſſent des manteaux larges comme 

nötres; ils etoient comme ces mantelines de 
cuir que portent les Pelerins; & on les vetoit, c'eſt 
a-dire qu'on paſſoit la tete par Vouverture, & ils 
&arretotent ſur les Epaules, 

Solftitio ] Au ſolſtice d'&te , qui eſt environ le 
vingt-quatrieme de juin, le ſoleil etant au huitieme 
degre du Cancer. On apelle les ſolſtices, parceque 
le ſoleil ſemble &arreter, & n'avancer davantage ni 
vers le Septentrion au ſolſtice d'ete, ni vers le Mi- 
di au ſolſtice d'hiver. 

Cam peſire nivalibus auris ] Campeſire toit 
comme un tablier de lin, dont ceux qui faiſoient 
leurs exercices tout nus dans le champ de Mars, ſe 
ceignoient, pour ne rien faire voir d'indecent. Vul- 
catius dans la Vie d'Avidius Caſſius: Proceſſit nu- 
dus, campeſiri ſolo tectus. Il parut tout nu, £4 ceint 
eulement d un tablier. Saint Auguſtin dans le chap. 

VII. du XIV. Liv. de la Cite de Dieu: Porro 
campeſtria Latinum quidem verbum eſt, & ex to 
dictum qudd juvenes, qui nudi exercebantur in cam- 
po, pudenda operiebant ; unde qui ita ſuccincti ſunt, 
campeſiratos uulgus apellat. Campeſtre, maviC wn. 


De campo on a fait campeſire, comme de fano, fa- 


neſire; de lana, laneſtre, &c. 


Quads igi, 

| 
20 Dum licet, & wultum ſtrvat Fortuna beni- 
gnum | Il Vexhorte a revenir a Rome, pendant 
qu'il le peut, que fa ſante le lui permet, & que ha 
Fortune lui eſt encore favorable. II y a fans dou- 
te ici quelque choſe que nous ne faurions deviner, 
& que nous entendrions fort aiſement, fi toutes 
les particularites de la vie de Bullatius nous Etojent 
connues. Peut etre veut-il lui faire entendre que 
quelques affaires domeſtiques demandent fon retour, 
afin qu'il puiſſe profiter des favorables diſpoſitions 
on Von continue d'&tre pour lui, & ne pas les laiſ- 
ſer perdre. Peut- Etre auſſi eſt-ce pour quelques a- 

vantages du c6tre de la Cour. | 
21 Rome laudetur Samos |] Comme sil lui di- 
ſoit: Je n'empeche pas que vous ne vantiez les 
beautes de ces iſles; mais je veux que vous veniez 

les vanter à Rome. | 


22 Tis quamenmaue Deus tibi d e it he- 
ram] Il le preſſe de 'venir jouir des fayveurs que 
la Fortune lui offre, & de ne pas perdre pour une 
bagarelle , un bien qu'il ne retrouveroit peut- Etre 
jamais. Ce vers & le vers ſuivant ont ere fuſpeRs 
a Cruquius, qui les croyoit ſupoſes, ce, dit- il, 
hy Sagit ici d'un changement de lieu, & non pas 

un changement de tems. Mais il ſe trompe; il sa- 
git auſſi d'un changement de tems, puilqu'Hora- 
ce a deja dit, dum licet, & qu'il veut ire aprehen- 
der à Bullatius que sil differe ſon retour, i ne re- 
trouvera plus les choſes dans un &tat fi favorable. 

. 24 Ut quocumque loco furris | Ut pour ita ut. 
Horace veut faire ceffer le chagrin que Bullatius a- 
volt contre Rome, & obliger ce voyageur à ſe met- 
tre en Etat de venir avouer qu'il peut vivre auſſi 
＋ 5 à Rome qu en Aſie: car le changement 

u lieu ne guerit pas les c tout on 
eſt ſuiyi * n 7 * 


| 


Scandit 


| 
| 
| 
| 
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la beauté de Rhodes & de la charmante Mitylene ſeroit pour vous ce qu'un 
ros manteau eſt en EtE, un ſimple calgon'en hiver, au mois de janvier le 


Tibre, & le feu au mois d'aottt. er · moi, pendant qu on le peut, & que 
la Fortune eſt favorable, il faut vanter 4 Rome le {jour de Samos, de Chio, 
& de Rhodes. Venez donc profiter, & remercier cette Déeſſe des momens 
heureux qu'elle vous offre. Ne remettez pas à une autre annee a jouir de 
ſes faveurs. Venez, afin que vous puiſſez dire qu en quelque lieu que vous 
ayez été; vous y avez vecu content & avec joie. Car sil eſt vrai, comme 
on wen peut pas douter, que c'eſt la raiſon & la prudence qui gueriſſent ſeu- 
les nos chagrins, & non pas les lieux qui dominent ſur une vaſte mer; s il eſt 
vrai que ceux qui traverſent Ocean, changent de climat , & non pas defprit, 
toute la peine que nous prenons eſt inutile; ce n'eſt qu'une laborieuſe oifive- 


té. 


Scaadit eratas vitioſa naves 
Cura. 26＋— 


25 Nam i ratio & prudentia curas ] Il eſt cer- 
tain que les hommes n'ont d'autre remede contre 
leurs chagrins que la raiſon & la prudence; il n'y a 
que ces vertus interieures qui puiflent combatre & 

eraciner des maux interieurs: les changemens de 
lieu peuvent les ſuſpendre pour un tems, mais a- 
res ce moment ils reviennent plus furieux & plus 
incurables. 

26 Non locus effu/s late matis arbiter ) Un lien 
arbitre de la mer. C'eſt-i dire un lieu qui domi- 


ne ſur la mer. Cela eſt dit, par raport à Lebedus, Cc 


ol Bullatius a dit qu'il aimeroit a paſſer ſa vie, & 
4 voir Neptune en fureuc bouleverſer les flots. 
27 Clum non annum mutaut qui trans mare 
eurrune | Pythagore avoit dit: Teer herage- 
Aud ar een Jad tum, & Thr dehE,)un 
,, Les changemens de lien nenſeignent pas 
la ſageſſe, & n'#tent pas la folie. Eſchines dit heu- 
reuſement contre Demoſthene: & yop 74y TH 
a Y err er ae. t nas pas 
change de mars, mais de liew. Au reſte il me 
paroit qu'on a fait une faute conſiderable à ce 
paſſage, en le finiſſant 4 currunt, comme ſi le ſens 
etoit entier & complet. II y auroit de Finconſe- 
quence dans le raiſonnement d' Horace, il diſoit : 
La raiſon & la prudence gueriſſent les chagrins; le 
len n'y contribue en rien: done ceux qui paſſent les 
_ chaugent de lien, & non pas d'eſprit. Je dis 

ue ce 


changent de lieu, peuvent porter avec ceux la-rai- 
ſon Eu prudence, comme ceux qui nen changent 
tous les Interpretes, c'eſt 

ce vers le {+ qu il faut 


point. Ce 


a qui a. trom 
qu*Horace a ſuprime — 


Nous cherchons le bonheur par mer & par terre. 


ionnement n'eſt pas juſte; car ceux qui que 


Ce que yous cher- 
chez 


repeter neceſſairement, en ponctuant le paſſage 


cette maniere : . 


. nam ſi ratio & prudentia curas, 

Nom locus, effu/i late maris arbiter, auſert, 

Calum non animum mutant qui trans mare cur- 
runt, | 

Strenua nos exercet inertia. 


Reprenez le fi: f alen. $i ch bs raiſon & la 
prudence qui chaſſent les chagrins, & non pas le lieu: 
ſi ceux qui changent de climat ne changent pas pour 
cela d*eſprit, nous nous donnons une peine bien inutile, 


De cette maniere la penſce eſt juſte, & le ſens 
fort beau. Mais afin qu'on ne trouve pas cette ſu- 
ſion du ſi fort extraordinaire, on n qua voir 
ode XVIII. du Livre III. ou Horace a ſuprime 
ſix fois, & od il fait dependre douze vers d'un 
ſeul fi. Et Ode XIV. du m&me Livre, où il 1 a 
encore un exemple bien remarquable de la m 
liberté. | 
28, Strenwd nos exercet inertia |] Ce ſfirenna in- 
ertia eſt une expreſſion tres. heureuſe, pour dire u- 
ne peine iuntile, & comme qui diroit un travail 
Me & ce travail oiſit, c'eſt ce qui ſuit, navibus at- 
we quadrigis petimus bene wivere. Nows | cherchons 
bonheur par mer & bar terre. Ceſt, ce que le 
Ph:loſophe de Chinon a dit 3 fa maniere, travail 
loit riew ne faiſant, rien ne faiſoit trauaillaus. Sene- 
a voulu imiter ce mot, ftrenua inertia, dans le 
XII. chap. du I. Livre de th tranquilite de la * 
inquieta inertia: mais inquiera inertia n aproch 
— 7 il s' en manque bien. Cru- 
quius & le vieux Commentateur 3 ctoient fort 
trompes en expliquant inertia, Hultitia. 
R 3 29 Bene 


| 
| 
| 
| 
| 
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Duadrigis petimus bene vi vere. Quod petis He eſt, | 


| 
| 
| 
| 


30 Eſt Ulubris, animus ft te non deficit £quus. | 
, qu'on y 


19 Bene vivere] C'eſt pour beat? uivere, vivre 
heureux, comme les Grecs ont dit, 0 ws On 
trouve dans Ciceron, bene wivere, pour faire bonne 


chere, % comme nous diſons, bien ſouper: mais mer 


c'eſt dans une occaſion 2 en po e ſens. * 
uod petis hic eft ] Voila pourquoi il apelle tra- 
5 F la peine inutile qu'on prend Aale cher- 
cher loin ce qu'on a fi pres. Marc- Antonin a dit 
admirablement dans le Liv. X. Sos perſuade que ce 


perit coin de terre eſt comme les autres lie 


eff. auſſi bien & qu on trouve les memes choſes que 
fur le ſommet d une 8 & ſur le rivage 5 la 


30 Eft Ulubri:] Ulubre Etoit un petit bourg pres 
de Velitres, dans le Latium. Þullatius y avoir peut- 
etre une maiſon, ou plutdt Horace a mis Ulabre: 
pour un lieu ſauvage & inhabite, ou l'on peut Etre 
auſſi heureux qu ailleurs. | 

Animns 


5 


F RUCTIBUS Agrippæ Siculis, quos colligis, Iti, 


& refe frueris, non eſt ut copia major 


Ab Fove donari poſſit 


 Pauper enim non eſt cui rerum ſuppetit uſus. 


5 #1 ventri bene, ſi lateri eſt pedibuſque tuis, nil 


OUR bien entrer dans le ſens de cette Letre , 

& pour en connoitre Veſprit, il faut ſavoir que 
cet Itius, Fermier des Terres qu Agrippa avoit 
en Sicile , toit un homme fort zvare, & qui, 
pour excuſer ſes Epargnes , ſe plaignoit Eternelle- 
ment de {a pauvretc. Horace le raille ſur cela a- 
1 par une eſpece de dilemme qu'il lui 
it : Car lui dit- il, ou vous jouiſſez de votre 
bien, ou vous n'en jouiſſez pas: $i vous en jouiſ- 
ſez, vous n'avez pas ſujet de vous plaindre, vous 
Eres auſſi riche qu un Roi; & fi vous n' en jouillez 
Pas, vous n'en Etes pour cela ni moins à votre 
aiſe, ni moins heureux, puiſque cette non-jouiſ- 
ſance ne vient que du mepris que vous aver pour 
les richeſſes, & du cas que vous faites de la ver- 
tu. L'etude de la ſageſſe vous tient lieu de tour, 
& vous &tes ſur cela d'un fi grand exemple, que 
nous ne devons plus admirer le deſintereſſement 
de Democrite, qui aims mieux ſe donner à la 
philoſophie, que de conſerver ſon bien qu'il laiſſa 
en proĩe 4 ſes voiſins. Tout cela n'eſt qu une iro- 
nie fondee ſur ce qu' Itius ctoit effectivement Phi- 
loſophe , & qu'il avoit joint la connoiſſance de la 


F mon ee | ESE 
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| 


tibi. Tolle querelas : 


| 
| 
| 
Divitiæ 


phiſique 2 celle de la morale. Apres ces railleries, 
Horace lui recommande les interèts de Pompeius 
Grcoſphus, & lui fait part des nouvelles impor- 
tantes que Von venoit de recevoir à Rome de en- 
tiere defaite des Eſpagnols par Agrippa; & du ſuc- 
ces des armes de Tibere , qui avoit remis TIgrane 
ſur le tröne d'Armenie , & Phraate ſur celui des 
Parthes. Ce qui fait voir que cette Epitre fut ecrite 
Fan de Rome 7 34. Horace ẽtant ãge de quarante-ſix ans. 

1 Fruftibus Agrippa Sicalis Il y a de Vaparence 
qu'apres la defaite de la flote du jeune Pompee, 
près de Meſſine, Auguſte donna à Agrippa, pour 
le recompenſer de ſes ſervices , quelques terres en 
Sicile, | | Je ne ſais meme s'il ne lui donna pas le 
gouvernement de iſle. | 

uo, colligis, » C'eſt Itins, & non pas Jerius; 
& le mEme à qui il adreſſe YOde XXIX. du Liv. 
I. Itius avoit traité avec Agrippa des droits & des 
revenus qu'il avoit en Sicile, & qu' Auguſte lui a- 
voit données. Car Itius n'etoit ni homme d'af- 
faites d'Agrippa , ni ſon Procureur. 

2 Si rede frueris] Si vous en joniſſez, bien. C'elt- 
a-dire, ſi vous ne vous refuſez rien di W e 

e 


chez eſt ici comme Ia; il eſt meme a 
quile & egal. 


Animus {6 te non deficit aquus | Animns , 
c'eſt 222 un eſprit que rien a cbranle ni 
n'ctonne, & que rien ne fait pancher d'aucun cdts. 
C'eſt  ivbyu ta des Grees, dont Democrite avoit 
fait un volume entier, & que Scneque a fort bien 
definie: Animus qui ſemper aqualis ſecundoque curſu 
eat, propitinſque ſibi ſt, & ſua latus aſpiciat, & hoc 
gaudium non interrumpat, fed placido flatw maneat, 
nec attollens ſe unquam , nec deprimens, Cette ex- 


preſſion, animus æquus, eſt empruntee des balances, 
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Ulubres, ſi vous avez un eſprit tran- 


qui ſont egales quand elles ſont dans Vequilibre: & 
voici un paſſage de Ciceron qui le prouve maniteſ- 
te ment. Il demande a Atticus s'il devoit partir pour 
ſe trouver a Rome le premier de janvier. Magna res 
eft: an probas, ſi ad Kalendas Fan.cogitamus ? mens 
animus eft aquus, Sc. C'eſt une ae tres impor- 
tante: aprowueZ-10u5 que je me trouve Ia le premier 
de 9 mon eſprit ne panche d aucun cote, pour vn 
que One. 


A 11 08 


EPITRE XII. 


JTIUS, fi vous faites un bon uſage des revenus des biens qu Agrippa poſſede en 
Sicile, & que vous tenez de lui, il neſt pas au pouvoir de Jupiter meme 


de vous faire 
qui a les cho 


* riche. 


Ceſſeꝛ donc de vous plaindre & de ſoupirer. Celui 
es neceſlaires, & qui en jouit, neſt nullement pauvre. Si vous 


etes bien nouri , bien chauſſè, bien vẽtu, & que rien ne manque à vos 


plaiſirs, que pouroient ajouter à ces richeſſes les richeſſes des Rois 


eſt neceſſaire, & qui vous fait plaiſir. Car 
marque une jouiſſance plus entiere wb ite 
qu'st, _— cela a Ne illeurs. 

Non eft ut copia major donari En 
etret un homme qui fair foul os ſon — qui 
en tire de quoi ſatisfaire a ſes beſoins & contenter 
ſes paſſions, eſt auſſi riche qu'il peut etre. 

3 Tolle querelas | On aura beaucoup de peine 
ſe tirer de ce paſſage, fi Von ne regoit ce qui a &te 
dit dans Pargument , qu'Itius ſe plaignoit toujours 
de ſa pauvrete. 

4 Paper enim non eft cui rerum ſuppetit 
Car C'eſt la privation qui fait la — port 

ut a, & qui jouir de ce qu'il a, ne peut jamais 

e apelle pauvre. flaw 

5 Si ventri bene, i e pedibu tui: 
C'eſt ce que nous diſons en _ —5 in g 
bien nouri, bien chauſſe & bien vets, Mais ce vers 
ne doit ſeulement ètre entendu de la nouritu- 
re, il embraſſe auſſi les plaiſirs de PAmour, & c'eſt 
à quoi ſe raporte le mot lateri. Car Horace a eu 


en vue ces beaux vers, que Plutarque attribue 4 


? Queſt 


d'avantu- 


Solon, & Fon trouve aujourd'hui parmi les 
lentences du Totte Theogals. | 


Tots T1 wauT3o1y I7w avs dpyupis ig. 
Kai ypuots, x ys aupepips widia, | 
Ire N ih, ei This xt r Ire weapist , 

Tesps Tt x, FAtvgris , x) ve appt waar. 
ade v , yurans rar I; xs Tols dS” agie 


KnTai 
Ne, c 4 nn viyrecba⸗ el puidi@-, 
Tar dee pere. 


Car c'eſt ainſi qu'il faut lire ce paſſage: 5 1 on 
4 quantite d'or & dargent, beaucoup de terres 
bourables , & de grands haras de chevaax & de 
mulets, T que celui qui a juſtemens 
de quoi ttre bien nouti , bien chauſſe , bien ver. 
Due | avec cela ils Fw 
maitreſſe, dont la jeuneſſe reponde beaute , 
Db See — 


Ceſt-li le ſens d' Horace. Lambin à eu tort de 
une autre explication. 
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Diiuitie poterunt vegales addere majus. | 


H fort? in medio poſitorum abſtemius berbis | 


Vivi & urticd, fic vives protinus ut te 
Confeſtim liguidu: Fortune rivus inauret : 


10 Vel quia naturam mutare pecunta neſcit , 
Vel quia cuntta putas und virtute minora. 
Miramur fi Democriti pecus edit agellos, 
Cultaque, dum peregre eſt animus fine corpore velox : 
Quum tu inter ſcabiem tantam, & contagia lucri, 


15 Nil parvum ſatiat, & athuc ſublimia cures ? | 


7 Si fort? in medio poſſtorum] Voila la ſeconde 
1 u dilemme. Ceſt le contmire de ce qu'il 
a dit. 

Abſtemins ) Ce mot ſignifie proprement qui ne 
_boix point de vis. Mzis il ſe prend auſſi en gene- 
ral pour un homme ſobre qui” mange peu. 
8 Et wrrica ] Les Anciens mangedient Vortie 


au e, qu'on apelle Fortie femelle, quand elle - 


toit fort tendre. Et non ſeulement ils la trou- 
voient agreable au goit , mais ils la croyoicnt un 
preſervatif contre les maladies. ., Le, Medecin Pha- 
nias ayoit fait un traité de ſes proprietes & de ſes 


- vertus. On en mange encore aujourd'hui en cer- 


W protinss} [1 n'eſt pas aiſe d exprimer ici 
ic vives protinus] Il n'eſt pas aiſe d'exprimer ic 
la force de ce protinut. Il fignifie proprement tout 
June ſuite, tout d'un train.” Et Horace yeut di- 

re, qu'il eſt ſuade que 8 vive dans 

Fabſtinence, ſa vie eſt une ſuite de bonheur dont 

rien n'interrompt le cours. C'eſt une ironie. 
Ur te confeſtim liquidus Fortune riuvus inauret | 


Cet we a tromps les Interpretes ; car il ne fignific 
pas ici an que; rien ne peut ètre plus cloigne du 


ſens d' Horace. Mais il fignifie comme ſi, & il eſt 
pour ut ſi, ou quaſi, & cela eſt ordinaire aux 
Latinas. Horace dit donc qu'ltius eſt auſſi gai 
& auſſi content pendant tout le cours de fa 
vie, qu on eſt d' ordinaire dans le moment que on 
vient de recevoir de la Fortune quelque preſent 
conſiderable, & que Pon n'avoit pas attendu. 

9 Fortune rivus] Cela me paroit remarquable, 
un ruiſſeau de la Fortune. Je ne me ſouviens pas 
de avoir lu ailleurs. Horace fait alluſion aux fleu - 
ves qui roulojent lor dans leurs eaux, comme le 
Pactole & le Tage. 

io Vel quia naturam mutare pecunia neſcit | 
Comme on n'a point du tout compris le ſujet de 
cette Lettre, on a fort mal explique ce vers. Ho- 
rage fait ſemblant de croite que le contentement 


compeſcant cunſe, quid temperet annum: 


| 


s \ 


gl | 


on abſtinence, vient de Pune de ces deux raiſon;, 
ou parcequ'il eſt perſuade que les richeſſes ne peu- 
vent pas changer le naturel des hommes, c'eit-2. 


dire qu'elles ne peuvent calmer leurs 515 jetu- 

des. & les ee ou parcequ'il eſt con- 
vaincu que quand bien elles pouroicnt contribucr 
en quelque maniere à leur bonheur, elles ſont tou- 
que a vertu. Mais une 


& autre de ces deux raiſons ſont également iro- 


jours moins eſtimables 


niques. 


On accuſe Horace avoir attribus à Nemoc: ite ce 
qu'on a dit d'Anaxagore , que pour mieux vaquer 
à la contemplation 


© oh , | Hell: | 


eli trouve dans fa fag. ou |plutdt dan: | 


12 Miramur fi Democriti pecus edit agello; 1.88 


« 


choſes celeſtes, il abanddon- 


na ſot bien, & le haiſſa en proie aux troupeaux de 
ſes yoilins., Mais Ciceron eſt un bon garant 


d'Horace ; car il dit dans le cinquieme Livre © 
b. Democritnss dicitur oculis ſe privaſſe : certe « | 
quam minime animns 4 cogitationibus abduceretwr , 
| p«irrimoninm neglexit , agros deſeruit incultos, Ct. 


On dit que Democrite ſe priva de la ne; mais : 
eſt. au moins bien certain qu afin que ſon eſprit . 
plus libre, & moins detourne de jes meditations , 
negligea: ſon bien, & laiſſa ſes terres en friche, c. 
Democrite toit d'Abdere , ville de Thrace, & 


vivoit environ quaue ceuts ciaquante ans avant 1v- Þ 


tre Scigneur. 


13 Dam peregre eft animus' five corpore velox | | 
Horace ſuit ici Pidee des Platoniciens, qui en pu- 


ant; des fon@tions de l'ame, 5'expliquoient comme 


fi dans la meditation elle fe detachoit veri ab 


ment du corps pour s clever au · daſſus des cho!” 
terreſtres, & pour s'aprocher des objers qu c 
veut enviſager. C'eſt pourquoi Ariſtophane t=:! 
dire par Socrate, dans la III. ene du I. Acte des 
Nueces . - EO 8 TIS # 7s E 


2 


56 


a 34. vr. 
| 


a a Tn wm. w_= Au oc. oac 
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Javanture au milieu de cette abondance vous vivez d herbes & d'orties, vous 
Etes auſſi content que ſi la Fortune avoit fait couler tout d un coup des ruiſſẽaux 
d'or chez vous: ſoit parceque Vargent ne ſauroit changer vos inclinations, ou 
parceque vous preferez la vertu à toutes choſes. Apres cela nous Etonnerons- 
nous que DEmocrite ait Jai{le ſes biens en friche , & les ait abandonnes aux trou- 

ux de ſes voiſins, pendant que ſon eſprit, degage des liens du corps, s'levoit 
au- deſſus des choſes humaines, puiſque nous voyons qu au milieu des ordures 
qui regnent aujourd'hui, & de cet amour du gain, qui a infette preſque tous 
les eſprits, vous navez aucune penſce terreſtre, & que vous vous attachez encore 
à connoitre les ſecrets merveilleux de la Nature? ce que c eſt qui empeche la 
mer de tranchir ſes bornes; ce qui peut cauſer cette admirable variete des ſai- 
ſons: > les Etoiles marchent par le propre mouvement de leur volonte, ou par 


E ec ger bc r fu e wpdy pare » 

E u pHαν,,hpue 79 Vinue Kat Thy err 

AeTTiv xaTauitas is Tov d ⁰νẽe) de. 

Il eft vrai, je ai jamais bien penerr# les choſes, 
que om ſai ſuſpendu mon eſfrit , & mele mes 
penſees les plus delites avec Pair le plus ſubril. 


Er dans la premiere ſcene de I'Acte ſecond, pour 
© moquer de la philoſophic , il lui fait 


My rov ve oaur%y Gas Thy you dd. 
AN. 470 4A vu erer is Tis dies, 
Aurb q ror «a oTep pnnoniviny T4 vl. 


Ne retiens point ton eſprit , donne-lui Peſſor , 
ele voler où il woudra , 1 * 
enfans attachent à un filet. 


Mais tout le ridicule qu' Ariſtophane tiche de 
donner à cette opinion, n'emp&che pas qu'elle ne 
ren ferme une verite tres conſtante, que ce n'eſt 
qu'en ſe detachant de la matiere que notre ame 
peut connoftre la veritt. 

Animas ] II y a de la difference entre animus & 
anima: animws eſt la principale & la plus noble 

ie de lame, C'eſt par lui que nous penſons; 
on peut dire * eſt a Fame ce que fame eſt 
au corps. C'eſt le pus G&Hrbirwp, ment auriga, 
comme dit Platon: au lieu que ame eſt le c 
& les chevaux que ce premier conduit. C'eſt pour- 
quoi les Platoniciens & les Stoiciens apelloient ani. 
mum v gy $orm:y. Cette difference n'eſt pas 
en notre khngue , qui employe &galement 
le mot ame pour ria & animum & am, 
lame & Peſprit , comme les Grecs ont ſouvent 
compris Pun & Tautre ſous le mot Ji. 
\ p24] 1 Galt alluſion cux alles que donne 
ame 


Tom. IF. 


les 
14 Daum tu inter ſcabiem tantam & contagia 
lucri ] On a mal explique ce vers, comme fi ces 
deux paſſions , Vamour du gain, & Pamour des 


belles choſes, ſe rrouvoient e ent dans Itius. 
Rien n'eſt plus contraire a 75 d' Horace, 
dit ſimplement que Fexemple d' Itius eſt plus 


i 
þ ucts 3 que celui de Democrite , parcequ'Itius 


Sattache a Verude de la philoſophie au milieu d'un 
fiecle corrompu , ol Fon ne penſe qu un gain 
ſordide , qui infefte tous les eſprits. Scabies & 
contagia lucri ne font pas dans Itius, mais autour 
d'Itius. Ce ſont les vices du fiecle, & non pas 
les vices d'Itius. Mais il faut toujours ſe ſouvenir 
qu Horace raille. 

15 Sublimia cures] Sublimis, r uiriope , les 
c celeſtes. C'eſt ce qu'il explique dans la ſui- 
te. On » yu dans Ode XXIX. du Livre I. qu'I- 
tius avoit été fort attache à la philoſophie, & que 
Fenvie d'aller à la guerre contre les Arabes , avoit 
un peu Etouffe ce goũt de Vetude. Mais enfin ce 
goũt reprit le deſſus. N 418 * 

16 One mare compeſcant cauſe. 
che la mer de beds th bornes qui it Toms mar- 
quees, & qui ſont plus baſſes qu elle: 


Curve ſuos fines altum non exeat aquor ? 
Comme dit Properce. C'eſt une queſtion qui 


a exerce les Aſtronomes & les Phyliciens. Mais 
leurs raiſons ne ſatisferont jamais perſonne; & Von 


ſera toujours oblige de recourir au * des 
Theologiens, que Dieu ayant ramaſſe les eaux qui 
couvroient toute la leur ayant "marque 
leur lieu, elles ne peuvent plus fans ordre re- 


la place qu elles ont quitee , & enfraindre 
loi qui leur a et impolce par ce maltre de Puni- 


vers. 
wid annum] Ce fait la varicte des 
T2 Cele qu'il a * Ode . 


Defer : nil Groſpbus niſi verum orabit & equum 
Vilis amicorum eſt annona, Bonis ubi quid deeſt, 


Armenius cecidit: jus imperiumque Pbraates | 
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le monde par des ſaiſons 2 * 1 
17 Stella ſponte ſud , juſſane] Si les planetes 
les Etoiles marchent par le mouvement de leur 
propre volonte, ou Sil y a un moteur qui leur 
donne ce mouvement; c'cſt=a-dire, gil y a une 
2 qui dirige les mouvemens des cieux, 


18 Qui obſcurum lune , quid proferat 
orbem] Ce vers ſe peut entendre des EN or- 
2 s de la lune, qui ne luit inc lorſqu' elle 2 

la conjonction, u'alors il n'y a que 

partie haute qui ſoit Ae du ſoleil, & — ſa 
partie baſſe, qui eſt tournee vers nous, n'en eſt 
point éclairce, & qui ne commence à luire qu'a 
meſure qu elle sen Hoigne. On peut auſſi Venten- 
dre des eclipſes de lune, lorſque Vombre de la 
terre Vemptche de recevoir la lumiere du ſoleil: 
& ces eclipſes ſont plus ou moins grandes, ſelon 

ue la lune eſt alors plus près de la terre, & qu'el- 
k eſt 3 enfoncee dans ſon _—_ a 

z wid veli n rerum concordia diſcors 
| Voila — heureuſe — eſſion „ la concorde diſcor- 
dante des choſes, pour dire les quatre Elemens dont 
les qualites contraires nouriſſent & entretiennent 
tout. Ovide a dit de m&me dans le VIII. Livre 
des Metamorphoſes, | 


====—=—= & diſcors concordia fatibus apta eff. 

Et Manile: 
———— Sique hac concor dia diſcors. 
C'eſt ſur cela qu un Ancien a dit, que la guer- 
re oft la mere de toutes choſes: 97) GO» anvavror 
ra7ip, On peut voir Fadmirable petit traité de 


Mando, qu'on attribue à Ariſtote. II y a un 
chapitre eutier, Jug vi 5 $4014» $x7@v ie 
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Helle ſponte ſud, juſſene vagentur & errent : | 
Quid premat obſcurum lane, quid proferat orbem : | 
Duid velit & poſſit rerum concordia diſcors : 4 Id 
Empedecles, an Hertinium deliret acumen. | 
Verim ſeu piſces, ſeu porrum & cape trucidas, | 
Utere Pompeio Groſpho : & ft quid petet, ultro | 
| 
| 
| 


Ne tamen ignores quo ſit Romana loco res, 
Cantaber, Arippæ, Claudi virtute Neronts 


Ceſaris 


& 1 curecruxdg, N diaghdiperas; Men- 
de stant compoſe d'elemens contraires ne perit point. 

20 Empedocles, an Stertinium deliret acumen | 
Empedocle, celebre Phyſicien de Sicile, qui vivoit 

tre cents cinquante ans avant notre Seigneur, 
& plus de quarre-vingts ans avant Ariſtote. Pour 
acorder les difficultes qu'il trouvoit a dire que 
les qualites contraires des Elemens faiſoient ſub- 
ſiſter le Monde , il avoit imagine une amitie & 
une haine qui venoient au ſecours de ces qualites 
contraires, & qui cauſoient Punion ou la diſſolu- 
tion des corps. Voici ſes termes; _ 


"AMeTs Her egbνν cure E? els T. d rarra 
Are , as n advTa gopytira Yeẽ, 
Ex ber, | | 


|  Pamitit io; 15 10 | "= 
rr 


C'eft ce que Ciceron touche en » quand 
il dit dans ſon traité de Vamitic ; Agrigenti- 
num quidem dotium quendam virum carmini- 
bus Gratis vaticinatum ferunt , que in rerum 
naturd, totoque mundo conſlarent, que moverentur, 
ea contrahere amicitiam , diſſipare diſcordiam. On 
dit qu un ſavant homme d Agrigente a expoſe dans 
ſes vers, que toutes les choſes qui ſont dans la Na- 
ture, & qui ont du mouvement , ſont wnies par Va- 
mitis, & diſfiptes par la diſcorde. Ariſtote a refu- 
te ce ſentiment, Mais Stertinius, c'eſt · à · dire les 
Stoiciens, pour ſe tirer d'embaras , avoient recours 
a la Providence , qui par une aplication continuelle 
entretenoit le Monde, & le faiſoit ſubſiſter. Hora- 


ce dit done qu'Itius recherchoit laquelle de ces deux 
opinions eroit la plus probable. | 

21 Verum ſeu piſces, ſeu porrum & cape trucidas] 
Sex piſces , fi tu manges des poiſſons, tẽpond à h 
premiere partie du dilemme, 7 


rect frueris, fi vous 
| jouiſſer 


# * SON mr Ee 4 


Bao PTY FEHIYyA9EH”EH rasse mb Ho mA » we 


oe 
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les ordres dun Etre ſuperieur qui leur a marque leur route: ce qui fait dans 
la lune cette viciſſitude toujours &gale de lumiere & d'obſcurite : que ſignifient 
& que peuvent ces principes des choſes toujours opoles & toujours unis: le- 
quel c'eſt qui a reve de Stertinius, ou d Empedoc le, dans 7 ons; qu'ils ont 
voulu donner de Tacord de ces qualites contraires, Mais ſoit que vous Egor- 
giez des poiſſons pour vos repas , ou que vous negorgiez que des poireaux & 
des oignons, je vous prie d'acorder votre amitiè & votre protection à Pompeius 
Groſphus. C'eſt un honnete-homme , qui ne vous dira rien que de vrai, & 
ne vous demandera rien que de juſte. Les amis font à bon marché, quand il 
manque quelque choſe aux gens de bien. Avant, que de fermer cette Lettre, 
il faut vous aprendre les nouvelles qu on vient de recevoir. L'Eſpagnol eſt en- 
fin entierement ſubjugue par Agrippa, Armenien par Tibere, & Phraate à ge- 

noux 


Le nom meme de Groſphus tẽmoi — — 
ctoit ẽtranger: & pour le ſurnom qu'il portoit, il ne 
faut pas sen embaraſſer; c'etoit le nom du patron, 
qui demeuroit ordinairement a ſes affranchis. Ce 


jouiſſez bien, &c. Car les Anciens ne trouvoient 
rien de meilleur & de plus delicat que le poiſſon, 

ils apelloient par excellence obſonium, a cauſe de 
L delicateſſe, comme le raportent Athenee & Plu- 


tarque, C'eſt ainſi que dans PAndriene de Terence, 
Davus dit, paululum obſoni, en parlant des poiſſons 
qu'on avoit achetes pour le ſouper du bon - homme. 
Et voila pourquoi Homere ne fait manger que de la 
viande à ſes Heros, & jamais de poiſſon; parce- 
= les Heros doivent mener une vie ſimple comme 

s Religicux, Sex porrum & cape ; ſi tu ne man- 
ges que des oignons & des porreanx , repond à la ſe- 
conde partie, ſi fortè abſlemins herbis wives & urti- 
ca: ft la ſobriete vous porte à ne Vous nourir 
A herbes & d'orties. Et c'eſt ce qui prouve — 
tement la diviſion que j'ai faite de cette Lettre, & 
le ſens que je lui ai donné. 

Trucidas | Trucidare ne ſe dit proprement que du 
meurtre des hommes. Horace Pemploye en par- 


lant des poiſſons, des 1 des porrea 


ux, - 
ceque ſelon les dogmes de Pythagore , u Ege. 
docle avoit mis en vers, & qu'on avoit pris trop 
groſſierement, les ames des hommes paſſoient 


Groſphus avoit ete fans doute à un des Pompees; & 
c'eſt de Ia a ment que venoient les affaires qui 
lui Etoient ſurvenues en Sicile, & le beſoin qu'il avoit 
de la protection d' Itius pour recouvrer ſon bien, qui 
apres la defaite du jeune Pompee, avoit et envelope 
. 
v, amicorum eſt annona | Cette expreſſion 
eſt heureuſe , Pannce eſt bonne pour acquerir des 
amis, quand il manque q choſe aux gens de bien. 
26 Cantaber Agrippa, Claudi virtute Neronis Arme- 
nius ] Agrippa defit & ſubjugua entierement les 
Eſpagnols Fan de Rome DCCXXXIV. & Pannce 
precedente Auguſte avoit envoye en Aſie Tibere, 
qui aﬀermit Tigrane ſur le trone d'Armenie, & re- 
mit Phraate ſur celui des Parthes. Horace releve ici 
cette ition d' Armenie comme une choſe fort 
ieuſe. En effet on en fit des facrifices 3 Rome. 

t il eſt certain que Tibere ne fir rien de 


quelquefois, non ſeulement dans les animaux, 
mais encore dans les plantes m&mes. Voi- 
I pourquoi Horace fait ſervir ce terme aux 
ux & aux 4 Les Brachmanes, qui ſont 
Pythagoriciens d aujourd hui, ont encore la meme 


merveilleux, ni qui t a ce equi de 
: a fon 4 — n= it. Car 

ö trouva que les Armeniens avoient tue Artabaſe, & 
retabli ſon frere Tigrane. Tibere ne fit donc que la 
ceremonie de placer e ſur le trone, & de lui 
ſuperſtition. donner le bandeau royal. Mais les Hiſtoriens releve- 
22 Utere Pompeio Groſpho] C'eſt ce Groſphus 4 rent cette expedition comme une choſe tres honora- 
qui il adreſſe POde XVI. du Livre II. dot il paroit ble. Regnum Armenia Tigrani reſtituit, ac pro tribu- 
meme qu'il Etoit de Sicile, car il lui dit: nali diadema i npoſuit. Suctone chapitre IX. & Ta- 
| cite parle encore plus avantageuſement: Dazus & 

Te greges centum, Siculaque circum © CEO Tigranes , deductuſqus in regnum & 

Mug iunt vacca. relevẽ 


inmque Phraazes | Fe 
* 


Vous avez cent troupeaux de brebis paiſſent 
vos collines ; cent trou aux de bu ont 


Sicile, qui mugiſſens dans vos prairies, n'a 
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mit entre les mains ſes quatre fils, les deux fem- 
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Ceſaris accepit genibus minor. Aurea fruges 

Ttaliæ pleno diffudit Copia cornu. | 
Parle que de Ti . Horace s erplique pourtant 
— es bien preciſe, juſqu'a marquer la poſ- 


ture de Phraate. II n'y a nulle aparence que ce ſoit 
ici une flaterie d'Horace, & qu'il ait ayance une fauſ- 
ſete, qui n'auroit fait que lui attirer le mepris des 
Romains & d'Auguſte m&me. Ill faut qu'il y ait 
quelque vuide dans ! Hiſtoĩre. Elle nous aprend ſeu- 
lement que Van de Rome 730. — — renvoya le 
jeune Phraate a ſon pere, aſin qu en ce Prin- 
ce lui renvoyat les enſeigues Romaines. Phraate re · 
— ſon fils & ne renvoya pas les enſeignes. Mais 
an 733. Tibere ayant Etc envoys en Orient, Phraa- 
te, allarme de fa marche, ſe hita de lui envoyer les 
enſeignes, pendant qu'il ẽtoĩt en Armenie. Voila 
donc Phraate qui eſt Tos ſon Royaume, & qui diſ- 
poſe de tout en maitre abſolu. Comment Tibere le 
retablit- il donc ſur le trdne? Cela eſt embaraſſant. 
Voici ma conjecture. Strabon nous aprend que dans 
le meme tems que ce Prince renvoya les enſeignes 
a Tibere, il demanda une entrevue à Titius qui gou- 
vernoit la Syrie, & que dans cette entrevue il lui re- 


mes des deux aines, & quatre petits · fils, pour ſe 
mettre à couvert des revoltes & des ſeditions auſquel- 
les il Etoit expoſe. Il y a donc bien de Paparence 
qu'il profita de V'occafion du voiſi de Tibere, & 
qu'il voulut recevoir de {a main le diademe pour ſe 
rendre plus reſpectable à ſes peuples, qui le verroient 
ſous la protection des Romains, * 1! ne faut rien 
changer au texte . | 
28 Caſaris accepit genibus minor ] 11 decritlapoſ- 
ture de Phraate, qui ctant à genoux, regut le dia- 
deme des mains 1 Tibere, qui Etoit aſhs ſur une 
eſpece de tr6ne ou de tribunal. | 
29 Italia pleno diffudit Copia corns ] Cette abon- 
dance & cette richeſſe commencerent en ce tems-la, 
mais elles augmenterent conſiderablement trois ou 
uatre ans — 2 car alors l' Empire Romain ſe vit 
Vetat le plus floriſſant ou il ct jamais et. On 
peut voir Vadmirable deſcription qu Horace en fait 
dans Ode V. du Liv. IV. | 
Copia ] C'eſt ici une Deeſle. | 
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E P. S. s accorde avec M. Dacier ſur la date de 
cette piece. 

7 Herbisvivis & urtica] M. Dacier a traduit, 

vous vivex d herbes & d'orties; ſur quoi le P. S. re- 


| 
marque que c'eſt mettre ſur le compte d'Horace une 
maniere de parler des plus ridicules. n homme, 
ajoute le P. S. qui diroit, j'ai mange 4 U viande & 


_—_—Y 


— —_ 


AD | 


VINNIUM 


EPISTOL A XII | 
UT proficiſcemem docui te ſepe diugue, | 


ORACE envoyoit 2 
H tre du ſecond Livre 


Num tot ſuſtineas, & tanta negotia ſolus, 


; N ys des Sabins. Comme ceux 
qui n'ont jamais vu la Cour, font ordinair :ment tout 

mauvaiſe grace & à contre- tems, quand ils apro- 
chent des Princes, ce Poëte, pour prevenir ce ridi- 
cule, qui ſeroit tombs ſur lui, & ne ſe fiant pas trop 


Auguſte la premiere Let- 


par un homme du 


F 550 


M. 


ASELL 


| Auguſto 


aux s qu'il avoit deja donntes à Envoye, 
& qu'il lui avoir fait repeter pluſieurs fois, hui met en 
main des inſtructions par écrit afin qu'il les etudiat 
en chemin. ir ce n'eſt pas une Lettre, mais un 
Memoire, une inſtruction qu Horace donne lui-me- 
me à Vinnius; & ce reſt qu'une pure badineric. 
Mais par cette badineric Horace ne laiſſe pas de faire 
fer bien ſa cour à Auguſte, & de le divertir: car il 
ſavoit bien que ce Memoire N du Prince. 

Sous 


| 
| 
| 


n 


du mouton, du gibier & de la perdrix, du poiſſon & 
du turbot sex primeroit · il correctement? Mais Horace 
ſe detend lui meme de ce mauvais langage: il a re- 
pete la meme choſe au v. 21. & ces deux endroits 
ſont fi conformes, que l'un eſt preciſement Vexplica- 
tion de l'autre. Ici il dit herbis vivis & wrtica, & 
plus bas: 


— Seu piſces, ſeu porrum & cape trucidas. 


Itius ſe nouriſſoĩt d'herbes & de mechans poiſſons. 
Les herbes {ont ſpecifices par porrum & cape, & les 
poiſſons par wrtica. Ce poiſſon Etoit un aſſex mau- 
vais ragolit. Auſſi n'y avoit-il que les pauvres gens 
qui en mangeaſſent. Ariſtote, Plaute, Pline & Juve- 
nal en ont parle. Rondelet & Geſner en diſtin- 
puent pluſicurs eſpeces. Les meilleurs, ou plut6t 

ſeuls que Fon puiſſe manger , s apellent coliſanes 
en Turquie, cubaſeaux en Guyenne, & urtigos en Pro» 
vence. 

8 Sic vives protinus, wt te] Ut eſt ici 
quamvis, dit le P. S. & la penſce ne peut avoir de 
juſteſſe ſans cela. Les Interpretes s'y ſont mepris, 
ajoute-t'il, & M. Dacier n'a pas mieux rencontre que 
ceux qu'il reprend. 

20 Empedocles) M. Cuningam a corrige Empe- 
docleum, & il eſt perſuade que cette legon eſt partie 
de la plume mEme d' Horace. Cette autorite, & en- 
core plus la raiſon, dit le P. S. me Vont fait receyoir 
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noux a regu la couronne & le ſceptre des mains de ce jeune Prince. 
dance a verſe dans toute I Italie ſes plus riches treſors. 
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dans le texte. La conſtructiom en devient plus cor- 
recte & plus uniforme, & il eſt à ctoire que quelque 
abreviation de copiſte, ou quelque gloſe de Gram- 
mairien, a donne lieu de lire Empedocles , qui eſt la 
legon ordinaire. 

28 Ceſaris 2 minor] Selon le P. 8. 
Horace veut ſeulement dire qu'il n'y eut point de 
ſorte de ſoumiſſions & quoi - te ne 5 reduisit, 

r Auguſte , dont il redoutoit la puiſſance, 
N ion lui pouvoit Etre d'un grand ſe- 
cours contre la rEyolte des Parthes ſes ſujets. Ta- 
cite s eſt exprime ſur cela d'une maniere qui peut 
ſer vir d'explication aux paroles d' Horace: Phraates, 
dit- il, cuncta venerantium officia ad Auguſium verte- 
rat, haud perinde noſtri metu, quam fidei popularium 
diffiſus. M. Dacier, ajoute le P. S. a pris les paroles 
d Horace à la lettre: il pretend que C#/aris doit sen- 
tendre de Tibere, & que Phraate regt veritablement 
de fa main le ſceptre & Empire. Ill eſt etonnant 
que Patercule, toujours diſpoſe a flater Tibere , ait 
omis un fait auſſi gloricux à ce jeune Prince; mais 
il n'eſt pas moins Etonnant qu'il n'en reſte pas le 
moindre veſtige dans les autres Hiſtoriens. Sur cela 
le Commentateur ne craint point d'afſurer qu'il faut 
qu'il y ait du vuide dans PHiſtoire. Rien reſt plus 
commode que ce 2 conclud le P. S. C'eſt un 
moyen de faire paſſer les conjectures les plus frivoles 
pourl des verites inconteſtables, fans qu'on puiſſe etre 
oblige de produire ſes garans. 


——— 


— — 
2 — 


2 — 


MEMOIRE POUR 


VINNIUS ASELLA. 


EPITRE XIII. 


GELON les longues & frequentes legons que je vai donnees avant 


Sous la figure de ce villageois il a peint admirable- 
ment ceux qui Etant accoutumes a une vie obſcure, 
paroiſſent tout d'un coup à la Cour fans en connoi- 
tie ni les mœurs ni les manieres: & il n'y a rien de 
Plus naturel que ce portrait, Heinſius en avoit con- 
nu la beaute, quand il a Ecrit dans ſon traité de la Sa- 
tire: Huc ſpectat venuſtiima illa ad Aſellam epiſtola, 


ton depart, 
Vinnius, 


de caracteres qu Horace à ew en wwe dans la char. 
mante Lettre qu'il donne à Vinzins Aſella, quand it 
Fenvoye porter ft ouvurages a Auguſle. Caril y de- 
crit admirablement les manieres des gens obſcxrs, lorſ- 
4 ils ſe preſentent devant les Princes. 

: Ut proficiſcentem docui te ſape diuque] Ce n'eſt 
pas proprement une Lettre, c'eſt une inſtruftion 


ou — — ſuis ad —— 7 le- Lay donne a Vinnius, afin qu'en la lifant il 
4 m mores, cum T7 /iuntur, puiſſe ſe ſouvenir des legons qu'il lut ayoit donnees 
aut ad eos ſe conferunt, deſcribit. Cel cette peinture S 3 a avant 


| 
| 
| 
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Auguſto reddes ſignata volumina, Vinni, 

S$i validus, fi Letus erit, ft denique poſcet 3 
Ne ſtudio noſtri pecces, odiumque libellis 
Sedulus importes operd vebemente miniſter. 
$i te fort mee gravis uret ſarcina charte, 
Abjicito potius, quam qud perferre juberis 


Clitellas ferus impingas, Aſinæque paternum 
Cognomen vertas in riſum, & fabula fias. 


10 Viribus uteris per clivos, flumina, lamas. | 


Victor propoſiti ſimulac perveniris illuc, | 


He poſitum ſervabis onus, ne forte ſub ald 
Faſciculum portes librorum, ut ruſticus agnum : 
Ut vinoſa glomos furtive Pyrrhia lane : 

15 U, cum pileolo ſoleas conviva tribults. 


avant ſon depart; & cela eſt plus plaiſant qu'une Let- 
tre. On avoit fort mal explique ce vers. 

Sepe dinque ] Horace avoit fait pluſieurs legons 
à ce Vinnius, & ces legons avoient etc fort longues. 

2 Auguſto reddes ſignata volumina ] il luirecom- 
mande expreſſẽment de rendre a Auguſte ſes paquets 
bien cachetes: car un homme de village toit fort 
propre à les laiſſer prendre & ouvrir, ſurtout à jla 
Cour, od il ! a toujours afſez de ui ne laiſſent 

Echaper Voccaſion de ſe div de a groſſierete 
K 4e la ſimplicitè d'un tel porteur. 

Vinni | II y avoit 3 Rome gens Vinnia, ou Vi- 
nia, la famille des Vinniens ou Viniens, comme il y a 
dans les medailles & dans les inſcriptions. Mais je 
ne crois pas qu'elle fat du tems d' Auguſte, elle eſt 
plus nouvelle. Ce Vinnius, dont Horace ſe ſert, 
Etoit, {ans doute, un de ces cinq peres de famille qui 
compoſoient le petit hameau d' Horace, & dont il 
parle dans PEpitre qui ſuit celle · ci. Le vieux Com- 
mentateur nous aprend que ce Vinnius s apelloit C. 
„ ] C'eſt 

3 Si validus, ſi erit, ſi que poſcet 
ce qu'il a dit dans la Satire I. du Liens it 


; — if; dextro tempore Flacci 
Verba per attentam non ibunt Caſaris aurem. 


Les vers A Horace M iront jamais que fort à propos in- 
terrompre les grandes occupations 4 Ceſar. 


Car ce dextrum tempus, ce moment favorable pour 
les vers, c'eſt lorſqu*Auguſte ſe porte bien, qu'il eſt 
de belle humeur, & qu'il les demande. Si Pune ou 
Tautre de ces conditions manque, Horace defend de 


les lui donner. Voyes les R ues ſur le 63. vers 
dela Satire III. du Livre 1. far premiere Epitre 


| 


Ne 


| 
du Livre II. UI faut avoir pour tous ſes amis les 
me mes qu Horace avoit pour Auguſte, Cice- 
ron en uſoit de meme avec Brutus, à qui il écrit: 
Itaque ei pracepi ad te miſi, ut tempus obſerva- 


ret epiſtola tibi v Nam que madmodum coram 
ui nos intempeſtivs adeunt, moleſti ſape ſunt; ſic epi- 
fol non loco reddits. Fai expreſſement 


charge celui que je vous envoye de bien prendre ſon 
tems pour vous rendre cette Lettre. Car comme ceux 
qui nous abordent à contre-tems, ſont tres- in- 
commodes ; de mime les Lettres qu on nous rend mal a 
>: 0 gt chagrinent & nous mettent de mauvaiſe 


4 Odinmque libellis ] Car il oy a rien qui rende 
PAuteur & — haiſſables que les contre - 
tems. 

5 Operas vebemente] Opera vehement, un empreſ- 
ſement trop grand, & qui ne garde ni meſures ni 
bornes. Terence dans I Heautontimorumenos » Ac- 
te III. ſcene 1. | 


Sn — 


Vehemens in utramque partem, deme , e 
nimis. | 


Ab, Menedeme, vous outrex tout, & vous paſſe 
rune extrem“ a autre. | 


6 Si te fort? mee gravis aer ſarcina chart Com- 
me cette Lettre, Quum rot ſuſtineas , Etoit aſſez 
longue, elle Etoit miſe en pluſieurs rouleaux ; & 
Horace en parle comme d'un fardeau fort peſant 
qui pouvoit incommoder le porteur. Peut-&tre 
meme que pour augmenter la plaiſanterie, ce portcur 
Etoit fort petit. Cela ne pouvoit pas manquer de 
faire rire Auguſte qui railloit toujours, comme quand 
il lui Ecriyoit: Fereri autem mibi videris WA 2 


wr 
| 
| 
| 


| 
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Vinnius, tu rendras à Auguſte ces volumes bien cachetés, sil ſe porte bien, 
Sil eſt en bonne humeur, & sil les demande; de peur qu'en voulant me ſervir 
tu ne me deſerves, & qu'un trop grand empreſſement ne faſſe maudire Four 


vrage & Auteur. Si tu te trouves trop charge d'un fi gros paquet, jette - le 
plut6t en chemin que d'aller le jetter lourdement où tu as ordre de le porter, 
& que de faire par là tourner en riſce le ſurnom que tu as eu de ton pere, 
& d'ttre le ſujet des railleries des Courtiſans. Sers-toi de toutes tes forces fur 
les montagnes, dans les gués, & dans les meEchans chemins. Quand tu au- 
ras ſurmonte toutes ces difficultes, & que tu ſeras arrive, ſouviens- toi de te- 
nir ces livres de bonne grace, comme je tai montre. . Ne les mets pas ſous 
le bras, comme un nd 4 porte un agneau : comme tu as vu à la comedie 
Tivrogneſſe Pyrrhia tenir la laine qu'elle a derobèe: ou comme un convive 
de Tribu porte ſes pantoufles & ſon bonnet, quand il va a un ſouper de con- 
frerie. Surtout ne va pas dire Etourdiment que tu as bien ſue en portant 


libelli tui ſint quam ipſe es. It ſemble que tu craignes 
tes livres ne ſoient plus grands que toi, 

8 Clitellas ferus impingas | Ferns, comme un ine 

ſauvage. Horace fait alluſion au ſurnom de Vinnius, 

qui s apelloĩt Vinnius Aſella , comme nous dirions 


Vimnins U Ane. 
Aſinaque paternum in riſum wvertas ] Les 


ſurnoms tires de ine etojent aflſez ordinaires chez . 


les Romains. La famille des Anniens avoit celui 
d'Aſella; celle des Claudiens, celui d' Aſellus ; & celle 
des Semproniens avoit celui d' Aſellio. Et de tout 
tems ces noms biſares ont donne lieu aux plaiſan- 


teries & aux Equivaques des railleurs. Je nen ra- poſe 


porterai qu un exemple tirs du XXIII. Livre de 
Tite- Live, que j expliquerai en paſſant . uon 
ne Va pas —_ udius llus, de la 
Cavaleric Romaine, ſe batoit un jour en combat ſin- 
gulier avec Jubellius Taurea, qui commandoit la ca- 
valerie de ceux de Nole, pres de Naples. Comme 
leurs chevaux Etoient fort adroits, & qu'ils avoient 
un champ libre, les combatans evitoient tous les 
coups qu'ils ſe portoient, & leur combat reſſembloit 
Plut6t a un jeu qu une affaire ſerieuſe. Taurea dit 
au Romain: Porſſons nos chevaux dans ce chemin 
bas & ttroit, on nous ſerons forces de combatre de 
pied Le Romain qui ne demandoit qu's vui- 
der la querelle, & a joindre ſon ennemi, ot auſſi 
tht ſon cheval; mais Tauren, au lieu de E faivre, ne 
qu'a fe tirer d affaires par un bon mot: il lui 
dit en faiſant alluſion à fon nom: Minimè is, canthe- 
rium in foſſa : c eſt- a- dire: N*attens pas que je te ſuive, 
voila mon ane dans le foſſe. Toutes les explications 
qu'on a donnees à ce paſſage ſont froides, & n'ex- 
pliquent nullement la raillerie de ce fantaron. 
10 Viribus uteris per clivos ] Il continue la me- 
me plaiſanterie, comme fi ce petit homme ætoit fort 


- 


des 


—_—— & comme ſi le voyage <toit 
fort long. 


Flumina } En paſſant les gues. 
_— Lama eſt un bourbier, qu'on a- 
pelloit auſſi lacuna & luſtrum. Ennius : 


Sylvarum ſaltus, latebras, lamaſque Iutoſas, 


12 Sic poſitum ſervabis onus) Sic poſſtum, en le 
tenant comme je t'ai montre. Il veut quiille tienne 
dans ſes bras. Servabis, tu le garderas juſques à ce 
qu' Auguſte te le demande. Ce terme repond a 
cet du troiſieme vers. 7 
Ne forte ſub ald faſciculum portes librorum ] Il ne 
veut pas qu'il porte ce paquet ſous Paiſſelle. Cette 
delicateſſe me parolt remarquable; elle n'eſt pas mal 
fondee, & il n'eſt pas difficile d'en voir la raiſon. 

14 Ur vinoſa glomos furtive Pyrrhia lane ] Pyr- 
rhia Etoit le nom d'une ſervante qui dans une come- 
die de Titinius, deroboit des pelotons de laine. Et 
comme ce Vinnius avoit vu ſans doute pluſieurs fois 
cette piece, Horace le fait ſouvenir de cette 17 
qui avoit aſſurẽment frape ce * Je 
que cette piece de Titinius Etoit Fullones, les Fou- 
lons. * On dit glomus, glomi, maſculin, & glomus, 
glomeris, neutre. 

15 Ut cum pileolo ſoleas convivs Tritulis ] Ho- 
race parle ici aſlurẽment de tribulibus ruſticis, des vil- 
lageois qui Etoient de la mẽme Tribu. Quand ces 
bonnes gens alloient ſouper les uns chez les autres, 
ils ne manquoient jamais de porter ſous le bras des 

toufles & un chapeau ; les pantoufles, pour 8'en 


ir dans la majſon du feſtin, ſelon la coutume 
dont il a &ts parle fur le vers 76. de la Satire VIII. 
du Livre II. Et le chapeau, pour le mettre fur a 
tete 2 leur retour: car comme ils alloient ſouper 
quelque- 
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Ceſaris. 


—_— fort loin, & qu'ils ſe retiroient fort tard, 


avoicnt beſoin de ce u ſe tir des que 
ol e N „ en wok Etre lus, Il Peſpere mais il n'oſe sen aſſurer. 


injures de Pair. 
16 Ne vulgo narres te ſudaviſſe 


un defaut ordinaire 4 ces ſortes 
faire de fete, ils parlent inceſſament de la peine 


J Voila 


Oratus multd prece, nitere porro, | 
Vade, vale: cave ne titubes , mandataque frangas. 
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Ne vulgò narres te ſudaviſſe ferendo : 
Carmina que poſſunt oculos aureſque morari 


3 

| 
envoye ſes vers 2 Auguſte; dant il ne dit pas 
2 vers ſeront lus de ce Prince, mais qu ils pour - 


18 Niere porro] Niti eſt marcher avec peine, & 
garde que tu ne 


gens; pour ſe comme un homme charge. 


19 Cave ne tituwbes ] Prens 


u'ils ont priſe, & des fervices qu'ils ont rendus. bronches. Il lui parle com ne 4 un ine qui bron- 
eſt ridicule partout, & plus ridicule à la Cour. che, & qui rompt ou caſſe les choſes dont on Ia 


17 Due poſſunt oculos aurecque morari ] I| faut 
remarquer ici la retenue & la modeſtic d Horace. II 


| 


| 
f 
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ho dinque | Vinius, dit le P. Sanadon , ẽtoit 
homme conſiance d' Horace, & ſon 

meſſager ordinaire pour la Cour. C'eſt le 
vrai ſens de ce vers, ajoute · til, & il ſe preſente fi 
naturellement que je ne congois pas comment M. 
Dacier n'y eſt point entre. 


2 Vun] Le P. S. lit Vini, apres un vieux ma- 
nuſcrit, qui porte Vinius Fronto, ad quem hac ſcribir, 
patrem habuit Aſinam cog nomine. | 
27 Si validus Sc. Le P. S. 1. ue que Mar- 

ial donne le meme avis à Partenius, qu'il avoit char- 
ge de preſenter ſes ouvrages a Domitien. C'eſt 


| , . dans 
i 1 2 
| 
| A D | 
1 
* EP IS TOL A XIV. | 
WJ !ELICE ſylvarum & mibi me reddentis agelli, 
Duem tu faſtidis, habitatum guingue focis, & | 
Quinque bonos ſolitum Bariam dimittere patres, 
| Certemus, 


ORACE avoit à a maiſon de campagne un 
maitre-yalet, qui degoùtè d'un Etat qui avoit 
etẽ longtems objet de ſes defirs, ſoupiroit 

apres {a premiere condition, qui &toit d'ttre à la vil- 
le le valet des autres eſclaves. Ce Potte, qui Etoit re- 
tenu à Rome par un devoir auſſi triſte que pieux, & 
qui avoit autant d'impaticnce de retourner à la cam- 
ue, que fon valet avoit d'envie de revenir à la 

» lui Ecrit cette Lettre pour le corriger de cette 
inconſtance, dont il lui ue les cauſes; & pour 
lui faire honte de ce qu'il oſe ſe trouver malheurcux 
dans un lieu qui ſeul fait tout le bonheur de ſon mai- 


tre, & qui lui redonne meme la vie dont il ne jovi: 
point ailleurs, Cette Lettre eſt fort belle, c'eſt pro- 
ment une louange de la vie champetre, comme 
'Epitre X. 
1 Villice fyluarum ] On a eu tort de croire que 
villicus Etoit toujours le maltre des valets de la cam- 
ne. Villicus eſt un terme vague, qui ne ſigniſie 
qu intendant » £owverneur, maiire; & qui eſt tou- 
jours determine par ce qui ſuit. Catulle a dit villics: 
&ars pour le Garde du treſor, Intendant des finan- 
| . 


ces: 
Villicus 


| 
9 
| 
| 
| 
| 
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des vers qui pouront occuper les yeux & les oreille d'Auguſte. Va de ce pas, 
je t'en conjure, ne tarrete pas davantage, pars, adieu. Prens bien garde de 
ne pas broncher, & de ne pas envoyer à vau - eau tous mes ordres. 


dans la VI. Epigrame du Liv. V. mee n'toit pas lui-m&me un ſimple payſan, comme 
ues uns Vout cru. 
Admittas timidam brevemque chartam 14 Ut vinoſa glomos ] On lit dans les manuſcrits 
Intra limina ſanfioris aula. globos, glomos, glomus, & glomen, dit le P.S. La 
Noſti tembora tw Jovis ſereni, derniere de ces differentes legons eſt la pirede toutes: 
© num fulget placidus /noque vultu, elle ne ſe trouve que dans un ſeul exemplaire, & Von 
Duo nil ſupplicibus ſolet negare . . . « ne voit pas comment elle peut entrer dans Fanalo 
Nec porrexeris iſta, ſed teneto de la langue Latine. La troifieme que j ai ſuiv 
Sic, tanquam nihil offeras agasque. ajoute ce Pere, paroit la ſeule vraie: elle eſt tiree de 
Si novi dominum novem ſororum, tre manuſcrits & de trois des meilleures editions, 
Ultro purpureum peter libellum. t Pune eſt celle de Veniſe de 1509. & les deux 
autres ſont de M. Bentlei & de M. Cuni Les 


12 Sic poſitum ſervabis onus ] Suivant le P. S. il Latins ont dit glomus, glomeris, comme Priſcien nous 
ne faut pas ſeparer ceci de ce qui ſuit, comme M. Paſſure au Liv V. & Pon trouve glomere dans Lu- 
Dacier Va fait, & la conſtruction entiere eſt, ſervabis crece & dans Pline. Les deux premieres legons, glo- 
anus [ic poſitum, ut ne librorum faſciculum portes ſub a- bos & glomos, peuvent fort bien ètre des gloſes que 
is, quemadmodum ruſticus agnum portat. Quand les copiſtes ont priſes le texte. Le dernier eſt 
Horace dit à Vinius de ne point mettre ce paquet d'une Latinite fort ſuſpecte, & Pon me feroit plaifir, 
ſous ſon aiſſelle, comme un pa qui porte un continue le P. S. den produire quelque exemple d'un 
agneau, il donne aſſez a que ce bon hom- bon Auteur. 


A LINTEN DAN T 
DE $A MAISON. 
EFPITRE XIV. 


TENDANT de mes bois & de mon petit hameau, qui me rend à moi-me- 
me, & que tu mepriſes, quoiqu'il ait cinq feux, & qu'il envoye à Varia cinqꝗ 
bons Senateurs, quand il arrive dans le pays des affaires conſiderables ; voyons 


Villicus erari quondam, nunc cultor agelli. a — eG 
au maĩtre- 
Et Juvenal a dit villicum arbis, le Gouverneur de Er mibi me reddentis agelli ] Dans X. il 
k ville, Frafedum urbis: a dit qu'il ne vivoit que quand il toit à fa maiſon 
dans le pays des On peut voir la les Re- 
Peg aſus attonite poſitus modd villicus uri. 


' 2 Habitatum quinque focis ] La maiſon d Horace 
On trouve meme dans les inſcriptions villicus ab n toit pas ſeule, elle Etoit accompagneede cinq mai- 

aliment is, Platendant des vivres; & willicus & plam- ſons qui en dependoient. 

bo, celui qui fournit le plomb. Voili pourquoi Ho- 3 LDninque bonos ſolitum Bariam dimittere patres } 

race a ajoute /pluarum, & agelli, pour faire entendre Lon BE won etabli dans chaque reſſort des 
Tom. I T Magiſtrats 


* 
4 
« 


= c*etoient les SEnateurs que Von apelloit au 
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Certemus, ſpinas animone ego fortins, an tu 

5 Evellas agro; & melior fut Horatius, an res. | 
Me quamvis Lamiæ pietas & cura moratur , | 
Fratrem merentis, rapto de fratre dolentis | 
Inſolabiliter, tamen iſtuc mens animuſque 


Fer, & amat ſpatiis obſtantia rumpere clauſtra, 


to FRure ego viventem, tu dicis in urbe beatum. 
Cui placet alterius, ſua nimirum eſt odio ſors | 
Kultus uterque locum immeritum cauſatur inique. 
In culpd eſt animus qui ſe non effugit unquam. 
Tu mediaſtinus tacitd 65. rura petebas, 


i5 Nunc urbem & ludss 


Me conſtare mibi ſci, 


balnea villicus optas. 


& diſcedere triſtem, 


Quandocunque trabunt inviſa negotia Romam. | 


Non eadem miramur : 


eo diſconvenit inter 


Credis, 


f 


Magiſtrats qui devoient connoitrede tous les differens qui venoit de mourir, ẽtoit deja entre dans les char- 
= arrivoient dans les lieux qui leur Etoient attribucs. ges. Car on voit encore de lui des medailles, qui 
t 


uand il y avoit des affaires conſiderables qui re- 
gar ient toute la communaute, ces iſtrats aſ- 
embloient tous les Chefs de famille de leur reſſort, 
leſquels Etoient autant de Senateurs qui avoient leur 
voix. Voila ce qu Horace veut faire entendre, 
quand il dit que ſa petite maiſon envoyoit à Varia 
inq Senateurs : car la maiſon d Horace etoit dans le 
territoire de Varia. petite ville entre cette maiſon & 
Tibur. Je ne vois pas pourquoi Theodore Marcile a 
mieux aime expliquer ce paſlage, comme fi Horace 
diſoit que fa maiſon envoyoit aux march&s & aux 
foires de Varia cinq peres 40 famille. 

Bariam ll faut dire Variam. Car Varia &toit 
une petite ville dans le pays des Sabins, entre Tibur 
& la maiſon d Horace, ſur le Teveron. Et la mai- 
ſon d'Horace &toit huit milles au-deflus de Tibur, ſur 


la voie Valerienne. 


Patres ] 1 apelle ces bons villageois patres, parce- 


de Varia. 

4 Spinas animone ego fortiù, an tu evellas 
Cette expreſſion eſt heureuſe en ce que le we, 
ne ſert pas moins à marquer les vices de Vame que le 
mauvais naturel d'un champ. 
5 Et melior fit Horatius, an res ] Res eſt ici pour 
ager, à moins qu Horace n'eat écrit rus, * comme 
Heinſius le pretendoit, * ce qui n'eſt pas neceſſaire, 

6 Me quamvis Lamia pietas & cura moratur ] L. 
Xlius Lamia, dont il eſt parle dans YOde XX VI. du 
Liv. I. venoit de perdre ſon frere Q. Ælius Lamia. 

7 Fratrem merentis, rapto de fratre dolentis inſo- 
labiliter ) Voila un fort beau vers, & qui exprime 
admirablement Taffliction de L. Lamia. Son frere, 


marquent qu il eroit un des trois Intendans de la 
monnoie. Q. Alius Lamia III. vir A. A. A. F. F. 
C'eſt-a-dire Are, Argento, Auro Hande Frriundo. 

8 Tamen iſiuc | Quoique je ſois retenu a Ro- 
me par un deyoir tres neceſlaire, cependant je brule 
denvie d'aller aux champs ; & toi que toutes ſortes 
de raiſons 7 * de aux champs , tu 


meurs d'envie de revenir à Rome. C'eſt la de , 
ce ramen. | ; 
Mens animuſque ] les Anciens ont dit 


mens animuſque, & mens animi, ils ont voulu expri- 
mer par-la toutes les facultes de lame. | Mens regarde 
la partie ſupericure & intelligente; & animus, qui I 
eſt pour anima, regarde la partie infericure & ſenſible, 
la ſource des — 1 du 3 10 
9 Et amat ſpatiis ntia rumpere a] C' 
une mn tiree des barrieres des lices: rumpere 
clauſtra obſlantia ſpatiis, rompre, franchir les barrieres 


Con- qui ferment la lice, & qui emp&chent de courir. * 
u 


lieu d'amat, M. —_ OR avet, & je Vaime 
mieux, car aver ue & amat ne marque 
ſouvent que la — ® | 

11 my ay alterins, ſua nimirum eft odio ſors | 
C'eſt ung ſuite neceſſaire : quand on porte envie a la 
condition d'autrui, on hait toujours la ſienne; & ce 
qu'il y a de plaiſant, c'eſt qu'un autre aime ce que 
nous haiſſons: car comme dit Publius Syrus ; 


Aliena nobis, noſtra plus aliis placent. 
12 Stultus uterque locum immeritum cauſatur Quand 


tu dis que ceux qui vivent a Rome, & que je dis 
| que 
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qui ſait le mieux arracher les epines, toi de tes champs, moi de mon cœur, & 
lequel eſt en meilleur tat ou ma terre ou moi. A Iheure qu'il eſt, je ſuis re- 
tenu ici | ap la piets & par la douleur de Lamia, qui pleure ſon frere, & qui 


ne peut ſe conſoler de {a mort. Cependant mon cœur & mon eſprit me por- 
tent à ma petite maiſon ; ils aiment à rompre leurs liens, & à franchir les 
barrieres qui les arretent. En un mot je ne trouve dheureux que ceux qui 
vivent à la campagne, & toi que ceux qui vivent à la ville. Qnand nous 
regardons avec envie la condition des autres, c'eſt une marque bien tire que 
la notre nous deplait: mais nous ſommes ſous & injuſtes Fun & autre, dac- 
cuſer de nos degoũts & de notre malheur un lieu qui nen eſt nullement la 
eauſe. La faute vient de notre eſprit; qui ne peut jamais fe fuir lui - meme. 
Quand tu &tois chez moi à la ville le dernier de tous mes valets, tu faiſois 
des prieres ſecretes pour devenir valet des champs: & preſentement que tu es 
valet des champs, & le maitre des autres, tu ſoupires apres Rome, ſes ſpectacles 


& ſes bains. Pour moi je ſuis toujours le mème, & rien n'tgale ma douleur 
quand 
que ceux qui vivent 4 la campagne, font les ſeuls ordres qui lui viendroient de ſa part, ou de la part 


de ſes Lieutenans. 


heureux, nous taiſons ſotement tous deux d'attribuer 
Tacit prece rura petebas ] Ce valet, qui Stoit à 


aux licux une vertu qu'ils n'ont pas. Car ce n'eſt 
pas le lieu qui fait le bonheur des hommes; partout 
on peut &tre heureux & malheureux. On peut voir 
ce qui a été dit ſur VEpitre XI. 

13 In culpa eff animus R 
Les degoũts que nous avons pour certains lieux, ne 
viennent 2 lieux mèmes, mais de notre eſprit 
qui nous ſuit partout, & qui porte partout ſes vices. 

14 Tis mediaſtinus iacita prece rura petebas ] Apres 
avoir dit que c'eſt une folic wha, 5a ue Fon ſera 
plus heureux dans ce licu-la que dans datei, il va 
montrer que Fon peut avoir pourtant des raiſons de 
preferer un lieu a un aufre: & par- la il fait voir la 
difference qu'il y avoit d es raiſons qui portoient ce 
maitre-valet à Cobaiter de revenir a Rome, à celles 
qui le portoient à lui own le ſejour de la cam- 

e. Cela eſt neceſſaire pour Vintelligence de cet- 
RI, dont on n'a fait voir ni I ſuite ni la li- 
7 


Media ſtinus ] Les Latinas apelloient mediaſtinos 
les derniers des valets, cou os Oka obliges de 
ſe tenir toujours- la, 1 recevoir les ordres des au- 
tres valets, & pour les fonctions les plus viles, 
comme porter du bois, puiſer de eau, chauffer le 
bain, verſer Peau ſur ceux qui ſe baignoient, C'eſt 
1 7 mediaſiinus eſt ſouvent pris pour aguαvio- 

Le Gloſſaire, mediaſtinus, prefiuſor, gg xv. 
νεαοντν . mediaſtinus, verſeur d' eau. Quand 

grand Caton envoys ſon fils a Varmee, il lui donna 
ce precepte parmi pluſicurs autres: Ille Imperator, tu 
illi ac cateris media ſlinus. C'eſt ton General, & tu es 
le dernier de ſes valets: pour lui dire qu'il devoit ne 
rien trouver au - deſſous de lui, & obeir à tous les 


Rome le dernier de tous les valets d' Horace, ſouhai- 
toit d tre envoye à la campagne, pour Etre un peu 
mieux traite; mais cette condition lui iffoit i 
fort au- deſſus de lui, qu'il n oſoit la iter qu en 


ſecret. | 

15 Nunc urbem & ludos & balnea villicus optas 
Prefontement que non ſeulement on ta envoye 
la campagne, mais encore que tu y es devenu in- 
tendant & le maſtre, ce que tu n'aurois jamais oſe 
eſperer, &c. Villiews: il faut ſous- entendre factus. 
Il ſemble que Columelle a cu ce paſſage en vue, 
quand i! a conſeille aux maltres de ne donner jamais 
Vintendance d'une maiſon de campagne a un valet 
accoutume aux plaiſirs de la ville: ne ex eo quidem er- 
dine qui urbanas ac delicatas artes exercuerit. Socors 
& ſomniculoſum genus id mancipiorum otiis, campo, 
circo, theatris, alea, popine, lupanaribus conſuetum, 
nunquam non eaſdem ineptias ſomniat. Ces ſortes de 
valets, dit-il, ſont & endormis; accoutu- 
mes qu'ils ſont a Poifivete, au champ de Mars, au 
cirque, au theatre, au jeu, au cabaret, aux lieux 
* ils ont toujours les mèmes ſotiſes dans 
» prit. 

16 Me conflare mihi ſcis) Nous avons 


t vu 


on lui a as dans les Satires qu'il ing I 
t, & qu'il n'etoit pas plut6t parti d'un lieu qu” 
youloit y retourner. Mais fans — qu' en iel. 


fant Horace ſe corrigea de ce defaut; & Ceſt ce qui 


me R_ qu'il Etoit deja vieux, quand cette Let- 
tre fut ecrite. 


18 Non eadem miramur, 4% diſcondenit inter mo- 
que 


WY 
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Megue & te: nam gue deſerta & inboſpita teſqua' 


20 
Dux tu pulcra vocas. 


* Credis, amena vocat, mecum qui ſentit : & 


odit 
Fornix tibi & uncta popina 


Incutiunt urbis defiderium, video, & quod 
 Angulus un Fr piper & thus, ocius novd : 


Nec vicina ſubeſt vinum prebere taberna | 


25 


Quæ poſſit tibi, nec meretrix tibicina cujus 


Ad ſtrepitum ſalias terre gravis : & tamen urges 
Jampridem non tacta ligonibus arva, bovemgue 


Diqunttum curas, & ſtrictis frondibus exples. 


Addit opus pigro rivus, ft decidit imber , | 


30 


Mulid mole docendus aprico parcere prato. | 


Nunc, age, quid noſtrum concentum dividat audi. | 
Duem tenues decuert togæ, nitidique capilli : | 


Quem ſcis immunem Qnaræ placuiſſe rapaci : | 


aw te] La difference du goũt des hommes, & de 
s inclinations, vient des differens objets qui les 
frapent, & qui excitent leurs deſirs. Mais ces deſirs 
viennent toujours de la mEme ſource , qui eſt Vad- 
miration; & ils ſont bons ou mauvais , ſelon que 
cette admiration eſt juſte ou injuſte. 

19 Nam que deſerta & inhoſpita teſqua ] Teſqua 
ou teſca, en Gree, Sugoxie , ſont proprement des 
lieux &leves, couverts de bois, & d'un acces difficile. 
Actius dans le Philoctete: 


Dis tu es mortalis 


Er teſca te adportas 


Qui es-tu toi, qui viens dans ces deſerts deLemnos, 
dans ces lieux inacceſſibles & inhabites : 


Voyez Feſtus. Il faut ſe ſouvenir que la maiſon 
d Hotace Etoit de tous cdtes enyironnee de bois & 
de colines. | 
20 Amæœna vocat ] Ameena eſt Vepithete propre 
des lieux delicieux. Virgile: 
—ĩ— Amen vireta 
Fortunatorum nemorum. 


w deſerta Lemnia 


De. la vient qu'on apelloit les lieux agreables am- 


nia: 8 &4 A K Thats «ft 

21 a popina ici ou riche, 
bien fournie, on Pon beaucoup de rande, com- 
me Juvenal a dit, wniamque Corinthum : ou pour 
wal-propre, fale ; comme il a dit una aqua , dans 
la II. Satire du Livre II. de Teau ſale ; & wundis 


manibus dans la Satire IV. du mime Livre, des mains 
graſſes , mal-propres. 
dit ailleurs, immundis 


Unda popina eſt, comme il a 
popinis, & comme dans Lucilius: 


| |  Onem 
Infamem , immundam turpemque ediſe popinam. 


24 Nec ayoing Hou vinum prebere taberna] Voi- 
EA pourquoi ce apelloit ce lieu- la Y N de- 
ſert & inhabitẽ, parcequ'il n'y avoit pas de cabaret 
ou ill pùt aller boire. | 

25 Cujus ad firepitum] Strepitus ſeul marque ſou- 
vent un ſon dur& une harmonie groſſiere, telle qu'on 
devoit Vattendre d'une meneſtriere de village, & de 


telles gens. On peut voir ce qui a &tE Sealers ſur 


rode III. du Livre IV. 
Pieri, RE Yn 


O refludinis aurea 

Dulcem qua ſtrep it um, 
Divine Muſe, qui riglez. les accords harmoviews 
ma lire. | 


& 
Salias terre gravis] Cela exprime fort bien les dan- 


ſes lourdes & peſantes des payſans, qui trapent ru- 
dement la terre, comme pour ſe venger de la peine 
v'elle leur fait; comme "Fi dit rode XVIII. 
Livre III. 
Gaudet inviſam pepuliſſe ſeſſor 
1 er pede terram. | 
Si nos vi plaiſir à ſauter de toute 
leur N l prennent pour lexr Plus 
1 enne mie. | 


| 
Et tamen urge] On a fort mal explique ce paſ. 
ſage, & je n'ai pas vu un ſeul Commentateur qui 
ne v ſoit trompẽ. Car ce n'eſt point Horace qui 
parle; il ne fait que raporter les plaintes de ſon — 
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quand de maudites affaires m'entrainent a Rome. Nous n'admirons pas tous 
deux les m&mes choſes, voila d'ou vient la difference de nos ſentimens. Car 
ce que tu apelles des lieux ſauvages, deſerts & inhabités, ceux qui penſent 
comme moi les apellent des lieux delicieux, & ne peuvent ſouffrir ceux dont 
tu es charms. Les Demoiſelles & le cabaret reveillent dans ton cœur le deſir 
de la ville, je le vois bien; & tu es au deſeſpoir de ce que le petit coin que tu 
habites porteroit plutòt du poivre & de Vencens que des raiſins; qu il ny a 
ni taverne voiſine où tu puiſſes aller boire ; ni joueuſe de flute qui te faſſe 
part de ſes ſaveurs, & qui par ſes ruſtiques ſons texcite a ſauter lourdement 
{ur la terre. Avec toutes ces miſeres, il faut encore travailler fans relache à 
des champs, qui depuis tres longtems n'ont ſenti la beche, avoir ſoin des bœufs 
qui reviennent du travail, leur donner leur ſaoul de feuilles. Et quand on 
penſe avoir quelques momens de repos & de loiſir, au moins pendant la pluie, 
il faut, malgrE qu on en ait ſe mettre A faire des levees pour forcer un ruiſ- 


ſeau a Epargner une prairie trop expolce a ſon cours. Ecoute donc preſente- 
ment 


dont c'eſt ici la ſuite. Ce valet dit que quoiqu'il 
n'ait à la campagne aucune des douceurs qu'on trou- 
ve à la ville, ile Ly cependant accable d'un travail tres 
rude. Urges arva, tu ne ceſles de travailler dans les 
champs, on te fait travailler ſans reliche. 

27 Jam pridem non tata ligonibus arva | C'eſt 

exagerer la peine qu'il a: car les terres qui n'ont 
pas et travaillees depuis longtems ſont plus fortes & 
plus dures que les autres. 

28 Di:jun#um] Le ſoir quand on delie les bœeuts 
apreyle travail. Caton n'oublic pas de mettre entre 
les devoirs du villicus ce ſoin des boeufs: car il dit 
dans le chapitre V. Boves maxima diligentia curatos 
habeto. On peut voir le III. chapitre du II. Livre 
de Columelle, où il enſeigne ce qu'il faut faire 


quand on delie les bœufs, beves chm ab opere du- 
junxerit. 
Stridtis ibus exples) Ils nouriſſoient les boeufs 


de feuilles d'ormeau , de peuplier, de figuier & de 
chene, le plus longtems qu'ils pouvoient. Caton 
dans le chapitre XXX. Bubus frondem ulmeam, 
28— „ querneam, ficulneam uſquedum habebis, 

0. 

29 Addit pigro rivus ] Pigro, Ceſt-a-dire 
. qui wand rien Tall, fr Se. Oc le 
ſe plaint de ce que le mauvais tems, le tems de pluie, 
en interrompant ſon travail ordinaire, ne lui laiſſe 
pourtant aucun loiſir: car alors au lieu de fe repoſer, 
il faut empecher les ruiſſeaux d inonder les pres, & 


les d&rourner par des levces. Et quand cela eſt fait, 
ſi lu pluie continue, on trouve à faire mille autres 
choſes, qui, ſi elles <toient negligees, 

momens d'un beau tems 
employer ailleurs. Virgile dans 
giques: 


occuperoient 
ue Pon peut mieux 


I. Livre des Gœor- 


Frigidus agricolam ſi quando continet imber , Cc. 

Et = jon le II. & le XXXIX. chapitre; Ui 
tempeſiates erunt, quid fieri poſſit. 

30 Multa mole | ol Lat —— une levee pour 
empecher eau d'inonder ce que on veut conſerver. 
31 Nunc age quid noſtrim concentum dividat ] 
Apres avoir fait le portrait de ſon valet, il va faire 
le ſien, & marquer en quoi ils ſe reflembloient au- 
trefois, & en quoi ils ſont aujourdhui ſi differens. 
Concentus, union, reſſemblance, conformite, On 
ne Favoĩt point entendu. 

33 Duem tenues decuere toge nitidi 
Il y a ici une plaiſanterie que Yon n' point du tout 
connue. Ceſt r pour rendre plus juſte la 
comparaiſon qu'il veut bien faire de ſon valet & de 
lui, commence ſon portrait par la premiere vie qu il 
a mence dans ſes jeunes ans, & qu'il opoſe 
a celle que ſon valet avoit mence 3 Rome. Ce ya- 
let avoit joue, hante les cabarets, frequente les vi- 
lains lieux; & Horace ayoit fait la m&me choſe, & 
Pon ne rien voir de mieux ſuivi que cette o 
fition. Mais voici la difference qu'il y a dans la ſui- 
te; le valet voudroit faire encore la meme vie, & 
Horace y a entierement renoncs: le valet a oublis 
les maux qu'il a ſoufferts 3 Rome: & Horace ſe ſou- 
vient des plaifirs que la campagne lui a procures, 
Jeſpere qu on ne trouvera pas cette remarque inu- 
tile pour la parfaite intelli de cette Lettre. 

Tenues toge ] Des robes d'une Etoffe tres fine. 
Horace &Etoit fort propre, & meme fort magnifique, 
comme on a deja remarque ailleurs. 

33 Jem ſeis immunem Cynare 
Il paroit par ce paſſage, que ce valet to un ancien 
domeſtique d'Horace , qu'il avoit &te meme ſon 

T 3 conk lent, 


EPIS TOL A XIV. LIB. I. 
Quem bibulum liguidi medid de luce Falerni: 


Cena brevis juvat, & prope rivum ſomnus in berbd, 


Nec lufiſſe pudet, ſed non incidere ludum. 


Limat, non odio obſcuro morſuque venenat : 


Rident vicini glebas & ſaxa moventem. 


Horum tu in numerum veto ruis : invidet uſum 
Lignorum & pecoris tibi calo argutus, & borti, 
Optat ephippia bos piger, optat arare caballus. | 


Cum ſervis urbana diaria rodere mavis : 


| 
| 
Non iftic obliguo oculo mea commoda quiſquam 
| 


Quam ſcit uterque, libens, cenſebo, exerceat arten. 
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40 
confident, & le recompenſer de ſes 
longs ſervices, aL on avoit —— = 


ce de fa maiſon des champs. II a été parle de Cy- 
nare ſur Ode I. & ſur POde XIII. du Livre IV. 

34 Media de luce] Comme il a dit ailleurs, de 
medio potare die. On peut voir les remarques ſur la 
premiere Ode du Livre I. 

35 Cana brevis juvat] Juſques · ici Horace & 
ſon valet ont été Egaux ; mais ils ſont bien diffe- 
ws 1 ſuite, en ce 8 — — que les 
repas fimples & courts, & que oupire apres 
les cabarets » 


36 Nec luſiſſe pudet , ſed non incidere ludum ] 
Nous avons ete tous deux également debauches , 
dit Horace, je n'en ai point de honte; mais jen 
aurois de continuer la meme vie, & tu ne me reſ- 
ſembles pas. 

37 Non iftic *bliquo oculo ] L'Envie a toujours les 
0 de travers; obliquo lumine cernens, Ovide dans 

portrait qu'il fait de cette Deeſle. 

Mea commoda limat] Limat , terit , deterit ; dimi- 
nue, conſume , emporte, comme le vieux Com- 
mentateur la fort bien explique, Torrentius deman- 
de comment on peut emporter , diminuer quelque 
choſe avec les yeux. Je m'ttonne qu'il ait fait cet- 
te demande, & qu'il ne ſe ſoit pas ſouvenu que c'e- 
toit la ſuperſtition des Anciens, de croire qu un ceil 
envieux diminuoit ce qu'il regardoit , & qu'il en 
corrompoit la jouiſſance. 

38 Non odio obſcuro) Une haine obſcure , pour une 
haine cachee, qui eſt la plus dan ſurtout 

elle eſt deguiſce ſous le nom damitiẽ; & fal- 

in, Gland ii velatur, & cache ſous des douceurs 

trompeuſes. Ce qui a fait dire à un Ancien, pejor 
adio amoris ſimulat io. 


AD 


39 Rident vicini] Une marque qu'on ne me porte 
point d'envie, c'elt que mes voitins rient & ſont ra- 


| 


vis de me voir travailler comme cux. | 

40 Cum ſervis urbana diaria rodere mavis ] Dia- 
ria, Vordinaire que l'on donnoit tous les jours aux 
valets, demenſam. Cet ordinaire eteit beaucoup 
plus petit à la ville qu'a la campagne: car on proper - 
tionnoit leur nouriture à leur travail. Voila pourquoi 
Horace ſe ſert du verbe rodere, ronger, qui mar- 
que non ſeulement la petite quantite, mais azuſſi la 
mechante qualité du pain qu'on leur donnoit a la 
ville. Horace fait voir a ſon valet le ridicule de ſes 
ſouhaits. | 

41 Invidet uſum lignorum & i tibs calo ar- 
gutus] Tu envies la condition de mes valets de ville, 
& mes valets de ville envient la ticnne; car ils te 
trouvent fort heureux d'avoir bon bois pour te Chaut- 
fer, bon cheval pour te porter, & boa jardin pour te 
bien nourir. C'eſt le ſens de ce paſſage. 

42 Calo argutns] Ce n'eſt pas ici le nom d'un vil 
eſclave. Calo eſt le meme que calator, nomencla- 
tor, un eſclave qui ſe tenoit toujours pres de fon 
maitre, pour lui dire les noms de ceux qui * 
choient, & pour faire ſes meſſages: ainſi c ctoit l eſ- 
clave le plus conſidere & le mieux traite de la mai- 
ſon, Horace fait voir par- A a ſon valet, que ce n'eſt 
pas un mechant galopin, un mediaſtinss , tel qu il 
Etoit autrefois , qui lui envie fon bonheur, mais le 
premier & le plus neceſlaire de ſes domeſtiques. 
Argutus, adroit, fin, ruſe. | 

43 Opta ephippia bos piger ] Veil ©s reſulte 
de ce + vient de dire, c'eſt que le bœuf voudroit 
etre à la ſelle, & le cheyal voudroit labourer. Le 
beeuf tient ici la place du villicus, * 

| Pagnc; 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
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ment la difference de nos raiſons. Moi à qui les habits magnifiques & les 
cheveux parfumes ne meſſèyoient pas autrefois ; qui comme tu fais, trouvai 
le ſecret de plaire à Cynare fans le ſecours des preſens, & qui aimai à boi- 
re des le matin cemme un autre, je n'aime plus aujourdhui que de legers repas 
& un doux ſommeil le long d'un ruiſſeau fur un gaſon verd. Ce neſt pas 
que j aie honte de mi etre diverti, mais c'eſt que jenaurois de ne pas mettre fin 
a mes divertiſſemens. Quand je ſuis à ma campagne, perſonne neregarde a- 
vec envie les biens dont jy jouis ; & on ne les empoiſonne ni par les traits de 
la mediſance, ni par ceux d'une haine cachee. Mes voiſins rient de me voir 
remuer les mottes & les pierres dans mon champ. Pour toi tu aimes mieux ve- 
nir ronger à la ville le petit ordinaire qu'on y donne aux eſclaves; tu ne ſou- 
haites que d'en venir augmenter le nombre. C'eſt-la l objet de tous tes vcux; 
& le premier de ces eſclaves, plus fin que toi, t'envie le bois, le cheval & le jqar- 
din dont tu diſpoſes. Le bœuf pareſſeux ſouhaite d'etre à la ſelle & le cheval 
de ſelle ne demande qu à labourer, Mon avis eſt que chacun faſſe volontiers le 
metier qu'il fait faire. A 
pagne; & le cheval tient la place du valet de ville, ient avoir ſur la maniere dont Horace &crit ici 
du calo argutus. un valet de campagne. Ce n'eſt guere la coutume 


Ephippia | C'eſt un mot Gree qui ſigniſie la ſelle & 
la couverture d'un cheval, ffrarwm. Horace fait 
fans doute alluſion à des fables connues fur le bœuf 
& ſur le cheval. bo] 

uam [cit uterque, libent, cen Liben ne 
ſe 9 ur 8 cenſebo, mais avec exerceat. 
Il faut que chacun exerce de bon cceur, & au- 
cune rẽpugnance, le metier qu'il fait faire. Horace 
a pris ce vers dans les GuEpes d'Ariſtophane, 


Edo Tis by iu i Thx raw 
que Ciceron a traduit : | 
uam quiſque norit artem, in hac ſe exerceat. 
Et Paplication qu*Horace en fait eſt d'autant plus 
heureuſe, þ © Ariſtophane, c'eſt auſſi la mora- 


lite d'une Avant que de quiter cette Epitre, il 
eſt bon de prevenir un que certaines gens 


que telles gens ſoient fi bien inſtruits. On ſe trom- 
peroit, ſi on raiſonnoit de cette maniere: les val. ts à 
qui Yon donnoit ces ſortes d'emplois, Etoicnt ordi- 
nairement habiles. Columelle ecrit en quelque en- 
droit, qu'on peut employer à cela des ignorans, 
pourvu qu'ils ayent de la mEmoire; Poteſt etiam illi- 
teratus, dummodo tenaciſſime ſt memoria , rem com- 
mode adminiſirare. Ce qui ſupoſe ou y em- 
ployoit d'ordinaire des gens lettres. peut voir 
ce qui eſt remarque ſur la Satire VI. du Livre II. & 
fur PEpitre II. du Liv. II. où il eſt parle de Ferudi- 
tion des eſclaves. D ailleurs dans cette Epitre il 
n'y a rien qui ſoit au- deſſus de la capacite de ce mai- 
tre- valet, & Von voit qu Horace garde ici toute la 
vraiſemblance du caractere. Je ne crois pas qu'il 
ſoit ſi aiſe de juſtifier M. Deſpreaux, ſur PEpitre qu'il 
adreſle a ſon jardinier, a Vimitation d' Horace; car il 
y traite des matieres ol aſſurement maitre Antoi- 
ne n'entendoit rien, & qui ſont fort au · deſſus de a 


porte. 


NOTES $sSuRLEPITRE Mv. LI V. I. 


B22 — les manuſcrits portent Variam, 
& cette legon, que M. Dacier aprouve, eſt 
celle du P. — wa 

26 Et tamen urges] M. Dacier, dit le P. S. ſe 
qu'on a tort mal explique ce paſſage, & qu'il n'a pas 
vu un ſeul Commentateur qui ne % ſoit trompe. 
J ouvre Cruquius, continue ce Pere, & j'y trouve 
ces mots: Hae accipienda ſunt velut à villico ſcripta, 
aut Horatio nunciata in ſui laboris commendationem. 


- 


e a Torrentius , & je lis: Non ita faceret 
4 addit Porta, ſed qudd 2 hero 


— ita facere ſe mentiretur. Je reviens enſuite A 
r 


decouverte de M Dacier, qui dit que ce n'eſt point 
Horace qui parle, & qu'il ne fait que raporter les 
phintes de fon valet. On ſoupgonneroit peut-erre, 
ajoute ce Pere, que ce ſavant Academicien n'a fait 
que traduire en Frangois dans ſa note er 
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de ces deux Commentateurs. Mais je ſuis perſuade 
qu'il auroit fait avant eux la meme decouverte, ils 
ne Peuſſent devance d'un ſiecle entier ; & je veux 
croire que, $'il ne leur en a pas fait honneur, ce n'eſt 
ue effet d'une diſtraction d'eſprit, un peu fe 
Ala verit6, mais que Pon pouroit cependant juſtifier 

d'autres exemples. | 

42 Calo] M. Dacier, dit le P. S. prend ici calo 
pour calator ; Ceſt-i-dire pour ſlave, dont les 
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Anciens ſe ſervoient pour apeller ou aller chercher 
zur dire le nom des perſon. * 


forte Cette 


les uns & les autres; ou 
nes à ceux qui Etoient obliges de faire grand nom- 
bre de viſites, lorſqu'on aſpiroit a quelque charge. 

explication eſt de Feſtus & du Scholiaſte; mais 
toute Vautorite du Grammairien & des deux Com- 
mentateurs ne ſautoit la juſtifier , ajoute le P. S. 
Calo pris en cette ſignification viendroit du 
Grec caleo , & deyroit avoir la Ro 

| 


| 


a. 
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EPISTOL A XV. 


Or fu byems Velie, quod celum, Vala, Salerni, 
Quorum bominum regio & qualts via (nam mibi Batas 
Muſa ſupervacuas Antonius, & tamen illis | 
Me facit inviſum gelidd quum perluor undd | 

Fer mediumfrigus. Sane myrteta relingui, 


HIRE ayant tte ſouvent aux bains chauds 
| de Baies pour fon mal d'ycux, fans en &tre 
foukpe; & Antonius Muſa, Medecin d'Auguſte, lui 
ayant ordonne las bains froids, il prit pendant quel- 
que tems ceux de Cluſium & ceux de Gabies: mais 
comme il trouvoit af - gr trop froid & trop in- 
commode Phiver, il reſolut d' aller prendre les Pains 
de la mer dans un lieu plus tempere; & avant que 
de ſe dererminer ſur le choix, il Ecrit a un de ſes a- 
mis nomme Numoniu Vala qui avoit Eprouve les 
bains de Velies & de Salerne dans la Lucanie : il lui 
demande des nouvelles de ces pays-la; & le prie de 
lai dire on Phiver eſt le plus doux , & on Pon fait la 
meilleure chere. On ne ſauroit dire preciſement en 
quel tems cette Lettre fut Ecrite; on peut ſeulement 
conjecturer qu'elle le fut avant Yan de Rome 
DCC XXIX. Car apres le funeſte accident qui Etoit 
arrive cette annee-/2 au jeune Marcellus, que le m&- 
me Antonius Muſa avoit tue par ſes bains froids il 
n'y a pas d'aparence qu Horace eũt ſuivi fi volon- 
tiers les ordonnances de ce Medecin. Il me paroit 
que cette Epitre eſt un des moindres ouvrages d'Ho- 
race; elle n'eſt recommandable que par le conte de 
FRO, qui . fort ſimple & fort naif. 

: Quas ſit hyems Velis | Velia auparavant Helia, 
| de la 1 ſur le — de 2 entre le 
Sinus Peſtanus & le Laiis Sinus. Elle fut bitie par 
les Phoctens, environ dans le mẽme tems que Mar- 


ſcille, ſous le regne de Servius Tullius, comme cela 
paroit par ſes armes: car Velie avoit un lion comme 
Marſeille; & le lion Etoit les armes des Phoceens. 
Mais il ne reſte plus aucun veſtige de Velies. 

ala] C'etoit C. Numonius Vala, ou, comme 
Pon ecrivoit alors, Vaala , dont il reſte encore des 
medailles. II y en a une on Von voit ſa tete d'un 
cre, & au revers ce Vala qui attaque un retranche- 
ment, & a Vexergue Vaala. Ce qui fait voir que 
ce nom lui fut E à cauſe de ce retranchement 
qu'il avoit force, Vala & vallo. Il ne fit pas fi bien 
en Allemagne ol il Etoit Lieutenant de Quintilius 
Varus; car il abandonna ſon Geaeral, paſſa le Rhin 
avec toute la cavalerie, & fut cauſe yore de 
5 * legions, Velleius, Liv. L. chap. 

| 

Salerni] Salernum, ville des Picentins , au fond 
du Sinus Peſtanus. Les Romaias Vavoient for- 
tifice, pour tenir en bride les Picentins qui avoient 
pris le parti d'Annibal, Elle ſabliſte encore aujour- 

i. | 


d'hu 

2 Quorum bominum regio] Quoique la Lucanie 
& les Picentins fuſſent fr 1.0 Je Venule, Ho- 
race pouvoit fort bien ne les pas connoitre, paccequ'il 
etoit ſorti fort jeune de ſon pays. | 
Nam mihi Baia: Muſa ſupervacuas ] Cette paren- 
theſe de douze vers rend le commencement _ 
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libe breve , comme dans calare, calator , calen- 
de, &c. au lieu qu'elle eſt inconteſtablement lon- 
gue ici & partout ailleurs. De plus Horace n'etoit 
point ſur le pied d' aſpirer aux charges, & wavoit 
nul beſoin d'un pareil Officier dans fa maiſon. De 
Fancien ſubſtantit cala, dont Lucile s'eſt ſervi, pour 
dire lignum , fuſtis , vallus, du bois, un biton , un 

jeu , les Latins ont fait le ſubſtantif calo, pour 
nde us valet qui porte du bois, & c'eſt de cette 


133 
ſorte qu'il faut Ventendre ici. Horace ajoute argu- 
tus, pour marquer que ſon porte - faix n'etoit 2 un 

ſot; qu'il avoit de Veſprit, & que quand il ſouhai- 
toit de devenir le fermier de ſon maſtre, c toit par 
choix & par eſtime pour cet emploi , preferable- 


ment à tout autre. Jajoute à ce que je viens de 
raporter du P. S. que c'eſt ainſi que M. Dacier lui- 
1 mot calo, dans la Sat. II. Liv- 
v. 44+ 


17 


EFITRE AV. 


I. y a deja quelque tems que Jai renonce aux bains de Baies, parcequ'Anto- 
nius Muſa m'a aſſure qu'il metoient inutiles; & cela na pas laiſſè de m'at- 
tirer la haine de tout le bourg, quoiqu'il voye qu'au milieu du plus grand hiver 
je me baigne dans Veau froide. Raillerie à part, il eſt certain que ſes habitans 
ne peuvent ſouffrir qu on quite leurs bois de mirtes , & qu'on mepriſle leurs 
eaux ſouffrees, qui ont la reputation de chaſſer cette humeur pareſſeuſe qui 


Epitre obſcur & embaraſſe. Il ſemble qu'une Let- 
EE ROT on WH SR plus 

ivi. 

Baias | Baies, entre Naples & Cumes, pres du 
lac Lucrin. Ce lieu -A ctoit fort celebre par ſes 
bains chauds, & par ſes etuves. Horace ne parle 
que des bains, Les ẽtuves lui auroient été encore 
plus contraires que les bains. * 

3 Muſa ſupervatuas Antonin: ) Antonius Muſa, 
Medecin &'Auguſte, & frere d'Euphorbus Medecin 
du Roi Juba. Cet Antonius Muſa eut le bonheur 
de guerir Auguſte d'une maladie deſeſperce , ob il 

avoit ete abandonne des autres Medecins, & il le 

erit en lui ordonnant les bains froids. Ce Prince 

recompenſa liberalement , lui donna le droit de 
porter Panneau d'or, & accorda aux Medecins tou- 
res ſortes d'immunites & de privileges. Le peuple 
de ſon c6te, pour lui temoi auſſi  reconnoiſ- 
fance, (car un Medecin qui tire d'un fi danger 
un ſi bon Prince, ne rend pas un moindre ſervice a 
PEtat qu'au Roi, ) lui erigea une ſtatue pres de celle 
d' Eſcu Ce ſucces rendit ce Medecin encore 
plus ent&te de ſecs bains froids, qui lui avoient procu- 
re tous ces honneurs; il les ordonnoit pour toutes 
ſortes de maladies. Mais ſix mois apres, ces bains 
troids qui avoient fauve Auguſte, tuerent le jeune 
Marcellus, & decrediterent le Medecin. 

Tom, IV. 


aſſiẽge 


Supervacuas) Car le mal d' Horace etant une oph- 
thalmie ſeche, les bains chauds ne pouvoient que 
Pirriter & Venflammer davantage en <chauffant le 


ſang. 
Et tamen illis me facit inviſum ] Ce paſſage m'a 
paru aflez difficile, & il ne — aiſe de Penten- 


dre, fi Fon ne ſuit mon ment. Horace dit que 
bien que ſon Medecin faſſe voir que les bains chauds 
lui ſont contraires, les habitans de Baies ne laiſſent pas 
de ſe plaindre de lui de ce qu'il ne va plus prendre 
leurs bains ; car ces ſortes de gens ſont*ordinaire- 
ment jaloux & injuſtes. 

4 Gelida cùm perluer and] C'eſt ce qui fait la 
difficulte du paſſage, & Von ne gen eſt pas apercu. 
Le ſens eſt : Les Fabitans de Baies me haiſſent, lors 
mEme qu'ils voyent que je me baigne dans Feau 
froide t les plus you rigueurs de Fhiver. 
Et voila en quoi conſiſte injuſtice; car ces bains 
froids devoient lui ſervir d'excuſe, & attirer plutòt 
la compaſſion que les reproches de ces habitaus. 
Cela prouve qu'Horace toit baigne dans l eau froi- 
de avant que de penſer aux bains de Velies & de 


Per medium frigus) Antonius Muſa tut, je pen- 
ſe 4 le premier qui s'aviſa d'ordonner les bains froids 
pour remede, & de les ordonner au milieu del hi- 
= car ju{qu'a ce tems-la on navoit connu que les 
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Dictaque ceſſantem nervis elidere morbum 

Sulfura contemni, vicus gemit, invidus egris , 

Dui caput & ſtomachum ſupponere fontibus audent 
Cluſinis, Gabioſque petumt & frigida rura. 


10 


Matandus locus eſt, & drverſoria nota | 
Preteragendus equus. ud tendis ? non mibi Cumas | 


Eſt iter, aut Batas, levd ſtomacboſus babend 
Dicet eques : ( ſed equi franato eft auris in ore) 
Major utrum populum frumenti copia paſcat : 


15 


Collectoſue bibant imbres, puteoſne perennes 
: Dulcis aque ;, nam vina nibil moror illus ore. 


Rure meo poſſum quidvis perferre patique : 
Ad mare quam veni, generoſum & lene requiro, 
Quod curas abigat, quod cum fpe divite manet 


20 


bains chauds. Apres lui on ſe degoiita bientdt d'un 
remede fi rude & fi dangereux. Mais comme il 
n'y a rien de plus inconſtant que la medecine, & 

u'elle reprend dans un tems ce qu'elle avoit rejetts 

ns un autre, un certain Charmis, natif de Marſcil- 
le, &avida de renouveller cette pratique ſous le regne 
de Veſpaſien, & cette nouveaute fut fi bien re- 
ns qu'on voyoit dans les lacs & dans les rivieres 

es vieillards tremblans au milieu des glaces. Hip- 
pocrate n ordonnoit que des fomentations d'cau froi- 
de, ou tout au plus de verſer cette eau ſur la par- 
tie malade, quand le mal venoit d'un ſang bilieux 
& chaud. 

Sant myrteta relingui] Ce ſanò depend de ce qu'il 
vient de dire, illis me facit inviſum, & c'eſt un adou- 
ciſſement; $s'ils ne me haiſſent pas, au moins il eſt 
certain qu'ils ſe plaignent fort, &c. On 5% eſt 
trompe. 

Myrteta] Les bois de myrtes qui Etoient tout au- 
tour de Baies, & qui contribuoient a rendre ce licu- 
k fi delicieux, qu on n'y alloit pas moins pour le 
plaiſir que pour la fante. 

6 Dictaque ceſſantem nervis elidere morbum ] II 
apelle la goute ceſſantem morbum, parcequ'elle rend 
un homme impotent. Les bains de Baics - 
toient fort bons pour ce mal, car ces eaux avoient 
beaucoup de ſoutfre. Eft autem atilis ſulphurata 
nervis. L'eau qui paſſe par le ſouſfre eſt fort bonne 
aux nerfs. Pline, Mais il faut — 26h 
bonne pour la goute cauſce par une humeur froi- 
mais la goute qui vient d'une humeur chay- 


de 
de, 


elle eſt { 


un remede contraire, C'eſt pour- plus 


In venas animumque meum : quod verba miſtret : | 
Duod me Lucane juvenem commendet amice. 


| 
 Traftus 


oi Hippocrate dit qu'on apaiſe la douleur en 
. — eau froide for la partie raalade. 

7 Sulfura] C'eſt de Veau qui paſle par le ſouffre, 
& qui par conſequent eſt chaude. 

8 Qui caput & flomachum ſupponere ſontibus au- 
dent] Il decrit la maniere dont on ſe baignoit à Clu- 
ſium & a Gabies. On s aſſeioit ſous la ſource, & on 
recevoit ſur ſoi toute Peau qui tomboit. C'eſt ce 
que nous diſons prendre la douche. 

Audent] Car il faut beaucoup de reſolution pour 
ſe baigner Phiver dans Icau froide, quand meme il 
n'y auroit aucun danger, 

9 Cluſinis ] Cluſſum, ancienne ville de Toſcane, 
- Chinji, ' C'etoit la demeure du Roi Por- 

na. | 
1 Gabi, village entre Rome & Pre- 


10 Mutandus locus eft ] Il veut changer de lieu, 
parcequ il ne s accommode pas de Gabies ni de Clu- 
ſium, qu'il trouve trop froids hiver. Car cela ne 
doit point Etre entendu de Ba ies. | 

Et diverſoria nota fpreteragendus ] Car 
pour aller de Rome a Salerne ou a Velies, Horace 
devoit paſler pres de Baies, ou il avoit loge fort 
ſouvent; & c'eſt pourquoi il feint que ſon cheval 
tourne adroit,pour aller dans les hotelleries où il avoit 
coutume d'aller. 

11 Des tendis?] Il parle de ce qui arrivera dans 
on voyage comme d'une choſe preſente. Son 
cheval veut tourner à droit pour aller 4 Baies, & 
Horace lyi demande, qu tendis? où yas-tu? Cela eſt 
que de faire trouver ſur le chemin un 

cuabaxectier 
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aſſiege les nerfs & rend impotent, & qu ils regardent de fort mechant il les 
malades qui ont le courage d'aller prendre la douche a Cluſium ou a Ga- 
bies, & dans tous ces pays froids, Pour les fatisfaire, Jai reſolu de chan- 
ger de lieu, & de paſſer ces hotelleries que Jai tant frequentees. Mon che- 
val ne manquera pas d'en vouloir prendre le chemin. Ou vas-tu ? lui dirai- 
je tout en colere, & en lui tirant la bride pour le faire tourner à gauche. ſe 
mai deſſein d'aller ni a Cumes, ni à Baies : mais Toreille d'un cheval eſt dans 
fa bouche, il faut lui parler de la main. Eu un mot je ne maccommode ni de Cluſum, 
ni de Gabies. Vala, dites-moi donc, je vous prie, quel eſt Fhiver de Velies, quel 
eſt le climat de Salerne ; quels hommes habitent ces deux pays, quel eſt le che- 
min le plus commode pour y aller, ou vient le meilleur froment. Quelles eaux 
y boit- on; des eaux de pluie, ou des eaux de ſource? car je ne fais pas grand 
cas de leurs vins. Quand je ſuis chez moi, je ne prens pas garde à celui qu on 
me donne; mais quand je ſuis pres de la mer, je veux un vin genereux & 
doux, qui chaſſe les ſoucis, qui en coulant dans mes veines, enrichiſſe mon ef- 
prit d'eſperances, qui me fourniſſe de belles paroles, & qui me faſſe our 
pour jeune aupres d'une maitreſſe de Lucanie, Ou fait-on la meilleure chere? 


\ 


ou 


cabaretier qui demande a Horace, qud tendis? ol 
allez-yous? & qui veut le mener a Baies. La ſui- 
” * prouve que c'eſt Horace qui parle a ſon 
cheval. 


12 Leva flomachoſus ha beni] En tirant, tout en 


auche. Le cheval tour - 
ies, Horace le veut fai- 
endre le chemin de la 
repreſenter la ſituation 


colere, la bride du côte 
noit à droit pour aller a 
re tourner à gauche pour 
Lucanie. Il ne faut que 
des lieux. 

13 Sed equi frenato eft awris in ore] Il ſe tance 
lui - meme de ce qu'il parle a fon cheval. Mais je 
ſuis bien tou de ne pas me ſouvenir que Poreil- 
le du cheval eſt dans ſa bouche, & que pour 
le bien mener, la langue n'eſt pas fi neceſſaire que 
la main. 

15 Collectoſue bibant imbres ] Les eaux ramaſ- 
ſees ne ſont pas ſi ines que les caux courantes, 
ſurtout Vhiver, & quand elles ont croupi long- 
tems. Cela n'ctoit pas indifferent r Horace, 
que ſon mal d' yeux obligeoit a boire plus d eau 
que de vin. 


*16 Dulcis aque ] C'eſt la veritable lecon. Ho- f. 


race n'auroit jamais mis juges aque, après pureos 
prrennes. * ; 
Nam vina nihil moror illizs ora] Il n'eſt parle 
nulie part des vins de Salerne. Ceux de Lucanie 
etoient aſlez eſtim&6s, ſurtout ceux de Thurii & de 
Lagadica, pres de Grumentum. Mais outre que 
ces vins-la n'etoient bons que pour les gens du pays, 
on n'en tra nſportoit point 4 Velies, à cauſe de I- 


des licux: & le vin de Velies ne pouvoit 


pas &tre bon, à cauſe des marais dont ce terroir 
etoit rempli. 8 ] 

17 Rure meo e ati I 
dit que quand il eſt a ſa campagne A. * 4 des 
Sabins, il ſe contente du vin qu'on lui donne, quel 
qu'il puiſſe etre; mais que lorſqu'il eſt pres de la 
mer, comme a Tarente , ou ailleurs, il mepriſe 
les vins du pays, & ne peut ſouffrir que les vins 
Grecs , qui ont en meme tems de la force & de 
la douceur. 

i8 Generoſum & lene ] C'eſt-i-dire du vin Gree 

i füt vieux, comme on en trouvoit dCordinaire 

les ports de _ 8 he 4 

19 Jod curas abigat, cum ruite ma- 
net] Ceſt ce qu'il a dit d'une autre maniere dans! O- 
de XII. du Livre IV. 


Spes donare novas largus amar 
ne eluere efficax. _ 


wi ö de velles 5 
a= IM 
ans. 


21 Are me Lucane juvenem commendet a—_ 
Avant Vige de quarante ans Horace Etoit fort 

gle, & il n'ctoit preſque jamais ſans quelque galan- 
terie. L'on a pu voir des marques de ce deteglement 
dans ce qu'il dit lui-m&me dans quelques-unes de ſes 


enem] Il faut ſous- entendre ſadtum, un vin 
le faſſe trouver jeune. Car quoiqu il ne füt pas 
V 3 , encote 
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Traitus uter plures lepores, uter educet apros : 

Utra magis piſces & echinos æquora celent , 

Pinguis ut inde domum poſſim Pheaxque revert: : 
25 KFrribere te nobis, tibi nos accredere par eff. 


Ii 


Menius, ut rebus maternis atque paternis 
Fortiter abſumptis, urbanus cupit baberi, 
Scurra vagus, non qui certum preſepe teneret, 
Impranſus non qui civem dignoſceret boſte ; 

30 Quclibet in quemvis opprobria fingere ſævus; 


Pernicies & tempeſtas buratbrumque macelli, 


encore vieux, il n'etoit plus dans cette fleur de jeu- 
neſſe que Pamour demande. 

22 Traftus uter] Ou celui de Velies, ou celui de 

e. 

24 Pheaxque reverti] Un veritable Pheacien, 
ſujet d'Alcinoiis: car les Pheaciens paſſoient leur vie 
dans la bonne chere & dans les plaifirs. - Voyez 
— pw remarque ſur ce vers de la ſeconde 

pitre: 


=== Alcinoique 
In cute curanda plus que operata ju ventus. 


Le Phegax de Cruquius eſt ridicule. 


25 Scribere te nobis, tibi nos accredere par eſt Ce doit 
etre le premier vers de PEpitre dans l'ordre naturel 
de la conſtruction. On peut voir un exemple pireil 
dans POde IV. du Livre IV. Mais la grandeur & la 
majeſte de POde ſouffrent ces ſortes de renverſe- 
mens; au lieu que le ſtile d'une Epitre doit Etre plus 
naturel & plus ſuivi. Cette liberte n'eſt pardonnable 
qu'a un grand maitre. J'ai pris un autre tour dans 
la traduction, & Jai tiche d'ecrire à peu pres com- 
me nous &cririons aujourd'hui, autant que le texte 
Pa pu permettre. 

26 Meniu ut rebus] La Lettre ẽtoĩt entierement 
finie au vers precedent ; mais parcequ elle auroit 
EtE trop ſeche, Horace Venrichir d'un conte qu'il 
fait 2 ſa maniere, ſur ce qu'il a dit qu'a ſa maiſon de 
campague il ſe contente de ce qu'il trouve, mais 
qu'ailleurs i! veut faire grand-chere & grand feu: 


Et c'eſt ce qu'il y a de meilleur. Menixs, ceſt le 
celebre ddbauchs dont il a 616 parle ſur la premiere 
Satire du Livre l. 

CYST Hon cher nyc. me 


* 


| 
Quicquid 
Urbanu:] Ceſt- i- dire un plaiſant, un bouffon. II 

en a été parle ailleurs. | 
28 Scurra vagus | Car il y avoit deux ſortes de 
bouffons & de paraſites; les uns qui ſedonnoient en- 
tierement 4 un maitre; & les autres qui n'ayant point 
de maitre aſſure, ſe donnoient tantdrt à l'un, tantòt 4 
Pautre, & toujours a celui dont la cuiline alloit le 

mieux: 9 
Hos major rapuit canes culina. 


| 
by 


Certum preſepe] Horace apelle preſepe , he, la 
table des paraſites; comme Plaute dans la 12 du 
II. Acte du Curculio: 


Tor mento non retineri potuit ferreo | 


Luan reciperet ſe huc eſum ad preſepim ſuam. 
Des machines de fer m auroient pw Pemptcher de 
| 


revenir à ſa creche. 


4 Les Grees ſe ſont ſervis de g&7yn dans le m&me 
ens. | 

29 Impranſus non qui civem dignoſceret hoſte] Ho- 
race dit que quand Menius n'ayoit pas dine, il ctoit 
de fi mauvaiſe humeur, qu'il ne diſtinguoit pas un 
citoyen d'avec un Etranger, & qu'il mala | apt 
le monde. Car comme dit Plaute, fames & mora 
bilem in naſum conciunt : la faim & la longue attente 


font monter la bile aw nez.. De plus il falloit 


ſon diner par ſes medifances & par ſes bons mots. 
C'eſt le veritable ſens de ce paſſage. Cependantcom- 
me tous les hommes ne s arretent pas toujours 4 ce 
1 eſt nature], le ſavant Theodore Marcile a voulu 

_— a * yu un ſens tout contraire. Il dit qu'im- 
pranſus ne ſigniſie pas ici qui u point dine, mais 
qui a 47 bien dine, & — OI effet, ajou- 
te-t-il, il n'y a rien de plus ſouple qu'un paraſite qui 
a faim, au lieu qu'un paraſite qui a bien : n'Epar- 
g2c 


r 
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Err NN OI. I. 
od trouve-t-on plus de lievres & de ſangliers? laquelle de ces deux mers nou- 


rit plus de heriſſons & plus de poiſſons? afin que de la je puiſſe revenir gros 
& gras comme un Courtiſan d'Alcinoiis. Ceſt a vous de miinſtruire fur 
tous ces articles, & à moi de ſuivre vos avis, Menius, apres avoir courageu- 
ſement mange tous les biens que ſon pere & fa mere lui avoient lailles, prit 
le metier de plaiſant. C'etoit un bouffon errant, qui navoit jamais de rate- 
lier aſſure. Quand il etoit à jeun, il ne diſtinguoit pas un citoyen davec 
un ennemi. II n'y avoit point de calomnie atroce qu il ne füt capable d'in- 
yenter contre qui que ce fut. Sil paſſoit dans une boucherie, c'etoit com- 
me fi le feu, ou fi Vennemi y avoient paſle ; tout ce qu'il atrapoit il le don- 
noit à ſon ventre, qui n'ttoit jamais content: & quand il navoit pu rien ar- 


racher, ou qu'il n'avoit arrache que peu de choſe a ceux qui favoriſoient ſes 
vices, 


ne. Ce qu'il apuyeſur ce de Plau- Tg!s de imeporarTas Th, wot l 
te, dans la premiere ſcene des Captits, ou le para- A vT9v X£XAMas Tols Ta ali LN eπνα 
ſite Ergaſilus dit: Ang, aviorTe % YaaAwiTai r. 

XS d His ig reg eie 
Prolatis rebus paraſiti venatici 


Tele phus mange ſans dire un ſeul mor, en faiſant 
ſeule ment ſigne de a tete à cenx qui lui demandem 
quelque choſe. De ſorte que ceux qui ſont à table a- 


Sumus: quando res redierunt , moloſſici 
Odioſicique & multum incommodiſtici. 


Pendant les vacations, dit - il, nous autres paraſites 
nous ſommes ſouples & donx comme des chiens de 
chaſſe: mais quand les vacations ſont paſſees , nous 


ſommes des dogues fort hargneux & impor- 
tuns. 
Mais ce paſſage de Plaute ne ve rien en ſa fa- 


veur. Ce paraiite ne parle que de ce qu' ils font 
dant Pabſence & — — de — qui on" 
coutume de les nourir; il ne parle nullement de ce 
qu'ils font avant ou apres avoir mange. 

30 YNudlibet in quem vis opprobria fingere ſeuur ] 
Horace a parle de la mediſance de ce Menius dans 
la III. Satire du Livre I. 


Menins abſentem Novium quum carperet — 


 Menins Setant mis un jour à dire du mal de Ne- 
Us, 


Fingere eſt le terte, & il marque la fauſ- 
ſets des — 

31 Pernicies & tempeſias barathrumque macelli] 
Horace apelle Menius la ruine & la tempete de la 
boucherie ; comme Terence a dit de Thais; fundi 
noſtri calamitas, la grele qui ravage notre heritage. 


Et il ſemble qu il ait eu en vue un paſſage du Poete 
paraſite , de- 


Alexis, qui dans ſa piece intitulte 
ainſi un grand mangeur : 
aurve I dpwr& Tine, river wivey 


vec lui ind oquent ſaud ent les Dieux de Samothrace , 
& les prient que ce vent ceſſe de ſouffier , & qu enn 
le calme revienne: car ce jeune homme eſl une tempete 


pour ſes amis. 


Comme Alexis a Telephus la tempere pour 
ſes amis, parcequ il — enlevoit ce qu' ils devoient 
manger, Horace apelle de mẽme Menius Ia tempere 
de la boucherie, parcequ' il rafloit tout, & qu'on n'y 
trouvoit plus rien quand il y avoit paſſe, Mais en 
notre langue la tempete de la boucherie eſt une expreſ- 
ſion fort dure & fort peu intelligible. C'eſt pour- 

uoi j'ai ete oblige de prendre un autre tour, & de 
Jes la _ comme on ” wy aujourd'hui. 5 

Macelli] Ce mot ne ſigniſie proprement 
il es boucherie , — NEST dont la 
boucherie ne faiſoit qu'une partie. Terence nous 
aprend mieux que perſonne ce que c toit que ce 
marché, macellum, quand il fait dire par Gna 
dans 'Eunuque, Ate II. ſcene III. 


— Interea loci ad macellum ubi advenimus, 
Concurrunt iati mi obviam cupedinaris omnes, 
Cetarii, lanii, coqui, fartores, piſcatores, aucupes. 


Nous arrivons aw marches. Auf. tot je vois venir 


au - devant de moi, avec de grands temoignages de 
jor , tons les confiſeurs , les vendeurs de mavee , les 
chers, les traiteurs , les rotiſſeurs , les pechenrs, les 


32 Veutri 


chaſſeurs, c. 
V3 


| 
ö 
| 
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Duicquid quæ ſierat, ventri donabat avaro. | 
Hic ubi nequitie fautoribus & timidis nil, | 


Aut paulum abſtulerat, patinas cenabat omaſi 


53 Vili & agnini, tribus urſis quod ſatis eſſet; | | 


Kilicet ut ventres lamnd candente nepotum 
Diceret 218 CorreFus Menins idem 
Quidguid erat nactus prædæ majoris, ubi omne 


Verterat in fumum & cinerem : non bercule miror, 


40 Aiebat, fi qui comedunt bona ; quum fit obeſo 
Nil melins turdo , nil vulvd pulcrius ampld. | 


Nimirum hic ego ſum: nam tuta & parvula laudo : 
Duum res defictumt, ſatis inter vilia fortis : 
Verim ubi quid melius contingit & unctius, idem | 


45 Vos ſapere & ſolos dio bene vivere, quorum | 


Conſpicitur nitidis fundata pecunia willis, | 


Fo Ventri donabat m__ Un ventre avare, c' eſt- 
a-dire qui veut tout pour lui, * Il faut bien s em- 
pecher de lire donarer * 

33 Et timidis | C'eſt ainſi qu'il faut lire, & non 
pas tumidis, Timidis , timides , parcequ'ils n'oſent 
preſque lui rien refuſer, de peur d'eſſuyer les traits 
de 0 langue. Car, comme dit faint Jerome en 
quelque endroit , ſinguli metuunt veredarium urbis 
offendere. Chacun craint doffenſer un homme qui 
court tous les jours toute la ville, & qui en eft com- 
me le meſſager. Quand les grands Seigneurs ont 
donne chez eux un acces libre à ces ſortes de gens, 
ils deviennent bient6t, au lieu de leurs bienfaicteurs, 
leurs tributaires; & on peut leur apliquer ge · mot de 
Plaute : * * 


Va miſero illi, cujus cibo iſte factus eſt imperioſor. 


Malheur 2 celui de qui le pain a rendu ce faquin ſi 


abſolu & ſi inſolent. 


4 Patinas cœnabat omaſi vilis| Omaſum, le ven- 
tre des bẽtes. C'ctoit la viande ordinaire des pau- 
vres. 
35 Et agnini ] Tl faut lire agnine, comme a lu 
le vieux Commentateur, agnine carnis, Car la chair 
de brebis a EtE toujours moins eſtimee que celle de 
mouton. Ceſt uoi dans Plaute un paraſite 
menace les bouchers, fur ce que pour un mouton 
ils tuent deux brebis. Car c'eſt ainſi que j explique 
ce paſſage de la II. ſcene du IV. Acte des Captifs: 


ui locant cedundes agnos , & duplam agninam 
2 dabunt. * 


36 Scilicet ut ventres lamnd candente nepotum] 


C*etoit la punition ordinaire des eſclaves goulus; on 
leur marquoit le ventre avec un fer chau Galien 
dans le VI. Livre de Placit. Hippocrat. & Platon: 
E ia hart » voy he of Tos dpaprdvoyTas d 


Tas watedinal ow]: » Tor wiv ed Tod pg 


r oxian v, e T% ; valaoy Coles 2 I 
766: Tar i xdewlirrov, Tas yfipass Gres 
r Yyerpludpyur ThY Ea, Nr QAuzpis]ur 
Thy Ye Encore aujourd" hui ceux qui pun 
ſent les eſclaves , brulent & ſecarifient les jambes de; 
fugitifs, les mains des voleurs, le ventre des gloutons, 
& la langue des babillards. | 

37 Correctus Menins idem] Les Commentateurs 
remarquent qu'il y a dans les manuſcrits, corre; 
Beſftins idem. Si c'eſt la veritable lecon, il faut croi- 
re que Leſtius Etoit un ſurnom qu'on avoit donne 
a Menius, a cauſe de fa voracité: car Beſtius Etoit 
un nom Romain. Cruquius a fort mal pris ce paſ- 
ſage, quand il a cru que Beſtius etoir ici un perfon 
nage different. Correctus, cet homme fi ſage, ſi 
ſabre, &c. M. Bentlei a perdu toute la grace & 
tout le naturel de ce paſſage, en liſant Corrector Be- 
ſtins, & en fuiſant de Beſtivs un homme different de 
Meénius.“ | 

8 Ubi omne verterat in ſumum & cinerom ] Cur 
la finite & la cendre c'eſt tout ce qui reſte des bien 
que conſument les gloutons. 

40 Si qui comedunt bona | Comedere bona | man- 
ger ſon bien, eſt toujours pris en mauvaiſe part, pour 
conſumere , decoquere, & ce que Catulle apeiledevora- 
re patrimonia, & Menandre, , xalate yu. 
Celt pourquoi les Latins apelloient comedum & co- 
medonem un'debauche qui conſumoit tout ſon bien. 

41 Nil vulva pulcrius amps Les Anciens ne 
trouvoient rien de meilleur qu'un ventre de truie, 
qu'ils pie paroient avec beaucoup du & de . 

| 
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vices, & qui le craignoient, il ſe contentoit de ventres & de tripes de brebis, 
en mangeoit autant que trois ours; & tout fier de cette ſobriete, il diſoit 
hautement qu'il falloit marquer les gloutons au ventre avec un fer chaud 
Mais ce Menius fi ſage & {i ſobre, quand il trouvoit des morceaux plus friands, 
& qu'il avoit tout fricaſſe , je ne m' tonne pas, diſoit - il, sil y a des 
gens qui mangent leur bien: car il n'y a rien de meilleur qu'une grive 


EPITRE XV. LI V. I. 


bien graſſe, & qu'une bonne pance de truie bien farcie. Voila mon 
portrait au .naturel : quand je nai rien de bon, je me contente d'un 
petit rEpas ſobre & tranquile , & je ſuporte cette miſere aſſez courageu- 
ſement; mais fi-t6t qu'il ſe preſente quelque ' occaſion de faire meilleure 
chere, tel que je viens de mie depeindre , je dis qu'il n'y a de ſages & 
d'heureux que vous autres riches , qui avez mis votre argent en belles 


terres de bon revenu. 
Mais ils faiſoient une grande difference entre le ven- 


tre d'une truie qui avoit ere tuce pleine , & celui 
d'une autre qui n'avoit ete tuee' qu'apres avoir fait 
ſes cochons. Le premier etoit plus de lcur goùt, & 
ils Tapelloient vwlvam ejeftitiam. Ils faiſoient auſſi 
ind cas de Fautre, quand la bete avoir ete tuce le 
ee u' elle avoit mis bas, ſurtout fi c'ctoit 
de ſa premiere porte; & ils Vapelloient vulvam 
percariam. Et generalement ils preferoient le ven- 
tre d'une vieille truie pleine à celui d'une jeune qui 
navoit jamais porte. C'eſt pourquoi Martial dit: 


Te fortaſſe magis capiet de virgine porca , 
Me materna ſue gravida vulva capit. 


Voyez Pline, Livre VIII. chapitre II. & Livre XI. 
chapitre XXXVII. Dans Athenee, Archeſtratus, ex- 
cellent cuiſinier, parle d'un ventre de truie confit 
dans le vinaigre & le cumin. 


Tavipe xa wirpas ipierey ods Wyre xvuirg 
Er öge, pH. 


42 Nam tuta & paruula laude ] C'eſt ce que ſon 
valet lui reproche dans la Satire VII. du Livre II. 


— ay wag ng 


Ad canam, 


ie & er, rien we 
22 her A. 


$i perſonne ne vou, 
parable , ditei-y0us , 


qu accompagnent toujours la trauquilite & la ſures 


fe, (Fc. 


Il apelle ici tata ce qu'il a dit 18 ſecurum olus. 

44 Undins] Plus exquis & plus abondant ; com- 
me Catulle a dit a patrimonia. 

45 Quorum conſpicitur nitidis fundata pecunia vil- 
lis] Le ſavant Heinſius a fait un long diſcours pour 
prouver qu' ici zitide villa ſont pretoria, ville urbana, 
des maiſons de plaiſance ; & qu Horace les opoſe à 
villa ruſtice, qui etoient des maiſons de revenu. Mais 
on ne peut rien imaginer de plus eloigne de la pen- 
ſee d' Horace, qui ne faifant cas que du ſolide, & de 
ce qui pouvoit entretenir une bonne table, & faire 
manger de bons morceaux, ne pouvoit jamais trou- 
ver heureux ceux qui avoient follement mis tout leur 
bien à des maiſons ſuperbes qui n'ttoient que pour 
le plaiſir. Nitide villa font des maiſons de campagne 
propres & bien tenues, comme Virgile a dit nitentes 
campos, & nitentia cults. * Ciceron avoit dit de 
meme campos, colleſque nitidiſſimos , viridiſſimoſque, 
dans la III. Verrine. * Nitide ville eſt ici mime 
choſe que dans Ennius politi campi, des champs bien 
cultives, diligenter exculti; car politus eſt la meme 
choſe que nitidus, De-li on a dit politiones agrorum. 
La bonne culture des terres. Et Horace trouve heu- 
reux ceux qui ont mis leur argent à ces ſortes de 
maiſons, parceque cela ne manque jamais, & qu'on 
a toujours de quoi faire grand-chere, 

46 Fundata pecunia ) C'eſt parceque Pargent eſt 
fonde dans ces maiſons, qu'on les a apellees fundi, 
des fonds; car Vargent eſt aſſurè ſur cela comme fur 
des fondemens inebranlables. 


N O. 
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111 


NOTES SUN T EPITRE XV. LI V. I. 


Omme les bains froids qui avoient gueri Augu- 
ſte vers le milieu de Pannee 7 31. mirent le jeu- 
ne Marcellus au tom beau, quelques mois Dur 

il eſt naturel, dit le P. Sanadon, de dater cette 
du commencement de Pannee, c'eſt-4-dire fix ou ſept 
mois avant la gueriſon d'Auguſte. 

4 Gelida quum perluor and) Suivant le P. S. ce- 
la ne ſupoſe point qu Horace et deja pris les bains 
froids a Cluſium ou a Gabie, comme Ia cru M. Da- 
cier. Ill etoit ſeulement dans la reſolution de les 
prendre, & il balancoit entre les eaux de Velie & 
celles de Salerne. Perluor, dit ce Pere, ne marque 
point ici une action paſſce, mais ſeulement la diſpo- 


fition preſente od Etoit Horace, & il a le meme ſens 
que quum in eo ſum ut perluar. | 
6 Difaque 4294 Dacier, dit le P. S. trou- 
ve ici la goute, & des bains d eau chaude qui avoicnt 
beaucoup de fouffre. Je crois, continue ce Pere, 
u' Horace a voulu nous donner des idées toutes dif- 
tes. Cette maladie pareſſeuſe , ceſſuns morbus, 

eſt toute maladie cauſèe par une humeur pituiteuſe, 
qui en opilant les nerts y produit de Vengourdiſle- 
ment ou de la ſtupeur, & va meme quelquefois juſ- 
qu'a priver la partie affeftee de tout ſentiment & de 
toute action, comme il arrive dans les apoplexies. 
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Arvo paſcat herum, an baccis opulentet olive, 
Pomiſne & pratis, an amictd vitibus ulmo, | 
Hribetur tibi forma loguaciter, & ſitus agri. 
5 Continui montes, niſi diſſocientur opacd 


Valle: ſed ut veniens dextrum latus aſpiciat fol, 


UINTIUS HIRPINUS ayoit &crit 4 Horace, 

| ur lui reprocher le long ſejour qu'il faiſoit 
la campagne, & pour lui demander des 

nouvelles d'une maiſon , ou il ſe trouvoit fi heu- 
reux. Horace lui decrit cette maiſon en peu de 
mots; & profitant de cette occaſion, il 3 
ſur une matiere tort ſerieuſe & fort importante. 
Il fait voir que le veritable bonheur des hommes 
ne conſiſte pas dans opinion & dans le jugement 
des autres, mais dans le ſentiment qu'ils en ont 
eux-mEmes, & dans la paix de la conſcience, qui 
ſeule peut rendre heureux; ce qui prouve qu'il n'y 
a d' heureux que les gens de bien. Il examine en- 
ſuite ce que c'eſt que Fhomme de bien: & apres 
avoir refute ſolidement des definitions qu'on en don- 
ne d ordinaire, il etablit qu'il n'y a d'homme de bien 
que Phomme libre, qui n'ayant ni crainte, ni de- 
, eſt toujours le maitre lai - meme , & tou- 
jours en état de braver les efforts des tirans. Tout 
ce 5 grand Philoſophe auroit pu dire en pro- 
ſe, Horace le dit ici en vers. Mais il n'y a peur- 


etre jamais eu que Socrate & Platon qui Veuſſent 


| Levun 


| . 


dit avec cette fineſſe & cette e qui regnen 
dans cette Epitre. La ſcience & Verudition y pa- 
roiſſent ſans leurs Epines ; & le ſel Attique y eſt 
repandu a pleines mains. Auſſi Horace a particu- 
lierement imite Socrate, comme on le yerra dan: 
les Remarques. jule Scaliger a fi peu compris lc 
beautes charmantes de cette piece, qu il a oſc ccri- 
re qu Horace en decrivant ſa maiſon de can pagne, 
le jette temerairement & mal a propos dans dc: 


id 
» 


preceptes de philoſophie. In ſexta-decims , ubi 1% © 


deſeripſit , exilu temers ad diſcutienda pracepta (+ 
pientia. Quelle malheureuſe critique a 
1 Optime Quinti Ceſt le meme Quintius Hir- 
pinus, à qui il adreſſe POde XI. du Livre II. L 
famille des Quintiens toit une des plus anciennes 
& des plus conſiderables de Rome , & elle avoit 
eu tous les plus grands emplois. Mais cette F pi- 
tre ſeule, & Ode dont je viens de parler, mar- 


quent afſez que ce Quintius &toit un homme dune 


tres grande conſideration & d'un grand credit. 
2 Arvo paſcat herum ] Arta font proprement 


des terres labourables , des terres | bled, 4 


1 
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. ops, qui ſignifie la terre. 


Par fume, continue le P. S., Jentends des Etuyes 
od les vapeurs ſouffrees qui s exhalent de la terre cau- 
ſent une chaleur ſeche, qui provoque la ſueur. Cel- 
ſe, au Liv. II. chap, XVII. parle de ces ẽtuves de 
Baiesd'une maniere fi con forme à cet endroit d'Ho- 
race, qu'on diroit que le Medecin a voulu commen- 
ter le Poete: Siccus calor eft, ubi à terra profuſus 
calidus vapor edificio includitur , ſicut ſuper Baias in 
myrtetis habemus. Quand Horace dir elidere, ajou- 
te le P. S. Ceſt une expreſſion figuree qui ſigniſie 
diſſoudre , diſſiper. 

13 Fqui] Le P. S. lit equis, apres les meilleurs 
manuſcrits & d'habiles Commentateurs, & c'eſt 
ainſi, dit-il, que les Latins ont coutume de parler. 

17 Quidvis] Dan. Heinſius & M. Cuningam ont 
lu quodvis, & le P. S. a adopte cette lecon. 1! ne 
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gagit ici que du vin, comme cela paroſt par le vers 
precedent & par les trois ſuivans. 

30 Fingere] Le P. S. a mis figere, apres une des meil- 
leures editions. Figere, dit- il, scloigne peu de la le- 
con ordinaire, & convient mieux avec ſevss. 

32 Donabat] Le P. S. lit donaret, comme on le 
trouve dans trois editions. 

37 Correctus Menins) Le P. S. a ſuivi ici M. Bent- 
lei, en liſant Corrector Beſlins. Beſtius eſt de tous 
les manuſcrits, & corrector, qui s' eſt conſerve dans 
un fort ancien, a deja &te retabli dans le texte par 
trois Editeurs critiques. Cornelius Beſtius, comme 
le remarque le P. S. Etoit un homme connu de ce 
tems-la par la ſeverite de ſes moeurs. Perſe nous en 
donne la m&me idee qu Horace, & I opoſe aux Phi- 
loſophes de la Grece. 


A QUINTIUS. 


EPITRE XVI. 


PR vous épargner la peine de me demander fi ma terre me nourit 
de fon bled, ſi elle m'enrichit de ſes olives & de ſes fruits, ou du re- 
venu de ſes vignes & de ſes prairies , je vais, mon cher Quintius, vous en 


decrire au long la nature & la ſituation. 


C'eſt une longue chaine de mon- 


tagnes qui ſont couptees par un vallon fort couvert , de maniere pourtant 
qu'à fa droite il eſt Eclaire du ſoleil levant , & a fa gauche il regoit 


tous les rayons du ſoleil , lorſqu'il 


An baccis opulentet olive ] Opulentus opulenta- 
re ſe diſent proprement de ceux qui ont de grands 
revenus en fonds de terre: car ils viennent du mot 
Columelle a dit, en 
parlant des troupeaux: Et eiſdem familiarem forum, 
menſamque pretioſis dapibus opulentent. Ils enrichiſ- 
ſent leur foyer & leur table de mets exquis. 

3 Pomiſue & pratis] Pomis pour toutes ſortes de 
fruits. Pratis: les Anciens eſtimoient plus les pres 
que les terres labourables , parcequ' ils portent un 
revenu continuel qui n'eſt point ſujet aux teme 

» qui ne demande aucun travail, & qui n'eſt 
d aucune depenſe. C'eſt pourquoi auſſi ils les ont 
apelles prata, pour parata; voulant dire qu' ils ſont 
toujours prets a donner. Varron, Columelle. 

4 Scribetur tibi forma loquaciter ) Il dit qu'il lui 
va faire au long, loquaciter , la deſcription de fa 
maiſon; cependant toute cette deſcription n'occu- 
= que dix vers. Ceſt que dix vers ſont pour 

orace ce que deux cents ſont pour les autres. 
Ceux qui font aujourd'hui des iptions ſi lon · 

Tem. IF, 


va fe coucher dans onde. Vous 
ſer ez 


& fi ennuyeuſes, devroient profiter de cet en- 

it, & y aprendre i ſortir plutòt des lieux qu ils 

nous decrivent. Pindare fe vante en ue en- 

droit q avoir enſeigne aux hommes à ètre courts 
dans leurs deſcriptions. 

Forma ] Varron a fort bien 'explique ce mot 
dans le VI. chapitre du Livre I, Ferm duo gene- 
ra ſunt, una quam natura dat, alters quam ſatio- 
nes imporunt. It y a deux formes de terroirs, u- 
ne que la nature . Pantre qui vient du 
travail.) Horace ne parle ici que de la premiere. 

5 Continui montes, xiſfi diſſocientur J Il ne faut 
que s'imaginer une Jongue chaine de monta 
interrompues une vallee, qui les coupe de O. 
rient 3 POccident. Ces montagnes les plus voiſi- 
nes de h maiſon d'Horace , <totent Uſtica & Lu- 
cretilis. La vallee Sapelloit auſſi ira, du nom 
de la petite montagne qui la bordoit. Cruquius 
a fort mal pris ce paſſage. 

6 Sed ut weniens.| Ce ſed repond à opacs. * Cet- 
te 
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Lævum diſcedens curru fugiente vaporet. 


Temperiem laudes : guid fi rubicunda benign? 
Corna, wepres & fru va ferant ? fi quercus & ilex 
10 Mulid fruge pecus, mulid dominum juvet umbrd ? 


Dicas adductum profius frondere Tarentum. | 
Fons etiam rivo dare nomen idoneus , ut nec 
Frigidior Thracam, nec purior ambiat Hebrus, | 
Infirmo capiti fluit utilis, utilis alvo. 
15 He latebræ dulces, etiam (ſi credis) amene | 
Incolumem tibi me preſtant ſeptembribus boris. 
Tu reũs vivis, ſicuras eſſe quod audi. 
Juctumus jampridem omnis te Roma beatum , 
Sed vereor ne cui de te plus quam tibi credas : 
20 Neve putes alium ſapiente bonogue beatum : 


Neu, ſi te popolus ſauum reclègue valeutem 


te vallee n'eſt pas ſi couverte qu'elle ne regoive le qu 


lever & le coucher du ſoleil, 

7 Levam diſcedens curru fugiente vaporet ] eſt 
un des plus beaux vers que Von puiſſe faire. *loit 
— Pon liſe diſcedens ou decedens comme dans Vir- 


Te, veniente die, te decedente canebat. 


Vaporare , Echauffer. 

8 *Rubicunda benigne] Dans quelques MSS. i! y 
a benigni , qui ſe raporte a wepres. Mais j'aime 
mieux benigne. 

Corna, vepres & pruna ferant] Corna des cor- 
nilles ; pruna des prunes de haie, des prunes Hu- 
vages. Ces fruits etoĩent fort conſiderables dans 
les montagnes , car on les confiſoit; & les cornil- 
les tenoient lieu d'olives. Columelle dans le chap. 
X. du XII. Livre: Eodem tempore coraa & pruna 
onychina, & pruna ſylveſtria, nec minus genera py- 


rorum & c ur. Corna quibus pro 
olivis utamur. 
10 Multa fruge ] On &etonne qu'Horace 


ait apelle le gland frugem, qui eſt le nom que Von 
donnt au bled, Mais les Anciens ont dit fruges 
& toutes ſortes de fruits de la terre. Er hy 
riſconſultes m&me ont mis de la difference entre 
& frumentum. Frumentum eſt ce qui croit 

en Epi & fruges tout ce qui a Ecorce ou gouſſe 
12 Fons etiam rive] Ceſt la fontaine Digentia, 


Dictitet, 
i donnoit ſon nom au ruiſſcau dont il parle dans 
IEpitre XVIII. II y avoit encore une autre fon- 
taine apellee Blandu/ia, qu'il decrit dans I'Ode XIII. 
du Livre III mais comme elle &toit plus petite 
que autre, Horace n'en parle point ici. 

13 Nec purior ambiat Hebrus | Ambire ſe dit pro- 
prement des choſes qui environnent, qui vont au- 
tour. Horace ven ſert ici en parlant de VHebre, 
pour marquer ſon cours tortucux : car il ſemble 
qu'il n'y ait point de partie de la Thrace qu'il ne 
veuille baigner. | 

14 Infirmo capiti fluit wtilis ] Il veut dire que 
cette eau Etgit fort ne pour rabatre les vapeurs; 
ou peut - Etre qu'il parle du bain ou de h — 
qu'on donnoit a la tee. | 

Utilis alvo] Il veut dire qu'elle ẽtoĩt bonne pour 
tenir le ventre libre, Des eaux froides comme 
celles-la ne pouvoient Pas etre bonnes pour la co- 
lique. C'eſt ainſi qu'il a apelle les mauves /alubres 
corpori, Je me ſuis contente de mettre dans la 


traduction, que ces eaux ſont fort faines; cela dit 


tout. 

15 He latebre ] On croit que ce latebre eſt un 
mot de mepris , dont Quiatius s ctoit i dans 
la Lettre qu'il avoit ecrite a Horace; comme il 
diſoit, cette priſon, ce trow. Mais c'eſt une con- 
jecture ſans fondement. Horace a fort bien pu 
apeller ſa maiſon latebre, cachette , pazcequ'il y 
trouvoit une 1ierfraitc, un azile contre les 1 


nites, & les exmpbaras qu'il eſſuyoit a Rome. 
* 
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Mais que di- 
riez-yous fi vous voyiez ſes buiſſons porter des cornilles & des prunes, 


& ſes chenes fournir abondamment de la piture aux troupeaux, & 
de Vombre au maitre? Vous croiriez voir, fans doute, le delicieux om- 
brage de Tarente qui ſe feroit aproche de Rome. Il y a de plus une 
ſource aflez groſſe pour fournir un ruiſſeau qui porte ſon nom. Ses 
eaux ne font ni moins froides ni moins pures que celles de THebre, 
qui baigne la Thrace; & elles ont encore cet avantage, qu'elles ſont tres 
ſaines. Cette ſolitude douce, & meme fi vous m'en croyez, delicieuſe, 
conſerve en fantE votre ami pendant le dangereux mois de ſeptembre. 
Pour vous, vous Etes heureux , fi vous Etes veritablement tel qu'on vous 
croit. Il y a longtems que tout Rome parle de votre bonheur ; mais 
je crains bien que fur cela vous n'ajoutiez plus de foi aux autres qua 
yous-mEme; que vous ne vous imaginiez qu'il y a dautres gens heu- 
reux que les Sages & les gens de bien; & que dans le meme tems 
que le peuple vous allure que vous Etes en parfaite ſante , vous ne ca- 
chiez une fievre interieure, juſqu'a ce que le ſriſſon vienne vous pren- 
dre au milieu du r&pas. Une mauvaiſe honte porte les fous 4 a 

eurs 


beaux tes de Ia morale. ah gh bo 


*Dulces, etiam, fi credit amane Car il y 3 
croire eux parcequ'on nous eſtime tels, 


bien de la difference entre dulci & amanus, Une 
retraite peut etre douce & tranquile fans &tre de- voir ſi nous le ſommes veritablement; & pour ce- 
icieuſe., amana. M. Bentlei s eſt tort trom- la il faut bien pius examiner ſa propre conſcience 
* que les ſentimens d'autrui. 
16 Incolumem tibi me prefiant ſeptembribus horis) 18 u, jampridem omnis te Roma beatum | 
On peut voir ce qui a été remarque ſur ces vers Le public ne juge que ſur des aparences , qui le 
de la Satire VI. du Livre II. plus ſouvent font trom Mais notre propre 


cur, quand nous voulons bien examiner, ne nous 
Nec mala me ambitio perdit, nec plumbeus Auſter, 
Autumnuſque gravis, Libitina quaſtus acerbs. 


Fe n'ai la aucune ambition dans la tete; je ne 
crains ni le dangereux went de Midi, ni Pautomne 
ſi nuiſible aux corps, & qui fait le principal reve- 
un de la cruelle Libitine : 


car C'eſt une ſuite & un effet de Padmirable ſitua- 


tion de ſa maiſon. 

17 Tu rect vivis, ſi curas eſſe quod audis ] Les 
paroles d' Horace ne ſont pas toujours lices, parce- 
qu'il neglige les liaiſons, & qu'il ne ſe met pas 
en peine de faire des tranſitions douces; mais le 
ſens en eſt toujours fort lie & fort ſuivi. Car a- 
- avoir fait voir a Quintius, que dans ſa retraite 

cherche plus ſa commodite, que les ſuffrages du 
peuple, il prend de la occaſion de Vexhorter à vi- 


vre de meme, & 4 travailler beaucoup plus 4 ſe fage 


trouver, qu'a ſe faire dice heureux. 
Si curas eſſe quod andis ) Voila un des plus 


trompe point. 

Ig Sed wereor ne cui de e plus quam tibi cre- 
das ] Il n'y a rien de plus ordinaire aux hommes 
que de croire plutdt ce qu'on dit deux, que ce 
qu'ils en ſavent eux mèmes. Ils ſe trouvent heu- 
reux quand tout le monde vante & admire leur 
bonheur: mais ils vouloient deſcendre dans leur 
interieur, & ſe conſulter , ils verroient qu'il y a 
bien de la difference entre ètre heureux þ nay 5 
pinion des autres, & etre par fon propre ſenti- 
ment. 

20 Neve putes alium ſapiente bonoque beatum 
Pour &tre 4 dans I — des autres, il ſu 
fit d'avoir ce qu'on apelle les biens de la fortune: 
mais pour &tre heureux par ſon pug ſentiment, 
il faut avoir les biens de Vame , & les qualites du 
cceur, & c'eſt ce que la Fortune ne donne point. 
Alium ſapiente, pour alinum à ſapiente, autre que le 

.  Varron a dit de mtme, quod eff alu mel- 
le, qui eſt autre que le miel. 


21 New fi te populus ſanum retieque valentem] I 
X 3 compare 
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Diftitet, occultam febrem ſub tempus edendi | 
Difſimules, donec manibus tremor incidat uniis. * | 38h 


Ftullorum incurata pudor malus ulcera celat. | | 
25 & quis bella tibi terrd pugnata marique | 


Dicat, & his verbis vacuas permulceat aures : | 
(Tene magis ſalvum populus velit, an populum tu, 
Servet in ambiguo, qui conſulit & tibi & urbi, - 
Jupiter:) Auguſti laudes agnoſcere pofſir. | 


Duum pateris ſapiens emendatuſque vocart, 


30 


Reſpondeſne tuo dic, ſodes, nomine? Nempe | 


Vir bonus & prudens dici delector ego, ac tu. | 


compare ceux qui ſe trouvent heureux & ſages, 
parceque le public les trouve tels, à des malades 
2 ajoutent foi à ceux qui les aſſurent qu'ils ſont 

s une fſante par faite, & qui dans cette confian- 
ce ſe mettent à table pour aſſouvir leur apetit de- 
regle: ils croyent ſe porter fort bien, cependant le 
triſſon vient tout d'un coup les faifir au milieu du 
repas, & leur gueriſon en devient plus difficile. 
Cette comparaiſon eſt fort belle & fort juſte, elle 
eſt priſe de Socrate. | 

22 Sub tempus edendi ] La faim qu'ils ont les 
porte à deguiſer leur mal, & a ſe tromper eux- 
mèmes. 

23 Manibus tremor incidat wnftis ] Manibus un- 
cis, des mains encore grafles ; c'eſt pour dire au 
milieu du repas. 

25 Stultorum incurata pudor malus ulcera celat } 
II n'y a rien de plus vrai; c'eſt une maudite hon- 
te qui empèche les hommes de decouvrir leurs 
maux, & d'y chercher des remedes. Le public 
les trouve heureux, les trouve ſages; & ils aiment 
_ demeurer incurables , que de detromper le 
ud. 
a2 malus] Pudor, honte, eſt un mot Equiv 
que, qui eſt autant pris en bonne qu'en mauvaiſe 
part; car il y a une bonne & une mauvaiſe hon- 
te. Et comme dit PEcclefiaſte: I y a une honte 

i produit 1 le pech, & une 
— qui produit Phonneur & la gloire, Voila 
pourquoi Horace ajoute Pepithete malus. 

25 Si quis bella tibi terra pugnata marique ] II 
n'y a point d'homme , sil n'eſt entierement fou, 
qui prenne pour lui les loua qu'on donne à 
un Prince, quand on parle de ſes victoires 
& de ſes exploits. Cependant ce n'eſt pas une 
moindre folie de ſe croire heureux & ſage, parce- 
que le peuple nous trouve tels. Et ceux qui tom- 


bent dans ce dernier defaut, tomberoient hs dans 
Pautre , „ils n'aprehendoient plus le public qu' ils 
ne s aprehendent eux-m&mes : mais, comme dit 
fort bien Pline, ils craignent la renommee , & ne 
craignent pas leur conſcience: accoutumes a ſe par- 
donner tout, ils ne veulent pas s expoſer aux rail- 
leries du public, qui ne pardonne rien: 


Compoſe monſirueux de baſſeſſe & — 


| : 
Horace ne pouvoit pas mettre dans un plus beau 
jour le ridicule dont il parle. 


terie. | 
27 Tene magis ſalvum 88 velit, an populum 
tw] Ces deux vers ſont admirablement beaux ; ils 


ſont auſſi d'un tres grand maitre : car Horace les 
a pris du panegirique que Varius fit d Auguſte; 
ce Varius qui toit en meme tems fi grand Poete 
& ſi grand Critique. | 

28 Servet ia ambiguo Jupiter] La louange que 
Varius donnoit ici à Auguſte , eſt la plus grande 
que Von pouyoit jamais donner. En effet il n'y 
a rien de plus grand que de voir un Prince qui 
vit de maniere avec ſes Sujets, que Von ne ſauroit 
diſcerner gil a plus d amour pour eux qu' ils nen 
ont pour lui. Si cette louange Etoit grande, elle 
n'etoit pas moins juſte, Auguſte la meritoit bien. 


L'hiſtoire parle des 12 iens que ce Prince fit 
aux Romains, & elle eſt pleine des marques da- 


mour & de reconnoiſſance que les Romains Jui 
donnerent, Mais comme tout ce que les Sujcts 
font pour leur Prince pendant leur vie peut &re 
ſuſpect, & paroitre Veffet de quelque paſſion in- 
tereſſee , je me contenterai de raporter une parti- 
cularite qui me parolt à couvert de tout * 


* 
| 


| 
| 
| 


2 


26 Vacuas aures | 9s uae; een. 
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leurs maux, & à les laiſſer ſans remede. Si quelqu'un venoit vous di- 
re que vous avez gagne des batailles ſur terre & fur mer, & qu'il vou- 


liit vous amuler par ces paroles flateuſes: Que Jujiter , qui en veillant 4 
votre conſervation, veille au ſalut de Rome, laiſſe toujours douter ſi le peu- 
ple a plus d'amour pour vous que vous nen ave pour le peuple, vous ne 
manqueriez pas de reconnoitre que ces louanges ne font dues qu Au- 
guſte. Mais quand vous ſouffrez detre apelle ſage & homme de bien, 
dites - moi, Je vous prie, olez - vous repondre à ces beaux noms. & les 
prendre pour vous? Q u 1 N. Sans doute, car jaime comme un autre à paſ- 
ſer pour honnete homme. H o R. Mais celui qui vous donne aujourdhui 
ce beau titre, vous I'dtera demain , $'il lui en prend ſantaiſie, comme 
quand il a donné les faiſceaux a un homme indigae, il les lui 6te fans 
balancer. Quitez cela, lui dit - il, cela m'apartient. Il faut les quiter, & 
le retirer tout triſte. Si ce mEme peuple s aviſoit de m'apeller vouleur, de 


mains $'expliquoient , en priant pour la — — 
E 


C'eſt qu'on voyoit tous les jours des mourans qui 
par leur teſtament ordonnoient a leurs_ heritiers 
d'aller offrir dans le Capitole des victimes pour 
remercier Dieu de ce qu Auguſte leur ſurvivoit ; 
2 ſuperſlitem Auguſium reliquiſſent. Tous les 

aneurs qu'on lui a deferes ne valent pas cette 
marque de tendreſſe & de piete qu'on lui a ſou - 
vent donnce entre les bras de la mort, qui ne 


ſouffre jamais aupres d'elle ni la crainte, ni la fla- 


terie, ni Veſperance. 

Lui conſulit & tibi & wrbi ] C'eſt-i-dire, qui 
en veillaut à votre conſervation , weille à la conſer- 
vation de Rome. Car C'eſt la maniere dont les Ro- 
d Auguſte, ils croyoicnt prier pour celle de - 
dire. Voici un paſſage qu'on ne ſera pas fiche de 
lire. Quand le Senat & le peuple curent donne 
Charge à Meſſala de deferer à Auguſte le nom de 
Fere de la patrie, Meſlala parla en ces termes: uod 
bonum fauſtumque ſit tibi , domnique tus, Ceſar 
Auguſie, (ſic enim nos perpetuam felicitatem Reip. 

>» lata buic precari exiſtimamus) Senatus te conſen- 
Hens cum pop. Rom. conſalutat patrie Patrem. Fruil- 
lent les Dieux que ce que nous faiſons aujourd' hui, ſoit 
heureux pour vous & pour votre maiſon, Ceſar Auguſie, 
(car en faiſant cette priere, nous ſommes perſuades que 
nous demandons pour cet Empire une eteraelle felici- 
te) Le Senat d'un commun conſentement avec le 
Pewple vous ſalue Pere de Ia patrie. Auguſte, le vi- 
ſage baigne de larmes, que la joie & CD 


lui arrachoient, rẽpondit: Compos factus votorum ſon 


meorum , Patres Conſcripti, quid aliud habeo Deos 
ummortales precari, quam ut hunc conſenſum veſtrum 
ultimum vita finem mihi perferre liceat. Apres 


Vaccompliſſement de tous mes vaux , que pris-je de- 
mander aux Dieux immortels, que de Long” la f 
grace de voir durer juſques au þ and Jour de ma 


dire 


vie cette affection & cette union, qui vous portent & 
me donner aujourd'hni un titre fs glorienx ? Que 


peut- on voir de plus tendre? D'un c6te le Senat 


& le peuple ne prient que pour Auguſte, & de 
_ Auguſte ne prie que pour le peuple & pour 

29 Auguſti laudes agnoſcere poſſis] Voila une louan- 
ge bien delicate & bien adroite.. 

30 Daum pateris ſapiens ememndatuſque vocari] 
Si on vous apelloit vainqueur des Parthes, & mai. 
Rn = 
titres: mais u'on vous a „& homme 

ui ſuit les — la raiſon, vous ne faites pas 
ifficultè de prendre cela pour vous; cependant cet- 
te derniere folie n'eft pas moins grande que la pre- 


miere. 
Sapiens emendatuſque] Sapiens , » ſoit 
— — vienne de la nature, oy. = Perude. & 
du travail: mais emendatus marque une ſageſſe qui 
vient du travail ſeul, qui corrige & 1 
vices, & qui par conſequent eſt très difficile a aque- 
rir. L'Empercur Marc - Antonin a compris ces 
deux differentes ſous ces deux mots, o- 
02; # 4p94u;r6-, voulant dire qu'il faut etre fage 
r le travail & par 
etude. 

31 Reſpondeſue tuo dic, ſodes, nomine ] Tu no- 
mine n'eſt point un datif pour us nomini, comme 
on a cru; mais un ablatif; & il y a bien de la 


difference entre repondre & /on nom, & repondre en 


nom. 
Nempe vir — 44 — deleftor ] Ceſt 
Quittias qui rEpond 4 Horace ce qu on repond or- 
dinairement en ces Chacun aime a paſ- 
r pour homme de bien. Mais Horace fait bien 
„ 
X 3 | 


_ 
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Dui dedit hoc hodie, cras, fi volet, auferet, ut ſi 
Detulerit faſces indigno, detrabet idem. 

35 * Pone, meum eſt, inguit. Pono, triſtiſque recedo. 
Idem fi clamet furem, neget eſſe pudicum, | 


A XVI. LIB. I. 


Contendat laqueo collum preſſiſſe paternum : 
Mordear opprobriis falſis? mutemque colores ? 
Falſus honor juvat, & mendax infamia terret, 
40 Quem? niſi mendoſum & mendacem ? Vir benus eſt quis ? 
Dui conſulta patrum, qui leges juraque ſervat : | 


Duo multe magneque ſecantur Fudice lies : 


Duo reſponſore & quo cauſe teſie tenentur. 


Sed videt bunc omnis domus & vicinia tota 
45 Introrſum turpem, ſpecioſum pelle decord. 


le mot dici, Ce n'eſt pas à fer pour homme 
de bien qu'il faut travailler, c'eſt 2 VEtre: car com- 
me 


dit fort bien Seneque, quis prudens ſe ob alie- 


—— METS OS INS th 
ay t mmes; ils y t qu'on 
les croye, & qu'on les apelle faints , = ju- 
ſtes; & c. quoique cette bonne opinion qu'on a 
d'eux ne les rende pas tels, & ils n'ont cou- 
de ſe donner eux- memes — 2 ces 
noms, quoiqu'il depende deux de fe les donner 
I eat, & w_ 4 — 5 — UP 
3 ui dedit hoc hodie, cras, ſi volet, et 
Ce a repo qu'Horace fait a celle de Quintius. 
Si le peuple n'etoit pas inconſtant , & que quand 
il eſt une fois prevenu pour quelqu'un , * ＋ 
changeat jamais, on ne pouroit pas trouver fi ri- 
dicules ceux qui travailleroient à paſſer dans ſon eſ- 
prit pour gens de bien: car au moins cette bon- 
ne opinion, qu'ils lui donneroient d' eux- mẽmes, 
quoique fauſſe, leur procureroit preſque les me mes 
avantages de la part du peuple, qu'une veritable 
vertu. Mais comme il n'y a rien de ou leger 
que le peuple , on eſt bien ridicule de faire quel- 
que fondement ſur ſes opinions, qui ne viennent 
jamais que de ſon caprice. 
i horn nyt, „ inquit, ] Voila une heu- 
aplication; la fauſſe vertu, dont nous nous 
piquons, eſt dans Veſprit du peuple , qui ſe trom- 
pe en notre faveur: elle n'eſt point du tout en 
nous; auſſi lorſqu'il ſe detrompe , il uſe de cette 


| Nec 


vertu comme d'un bien qui lui 1 il nous 
Ste comme il ore les charges. Mais la veritable 
vertu eſt ment en nous, & il ne depend 

int du peuple de nous lter, ni de lui faire pren- 


„ Quand il lui plait , ou de lui faire quiter les 


marques de {a dignite ; comme il sen explique 
dans POde II. Ju Liv, III. | bt 


- 


1 Idem fs clamet 
*M. Bentlei met une 
clamat, & il le raporte à celui qui vient de dire, 
— triſtiſqus recedo. Mais cela fait quelque vio- 
e au texte & n'eſt pas fi naturel. | Jem eſt 
dit du peuple: idem ſi clamat. Si ce mime peuple 
S aviſoit de & . Et c'eſt Horace qui parle, & qui 
pour mettre {a maxime dans un plus grand jour 
dit: Quoi fi ce meme peuple ſi ſujet à 's tromper 
mm apelloit voleur, infame, &c. * S'i] eſt honteux 
& ridicule de ſe rejouir de paſſer fauſſement pour 
homme de bien: il ne Feſt pas moins de vaffliger 
de paſſer injuſtement pour méchant homme; un 
& Pautre viennent d'un meme principe, C eſt-à · di- 
re * eſprit vicieux & faux. | 
Mutemque colores) Cette expreſſion me — 
aſſez — mutare colores, Car les Latins 
diſoient ordinairement matare colorem au ſingulier, 
comme nous diſons changer de couleur, & non pis 
de couleurs. Peut - ètre qu Horace a voulu exprimer 
pluſicurs changemens, pluſieurs couleurs qui ſe 
ſuccedent les unes aux autres comme cela arrive 


aſlez ſouvent, * Ceſt ainſi que Lucien a dit x 
va 


, neger ofſe 


le apres idem: Idem, F 
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je ſuis homme de bien & dhonneur. 
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dire que je ſuis un infame, & de ſoutenir que j'ai Etrangle mon pe- 
re de mes propres mains, ſerois- je fache de ces calomnies ? en chan- 
gerois· je de couleur? Qui eſt celui qui ſe laiſſe flater par une fauſſe lou- 
ange, ou épouvanter par une fauſſe calomnie, fi ce n'eſt un eſprit vi- 
cieux & faux ? Qui eſt done homme de bien? Quin. Celui qui obſerve les 
decrets du Senat; qui obéit aux loix & à la juſtice; que tout le mon- 
de prend pour Tarbitre de ſes differens, & dont les avis & le té- 
moignage ont tant de poids, qu'ils font toujours gagner les proces à 
ceux dont il à pris la defenſe. H © R. Oui! Mais ce meme homme 
eſt connu dans ſon domeſtique & dans tout fon voiſinage pour un co» 
quin qui ſe cache ſous un beau maſque. Si mon valet me diſoit; Je 
ne vous ai point vole, & je ne me ſuis point enfui Tu en ſeras 
bien recompenſe, lui dirois- je, tu nauras pas les Etrivieres. Je nai 
tus perſonne. Tu ne ſeras pas ſur une croix la pature des corbeaux. 
C'eſt ce que je nie. Car le 
Quand M. Bentlei apres Cruquius a lu & medi- 


candum , au lieu de & mendacem , il ne s eſt pas 
ſervi de ſon bon eſprit. Cela deshonore ce vers 


Tablodias iv dg up Tremiue@® KXpwneale. 
Mon viſage , 8 22 de — 
couleurs, comme M. Bentlei Va fort bien remar- 


ue. 

a 40 Duem? niſi mendoſum c mendacem? | La 
part des hommes ne ſauroient ſe perſuader que 
crainte & la douleur d'une fauſſe infamie puiſ- 

ſent venir d'un, mauvais principe; cependant il n- 

a rien de plus certain, elles viennent d'un ef; 

vicieux & faux , qui ne fait pas que le mal de la 

calomnie tombe toujours ſur celui qui la fait, & 
jamais ſur celui qui la ſouffre. Tout le mal qu'on 
dit fauſſement de nous, ne nous nuit pas davanta- 
ge que nuiroient au ſoleil ceux qui diroient qu'il 
eſt nuit en plein midi. 
AMendoſum & mendacem ] Mendoſus , vicieux, 


ignorant. Car il ne connoit pas la nature du ve- 
ritable bien, qui dependant toujours de nous, ne 
peut dependre des autres. Mendax; menteur faux : 
parcequ'il donne au menſonge toute la force de- la 
verite. Cela eſt remarquable, & on ne Pavoit pas 
explique. C'eſt fans doute par cette raiſon que 


2 


Varron, le ſavant des Romains, a dit que 
Finfamie eſt lice dans le cceur du peuple : 


Tertia panarum infamia , 
Stans nexa in volgi peflore, 
Fluftnanti intonſa coma , 
Sordido weſtizn, ore ſevere. 


| La woiſjeme des Furie, Ceft 2 X 
lice dans le cœur du perple : ſes che ven 


touj our. 


x ſont tou- 


— pers & glg, ſes babits ſales, ſon viſage 


qui eſt tres beau & d'un tres gout ſens, Cru- 
quius n'eſt pas toujours bon I 8 

Vir bonus eft quis ?] C'eſt la demande qu Hora- 
ce fait 3 Quintius. wins 

41 Oui conſults patrum opinion com- 
mune & Videe Je Pon avoit alors de 
Phonnete homme, de Phamme de bien. Elle 
roit belle, mais elle eſt vicieuſe, comme toute de- 
finition qui ne fait connoftre que les dehors & Fex · 
— d'un wx Herace —— 482 

Socrate, qui fait toujours pro o- 
pinion vulgaire, pour la refuter enſuite. 

42 Secantur ] Finiuntur, deciduntur , font finies, 
43 Dwo retonſets] Say bes avis ; far he e 

43 £0 * , 
duquel, toe. Il ne faut rien changer à ce 
* Surtout la correction de Cruquius qui lifoit que 
res ſponſere, eſt inſu ble: qui a jamais dit quo 
ſponſ/ore res & canſſe — tt: Bentlei Pa pour- 
tant ſuivi.“ | 

Et quo cauſe tefle tenentur] Tenentxr pour obti- 
nentur, ſont gagnees. Ciceron, canſam apud Cen- 


tumtiro, non te - 
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or een LI A I. 


Nec furtum feci, nec fugi, fi mibi dicat 


Servus: Habes pretium, loris non ureris: ato. 
Non bominem occidi : non paſces in cruce corvos. 


Sum bonus, & frugi: renuit, negat atque Sabellus. 


50 
Suſpefos laqueos, 


Cautus enim metuit 13 lupus, accipiterque | 
opertum miluiis bamum, | 


Oderunt peccare boni virtutis amore: 
Tu nibil admittes in te formidine pene. 
Sit ſpes fallendi, miſcebis ſacra profanis ; 


53 


Nam de mille fabæ modiis quum ſurripis unum, 


Damnum eſt, non facinus, mibi tacto lenius iſto. 
Vir bonus, omne forum quem ſpectat & omne tribunal, 
Duandocungue Deos vel porco vel bove placat : | 
Jane pater, clarè, clarè quum dixit, Apollo; 


nn du Li- 
vre II. en parlant de Lucilius: 


Detrabere & pellem, nitidus qua quiſque per ora 
Cederet , introrſum tur is. 


Ee ter 2 chacun le it portoit 
Finer, for pon mY 


7 46 Nec furtum i, nec i , mihi dicat ſer- 
w#5] Voici une D Abu, & qui - 
dans tout ſon jour le ridicule de la definition. Un 
homme qui obſerve les loix, ſe met ſeulement 4 
couvert des oe dues à ceux qui les violent; 
comme un eſclave, qui n'eſt ni fugitit, nj voleur, 
Evite. ſeulement d'&tre puni. Mais ni un ni Fau- 
tre ne peuvent pourtant paſſer pour gens de 
bien par cette. raiſon ; car leur motif peut 
etre vicieux: en obciſſant aux loix ils peuvent con- 
ſerver le deſir de les violer, & n'&tre retenus que 
la mag * N one? a= 

49 Sum : ne $'cn{uit pas, 
comme Horace le —.— fort bien. 3 
_ Frugi ] Ceſt un mot fort grave & fort ctendu. 
Car fous le mot de frugalite les Anciens compre- 
noient la conſtance, la juſtice , la force & la tem- 


En un mot frugi eſt opole à nequam. & 


Fagalites I noquiis. Ciceron dans le troilieme 
Livre des Tuſcul. ; 

Rennt, negat atque Sabellns ] Horace &apelle 
hai-m&me Sabellus » Parcequ'il ctoit de Venuſe, 
ville des Samnites. On peut voir ce qui a <tc 
remarque ſur ces vers de la I. Satire du Livre II. 


um utrumque colonus, 
i 2 8 at fama , Sabellis. 


La 


Car Venuſe eſt ſur la front iere de ces deux provinces; 
les vieilles chroniques diſent que les Romains en a- 
yant chaſſe les Samnites, &c. | 


| 
o Cautus enim metuit foueam lupus] Comme 
le * „le milan & 8 „qui ſont les ani- 
maux les plus carnaciers , s empëchent de fe jetter 
ſur la proie, par la crainte des embuches qu'on 
leur tend, de mEme les hommes les plus vicicux 
empechent ſouvent d executer leurs mauvais detirs, 
par la crainte des ſuplices. | 

51 Er opertum miluus hamum] C'eſt ainſi qu'il 
faut ecrire miluuis, & non pas milvius, qui eſt un 
mot inconnu aux Latins. De miluus, miluina, a- 
petit deregle. Ils auroient dit miluiens, s ils avoicnt 
dit miluius; comme de Lanins, Laniena. II paroit 
par ce paſſage qu'on chaſſoit au milan à la ligne, i 
eſt permis de parler ainſi. Car on cachoit un bame- 
con dans Papit qu'on lui oftroit. 

52 Oderunt peceare boni virtutis amore] L' homme 
de bien fait pour amour de la vertu ſeule, ce que 
les mechans font par la ſeule crainte des loix, & la. 
mour de la vertu eſt fi eſſencielle aux gens de bien, 
& ſi detachee de toutes ſortes d'autres vues, qui is 
ne laiſſeroiĩent pas de faire le bien, quand ils devroient 
en ètre punis; & d' eviter de faire le mal, quelques 
recompenſes que leurs mauvaiſes actions duſſent 
attirer dans la ſuite, | 

53 Tu nibhil admittes) Horace parle toujours a ſon 
eſclave. Et de ce cdte | nous ſommes tous eſch- 
ves, comme Marc- Antonin Va fort bien reconnu, 
lorſqu'il ſe dit a lui-m&me dans Fonzieme Livre: 5: 
ta t'empeches de commettre certains peches , ton inci 
nation ne laiſſe pas d'y etre portée, & tw ne ten ab- 
ſtiens que pay crainte , ou par n on par quelque 
autre raiſon auſſi vicieuſe. | ” 


| 
| 
| 
1 
| 
[ 
| 
[ 
| 
| 
| 
I 


| 


r 
0 


EPITRE MI. LIV. I 169 


loup ruſe craint les pieges, TEpervier craint les lacs, & le milan craint 
Ihamegon. Les gens de bien s empeèchent de tomber dans des crimes, 
par le ſeul amour de la vertu: & toi, tu ne te retiens que par la peur 
du ſuplice. Si tu pouvois eſperer de te cacher, tu confoderois les 
choſes ſaintes avec les profanes, Car lorſque de mille boiſſeaux de 
feves tu nen prends qu un, la perte eſt à la verite moins grande pour 
moi, mais ton crime n'eſt pas moins grand. Cet homme de bien dont vous 
parlez , qui eſt Voracle du bareau & des tribunaux les plus auguſtes, tou- 
tes les fois qu'il fait des facrifices aux Dieux, & qu'il a dit deux ou trois 
fois d'une voix haute: Pere Janus, Apollon, il ne fait enſuite que re- 
muer les levres & marmoter , de peur d'etre entendu : Belle Laverne, 
dit-il tout bas , donnez-moi toujours les moyens de me cacher; faites que 
je puiſſe toujours paſſer pour un homme juſte & ſaint : couvrez d'epaiſles 


tenebres tous mes crimes, & mettez toujours au-devant de mes trompe- 


In te] Contre toi, Ceſt- A- dire, contre ta conſcience, 
ou contre toi, Ceſt-a-dire qui puiſſe faire tomber ſur 
toi le chãtiment que tu crains. 

54 Fallendi] pour latendi, d'&re cache. 

Miſcebis ſacra profanis] Miſcere, mer, confondre. 

55 Nam de mille fabe modiis cum ſurripis unum | 
Ce valet pouvoit repondre à Horace, qu'au moins 
quand de mille boiſſeaux de feves il ſe contente d en 
voler un ſeul, il faut avouer qu'il n'eſt pas ſi grand 
voleur que celui qui auroit tout EA Et C'eſt ce 
qu Horace refute en diſant, qu'a la verite la perte eſt 
moins grande pour le maitre, mais que du cd6te du 
valet le crime eſt egal; car il n'a pris qu'un ſeul 
boiſſeau pour mieux cacher ſon larcin; & fi en 
nant le tout il avoit pu eſperer de ſe cacher auſſi 
facilement, il ne s'y ſeroit pas Epargne. Et cela eſt 
vrai. Mais les Stoiciens n'ont pas laifſe d'abuſer de 
ce raiſonnement, lorſquꝰ ils ont voulu prouver par la 
Iegalite des peches. Car, diſoient · ils, celui qui a 
derobe des choux dans un jardin, a peche; celui qui 
2 tut᷑ ou calomnie ſon frere, a pech auſſi; donc ils 
ſont egaux. C'eſt, dit fort bien faint Auguſtin, 
comme fi de ce qu'un rat eſt un animal a quatre 
picds auſſi-bien qu'un elephant, & qu'une mouche 
a des ailes auſſi-bien qu'une aigle, on vouloit con- 
clure de · là que Vaigle n'eſt pas plus grolſe que la 
mouche, ni Pelephant plus gros que le rat. Les 
prom qui viennent d'une mEme paſſion, peuvent 

Egaux à certains & mais 1] y a une grande 
difference, par exemple, entre ceux qui viennent de 
la colere & ceux qui naiſſent de la cupidite, com- 
me dey ——— dans la 


56 Damnum eſt, non facinus , mihi pate lenius 


iflo | Mot à mot: La perte eff plus petite de cette 
Rr 
om. J. 


ri- 


Il ne faut rien changer à ce paſſage; car lene dam- 
um, ov Grote off not; Lea ruina 
& lene tormentum dont Horace fe ſert ailleurs. 
$7 Vir bonn,] Horace explique ici un vice fort 
ordinaire & ceux qui paſſent fauſſement pour gens 
de bien: car ayant deja trompe le monde par une 
fauſſe vertu, i r 
quand ils ſont 


fauſſe devotion. C'eſt — 
dans les temples, ou qu ils t des facrifices , 
ils font des prieres à haute voix etre enten- 
dus; & quand ils out aflez price de cette maniere 
pour donner bonne opinion de leur pieté ils font 
des prieres ſecretes toutes contraires aux premieres, 
& demandent un heureux ſucces pour tous leurs 
mauvais deſſeins. Le but d' Horace n'eſt pas de 
blamer les prieres à haute voix, ni les prieres baſ- 
ſes; mais Vabus qu'on fait des unes & des autres, 
qui n'eſt peut - Etre encore aujourd hui que trop 
""Omne forum quem ſjeBlar] Spetkas regarde, 
One 1 
admiratur, admire; comme dans PEpitre = 


Gaude quod ſpectant oculi te mille loquentem. 


Omne forum G. omne tribunal ) Car il y avoit 
pluſieurs lieux 3 Rome on Fon rendoit la juſtice , 
& pluſieurs differentes jurisditions. C'ctoicnt autant 
1 chambres. on * 1 

59 Jane pater clard, quum dixit Apollo 
Car Janus toit le m&#me qu'Apollon. Voyez les 
Remarques sur la Satire VI. du Livre II. 

Clare, clars] Perſe a traits cette meme matiere 
avec beaucoup de force, & il a eu ce paſſage d Ho- 
race en vue, quand il a exit: | ; 


Men. 
VT 
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Labra movet, metuens audiri : Pulcra Laverna, 


XVI. LIA I. 


Da mibi fallere, da juſtum ſanctumque videri : | 
Nodtem peccatis, & fraudibus objice nubem. | 
Quo melior ſervo, quo liberior fit avarus, | 
In triviis fixum quum ſe dimittit ob aſſem, 


Non video, nam qui cupiet metuet quogue : porro 


Qui metuens vivet, liber mibi non erit unquam. 
Perdidit arma, locum virtutis deſeruit , qui 

Semper in augendd feſtinat & obruitur re. 

Vendere guum poſſis cajitvum, occidere noli : | 


70 


: Servet utiliter: fine paſcat durus, aretgue : | 


Naviget ac mediis byemet mercator in undis : | 
Annone profit, portet frumenta penuſque, | 
Vir bonus & ſapiens audebit dicere : Penibeu, | 


Rector Thebarum, quid me perferre patique 


* Hiker" Sitle Zitat e har" alird < ut audiat- 


hoſpes. 
Wa fibi introrſum & ſub lingua immurmurar, 6 [i 
it parrn: preclarum funus ? s by | 
Un bon eſprit , de la reputation, de la bonne foi, 
Voila ce qu i dit à bane voix, aſm qu'on Fenten- 
de: mais en lui - meme il dit en marmotant: O ſi je 


9 faire un magnifique enterrement à 
mon oncle! 5 


60 Liked mever wren audiri] Ceſt ce que les 


Perſe apelle introrſum & ſub lingua immurmurat. 
Car ces ſortes de gens ne font pas ces prieres 
dans un profond filence, mais en marmotant entre 
leurs dents, afin qu'on entende le bruit fans en- 
tendre les paroles, & qu'on les voye toujours prier. 
Cet abus a fait qu'on a ſouvent condamne ces 
— baſſes, & qu'on a loue ceux qui prioient a 

ute voix: car c'eſt ce qui donna lieu a ce precep- 
te de Pythagore, were eng tuyts , prices haute 
voix. Ce que dit aperto vivere voro, 
vceux en public & à decouvert. Mais comme ces 
hommes n'ont pas moins abuſe des prieres hautes 
que des baſſes, les dernieres valent encore mieux. 
pourvu qu'en les faifant on ſe ſouvienne de ce pre- 


cepte de Seneque: Sic vive cum hominibus, ranquam 


Dexs videat: fic loquere cum Deo, tanquam homines 
audians, Vis avec les bommet comme ſs Diem te 
woyoit,  Parle avec Dies comme i les hommes t en- 
rendoienst. Auſſi Tertullien, dans ſon traité de Fo- 
raifon, dit, qu'il faut qu elle ſoit yur un mur- 
mure, qu'une voix — Er ſaint Jerdme dit 
ne quelque cndroit, nam clamor in ſcripturis non eft 


avec Mercure dans les prieres 
qu'on lui faiſoĩt. Elle ne favoriſoit pas ſeulement 


ſes que le maſque de la vertu. 


Indignum 


vocis, ſed cordis. Les cris, dont il eft parls dans PE- 
criture, ne ſont point de la voix, mais du cur. Non 
enim verbis, ſed corde orandus eft Deus. Car Dieu 
doit ttre 'prie du cornr, & nou pas des levres 

Palcya Laverna) Lavern etoit ha patrone des vo- 
leurs, & la meme que Von adoroit en Grece ſous 
le nom de Fraxidica. Voyez les Kemarques ſur 
Feſtus. Elle avoit un temple & un bois fort obſcur 
dans la voie Salaris. On la joignoit ordinairement 
& dans les facrifices 


voleurs, mais auſſi tous ceux qui vouloient que 
leurs deſſeins ne fuſſent pas decouverts. Et en cela 
elle avoit pris le bon parti, pour avoir d'adora- 
teurs que tous les autres Dicux enſem 

61 *Da ſuſlum ſantumque wvideri | Il n'eſt nulle- 
ment neceſſaire de changer ces accuſatifs en datifs 
& de lire da juſto ſanftoque videri. Cela rend le 
vers rude. * k ft 1 n 
63 Duo melior ſervo, liberior {it avarus 
he Ker les * ces gens qui n ont 
| Ils font avares, & en 
cela ils ſont plus eſclaves que les eſclaves me mes, & 
que ceux que Von a pris en guerre. | 

64 In triviis fixum cùm ſe demittit 06 aſſem] Cet 
homme que le peuple pour un homme de 
bien, eſt un avare qui fait toutes ſortes de baſſeſſes 
pour amaſſer de t. Tout lui eſt bon, juſqu'au 
gain deshonnete qu Horace, avec p de rai- 

compare à une piece de fauſſe monnoie , que 

les enfans clouoient a terre, afin de tromper les paſ- 
fans qui ſe courboient pour Vamaſſer, Et c'eſt ce 
que Perſe a imite dans la Satire V. 


54. 
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ries un nuage obſcur. Je ne vois pas comment un avare qui ſe cour- 
be pour amaſſer un ſou , que les enfans ont cloue à terre au milieu 
de la rue, peut ſe dire plus libre & plus homme de bien qu'un eſ- 
clave. Car sil defire, il craint auſſi par conſequent ; & celui qui craint, 
à mon ſens, ne peut jamais Etre libre. Tout homme qui travaille fans 
relache , & qui Saccable de mille ſoins pour augmenter ſon bien, il a 
perdu ſes armes; il a lachement quite le poſte de la vertu; i ny a rien 
de bon d en attendre, au lieu qu'un vil eſclave eſt encore bon d quelque choſe ; & 
vous n'etes jamais rEduit a la neceſſtE de le tuer; vous pouvez le ven- 
dre, ou en tirer meme du fervice , il gardera vos troupeaux, il labou- 
rera vos terres , vous Fenyoyerez trafiquer fur mer pendant la plus ru- 
de ſaiſon de Vannee; il contribuera à faire regner partout Vabondance , 
il amenera des vivres & des bleds. Enfin , pour ne pas vous retenir plus 
longiems , le Sage & Thomme de bien c'eſt celui qui a le courage de di- 


re, 


qu'il ne voit pas que ce faux homme de bien, qui 
eſt un avare, ſoit plus libre que le plus vil eſclave, 
—_ & fait voir que ce vil 
ve eſt meme preferable à ce faux homme de 
bien: car on ne peut rien faire de ce dernier; au lieu 
que Pautre peut Etre utile en mille manieres, & il en 
prend Quintius lui-m&me 4 tẽmoin: car en luĩ diſant: 
Ne vous aviſex pas de tuer votre eſclave ler ſque dom 
er le vendre; Ceſt comme vil lui diſoĩt: N'eſt- 
pas vrai que vous ne vous aviſere jamais de tuer 
— on 2 le IR ary” joe 
rex le moyen d'en quelque utilite. gardera 
vos 22 il labourera vos terres, il ira trafiquer, 
il ramenera des vaiſſeaux c de bled & de tou- 


Inque luto fixum poſſis tranſcendere nummum. 


Pexx-tw, ſans avoir envie de te courber, 
piece d'argent qu on a fichte dans la bout? 


Ou Cornutus écrit: Solent pueri, ut ridendi cau- 
ſam habeant, aſſem in ſilice plumbatum affigere, ut 
viderint , ſe ad colligendum inclinent, nec tamen 
avellere, Que fatto pueri etiam adclamare b 
etiam. Les enfans, pour ſe faire rire, clonent à terre 
une fauſſe piece, an que les paſſans ſe conurbent pour 
la prendre, & quils ne puiſſent — —— 
ils crient: Et lui auſſi. eſt encore aujourd 


fort commun. 
65 Nam qui cupiet , metuet quoque] Il eſt impoſ- 


ſible que le deſir ne ſoit pas accompagne dela crain- 


te: & la crainte eſt une paſſion incompatible avec endurci 


la liberte. Tout homme donc qui deſire, eſt eſclave. 
67 Perdidit arma, locum virtutis deſernit Cette idee 
eft REGED Dieu nous 3 3 
r combatre toujours contre les vices, & 
* erre continuelle à e 
lui qui ſuccombe dans ce combat, eſt comme 
ces hommes laches qui jettant bas les armes, quitent 
leur , & ſe livrent eux memes & leur ennemi. 
68 Et obruitur] Il ſe laiſſe accabler par les ſoins 
& par le travail; comme il a dit dans PEpitre VII. 


Immoritur findiis, & amore ſeneſcit habendi. 
n a de travailler, & vieil- 
v3 ws Pak Fannie &s ta 
69 Vendere cùm capt i um , occidere n 
faut bien que ce ſoit difficile , — 
de gens s'y ſons trompes. Horace, apres avoir dit 


7 


tes ſortes de vivres, &c. Ceſt le veritable ſens. 
70 Sine paſcat durus] Durns, laborioſus, attentus, 
d Prodeſſ „& levart 
7: 12 r annone , are an- 
nonam , pig faife qu'il y ait du bled en a- 
bondance, & que les yivres ne ſoient pas chers. 
73 Vir bonus & youu J Apres avoir refute les 
— . — 4 * de — il etablit que 
Ceſt celui qui craint p honte com- 


r- u ue rimer 


Mais au lieu den faire la definition, il produit tout 
d'un coup cet homme de bien dont il & cela 
eſt dun e la definition. 
Uyah beaucoup de force & d adreſſe. I n'eſt pas 

de diſputer quel eſt homme de bien, mais 
Pere; & Pexemple y mene plus droit que le pre- 


* 
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EPISTOLA XVI LIB. I. 
75 Indignum coges ? Adimam bona. 


= 


Nempe prcus, rem, 


Leftos, argentum. Tollas licet. In manicis & | 


Compedibus ſævo te ſub cuſtode teuebo. 
Ipfe Deus, fimulatque volam, me ſolvet. Opinor, 


Hoc ſentit: Moriar. 


Roi de Thebes m&connoit & menace au lieu de Va- 
dorer. Et tout cet endroit eſt pris des Bacchantes 
d'Euripide, comme le vieux Interprete Vavoit tort 
bien vu. Voici le paſſage entier. Apres que Pen- 
thee a bien menace Bacchus , ce Dieu lui demande 


*n FONTSOS, F 
Eg I, richie di, Tiusm Surripydons 
| II E NSE TZ. 
Tljge/Tor u AH Blepu;yor Tea e; 
ATION 


Liebe 5 ,s. 76 O46 . ab pig. 


U EN 
Ereſſa Sugo Tirds Tacad . i yaepoiv. 
AION. 


Abies A dquips. rhe oi Atoruos gipe. 
II 


ErpxTatot T leder gdανẽ,õnd UN ,⁊. 
AION. | 
Avau A 5 Saiper aun ray fys Saw. 
| BACCHUS. 
ue faut-il que je ſouffre? quel mal me fera;-tu? 
| PENTHE E. | | 
Premierement je te couperai ces beaux chevenx. 


ENT H. | 
Donne · moi ce thirſe que tu portes & la main. 
„„ | jp A IR 
Ote-le moi toi-m#me. C iii le thirſe de Bacchus. 
| | P ENT H. fl F 
Nous te retiendrons dans une priſon t troite. 
BACCH. | 
Le Dieu lui- meme men dilrorera quand je voudrai. 


nnd Cv > RI les deux premiers 
les deux derniers vers , qu'il a traduits preſque a 
lettre, en mettant ſeulement bona, les biens, au lieu 
de ces cheveux & de ce thirſe, qui ne voient ja- 
mais faire un bon effet ici, & qui ne —— 
72 1 leaplique le Jud #Evripi- 
75 Indignum j roy d Eurip 
PR ant effet il n'y a d'autre „e 
ce qui eſt deshonntte & indigne: & par- la il eſt Evi 
dent qu'il n'eſt pas au pouvoir des autres de nous 
faire du mal ; alogpy dp (us ris TepiBarnu: 
A faire rien de desbon- 


nir dans leurs chaines. 


[ 
[ 


Mors ultima linea rerum eſt. 


Nempe pecus, rem, lectos, argentum ] Comme le 
mot bona, biens, eſt Equivoque , ce n'eſt pas ſans 
raiſon que Bacchus demande a Penthee, ſi les biens 
dont il parle ne ſont pas les terres, les troupeaux , 


les meubles, argent. & car ce ſont les ſculs biens 


que les hommes nous vent Oter. | Les autres 
biens, qui ſont les ſeuls veritables, dependent tou- 


jours de nous-mEmes, & ne peuvent jamais etre ex 


Poſes à la violence & à Vinjuſtice des Tirans. 

78 Ipſe Deus ſimulatque volam | Dans Euripide, 
celui qui parle veut dire que Bacchus le delivrera, 
ceſt· · dire qu'il ſe delivrera lui · mème quand il vou- 
dra. Et Horace donne une heureuſe explication à 
ce paſſage, en prenant ce Dieu pour la Mort, qui, 
quand nous ne pouvons nous delivrer nous-mEmes, 
vient enſin immanquablement a notre ſecours. Mais 
Horace explique ce vets ſelon la maxime des Stoi- 
ciens, qui croyoient qu'il ẽtoĩt du devoir de hom - 
me ſage de ſe donner la mort quand il le jugeoit a 


propos. L'injuſtice & la lichets de cette maxime 


ont &t6 reconnues par les plus grands Philoſophes , 
Pythagore , Socrate , Ariſtote, Platon, qui font 
tous condamnee comme contraire, 2 h religion, & 
à la raiſon meme. | 

Me ſolvet) Proprement me delicrera; car il n'y a 
point de chaines qui tiennent contre la mort. Et 
C'eſt par cette raiſon que les Grees delioient toujours 
les criminels des qu'ils etoient condamnes. Car ils 
les regardoient des ce moment comme des victimes 
ſur leſquelles ils n'avoient plus aucun droit; & ils au- 
roient cru faire une tres grande injuſtice de les rete- 


79 Moers ultima linea rerum ei C'eſt une meta- 
priſe des courſes: car on apelloit lineam ce que 

s Grecs apelloient ypaumyy & ca0uny, une ligne 
qu'on tiroit pour entermer le lieu de la courſe, & 
pour en uer le com & la fin. Eu- 


ripide dans I Electre: 
Dre 


| Mi [1401 T0 390 TOW 7 
22 r d minds 


Nd oxtire Th 


zr, 


Tpa tlas ixnTat , Y T. N Blas, 
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S er beg 


ne croye pas remporter le prix ava:t 
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re, comme Bacchus dans le tragedie: Penthee, Roi de Thebes, quelles 


indignites me ferez vous ſouffrir? PE x. Ie t6terai tes biens. 


Bacc. 


Quoi ! mes troupeaux , mes terres , mes meubles , mon argent? vous 


pouvez. les prendre. 
cablerai de chaines. 
me plaira. 
fin de toutes choſes. | 


—— vag Sir iA eν,m due g oy. 


mot à mot, à quelle ligne de la vie ſommes-nous ar- 


PEN. je te tiendrai dans une dure priſon, je tac- 
B ax cc. Un Dieu me viendra delivrer quand il 
Ho x. Il veut dire, à mon avis,  mourai: la mort eſt la 


rivez? pour dire, à quelle extremitè avons nous pen- 


ſe nous porter? Ce qui eſt aſſea remarquable. 


NOTES vat EFITRE AVE LEW EY 


me le nom d'Auguſte ſe trouve au 29 vers, 

le P. Sanadon juge avec raiſon que cette Epi- 
tre eſt poſtericure a Vannee 727. on Octavien regut 
ce nom. 

3 Er pratis] Le P. S. lit an pratis, apres d'habiles 
Critiques & un bon nombre de manuſcrits , comme 
la raiſon le demande. 

40 Et mendacem ] Le P. S a mis medicandum, 
que on trouve dans Vancien ſcholiaſte, dans dou- 
ze manuſcrits & dans fix editions. Ce terme , 
dir - il, aſſortoit fort bien avec les expreſſions 
methaphoriques des vers precedens , —— , Vie 

i maladies 


] Le P. S. a ſuivi ici 


pour arbiter, dit - il, riſe 
or Si on lui = 


conſuitus , ou pour 8 
m3me ſens qu'arbiter , il ſera inutile, pulſquiil 
ſe trouvera finonime de teſtis ou de judex , qui 


ſont deja dans la mème p S'il ſigniſie ſu- 
ſconſſaltus, comment ſe peut - il faire que tant 
4 Auteurs Latins , pas meme ceux qui ont ecrit 
fur le droit, ne Vayent jamais employé dans ce 
ens -a? M. Bentlei ajoute que reftraindre la de- 
finition de Phonn&te homme aux . Jurisconſultes, 
ce n'eſt pas entrer dans la penſce du Poete, qui 
VFetend: 4 toutes les profeſſions; puiſque dans tou- 
tes les profeſſions il y a des gens qui obſervent les 
loix & les arrets du Senat, qui jugent avec in- 
tegrits ſur les affaires des particuliers, & dont le 


&& && && 
& & 


. 
Eg 


temoignage eſt un garant ſir de la yerite. Pren- 

drons - nous reſponſor pour Sponſor , un repondant 

ajoute le P. Sanadon? il reſtera encore à en trou- 
ver des exemples dans la bonne Latinite. Dail- 
leurs M. Bentlei a ſuffiſament juſtifie Vexpreſſion 

d Horace par un paſſage de Cornelius Nepos qui 

dit en parlant d'Atticus , hie Sponſor onnium re- 

rum fuit , & il montre encore par un endroit de 

Perſe qu'il y a tout lieu de croire que ce Poete 

a lu dans les manuſcrits de ſon tems comme on 

lit dans celui de Cruquius. 

8 Negat atque ] On trouve dans deux ma- 
* negitatque, & le P. S. a employ cette 
legon après M Bentlei & M. Cuningam. 

Sabellus ] Le P. S. croit que Sabellus eſt ici 
Sabinus, comme on le diſoit quelque fois, 
e C'eſt un nom pour marquer les 

canton la Sabine, od etoit la 


61 Da juſium ſanctumque videri] Les meilleurs 
1 & 9 — excellentes A 

da juſlo „ videri, & c'eſt la kgon que le 
P. S. a ſuivie. Cette maniere de parler, comme 
it remarque, eſt ordinaire a Horace, 

79 Moers ultima linea rerum eff} Ce n'eſt pas a 
dire, dit le P. S. la mort eff la fin de toutes cho- 
ſes ; comme le traduit M. Dacier, mais ls fin de 
tous les maux. Rerum eſt ici pour rerum mala- 
rum, & Virgie, comme ce Pere le remarque , 
a dit dans le meme ſens feſſi rerum, ſunt lacryme 
rerum, trepide rerum. 
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EPISTOLA XVIL LIB. I. 


ASCAVAM 


EPISTOL A XVII. 


CAMs, Sceva, ſatis per te tibi conſulis, & [cis 
Duo tandem pato deceat majoribus uti , 

Diſce docendus adbuc que cenſet amiculus - ut fi 
Cecus iter monſtrare velit : tamen aſpice ſi quid 


5 Et nos, quod cures proprium feciſſe, loguamur. 


St te grata guies & premam ſomnus in boram 


K ledit caupona, Ferentinum ire jubebo. 
Nam neque divitibus contingunt gaudia ſolis: 


10 


| 
Delectet, fi te pulvis ſtretituſgue rotarum, | 
| 


Nec vixit mals, qui natus morienſque fefellit. 


RY prodeſſe tuis, paulogue benignius ipſum 


Te iraftare voles, accedes ſiccus ad unftum. 


ORACE, en traitant des vertus morales, 
n'avoit garde d'oublizr la wveres civile, qui en 
eſt une des principales & des plus nobles. Les Grecs 
Papellent 6u12uJoxiv dperiv . la ſcience du monde; 
& elle conſiſte en deux choſes : Pune , 3 favoir, 
vivre avec les Grands; Fautre , a favoir vivre 
avec ſes Egaux : & comme le commerce avec les 
Grands eſt le plus difficile, & demande une plus gran- 
de ſuite dedevoirs, Horace seſt attache particu 
ment à en donner des precept 


| —_ — nagar phe faiſant voir qu'il n'y a 
rica us ni 5 d 

rir & de conſerver par ſon — — 
des Grands, & que ceux qui veulent bien la mæpriſer, 
memes. II faur bes nk 5 — 
b ut beaucoup nes Es 
n'%tre pas malheureux dans un commerce 6 Geile 
& ſi delicat; & il nen faut point du tout pour y re- 
noncer comme ces Philoſophes Cyniques, La baſ- 
ſeſle de , a foibleſſe d'efprit, Pimpudence & 
h ſalet ticanent Heu de merite, & ſont les ſeules 
quali: es neceſſaires y reuflir, II n'y a rien dans 
cette Epitre qui puiſſe nous faire conjecturer en quel 


$i 


tems elle fut Ecrite; mais il y a quelque aparence 

u Horace Etoit deja vieux: car pour traiter avec tant 
2288 & d'une maniere ſi fine & ſi agreable, une 
matiere comme celle · ci, il faut une grande pratique 
& une longue experience. C'eſt ce qui me perſuade 
que cette Epitre & PEpitre ſuivante ſont des derniers 
ouvrages d Horace, & qu'ils ont etc fairs trois ou 


quatre ans avant ſa mort. 

1 uam Sceva Scæva Etoit ke ſurnom de 

familles de Rome; c'eſt pour- 

quoi il eſt bien difficile, ou plutòt impoſſible de ſa- 
voir qui Etoit celui à qui Horace adreſſe cette E pitre. 
Le vieux Commentateur aſſure qu'il etoit Chevalier 
Romain. Scevs ſigniſie la main gauche; & ce ſur · 
nom Etoit de aux familles dont les Auteurs a- 
yoient te gauchers. Scevinu:, Levinus, & Scavols 
viennent de la meme origine. 

Fer te tibi conſulis Sc h plus grande louange 
— 5 A 1 * que de lui dire 

il n'a i perſonne: car, comme 
Sir Heſiode: | 
Ode. pi Terdpic® · c r drr roo, 

$pa004puer- Td x lere xat is Tins Jen 

4E. 

Febade I as xaxav@ , c 15 eimirri vii 

Oc A will auTg ein, ir do dxüer 

Er Juus BaruTai, Id autis dx pri@ «vis. 

Celui- la eſt le plus habile qui prevoyant ce qui doit 
arriver, pens ll hw, If 
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CEVA, quoique vous ſoyez tres capable de vous conſeiller vous-meme, 

& que vous ſachiez fort bien de quelle maniere on doit vivre avec 
les Grands, ne laifſez pas de faire comme ſi un aveugle vouloit vous 
montrer le chemin; Ecoutez ce que penſe ſur cela votre ami, qui au- 
roit encore beſoin de maitre ; & voyez ft nous ne vous dirons pas des 
choſes qui meritent que vous vous les rendiez propres & dont vous puiſ- 
fiez vous lervir. Si vous aimez le repos, & à dormir la graſſe mati- 
nee ; fi la poudre & le bruit des caroſſes vous bleſſent à un certain 
point, & ſi vous Etes incommode du voiſinage d'une taverne, je vous 
conſeille de vous retirer a Ferentum. Car tous les plaifirs ne fone pas 
pour les ſeuls riches; & celui dont la vie & la mort ont été cachees, 


5 W q \ 
es - - 4 * > 
8 4 by "EW. ak "7 x Ss 
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na pas mal paſle ſes jours. 


deſſous de celui-la eft celui qui peut ſulvre le bon con- 
ſeil des autres. Mais le dernier de tous eft celui qui ne 
ſait ni ſe conſeiller ſoi-meme, 1, rage les conſeils qu on 

i dome. Tite-Live n'a fait que traduire ce paſ- 
ſage d'Hefiede, quand il a Ecrit: Sc ego andivi mi- 
lites eum primum eſſe virum, qui ipſe conſulat quod in 
rem ſit: ſecundum , eum qui bene monenti obediat : 
qui nec ipſe conſulere, nec alteri parere ſcit, eum extre- 
mi ingenii eſſe. 

2 Majoribus uti | Uſer des Grands, pour dire, 
ve avec ceux: car ce commerce n'eſt qu'un uſage. 
Et les Latins ont imite cela des Grees, qui difent ; 
* nrg, XN gines, ti chi- 

, uti amicis. 

3 Docendus adhuc que cenſet amiculus] Il eſt bon 
de remarquer ici la modeſtie d Horace, Il dit delui- 
meme docendns ; il s apelle amiculum & cecum, & il 
n'employe pas le terme docere, mais loqui. C eſt- aa 
cette ironie qui lui toit ſi familiere, & qu'il avoit 
imirce de Socrate. 

4 Cacus iter monſlrare velit ] C'eſt le proverbe, 
Kh rue id ue, ne prens point d'aveugle pour 
guide. Cruquius a voulu trop finaſſer, quand il a cru 
qu'Horace fait alluſion aux ſtatues qu'on mettoit 
dans les carrefours des routes pour montrer le che- 


min 

5 Proprium feciſſe] Le garder pour vous en ſer- 
vir, le convertir, comme on dit, en votre propre 
{ubtance, C'eſt une m&taphore priſe des viandes 
dont on ſe nourit. Et c'eſt une verite conſtante que 


lorſque nous ſuivons les conſcils qu on nous donne, 


Mais ſi vous voulez vous rendre utile à vc« 


tre 


nous les convertiſſons en notre propre ſuc, & que 
Pa&ion eſt VYouvrage de notre ame, comme la dige» 
ſtion celui de notre eſtomac. 

6 Si te grata guies | Il declare d'abord qu'il ne 
blame point du tout la retraite & la ſolitude, & qu'il 
eſt —— qu'on y peut vivre heureux. 

Et primam /omnus in horam ] Si vous aimex & 
dormir juſqu'a la premiere heure, Ceſt-3-dire juſqu'4 
ſept heures. Ce eſt remarquable, pour dor- 
mir juſqu'a ſept heures, il faut renoncer à la vie ac- 
tive, qui ne permet on ſe leve ſi tard. 

8 Si ladit can * bruit qu on fait dans les 
cabarets & dans les tavernes de Rome. 

Ferentinum ire jubebo | Ferentinum, un bourg fort 
deſert dans le pays Latin, entre Anagnia & Fruſino. 
Ccux qui le mettent dans la Toſcane, confondent 
Ferentinm avec Ferentinum. 

9 Nam neque divitibus] Divites, les riches ſont 
ici ceux qui vivent dans les villes au milieu du luxe 
& de V'aboadance. 

Contingunt gaudia ſolis ] Dans Euripide, Ion prie 
Xuthus de le kiſſer vivre pour lui-mEme: car, dit-il, 
cela eſt tout 6gal, de vivre agreablement dans la 
— ou de vivre agreablement dans la petiteſſe. 

es vers en {ont beaux. 
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10 Nee vixit male ] Male vivere, etre mak 
| | 2 
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H pranderet olus patienter, regibus uti 


Nollet Ariſtippus. 


| & [ciret regibus uti, 
15 Faſtidiret olus, qui me notat. 


Utrius borum 


Verba probes & facta, doce: vel, junior, audi 
Cur fit Ariſtippi potior ſententia ; namque 


Mordacem Cynicum fic eludebat, ut aiunt : | 
Scurror ego ipſe mibi, populo tu. Rectius hoc & 
Splendidius muliò eſt, eguus ut me portet, alat rex. 
Officium facio: tu poſcis vilia: verum es | 
Dante minor, quamvis fers ie nullius egentem. | 
Ommis Ariſtippum decuit color, & ſtatus, & res, 
Tentantem majora fere præſentibus equum. 
25 Contra quem duplici panno Patientia velat, 


20 


Qui natus moriensque fefellit ) C'eſt le precepte 
d' Epicure, a 1 — 4. vie. 

11 Si prodeſſe tuis pauloque benignizs ipſum ] Car 
dans la ſolitude on ne vit que — ſoi . ſi on 
veut Etre utile 2 {a famille, il faut renoncer à la re- 
traite pour vivre dans le commerce des hommes. 

12 Accedes ſiccus ad undtum | Sicci, les pauvres; 
uncti, les grands Seigneurs qui vivent avec „& 
qui font une fort groſſe depenſe. 

13 Si pranderet olus * J Apres qu Horace 
a dit que chacun doit ſuivre ſon goũt, & vivre con- 
formement aux vues & aux deſſeins qu'il peut avoir; 
que celui qui aime le repos, & qui ne veut vivre que 
pour ſoi- meme, doit prendre le parti de la retraite; 
& que celui qui veut etre utile aux ſiens, & vivre 
avec plus d cEclar, doit faire la cour aux Grands, tout 
d'un coup il introduit Diogene qui So a cette 
deciſion, & qui condamne cette ſorte de commerce 
& de vie civile. Dans ces trois vers Horace ne fait 

e raporter mot a mot ce que Diogene dit un jour 

Ariſtippe, & ce qu Ariſtippe rẽpondit à Diogene. 
Le voici comme Laerce nous a conſerve. Diog ene 
lav ant un jour des berbes, attaqua 4 qui paſſoit, 
c lui dit: Si tu ſavois manger des herbes, tu ne ferois 
pas la cour aux Rois. Ariſtippe repartit vivement: Et 
rei, ſi tu ſavoit faire la cour aux Rois, tw ne laverois 
pas des herbes. Horace fait valoir admirablement 
cette reponſe d'Ariſtippe , & releve avec beaucoup 
d'adreſle & de force les avantages — 3 lui 
fournir, pour prouver que la vie acti 
nete que la vie oĩſiye & retiree. 

Regibus wri ] Dans Paplication qu Horace fait du 
mot de Diogene, & de la reponſe d'Ariſtippe, reges 


fignifie ſimplement les grands mais dans 
la bouchę de Diogene, il _—_ Rois. Car il 
blãmoit Ariſtippe, de faire la cour a Denys le Ti- 


ran. 
14 Si ſciret regibus uti } C'eſt la reponſe d Ari- 
Kippe, me 


plus hon- 


nique, Ceſt-i-dire chien; parcequ il Aatoit ceux qui 
lui donnoient quelque choſe, qu'il aboyoit ceux qui 
ne lui donnojent rien, & qu'il mordoit les vicicux 
& les mechans. | | 
19 Scurror ipſe mihi, populo tu ] Ariſtippe re- 
2 2 Diogene: Je fais la cour 4 Denys pour 
amour de moi, & toi tu fais la cour au peuple pour 
Famour du peuple meme; il ne Yen reyient aucun 
profit; au que je tire des avantages infinis de 
mon aſſiduitè & de ma complaiſance. Mais il ne faut 
RE — cette reponſe d'Ariſtippe au pied de la 
e, comme sil aprouvoit par-la qu'on ne &atta- 
chat aux Princes & aux Grands que par des motifs 
d' interẽt. Ce n'ttoit point {a pence, il vouloit ſeu- 
lement faire voir a Diogene qu'un mendiant qui fait 
{a cour au peuple pour avoir quelques miſerables reſ- 
tes, ne doit pas trouver mauvais qu'on s attire ou de 
groſles penſions, ou des emplois honorables. 
Refins hoc & ſplendidius ] Heinſius aſſure qu'il y 
a dans une ancienne edition, & que Scaliger Pavoit 
ue à la marge de ſon Livre: Regibus, hoc c 
ſdlendidins multo eft. Et il trouve a une 
merveilleuſe. Pour moi qui n'ai pas les yeux ſi fins, 
je ne decouvre point cette grace, & je ſuis perſuade 
qu Horace avoit Ecrit re#izs hoc, ec. | Ce regibn: 
embaraſſe, & on ne fait d'abord qu'en faire. Le ſens 
qu*Heinſius lui donne n'a rien de nature!. D'ailleurs 
Horace veut dire deux choſes; Yune, qu'il eſt plus 
raiſonnable de vivre aux depens du Roi qu'aux de- 
pens du peuple; & Pautre, que cela eſt plus honnete, 
= lus glorieux. Au reſte M. Bentlei change tout 
ens de ce pa la differente i 
qu'il lui donne, 420 K. * 


—_—_ mihi, tu: 
Splendidius multo eft. Equus ut me porter, alat Rex, 
Officium facio. Tis poſeis vilia rerum | 

| _ 


| 
[ 
[ 


Mirabor - 
18 Mordacem Cynicum ] Diogene fut apelle Cy- 


4 
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Rois, il meprileroit les herbes. 
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tre famille, & faire vous-meme meilleure chere, & vous rejouir, vous 


ferez la cour aux Grands. Diogene dit un jour d Ariſtippe Si Ariſtippe 
favoit manger des herbes, il ne voudroit aucun commerce avec les Rois. 
Ariſtippe lui rEpondit : Si celui qui me reprend favoit vivre avec les 
Dites moi lequel de ces deux ſenti- 
mens vous aprouvez le plus; ou, comme vous ętes plus jeune, Ecoutez 
ce qui me fait paroitre celui d' Ariſtippe plus raiſonnable. Car on dit 
qu'il Eludoit ainſi les railleries de ce mordant Cinique: je fais le me- 
tier de bouffon pour moi, & toi, tu le fais pour le peuple. Neeſt-il 
pas mieux & beaucoup plus honorable d avoir un bon cheval entretenu, 


& d'etre nouri aux depens du Prince? Je fais ma cour, & tu vas de 


porte en porte demander de vieilles bribes; mais tu es toujours ſoumis 
a celui qui te donne, quoique tu te vantes de navoir beſoin de rien. 


Dante minor. 


Mais joſe dire que sil avoit bien conſiders les ter- 
mes il n'auroit pas change la ponctuation regue. Ja- 
mais Horace n'auroit employe ces termes graves re- 
tins , hoc & [plendidins muito eft, pour louer Pacti- 
on d' Ariſtippe qui faiſoit le bouffon quoiqu'il ne le 
fit * pour lui; car il n'y a rien la de bien glorieux. 
Au lieu qu'il eſt tres naturel de les joindre à ce qui 
ſuit, equu wt me porter, alat rex, car il eſt honora- 
ble d avoir un cheval entretenu & d etre nouri par le 
Prince. Et officium _— eſt tres bien opoſe à t 
poſes vilia. D ailleurs le changement que ce favant 

mme fait au troiſieme vers en liſant tu poſcis vilia. 
rerum, eſt inſuportable & gite tout le ſens. 

20 Fqums wt me portet, alat Rex ] C'eſt le pro- 
verbe Grec, Tr us eig“, Baoneye Toice. 
Un cheval me porte, & le Roi me nourit, Pai bcu- 
che a yrs 2 = che val entretenu. 

21 inm facio, tu poſcis vilia] Ariſtippe fai- 
ſoit a cour à Denys r 2 ſer. 
vices & ſon aſſiduite parloient pour lui. Mais Dio- 
gene demandoit impudemment au peuple. Voila 
une grande difference entre ce porte beſace & ce 

1 poſcis vilia, verum es dante minor ] Diogene 
2 bien qu'il demandoit au peuple, il ne pou- 
voit pas le nier; mais il croyoit . excuſer en diſant 

il ne demandoit que des choſes viles, des reſtes, 

c. Et c eſt ce qui faiſoit encore plus contre lui : 
car $i] eſt vrai, comme on n'en peut pas douter, 

ue celui qui regoit eſt plus petit queceluiquidonne; 

eſt vrai encore qu'il eſt d autant plus petit que les 
choſes qu'on hui donne ſont plus vie. Palau il 


1a E un ridicule fort ſenſible, qu un homme qui fait 
2 de n'avoir beſoin de rien, paſſe ſa vie à 

ander des choſes fi mepriſables. On n'avoit pas 
* ſon jour le ridicule de cette contradiction. 


| Toute 
23 Omni: e 
1 


Voici d'autres raiſons qu'Horace ajoute, pour faire 
voir que les maximes d Ariſtippe ſont preferables a 
celles de Diogene. Ceſt qu'Ariſtippe &accom- 
modoit à tout, & ſe rrouvoit bien dans toutes ſortes 
d*etats. Au lieu qu'il n'y avoit qu'un ſeul genre de 
vie qui fut propre a Diogene. Le portrait qu'Hora- 
ce fait ici d Ariſtippe reſſem ble bien a celui que Dio» 
gene Laerce nous en a lailſe. fy I. ixavos apuioa- 


D %; Thantal , TRIOu Ty, N Td Tas Tjpi> 
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cacu dpuorias uToreiadar I sten tres propre & 
Vaccommoder au lieu, au tems, aux perſonnes, & 4 
toutes ſortes de differens etats. 

Color] On peut re ici couleur pour le genre 
de vie, comme dans la premiere Satire du Livre II. 


Duiſquis erit vita, ſcribam, color. 
En quelque stat que je ſois, je ferai des vers. 
Ou ſimplement pour la couleur de I habit, & jeVaime 
mieux 


24 Tentantem majora, fers praſent ibus aquum } 
Il y a dans Iſocrate, giene er r wepwTra, 
Cure Is T6 Brxliam, Aime Petat oh tw te trou- 
ves, & cherche ant à le rendre meilleur. Mais 
comme ii eſt tres difficile, ou plutõt impoſſible qu'on 
ſoit content de fa condition, quand on cherche à la 
changer, Horace a eu raiſon d'adoucir ce mot par 
un fer, qui rend la choſe poſſible, & par conſequent 
croyable: car on peut fort bien chercher à s avancer, 
& n'etre pourtant pas tout - i · fait mecontent de ſa 
condition; C'eſt ce que ſigniſie en etre & pews pres con- 
tent. Il faut ſe ſouvenir qu Horace fait ſon portrait 
ſous celui d' Ariſtippe. 

25 Contra quem duplici panne patientia velat ] 
Horace tait alluſion aux Mimiambes du * 
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Mirabor vitæ via ſi converſa decebit. | 


Alter purpureum non expeFabit amictum, | 
Quidlibet indutus celeberrima per loca vadet, | 


Perſonamgque feret non inconcinnus utramgue. | 


30 Alter Mileti textam cane pejus 
Vitabit chlamydem : morietur frigore, ft non 
Refer, & fine vivat ineptus. 


Rettuleris pannum. 


angue | 


Res gerere, & captos oſtendere civibus boſtes , | 
Attingit ſolium Jovis, & celeſtia tentat : | 
35 Principibus placuiſſe viris, non uÞtima laus eſt, | 
Non cuivis bomini contingit adire Corinthum. | 


Sedit 


das, qui apelle Diogene Suden er: Phomme a Car il parle d'Entellus, que ſon grand ige obligeoir 


manieas. 


O Baxlprpicos, dur N · Gg ια⁰ðEts. 


Calai qui porte un baton, le mantean en double, & 
4 weft qu'un pur Sopbhiſte. | 


(Ce mot, bee bela, dire cela en paſ- 
fant, doit etre explique par 1 Nen d'Ariſtophane, 
2 que les nuces nouriſſent les Sophiftes.) Il s'agit 

favoir ce que c ctoit que ce double manteau, dont 
les uns attrĩbuent F invention 3 Diogene, & les autres 
a Antiſthene, ou à Crates. Les Anciens apelloicut 
une choſe double lorſqu elle ſervoit à deux On 
pouroit donc croire que le manteau de 1 — fut 
appelle double par cette raiſon, car il lui ſervoit de 
manteau & de lit; mais ce n'eſt pes cela. Le man- 
teau des Grecs &toit fort large, & ils relevoient les 
deux bouts de core, & les attachoient derriere 
les epaules par une agraffe, de maniere qu'on voyoit 
toute la tunique par devant. Les Philoſophes Cyni- 
ques, qui n'y cherchoient pas tant de fagon, quin's- 
voient jamais de tunique, & qui portoĩent le manteau 
fur la chemiſe ſeule, s aviſerent de doubler leur man- 
teau, c eſt- a- dire de le faire paſſer deux fois ſur le- 
paule; & c'eſt ce qu'ils a 
Cas. ſon manteau, & ce manteau ainſi re- 
double, ils Papelloient /1rawd : Heſychius, ur- 
ide nner AAA, i T6 end Sau » double 
manteas, un manteau qu on redouble en le portant Et 
ce fut Antiſthene mEme qui donna ce conſeil à Dio- 
gene qui lui demandoit une tunique: Laerce: A- 
2474 * drr rer: UFA Je 
ter. Voila donc ce qu Horace Ar duplici 
panne. Virgile, qui peint toujours fi bi nature, 
« dit de mime Joplices ee k v. Livre. 


Kee fatus, duplicem ex hameris rejecis amifium. 


ient 7Te.Core rA 


de porter ainſi fon manteau en double. C'eſt une 
ar connue de tout le monde, que _ — —— 
iques ne oicnt de tunique ſous le man- 
—̈˙1 Ceſt . Javenal a dit « ue les Stoiciens 
ne diffcroient des Cyniques que par la tunique : 
— + Stoics dogmata tantum | 
A Cynicis tunica diſtantia. --— | 
Un homme n'avoit qu'a renoncer à ſa tunique, 
C'etoit un moyen tres ſir de ne manquer de rien. 
Et C'eſt ſur cela qu'eſt fondee cette 2 Gre- 
que : 


EH Tihs , 73 ware: d 1 
„ ra * 
Mnzi7t wire Ter Stis T6 lter. 


C'eft un pricepte très ſage d'Hermodotus: fi 
qu u n's * * wite ſculement [a tu · 
nique, & it ne mourrs plus de fam. 


inde lang: exe Colt ic) ane perfume. Le tour 
tre. car c'eſt ici une Le tour 
fort heureux. | 

26 Mirabor vite via ſi i ] Ce ju- 
gement d Horace eſt certain. 1] arrive tres rarement 

un homme qui seſt voué à la beſace & qui 

if les haillons, ſoit à vivre dans le monde, 
& puiſſe avoir de la grace 4 porter de riches habits. 
It a choifi le ſeul role qui lui etoĩt convenable. 

27 Alter purpurtum non expetabit amictum ] Un 
homme du monde, comme Ariſtippe, accoutume à 
h pom ee haillons, 
quand i fortune I'y obligera: car il Gait que le ſeul 
ornement digne des hommes c'eſt la vertu. Plutar- 
que raporte, qu'on admiroit Ari de ce que ſons wn 
vil mantean tout uſe it conſervoit _ 
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Toute ſorte de vie & d'&tat accommodoit Ariſtippe : il cherchoit à $'a- 
vancer, & ſavoit Etre content de T'etat preſent de ſa fortune: au lieu 
que celui que la patience arme d'un manteau qu'il met en double , ne 
ſera jamais propre à mener la vie d'un Courtifan , ou ce ſeroit un fort 
grand miracle. Le premier n'attendra pas, pour ſortir, qu'on lui donne 
un manteau de pourpre ; quelque méchant habit qu'il ait, il ira fans 
honte dans les lieux les plus frequentes, & jouera également bien ces deux 
perſonnages. Au lieu que autre fuira un beau manteau de Milet, comme 
on fuit un chien enrage, ou un ſerpent : & il ſe laiſſera mourir de froid, fi 
on ne lui rend ſes vieux haillons. Rendez-les lui donc & le laiſſez dans 


ſa ſotiſe. 


citoyens des ennemis vaincus, c'eſt ce qui aproche 


la mime grace que ſous un manteas de Miler. Et 
Platon lui dit un jour: Tx es le ſeul qui puiſſes porter 
avec grace un mechant mantean & wn mantean de 


pourpre. 
' 29 Perſonamque n aura jouer également 
ces | Nw rdles, ſs Philoſophe pauvre, & celui 
de Courtiſan. C'eſt une metaphore priſe du theũtre. 
A. 2 m—_— — —— _— 
$ fameux de , Aſie pour la magnifi- 
—— 2 & la teinture de Milet 
Etoient excellentes. C'eſt pourquoi Maxime de Tyr 
apelle les Milefiens F'us/uord]a Tus tres bien vetus. 


Virgil ee dans ſes Georgiques les laines de 


Cordinaire a la Cour. 
Cane pejus & angue ) Il ne ſe contents pas de dire 


un homme comme fuira un manteau de 
Taler il ajofite qu'il le tuira plus qu'il ne fuiroit un 


ſtippe aiant mene Diogene aux bains, 
qu on prit ſon mechant manteau, & qu'on mit à la 
un mantrau de Milet. Diogene <tant ſorti du 
& ne trouvant que ce manteau magnifiq 
mit à crier & à dite qu'il iroit plutòt en chemiſe. 

On fut obli | pan; ey — 
22 * vivas ineptu. n'y a que cela 
EOS SD IS 
ia miſere, puiſqu'il 7 z comme dit 

Horace dans la premiere Satire; 


% 


triomphent de leurs ennemis, ſont 


Gagner des batailles, & mener en 3 au milieu de ſes 


e la gloire de Jupiter, 
0 


D e 


33 Res gerere & captos oſtendere civibus hoſſes ] T1 
va prouver que la vie active, la vie d'un homme 
cherche a acquerir la bienveillance des Grands, eſt 

lus honnete & plus glorieuſe que la vie oiſive d'un 
mme qui renonce à tout commerce, & qui n'a pas 
la moindre ambition. Et voici ſon raiſonnement. 
Comme les Princes, qui t des victoires & 
5 a at preſque egaux 
aux Dicux, & acquicrent une gloire immortelle: de 
meme, ceux qui par leur merite peuvent plaire à ces 
Princes, qui ſont la plus veritable image des Dieux, 
sdlevent en quelque forte au deſſus des autres hom- 
mes. Horace fait ici fa cour 3 Auguſte, & defend 
avec raiſon le parti qu'il avoit pris: car il ſe vante 
dans la premiere Satire du Livre II. que PEnvie ſera 
. qu'il a eu Phonneur de vivre avec les 
G : 


Res gerere ſe dit proprement de Ia gloire qu'on ac- 
quiert par les armes. 

34 it ſolium Fovis, & cœleſtia tentat ] Ceſt 
une e ion fort noble pour dire que cette gloire 
gale preſque la gloire des Dieux, & attire. des hon- 
neurs preſque divins. Auſſi Dieu seſt nomme par- 
ticuliere ment le .- * * 

35 Non ultima eft ] C'eſt pour que c 
une des plus & qu'elle vient apres 
celle que meritent les Capiraines, 

6 Non cuivis homini contingit adite Corimthum ] 
un proverbe Grec fort ancien: | 


Os calls drs is Kinder it q e. 
22 e 10 
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Sedit qui timuit ne non ſuccederet : eſto : 
Quid ? Qui pervenit, fecitne viriliter? Aiqui 
Hic eſt, aut nuſquam, quod querimus, Hic onus borret, 
40 Ut parvis animis, & parvo cor tore majus : ls | 


Hic ſubit, & perfert. 


Aut decus & pretium rectè petit experiens vir. 
Coram rege ſuo de paupertate tacentez, 


Aut virtus nomen inane eſt, 


Plus poſceme ferent. Diſiat, ſumaſne pudenter, P 


45. An rapias. Aqui rerum caput hoc erat, hic fous. 
Indotata mibi foror eſt, paupercula mater, | | 


Et fundus nec vendibilis, nec paſcere firmus, 


Qui dicit, clamat, victum date: ſuccinit alter, 


| 

Et mibi dividuo findetur munere quadra. | 

| | 
| 


1 wappartient pas J totes fortes de gens d'aller 3 
Ci por | . gens 


On fait qu'il fut fait ſur ce que Lais, fameuſe 
courtiſane de Corinthe, vendoit ſes faveurs fi chere- 
ment, qu'il n'y avoit que les gens fort riches qui 
puſlent y 338 Horace dit donc ici de la bien- 
veillance des Grands ce que les Grecs diſoient des fa- 
veurs de Lais. Mais, fi j oſe dire ma penſce, cette 
aplication ne me paroit pas aſſez noble pour ſon 
ſujet, & j'y trouve J . choſe qui choque. Ce- 
pendant Horace connoiſſoit fort bien toutes les bien- 
ſeances, & les obſervoit fort bien. Ce vers n'auroit- 
il point cte 2joute par quelqu'un qui, ſur ce qu Ho- 
race dit que ce n'eſt pas une des moindres louang es de 
Plaire aux Grands, auroit fait cette difficulte, non 
cuivis homini, cc. pour dire que tout le monde ne 
uy pas y parvenir ? La ſujre meme ſemble prouver 

ſuppoſition; ear aſſurẽment fecit- ne wiriliter , ne 
convient point a ceux quia force d'argent obtenoient 
les faveurs de Lais. Ce n'etoit pas-la une action de 
grand courage. Quoi qu'il en ſoit, le vers me de- 
plait, mais C'eſt peut tre ma taute. . 
37 Sedit, qui timuit ne non ſuccederet] C'eſt la 
reponſe de ceux qui voudroient excuſer E vie oiſive. 
On a en peur de ne pas reuſfir dans la vie ative, & 
en a mitux aime prendre autre parti. . 

Eſto] Soit, Horace regoit Vexcuſe qu'on luidon- 
ne, car elle lui eſt favorable, & ſert à ſon deſſein, 
En effet fila crainte de ne pas reuſſir vous a fait re- 
noncer a la vie active, il senſuit de 1a nëceſſaire- 
ment que celui qui a eu le courage de Vembraſler, & 
qui a reuſſi, merite plus de louange que vous. 


4 


Sed 
38 Atqui hic eſt, 25 nusquam, ö 1 


C'eſt ſur ces deux mots, fecit- ne viriliter, que roule 
toute la diſpute; c'eſt dela que depend la deciſion. 


Car fi vous avouez; comme vous ne fauriez vous en 


empccher, que celui qui a embraſſe la vie active, 4 
fait courag cuſe ment, qu'il a fait ation d'un homme 
de coeur, voila notre cauſe gagnee. Nous meritons 
tout Phonneur, & la vie active eſt eatierement pre- 

ferable a la vie oiſive & pareſſeule. : 
39 Hic onus horret] Voicila 8 a laquelle 
on ne peut rien opoſer. Diogene fuit la vie active 
21 trouve au- deſſus de ſon courage & de ſes forces. 
t Ariſtippe ne croit pas que ce ſoit un fardeau trop 
peſant pour lui il entreprend de le porter, & le porte. 
41 Aut virtus nomen inane eſt, aut decus & pre- 
tium | Ceſt la deciſion qui reſulte neceſſairement 
de la preuve. Ou la vertu n'eſt qu'un vain nom, 
& qu'une chimere, ou bien il faut avouer que celui 
qui entreprend une choſe louable & honntre, merite 
honneur. & la recompenſe qui doivent ſuivre les 
bonnes actions: car la vertu n'eſt que la pratique des 
choſes honne tes; elle ne conſiſte pas dans la perſua- 

ſion, mais dans Faction. 1 | "Lough 
42 Rede petit experiens vir Experiens vir; un 
homme qui aonrant tente, & que les ditficultes 
ne rebutent point. Red? petit, demande avec juſtice, 
cela lui eſt du. Car, comme a fort bien dit Varron, 

experient iam laus ſequitur. | | 

43 Coram rege ſuo de paupertate 8 Voila 
le procgs ſini. Horace ne s'attache dans la ſuite qu'a 
donner des preceptes; & comme il n'y a rien de plus 
dangereux pour ceux qui #attachent aux Grands, 
| que 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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cela va juſqu'a la Divinitè meme. Ce n'eſt done pas une louange mepriſable 


que de plaire à ces hommes divins. Mais, comme dit le proverbe, il 
neſt pas donné à tous les hommes d'aller a Corinthe. Celui qui a craint 
de n'y pas reuſſir, $'eſt tenu en repos, voila qui eſt bien. Mais celui 
qui en eſt venu à bout, a-t-il bien fait? A-t-il fait Vaftion d'un honnete 
homme, d'un homme de cœur? car voila de quoi il s'agit: ce que nous 
cherchons eſt là, ou il n'eſt nulle part. Celui-la aprehende de toucher a un 
ſardeau, qu'il trouve au deſſus de ſes forces & de fon courage: celui - ci entre- 
prend de le porter, & le porte effectivement. Il faut ou convenir que la ver- 
tu neſt qu'un nom frivole, ou avouer que Thonneur & la recompenle font 
dues à celui qui tente & qui fait de nobles efforts. Quand on ne parle pas 
de ſa pauvretè devant ſon Seigneur, on en regoit. plus de faveurs que quand 
on demande fans ceſſe. II y a bien de la difference entre prendre mode- 
ſtement ce qu'on vous donne, & le ravir. Voila le precepte le plus im- 
portant, & qui eſt la ſource de tous les biens qu'on peut attendre de 
ce commerce. Celui qui dit: Jai une ſœur que je ne puis doter; jai fur les 


bras une mere fort pauvre; ma terre neſt ni en Etat d etre vendue, ni 


que Vinter@t & Venvie d'amaſſer du bien, il employe 
le reſte de cette Epitre 3 munir Sceva contre ce de- 
faut, & reſerve les autres preceptes pour PEpurre ſuĩ- 
yante, qui n'eſt que la ſuſte de celle-ci. Ce qu'Ho- 
race dit, que ceux qui ne demandent rien ont plus 
ue ceux qui demandent, me fait ſouvenir de ce que 
t Archelaiis. Roi de Macedoine. Un four, comme 
il Etoit à table, un Courtiſan perſeade qu'a la Cour 
il faut toujours demander , pria le Roi de lui donner 
la coupe d'or od il beuvoit. Le Roi commanda en 
meme tems à un Officier de la donner a Euripide, 
qui Eroit à table avec lui, & ſe tournant du core de 
cet impudent demandeur: Tu es digne, lui dit-il, de 
demander toujours, & d"etre toujours refuſe; mais 
2 qui ne demande rien, eft digne queen lui 
onne. 

Tacentes ] Il ne faut faire parler que ſes ſervices 
& ſon aſſiduite, c'eſt afſez, demander que bien ſervir 
& ſe aire. | 

44 Diſtat ſumaſue bude nter an rapias ] Horace a- 
pelle pren ire avec pudeur, ſfaintre dudenter, prendre 
ce qu on donne de ſon pur mouvement; & rapere, 
ravir, prendre ce qu'on donne à nos prieres & à nos 
importunites, extorquer plut6t qu'obtenir. Hotace 
etoit tres propre à donner ſur cela des preceptes; car 
CEtoit Phomme du monde le plus modeſte & le plus 
definterefſe, & Mecenas lui avoit ſouvent donne oc- 
caſion de mettre cette vertu en pratique, | 

45 Atqui rerum 720 hoe erat, hie on.] C'eſt 
la le principal & la ſource de tout; que de ſavoir 
ten demander, & de connottre ha difference qui! 
Y acntre prendre modeſtement ce qu'on nous don- 


ne, & le ravir par importunite. C'elt le veritable 


au premier. 


daſ 
ſez 


ſens de ce paſſage, od Lambin & Torrentius ſe ſont 
fort trompes en lexpliquant que le principal but de ce- 
lui qui s attache à un grand Seigneur, eſt d accom mo- 
der kes affaires, & de s emichir. Horace nen dit pas 
un mot. FOG 
46 Indotata mihi ſoror : 3 Horace decouvre ici 
toutes les mechantes fine nt on ſe ſert &ordi- 
naire pour demander N choſe aux Grands. On 
fait des de mandes obliques en parlant ſimplement du 
mauvais etat de ſes affaires, & de la peine que l'on a 
a ſubſiſter. Mais ces demandes obliques ſont encore 
plus odieuſes que les demandes directes, & Horace 
comprend tout cela ſous le mot general rapere, ravir. 
47 Nec paſcere firmus] Qui n'eſt pas aſſea bon 
pour nourir ſon maitre: firms, iu, 
48 Clamat, vitlum date: ſuccinit alter] Non 
ſeulement il demande, mais il provoque par- ia les au- 
tres à demander auſſi. Horace compare ces deman- 
deurs aux pauvres des rues: des que Pun a demande 
quelque choſe rout haut, il sen preſente en mEme 
tems un autre pour partager ce que Von auroitdonne 
49. Et mihi dividuo findetur munere quadra ] Ce 
ſont es propres termes dont ſe ſervoĩent les mandians 
qui venoient au bruit qu'un autre avoĩt fait en de- 
mandant Paumdne, & qui demandoient la moitie de 
ce qu'on alloit donner au premier. Mais au lieu de 
findetur, il ſemble qu'il faut lire findatur , comme a 
lu Lambin, mihi quadra findatur dividuo munere; 
car C'eſt une priere, qu me donne la moitie de ce 
pain: à moins qu'on n'aime mieux le prendre pour 
e * 
5 L l 
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Sed tacitus paſci ſi poſſet corvus, haberet | 


Plus dapis, & rixe mulis minus invidreque. 


Brundufium comes aut Surrentum ductus amænum, 


| 
Qui queritur ſalebras, & acerbum frigus, & imbres, 
| 


Aut ciſtam effratam, aut ſubdufta viatica plorat, 


FF 


Nota refert meretricis acumina, ſæpe catellam, 


Sepe periſcelidem raptam ſibi flentis:; uti mox 


Nec ſemel irriſus, triviis attollere curat 


Fracto crure planum 


tie 2 ſon com : mihi findetur, pour findetuy à 

me. Et ceſt que Yai ſuivi dans la traduction. 

uadra | C'eſt ce que les Romains apelloient 

atum panem, & les Grecs g νjꝭV, un pain 

% erTouds, habentem incifuras, comme parle A- 

te c'eſt · i. dire un pain partage en petits pains 

marques par des lignes qu'on tiroit deſſus en quarre. 

Cette maniere de paitrir le pain eſt fort bien expli- 
quee par Virgile dans ſon Morerum. 


amque ſubactum | 
| Format opus, palmiſque ſuum dilatat in orbem, 
Et notat impreſſis æquo diſcrimine quadris. 


Heſiode apelle ce pain 74]eayaugey, par la mè- 


me raiſon. Quadra Etoit auſſi une petite aſſiete de 
bois que portolent ceux qui alloient recevoir leur pain 
dans les diſtributions publiques. C'eſt pourquoi le 


Gloſſaire explique quadra, teſſera: car cette aſſiete 
Etoit la marque a laquelle on reconnoiſloit ceux qui 
devoient avoir part a cette diſtribution. 

Fo Sed tacitus paſci fi poſſet coruu: ] ll compare 
ces demandeurs & ces mandians à un corbeau, qui 
yoyant de loin quelque proie, fond deſſus avec de 
grands cris qui attirent les autres corbeaux, & Pobli- 
gent à er avec eux ce qu'il auroit eu tout ſeul 
t il avoit ſu ſe taire. ö 

52 Brunduſium comes aut Surrentum dudtus ama- 
num ] Les grands Seigneurs menoient ordinaire- 
ment avec eux à la campagne, & dans leurs voyages, 
quelques · uns de leurs amis, comme Mecenas mena 
Horace à Brindes. Parmi ces amis il sen trouvoit 
ſouvent qui, pour attraper quelque choſe, ſe 
Plaignoient des mauvais chemins, du froid, de la 
pluie, ou faiſoient ſemblant d'avoir && vols. Ho- 


race met ces demandes obliques au nombre de celles 
dont il vient de parler, & les compare fort juſtement 


| 
Nulla fides damnis veriſque doloribus adfit. | 
| 
| 


licet illi plurima manet 
46 | La- 


aux mèchantes fineſſes des courtiſanes pour ar- 
racher quelque preſent à leurs amans, pleurent, & 
feignent d'avoir perdu quelque bijou. 

Furrentum ] Ville de la Campanie, ſur le bord 
de la mer, pres du promontoire de Minerve. 

53 Salebras ] Salebre ſont proprement des fon- 
drieres, des lieux enfonces, rudes & inegaux, qu'on 
ne 1 peut paſſer qu'en ſautant. Ceſt uoi on 

a 


ce nom: car ſalebra vient de ſalire, 
comme terebra de terere. | 
55 Nota refert Meretricis acumina ] Plaute 2 fort 
bien peintles morurs des courtiſanes dans la premiere 
ſcene du Truculentus. 


Ita diſciplina in edibus eft lenoniis. 

PFriuſquam unum dederis, centum que „ 

Aut aurum periit, aut conſciſſa pallula eſt, 

Aut empta ancilla, aut aliquod vaſum argenteum, 

Aut vaſim aheneum aliquod, aut lecłus dapſilis, 

Aut armariola Graca, aut aliquod ſemper e 

Quod pereat, debeat que amans ſcorto ſus. 

C'eſt la coutume & les mur, des iſanes. A- 
vant que vous leur ayez. donne une choſe, elles ſe pre- 
pore & vous en demander cent. On elles ont perdu 
eur colier, ou leur manteau eff dechirs, ou elles ont 
achet# une eſclave, ou quelque piece d'argenterie , on 


ue wvaiſſean de cuivre, on un lit magnifique , o 
2 — de Grece. Enfin it y 4 tonjours quel- 


we choſe qu elles ont perdu, & s amans leur 
; farce per que 
Ovide n'a pas oublie de parler de ces artifices dans 
ſon premier Livre de PArt d'aimer: | 
Luid, cum mendaci damno meflifina plerat, * 
| 11-4 


| 
| 
| 


— 
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(cz grand revenu pour me nourir ; que fait · il autre choſe que crier, don- 
nez-moi de quoi vivre. Mais ce qu'il gagne par ſes er is, c eſt qu'il en atti- 
re un autre, qui , comme font les gueux dans nos rues, vient chanter ce refrain 
ordinaire: Donnez-moi ce pain je lui en donnerai la moitié. Mais fi le 
corbeau pouvoit manger & ſe taire, fa part en ſeroit plus groſſe, & il n au- 
roit ni envieux ni concurrens. Celui qu'un grand Seigneur mene à Brin- 
des, ou au delicieux Surentum, & qui ſe plaint des mauvais chemins, du 
froid & de la pluie, ou qui fait Vaffligeen feignant qu'on a enfonce la male, 
& emporte ſon argent, imite les mechantes fineſſes des courtiſanes, qui ver- 
{ent ſouvent des larmes pour une chaine qu'elles n ont point perdue, ou pour 
un colier qu'on ne leur a pas pris; & qui font par. la qu'on n'ajoute plus 
foi à leurs pertes les plus veritables, & qu'on ſe moque de leurs veritables 


douleurs. Un voyageur qui a été attrapè une bonne fois, & qui trouve 


dans les carrefours des grands chemins un mandiant qui a la jambe rom- 


pue, 


tieret. En Italie comme en Grece les femmes ga- 
lantes ſe piquoient d'avoir des jarretieres fort riches. 
C*etoit auſſi un ornement des filles les = ſages, par- 
ce que leurs jambes etant decouvertes les danſes 
bliques, cela ſervoit ales faire paroitre, & relevoit 
r beaute. Au lieu dune jarretiere , ai mis dans 


Elapſuſque cauã fingitur aure lapis ? 


Te ui] lorſque toute triſte elle pleure pour une per- 
te quelle n'a Kits faite, & quelle feint qu un diamant 
de ſes pendans doreille eft tomb s: 


Sepe catellam, ſape periſcelidem ] Torrentius croit 
que carella eſt ici une chiene. Je fai bien qu en ce 
tems-la les femmes avoicnt de petites chienes, com- 
me elles en ont encore aujourdhui. Temoin cette 
femme, dont parle Lucien, laquelle donnoit ſa petite 
chiene à porter à un Philoſophe Stoicien, — 
avoit dans fa maiſon; ce qui attira à ce Philoſophe 
k raillerie du d de cette femme, qui dit que de 
Philoſophe Stoicien il etoit devenu FI Cy- 
nique, Je ſals encore que les Dames de qualite avo- 
ient des eſclaves en titre d office, pour avoir ſoin de 
leurs chienes, & qu'elles apelloient à cura catella, 
comme cela paroſt par les anciennes inſcriptions. 
Mais Horace n'auroit jamais joint catella avec peri 
cel. une chiene avec une jarretiere: outre qu'il par 

| que les courtiſanes font ſemblant d'a- 
voir taites: & il n'eſt pas naturel qu une femme faſ- 
ſe ſemblant d'avoir perdu ſa chiene pour en avoir 
une autre. Afſurement catella eſt ici catenula, une 
N chaine, dont les femmes faiſoient des braſſe 

, armillas; car a Rome les femmes & les hommes 
portoient des braſſtlets. C'etoit meme un prix ho- 
norable que les Generaux donnoient à ceux qui avo- 
ient bien fait leur devoir dans le combat. Tite- Live 
dans le Livre XXXIX. Quinctius, alter Frater, ſu- 
0s milizes catellis & fibulis donavit. Quinctius, Pau- 
tre Preteur, donna à ſes ſoldats des brafſelets & des 


agraffes. Ce qu'il apelle ici catellas, il Fapelle ailleurs 
armillas: & ces es &toient les mEmes 


des braſſclets, que Capitolin apelle copuias. 
$56 Periſcelidem ] OC eſt I yojrament dv janw 


la traduction un collier, parceque les des 
Dames ne ſont pas aujourd hui fi magnifiques. 

58 Nec ſemel irriſus triviis attollere curas ] C'eſt 
la preuve de ce qu'il vient de dire dans le vers pre 
dent, que quand ces menteurs ont fait de veritables 
pertes, ils ne ſont jamais crus, & qu'on gen deſie 
toujours. Car, dit - il, un homme qui a &te une fois 
attrape par un x de grand chemin qui a fait 
ſemblant d'avoir la jambe rompue, n plus aucune 
pitiè de celui qui eſt veritable ment eſtropie. Horace 

le ici d'une ruſe de certains gucux, de certains vo- 

s de grand chemin qui feignoient d'avoir une 
jambe rompue, afin d'attirer les paſſans & de les vo- 
er enſuite, Ciceron y fait alluſion dans fa XIII. 
Philippique, od en parlant de Plancus, intime ami 
d' Antoine, & en jouant fur ſon nom, il dit : Iizd 
tamen verum quod in hoc Plano proverbii loco dici 
let, perire cum non poſſe, ſi ei crura fratta eſſent; fra- 
Ha ſunt & vivit, Car Ceſt ainſi qu'il faut lire ce 
paſſage, dont la grace ne peut Etre conſervee dans 
une traduction. Ciceron veut dire que ce Plancus, 

u'il apelle Plana, comme qui diroit volexr de grand 

min, juſtifie la veritè de ce proverbe qu'on avoit 
fait de lui; Ce voleur ne mourra point, quand meme 
on lui rompra les jambes; car on les lui a rompues , & 
il vir. C'etoit la coutume de rompre les jambes a 
ceux qu'on avoit mis en croix; & un certain —— 
la les avoit rompues a Phncus en le chaſſant de 
lanza. C'eſt, 4 mon avis, le veritable ſens. 

59 Fradto crure Planum |] Planus, 1 
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60 Lacryma : per ſanctum juratus dicat Oſirin, | 
Credite * non ludo : crudeles, tollite claudum. 

Quere peregrinum, vicinia rauca reclamat. 0 | (61444) 

* 8 | 11929976 


| [10 141 IT5 5! b | 
e, qui ſigniſie proprement un vagibond, un char- du monde: car Ofiris eſt le meme qu* Ah & Serapis, 
Jatan, un impoſteur, un gueux qui court les grands c'eſt-3-dire le Soleil. Theodore Marcile 4 eu tort de 
chemins pour mandier ou pour voler, ou pour faire croire qu'on jure ici par Oſitis, parcequ!Cfiris etoit 
certains tours, comme ceux dont parle Athenee dans un Dieu fans pitie, & qui puniſſoit tiès ſeverement. 
le XIV. Liv. | 61 Tollite clandum ] C'etoit le propre terme dont 
60 Per ſanctum juratus dicat Oſrin] Monſieur ſe ſervoient ces gueux qui faiſoient ſemblant d' etre 


le Feyre avoitraiſon d'ajouter &] tombès ou de s'*tre bleſſẽs: rollire. | 
Ar 21 63 Quere peregrinum ] II fait alluſion à la re- 
— Per ſandium & juratus dicat Oſirim. nie ordinaire de ceux qui fe defioĩent de ces gens- 
| Y tollat re qui non novit, One telui qui ne te con- 
Ceteſtropie jure par Oſiris, parcequec'etoit le noit pas te releve, qui paſſa enſuite en proverbe, com- 


des vagabonds, comme ayant lui- meme fait le tour me cela parolt par Quintilien Liy. VI. chap. III. 


© NOTES svaLrEPITRE XVIL LI V. 


TF E P. Sanadon croit que cette piece à ets Ecrite 8 Ferentinum J Leg. s. releve ici M. Dacier' ſur 
dans les dernieres annees d Horace, c'eſt-a- le parti qu'il a pris au ſujet de cette ville. Pline, Liv. 
dire longtems apres PEpitre XVIII. III. ch. VIII. dit - il, met ſurement Ferentinum ” 

nombre 


EPISTOL A XVIII. 


8 ¹ bene te novi, metues, liberrim Lolli, 
Scurrantis ſpeciem prebere, profeſſus amicum. 
Ut matrona meretrici diſpar erit atque 


8 L 
AD LOLLIUM 


Diſcolor, 


ET TE Epitre n'eſt * ſuite de la prectden - fon fils. Dans la Remarque ſur le 55. vers, on ver- 
te, comme je Vai deja dit. Horace continue ra la raiſon ſur laquelle il apuie fon ſentiment, & 
ay donner des preceptes de la vertu civile; & il les celle que Jai de ne pas le ſuivre. | 
A Lollius, qui avoit aſſurement beſoin de ces 1 Merues, liberrime Lolli] Il apelle Lollius liberri- 
avis, fur tout dans les engagemens qu'il yenoit de mum, tres libre, parcequ'en effet il diſoit ſes ſenti- 
prendre, ou qu'il alloit dre à la Cour. Car cette mens avec tant de liberts, qu'il tomboit dans Vexcc; 
Lettre fut ecrite, ſans doute Vannce qu'Auguſte le fit — à la flaterie, qui eſt la rudeſſe & la groſſiere- 
Gouverneur de ſon petit - fils Caius Ceſar. C'etoit te. Et c'eſt juſtement le defaut dont Horace vou- 
Fan de Rome DCC XLII. Horace &tant age de cin- loit le corriger, comme nous le verrons dans la ſui- 
| —— ou cinquante-cinq ans. On n'a qu'a te. | 
ſouvenir de ce qui a et dit de ce Lollius ſur O- 2 Scurrantis ſpeciem J. Scurra ſignifie un 
de IX. du Livre IV. & ſur PEpitre II. de ce mẽme bouffon & un flateur; il eſt ici dans le dernier ſens, 
Livre, ou je me ſuis Eloigns du ſentiment du Car- & il com celui que les Grecs apellolent „ 
dinal Noris, * vouloit que cette Epitre II. & cel- x, un flateur outté, & apsoxoy, un Courtiſan qu! 
le-ci euſſent ets Ecrites, non à ce Lollius, mais 3 contrefait Tami. | 3 U 


e 
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pue , n'eſt pas tents de Faller ſecourir, quoique ce gueux verſe un tor- 
rent de larmes, & qu'en jurant par le faint Oſiris, il diſe: Croyez-moi, 


je ne me moque point ; cruels, venez relever- un pauvre eſtropie, 


Tout le 


voiſinage s enroue à force de lui crier : A dautres, cherche des gens qui ne 


te connoiſſent point. 


nombre des villes de Toſcane. Suetone & Aurelius 
Victor ne Papellent point autrement, & *celle-ci eſt 
la ſeule qui convienne à la penſee d Horace. Il con- 
ſeille à Sceva de ſe retirer dans un lieu deſert, &oi- 
gné du bruit des höôtelleries & des voitures. Or Fe- 
rentinam des Latins, conclud le P. S. Etoit juſtement 


une ville de grand paſſage ſur le chemin Labican, au 
lieu que des To Etoit Ecartee de toute 
route. 


21 Vilia verum es | M. Pentlei & M. Cuningam 
ont m; vilia rerum, que Lambin a trouve dans un 
manuf#rit , & Cruquius dans deux autres ; & le P. S. 
a adopte cette legon. 

23 Color] Le P. S. prend color pour [habit & il croit 
que cela araporti ce que Platon dit un jour à Ariſtippe: 
Tibi ſoli & chlamidem ferre & panno/um eſſe datum eff. 

25 Duplici panno | Un manteaude groſſe hine, & 
auſſi ẽpais que deux, commele P. S. Fa entendu. M. Da- 
cier, dit · il, a ramaſſe ici beaucoup de doctrine ſur le 


manteau des Grecs & ſur la Diploide des Philoſophes 
Cyniques. Pai pris la choſe plus ſimplement, ajoute-t'il, 
& il me paroit que je ſuis entre dans la penſce d Ho- 
race, qui a voulu ſeulement donner Videed'un manteau 
de groſſe laine , duplicipanno, pour I au mane 
teau de pourpre, purpurenm amictum. 

6 Non cui is homini] Suidas, au raport d'Eraſme, 
dit que la difficultè d aborder a Corinthe par mer don- 
na lieu ace proverbe. D autres apliquent cela à Lais. 
Mais outre que jecrois, dit le P. S. que ce ſecond ſens 
du proverbe ſupoſe le premier, il ne ſauroit convenir 
a la penſee d Horace, qui demande quelque choſe de 
pu noble. Ce qu'il dit deux vers apres, fecit-ne viri- 
iter, confirme mon explication, ajoute ce Pere. M. 
Dacier avoue que ce vers, non cuivis homini Cc. lui 
deplait, & il ſoupgonne qu'il a &tEajouteau texte. Je. 
nen ſuis point ſurpris, conclud le P. S. Eng'ecartant 


du parti que j'ai ſuivi, on ne peut guere le reduire & 
wes perl zricuſe & digne Horace, 


A LOLLIUS © 
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gd je vous connois bien, Lollius, vous Eviterez ſur routes choſes de paſſer 
O pour flateur aupres de ceux avec qui vous ferez profeſſion damitie... Au- 
tant qu une Dame vertueuſe eſt differente d'une courtiſane dans fon port & 


3 Ut matrona meretrici diſpar cru] On ne peut 
rien voir de plus juſte que cette comparaiſon d'un 
flareur avec une courtiſane, & d'un veritable ami a- 
vec une femme chaſte & vertueuſe. Autant que 
celle-ci eſt * de la premiere, autant le veri- 
table ami eſt eloigne du flateur. Si Fon prend la 
peine de parcourir les vices d'un flateur, on trouvera 
m0 ce ſont les m&mes que ceux d'une courtiſane; 

un & Pautre n'ont que leur plaiſir & leur utilité en 
vue fans aucun Egard Fhonne tete: de ſorte que 
Fon peut fort bien apliquer au metier de la courtiſa- 
ne la definition que Platon fait de la flaterie, 64472 « 
J Joop Ts PtaTire , wn commerce de 


dans 
plaiſe ſans honneur: od celle de Theo „ 


commerce honteux, mais utile à celui qui le fait: - 
din ale gen .0vutipouce fs 76 εαννοννẽb. Tout 
de meme, les qualites d'une femme chaſte & vertueu- 
ſe conviennent parfaitement au veritable ami. C'eſt. 
pourquoi Ariſtote apelle la vertu, qui tient le milieu 
entre la rudeſſe & la flaterie, il Vapelle dis- je, 0:2 ia 
& oewrirwre., amitic & gravite, Au zeſte je ſuis 
perſuade qu Horace a pris Videe de cette comparai- 
ſon dans un ge du Phedre, on Platon met en 
meme rang la courtiſane & le flateur xiaaxa rat 
$Teipoy , qu'il apelle des animaux dangereux, mais 
agr6bles Plutarque dans fon excellent, Traite, com- 
Aa 


ſociete: Quoique cela ſoit vrai à cet Egard 
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ment on poura diſcerner le flateur @avec Fami, a 
apellè de m&me Pamitie du flateur une amitit de 
courtiſane, er t pzooy ; & il Popoſe à la veri- 
table amitie, qu'il apelle c & pudique , e 
eanvlviv val oworpva. 

4 Diſcolor] Horace ſe ſert de ce terme, parce- 
que les honnEtes femmes n'Etojent pas habilleescom- 
me les courtiſanes: celles-ci portoient des habits de 
toutes ſortes de couleurs, que les autres ne portoient 


Infido ſcurra] L'infidelite eſt inſeparable de la flate - 
rie; Ceſt auſſi en cela que le flateur ne reſſemble pas 
mal à la courtiſane; Pun & l'autre ſuivent la Fortu- 
ne, & changent avec elle. C'eſt pourquoi Horace a 
dit dans POde X XXV. du Liv. I. — 


At vulgus infidum & meretrix retro 
Fer jura cedi e. 


- 


A 


ane , rewjoars 
gerfide, ſe retirent. 2 4 22 


On peut voir dans Plutarque le Traité que je 
viens de citer. 
. 5" Eft huic diverſum vitio vitinm prope maja II 
n'y a point de vice qui n'ait ſon vice opole. Celui 
qui eſt opoſe 2 la flaterie, c'eſt la rudeſſe & la dure- 
te; Pun peche par le trop, & autre par le trop peu 
de complilance or ce dernier exces eſt en quelque 
faqon plus vicicux , comme Horace le declare ici: 
ear il eſt plus facile de retrancher que d'ajouter; & 
Pon eorrigera toujours plutòt le nature! d'un flateur 
e celui dun homme dur & ſauvage: outre que ce 
ier eſt bien plus incommode que l'autre 
„ Hora- 


ce ne laiſſe pas d adoucir fa propoſition en diſant 


prope. Car la flaterie eſt un fi grand vice qu'il y au- 
— — temerite à dire * que 33 
un grand vice encore. ut quelque inſinua- 
tion, quelque adouciſſement. why 
6 Aſperitas agreſtis & inconcinna, graviſque | Ce 
Horace apelle ict aſperitutem agreſtem, les Grecs 
nommoient aube Say > qui 


EPISTOL A-XVILLIB. I. 
Diſcolor, infido ſcurre diſtabit amicus. 
5 Eft buic diverſum vitio vitium prope maj us, 

 Aſperitas agreſtis, & inconcinna, graviſque, 
Dae ſe commendat tonſd cute, dentibus atris, 
Dum vult libertas mera dici, veraque wirtus. 
Virtus eſt medium vitiorum, & utrinque reductum. 

10 Alter, in obſeguium plus æquo pronus, & imt 

Deriſor lecti, fic nutum divitis borret, 


proprement le 


He 


vice de ceux qui s eſtimant trop eux-mEmes , con- 
trediſent 4 tout, & condamnent tout ce que les au- 
tres font. C'eſt pourquoi Ariſtote les apeſſe Su 
aus & Suoipid es, facheux & pointilleux ; & les 
compare fort juſtement à une enclume qui, ſans ja- 
mais ceder, repouſſe toujours le marteau. Platon 
leur attribue 250 45/0/2y %; & THis , la ruſticite & la 
durets, Ceſt-a-dire aſperitatem agreſiem, comme Ho- 
race sen explique. On voit donc ici, comme dans 
Ariſtote, les deux vices opoſes, #o+ox ©» ou xiaat, 
e flateur; & ſygo4pr; Ou anne le pointilleux, ou 
le mepriſant. Entre ces deux extremites eft celui 
qu'Ariſtote apelle 5141an]:x2y celui qui fait vivre, & 
en qui la gravite ſe trouve melee avec la douceur & 


la gayeté. Platon ecrit dans la IV. Lettre, que cer- 


te fiertè mepriſante eft voiſine de la ſolitude, au9d Sun 
£pnuts Eivorx ., ge tout le monde tuit ceux 
qui tombent dans ce defaut. Et Plutarque a fort 
bien dit, O'vHi-9Þ ends 6 e, dt dxpales , 
es To G c, 1 e ν ννντ AAA” au- 
75 r To R Xx; 7% 05/4100 euThs, nd tai 
Euer tot. ape d" wh yapTis Ty x, Tus 
b „ Hero. L'ami ne doit crre ni deſagreable, 
ni dur; car Pamitie ne ſe ren d point recommandable 
par la ſeverit# & par la rudeſſe, mais par la grace & 
par la dowceur; & Ceft pres delle, comme dit un Poe - 

te, que les Graces & Amour ont fixe leur demeure. 
Inconcima] Cinnus eſt proprement un melange; 
concinnus, ce qui ſe mèle & &ajuſte bien avec une 
autre choſe: inconcinnus eſt donc tout le contraire, 
ce qui ne peut ni s ajuſter ni compitir, & cette epi- 
thete convient fort bien à une ſauvage qui 
blame e | 
Gra viſque] Incommode, importune, ey: car ce 
weſt 1 Jen grave, à moins qu'on ne Ventende 
d'une gravite vicieuſe, comme ce mot graviti ſe prend 

quelque fois dans notre langue en mauvaiſe part. 
7 Q ſe commendat tonſa cute, dentibus atri:] 
Ceux qui affectoient cette auſteritè ſauvage , ne la 
temoignoient pas ſeulement par leur humeur; ils la 
faiſoient paroitre ſur toute leur perſonne , en ſe 
negligeant extrẽmement eux-m&mes; comme, par 
exemple, en ne fe. faiſant la barbe qu'au ciſeau, & 
| en 


" | 
| 
ö 
N 
b 
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Mais il y a un vice 


opole a celui - la, & qui, ſi je Poſe dire, eſt preſque plus grand. Left une groſ- 
ſieretè ſauvage & importune, qui ſe fait valoir par une longue barbe, & par 
des dents noires, pendant quelle affecte de paſſer pour libertè toute pure, & 
pour veritable & ſincere vertu. Mais la vertu eſt un milieu entre deux vi- 


ces, également Eloigne des deux extremitEs. Le flateur, toujours enc lin à une 


complaiſance outrèe & vicieufe, comme ces bouffons qu on met A table au 
bas bout, obſerve avec tant de ſoin le moindre clin d'e&il de celui à qui il fait 
la cour, il repete avec tant d affectation toutes ſes paroles, & releve avec tant 


en ſe laiſſant venir les dents noires. C'eſt le veri- 
table ſens de ce paſſage, que Torrentius a mal pris 
en Pexpliquant d'un homme qui raſe juſqu'a la 
peau , qui ya juſyqu'au vif, qui ne ſouffre aucun vi- 
ce, & qui mord tout le monde fansqu'on puiſle sen 
garantir. Rien n'eſt plus Eloigne du ſens d' Horace. 

8 Dum vult libertas mera dici] En eſtet il ſemble 

il y ait une eſpece de vertu & deliberte 4 negliger 
ainſi ſon corps, & a ne ſe pas aſſervir a la tirannie 
des modes. Mais au fond cette negligence n'a = 
Paparence de la vertu, dont elle n'eſt tout au plus 
qu'un accident, comme on l'a vu ailleurs. 

g Vrtus eft medium vitiorum & utrinque reductum] 
La vertu ne peut jamais conſiſter que dans la medio- 
crite, c eſt- · dire dans un juſte milieu qui ſoit Ega- 
lement cloigne des deux extremites: car elle ſe perd 
autant par Fexces que par le detaut. Mais cette me- 
diocrite, ou ce milieu, n'eſt pas toujours le m&me 
pour tout le monde; car ce n'eſt pas un milieu de la 
choſe, comme dit fort bien Ariſtote, il ſeroit tou- 
jours egal; c'eſt un milicu par raport a nous: uigov 
Je, r reh nals, ana 79 avs nuds. & 
par conſequent i! change ſelon les perſonnes, les cir- 
conſtances & les occaſions. C'eſt le milieu Geome- 
trique, qui eſt ſi vante par les Anciens; au lieu que 
autre ef le milieu Arithmetique, que Plutarque a- 
— vil & populaire. En un mot, ce qui ſeroit pour 

un le milieu entre deux vices, ne le ſeroit plus pour 
autre, & deviendroit meme un vice, il etoit dans 
le meme degis: car Vegal peche par Vexces dans ce- 
lui qui a beſoin de moins, & par le defaut dans ce- 
lui qui a beſoin de plus. Voila la doctrine d'Ariſto- 
te & la veritable explication de ce paſſage d Horace, 
qu'on avoit neglige d'eclaircir. 

10 Alter in obſequium plus equo pronus | Obſequium 
eſt proprement une douceur de morurs, une com- 
Plaiſance honnete; mais lorſqu'on la pouſſe plus loin 
qu elle ne doit aller, elle degenere en flaterie, qui eſt 
le vice qu Horace combat; c'eſt pourquoi il dit pla: 


44. 
Et imi deriſor lecti] Mot 3 mot. & qui ſe moque 


de ceux qui ſont affis au bas bout , Voila comme on 


« cxplique ce paſſage, Mais je ſuis — 
Aa 


ow 


dem- 


n'eſt pas-la le ſens. Horace ne parle que du vice d'un 
ami flateur par raport au grand Seigneur qu'il flate. 
r un homme peut flater ſon ami £ns railler ceux 
qui ſont aſſis à table au bas bout, ceſt-a-dire les 
bouttons & les paraſites, qui ont plus accoutume de 
railler les autres que d etre railles, outre qu'il n'eſt 
point queſtion ici de ce qui ſec paſſe a table. Horace 
fait une propoſition generale, & pour rendre plus 
ſen ſible & plus odieux le vice de cet ami flateur, il 
dit admirablement qu'en outrant la complaiſance il 
tombe dans le defaut de ces bouffons de Profeſſion, 


Scio abſurde dictum hoc deriſores dicere, 


ais bien que les „ bs 


Et dans ce paſſage de Art Poetique: 
Deriſor vero plus laudatore movetur. 


Le flateur eft plus ima que celui qui ne donnt que 
de veritable: nges. 


Et les bouffons, les r ſont apelles der iſores, 
parceque leur metier eſt de ſe moquer meme de ceux 


qu' ils mangent, & qu ils font ſemblant de lever, 1! 
+ ſur cela un beau mot de Seneque dans ſa Lettre 

XVII. Satellins Dnadratu: ſiultorum diwi ad- 
roſor, & quod ſequitur arriſor , & quod duobns bis 
adjuntum eft , deriſor. Voila pourquoi Jai traduit, 
comme ces ons qu'on met à table au bas bout. 
Car il n'y a rien qu'un honnste homme doive plus 
Eviter que de reſſembler à ces gens-la, 

11 Sic nutum divitis horret | Ache deer nd 
reſpect le moindre eos 1 le riche à qui Freut 
phire, & qu'il fait de craindre, II a &te 
acer puls de 1a en . 

= 


* 
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He iterat voces, & verba cadentia tollit, 

Ut puerum [evo credas diftata magiſtro 

Reddere , vel partes mimum trafare ſecundas. 
15 Alter rixatur de land ſæpè caprind, 

Propungat , nugis armatus. Scilicet ut non 


Sit mibi prima fades , 


S vers quod placet, ut nou 


Acriter elatrem , pretium «tas altera ſordet. 
Ambigitur quid enim ? Caſtor ſciat an Docilis plus: 


20 


- 64 de PEpitre VII. *Plutarque dans fon Traits de le- 
ducation des enfans a fort bien dit des flateurs , ad 
nutum divitum viuunt ; A, ot ages 79 TO! 
A, Ces.“ 

12 Sic iterat voces, & verba cadentia tollit | Ho- 
race met dans ce portrait du flateur des traits qui ont 
Echape a ceux qui ont fait avant lui des caracter es. 
Celui- ci eſt un des plus naturels. Car on ne peut 
rien voir de plus plaiſant qu'un flateur , qui, pour 
taire admiger ce que ſon maitre dit, repete ſes pro- 
pres mots, & releve ceux qui tombent, ceſt-a-dire 
ceux auſquels on ne prend pas garde; car c'eſt ce que 
fignifie propre ment werba cadentia. Et Horace a 
pris cette expreſſion d'un beau paſſage d'Ariſtopha- 
ne dans les Guepes, oli le Chœur dit aux ſpcctateurs: 

2 you 
My 74 MAAS] ed asytodat 
Mn Tioy pavaes xdpal” wizpile. 


Preſentement donc, Meſeurs, prenex bien garde que 
tout ce qu on va vous dire de beau, ne tombe malheu- 
rewſement a terre. 


13 Ut puerum ſevo credas dictata magiſtro reddere | 
Horace ne pouvoiĩt rendre cette action du flateur 

plus ſenſible que par Vimage d'un ecolier qui repete 
en tremblant ce que ſon maſtre vient de lui dicter. 
C'etoit la coutume des Regens de dicter les legons 4 
leurs ecoliers, comme Horace dit qu'Urbilius lui dic- 
toit les vers de Livius Andranicus: 


mini que plagoſum mihi . 


Et c'eſt ſur cela queſt fond le mot que Ceſar dit 
de Sylla, qui ſe demettoit de la Dictature: Eum neſ- 
cire litteras qui Dictaturam deponeret. we c toit 
un mawvais, Regent puiſdu il ceſſoit de dicter. 1! 
joue fur Pequivoque du mot dicter, qui eſt un ter- 
me de Regent & de Souverain. 

14 Vel partes mimum tractare ſecundas] Voici une 
autre image. Ce flateur quj obſerve & de fai- 


Brunduſum Numici melius via ducat an Appi. 


Quien 
| 


re paroitre ſon maitre , eſt comme un comedien, 
un mime — a le ſecond role, & qui tiche de faire 
paroitre celui qui a le premier. 

ſecundas partes eſt mimus ſecundarum partium, un 
acteur qui a le ſecond role, & qui ſe rabaiſle expres 
pour ſervir de luſtre a Va&teur principal; comme il a 
EtE remarque ſur le 46. vers de la IX. Sarire du Liv. 
I. Mais pour juger de la beaute & de la juſteſſe de 
cette image, il taudroit ſavoir mieux que nous ne 
le ſavons aujourd'hui de quelle maniere tons ces 
ſeconds acteurs; car il paroit par ce paſlage & 
par beaucoup d'autres, qu ils imitoient le premier 
acteur, auquel ils ſervoient comme d'aide. C'eſt 
pourquoi Seneque dit, en parlant d'un homme 
qui avoit pris le parti d'aplaudir à tout ce que 
Celius diroit: Optimum fudicavit quidquid dixiſſet 
ſequi & ſecundas agere. 1! jugea que le meilleur 
eroit de ſutvre tous ce qu il diroit , & de jouer le 
ſecond role. Or Yavoue que je ne congois 
bien de quelle maniere cela pouvoit fe faire 

— ſpect ateur, & je ne ſuis point du tout 
content de ce que Fon a Ecrit ſur cette matiere; car 
on ne touche point aux difficultes. Au moins ſuis- 
je bien perſuade que la circonſtance, que Suetone 
raporte dans le L VII. chapitre de la Vie de Caligu- 
la, en parlant de ces ſeconds acteurs, qui pour imi- 
ter le premier, ſe mirent tous a vomir du fang, & 
en inonderent la ſcene , nous deplairoit fort aujour- 
d'hui, & laſſeroit la patience la plus opiniatre & [a 
plus conſtante, Pour E faire une idee de ces ſeconds 
acteurs, il faut s ĩmaginer qu ils etoient comme ce 
valet qu on voit aux Danſeurs de corde, qui repete 
tous les tours que fait ſen maitre, & toutes les pa- 
roles qu'il dit, & les tepete groſſierement & en ri- 
dicule pour faire paroitre celui qui joue le premier 
r6le, & pour faire rire le ſpectateur. C'etoit preciſe- 
ment la mEme choſe, Mais il ne faut pas croire que 
cela ſe fit dans toutes les pieces. Cela ne fe — 
que dans les Mimes, ou ces ſeconds & troiſiemes ac- 


teurs pouvoient etre d'un grand ſecours pour faire 


entendre tout ce que faiſoit & que diſoit le premier. 


Voila pourquoi Horace dit aut . partes, 7 
| If aur 


[ 
| 
| 
' 


— taicand = 


— 


Mimu, qui tradta- 


preferablement à tout autre? Eſt - ce que je ne 
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d'empreſſement ſes bons mots, que vous croiriez que c'eſt un ècolier qui repete 
{a legon apres ſon maitre, ou un ſecond afteur qui veut faire valoir le premier. 
Mais celui qui a le vice contraire, diſpute ſur un pied de mouche, arme de ſo- 
tiſes il combat toutes vos raiſons. Quoi! dit-i] eſt ce que je nen ſerai pas cru 


dirai pas mes veritables 


ſentimens fans garder aucunes meſures? La plus longue vie ajoutee en- 


core à la mienne ſeroit un prix trop bas pour m'obliger à me retenir. 


Et de- 


quoi $'agit-il, je vous prie ? C'eſt de ſavoir ſi le gladiateur Caſtor eſt plus habi- 
le que Docilis : ſi la voie de Numicius eſt plus courte & meilleure que celle 
d' Appius pour aller à Brindes. Celui qui ſe ruine aupres des temmes, celui 


15 Alter rixatur de land ſape caprins ] Comme il 
a fait le portrait du flateur, il va le faire de celui qui 
a le vice opoſe, c'eſt-3-dire du ficheux , du pointil- 
leux, dont il a te parle ſur le 6. vers. Et Von ne 

t rien voir de mieux peint que ce caractere d'un 
mme qui ſe fiche de tout, qui s'opoſe a tout, qui 
contredit 4 tout, & qui n'eſt jamais du ſentiment 
des autres. Theophraſte Vayoit fait avant lui dans le 
chapitre XVI. Mais Horace a pris un autre chemin. 
On peut dire que le premier, en marquant tous les 
1 traits de cet original, n'a eu en vue que 
on ſiecle & ſon pays; au lieu qu Horace, en ne 
marquant que de certains traits legers, a fait un ca- 
ractere reconnoiſlable partout & dans tous les ſiecles. 

De land caprina] C ctait, un proverbe Latin, ſur 
la laine de cheure , pour dire ſur rien: car les chevres 
n'ont point de laine, mais du poil. 

16 Propugnat nugis armains] Il ne faut point de- 
monter ce mot propugnar, pour en faire pugnat pro 
nwgis ; cela perd toute la grace de ce paſſage, ui con- 
liſte dans ce mot, uugν, armatns, arme de ſotiſes & 
de bagatelles. Propmgnat eſt ici un verbe abſolu, il 
1'opoſe a tout , il diſpute ſur tout, 

Scilicet at non {it mihi prima fides ] L'amour pro- 
pre eſt inſeparable de ce caractere: des qu'un hom- 
me a fait profeſſion de franchiſe & de liberte, il 
veut Etre cru preferablement aux autres. 

17 Et ver quod placet ut non acriter elatrem] Cet 
homme eroit qu'il n'y a point d'emportement qui 
ne lui foit permis, parcequ'il parle avec franchiſe, & 
ne dit que ce qu'il | wy Er il ne fait aucune diffe- 
rence ni des tems, ni des lieux, ni des ſujets qu'on 
traite , ni des perſonnes avec qui on les traite. Mais 
ha raiſon ſe trouve bien rarement du c6t6 de ceux 
qui font tant de bruit, & Von peut 2pliquer a ces diſ- 
puteurs outres ce que Quarxtilla dit dans Petrone: 


Er qui non fugulat, victer abire ſolet. 
Celui qui n'tgorge pas les gens , ſort d ordinaire 


qui 


18 Pretium 4tas altera ſerdet] Cette expreſſion 

eſt heureuſe, encore une vie ajoutze à la mienne me 
paroitroit une recompenſe trop vile. C'eſt-a-dire que 
pour la plus longue vie il ne voudroit pas ne pas 
dire ſes ſentimens. C'eſt ce que nous diſons, j al- 
merois mieux mourir: car chaque langue a ſes ma- 
nieres. 
19 Caſtor ſciat an Docilis plus] Voila un ſujet 
bien important, & qui merite bien que Von 56 
chauffe, II sagit de fayoir qui eft le plus habile 
de Caſtor ou de Docilis, qui etoient deux gladia- 
teurs de ce tems-là, ou plutòt deux comediens: 
car le mot ſciat conviendroit peut · Etre mieux à 
ceux- ci qu'aux autres. 

20 Brundu/ium Numici melins via ducat an Appi] 
Il faut lire comme le vieux Commentateur, Miss- 
ci, & non pas Numici. Il y avoit deux chemins 
qui menoient de Rome a Brindes; le chemin Ap- 
pien, qui avoit été pave par le Cenſeur Appius, 
& le chemin Minucien, qui avoit etè fait par Mi- 
nucius Augurinus Intendant des vivres. Le 
mier paſſoit par Terracine , Formies , Sinuefle , le 
Wome. mer; & le dernier prenoit par le haut, 
2 par les montagnes des Sabins, & traverſoit 

pays des Marſes, des Samnites, & la Pouille Pey- 
cetienne. Ciceron parle de cette voice Minuciene 
dans la VI. 3 75 Livre à Atticus: Cobhor- 
teſane (ex , iſſens , ad Curium vid Mi- 
— Kae. Doe { ſix Compagnies, qui «toient 
& Albe, etoient alle ſe rendre a Curins par le chemin 
Minacien. Ces Compagnies ewient dans Albe du 
pays des Marſes, pres du lac Fucin, & par conſe- 
quent elles ne pouvoient prendre d autre chemin 
que le chemin Minucien. La porte par laquelle 
on ſortoit pour prendre ce chemin, etoit auſſi apel- 
lee Minucia, de ce mEme Minucius A inus, en 


Phonneur duquel le peuple avoit erige un bœuf 
dore, pour reconnoltre le ſervice qu'il avoit rendu 
a a Republique en decouvrant les deſſeins de Mo- 
lius, qui pour ſe faire Roi , tichoit de corrom- 
pre le peuple en ui taifant des kargefies de bled 
Tite Live, Livre IV. 
11 en 


dans un tems de famine, 
Aa 3 
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Quem damnoſa Venus, quem preceps alea nudat , 
Gloria quem ſupra vires & veſtit & ungt : 
Duem tenet argenti ſitis importuna fameſque , 
Duem paupertatis pudor & fuga . dives amicus , | 
25 Sepe decem viliis inftruftior , odit & borret : 


Aut, ft non odit, regit: ac, veluti pia mater, 
Plus quam ſe ſupere, virtutibus eſſe priorem 


| 
XVIIL LI B. I. 
| 
| 


Vault : & ait prope vera: Mee (contendere nol:) 
Stultitiam patiuntur opes : tibi parvula res eſt. 


30 


21 Quem damnoſa Venus, quem s alea nu- 
dat] 1 a d'autres preceptes * il fait con- 
noitre à Lollius que les debauches, les joueurs, les 

jeux, les avares, & ceux qui rougiſſent de la 
pauvrete, ſont odicux aux Grands. Si Lollius a- 
voit ſu profiter de ces avis, il ne ſeroĩt pas tom- 
* le porta a fe tuer lui- 


me. 

Praceps alea] C'eſt une belle ẽpithete; le jeu qui 
precipite les hommes dans des abimes dont ils ne 
peuvent jamais ſe tirer. 

22 Gloria quem ſupra vires & veſtit & ung it 
I y a de Vimprudence a un homme qui eſt atta- 
che à un Prince, ou à quelque autre grand Seig- 
neur, de faire plus de depenſe que fon bien ne 

t permettre; quand il auroit aflez de bien pour y 
ir, i] faut toujours qu'il taſſe en ſorte que 
les habits, pour les Equipages & pour la ta- 

on puiſſe reconnoitre le maitre d'avec le valct. 


An facit Mecenas te quoque verum eft, 
Tanto diſſinilem, & tanto certare minorem? 


- Plaute a fort bien dit dans le Prologue du Mar- 


Nec pol profeflo quiſquam ſine grandi malo, 
Prequam res patitur, finduit elegantia. 


Famais perſonne ne ſe jette dani la proprets & dans 
la yo gr nog plus que ſon bien ne peut le permet- 
tre, qu'il wen refotve un prejudice conſiderable. 


Ungiz ] Sous ce mot ſontcompriſes les eſſences, 
— — : 
23 Duem tenet argenti [tis importuna fameſque 
Car cette ſoit d argent doit etre toujours ſuſpecte. 


| 
| 
Arcta decet ſanum comitem toga : define mecum | 
| 


Certare. Eutrapelus cuicungue nocere volebat , 
Veſtimenta dabat pretioſa : beatus enim jam 


2 


Ce fut cela particulierement qui perdit Il car 


il prit à toutes mains, & pilla ſes provinces. 
24 Duem paupertati: pudor C& ſuga * on 
a tant de honte de la pauvrete, & qu'on 
terrible, il n'y a rien qu'on ne faſſe pour Veviter ; 
& un grand Seigneur ne doit pas attendre beaucoup 
d'amitie d'un homme fi lache br 2 6 
Dives amicus, decem vitiis inſirudior , odit 
horret ] C'ct . conſtante, que la reſſem- 
blance fait Pamitie; cependant Horace aſſure 
ici qu'un grand Seigneur, qui a toutes es de vi- 
ces, hait ces mèmes vices, & de moindres encore 
dans fon ami, & cela eft vrai. L'amitie vient tou- 
jours de la reſſemblance de la vertu, & ne peut jamais 
venir de la reſſemblance du vice, laquelle produit or- 
dinairement la haine: car dans le vice regne toujours 
Pamour propre, qui ne peut ſouffrir que les autres 
ayent les mEmes plaifirs que nous Diailleurs les 
-_s Seigneurs, qui veulent jouir des infames plai- 
rs de leurs debauches, ſont ſouvent bien aiſes de ca- 
cher leurs vices ſous les vertus de leurs amis; & on 
peut juſtement leur apliquer ce que Ciceron dit en 
un autre ſens dans le Traite de  Amitie, ſect. XXII. 
Sed plerique pervers, ne dicam impudenter , amicum 
habere talem wvolunt , quales ipſi eſſe non poſſunt. Mais 
Pla ſeurs ont Hunjuſtice, pour ne pas dire Pimpudence, 
de vouloir avoir des amis tels qu ils ne ſauroient etre 
eux memes. Voila un avantage que la vertu a 
ſur le vice, d etre aimee par les vicicux, comme par 
les vertueux; au lieu que le vice eſt ſouvent Vobjet 
de la haine des uns & des aurres. | 
26 Aut ſi non odit , reg] si les grands Scig- 
neurs ne haiſſent pas entierement leurs amis pour 
leurs vices, ils prennent de là occaſion de les regen- 
& d'exercer ſur eux leur tirannie. 
Ac ve luti pia mater plus quam ſe ſapere J Voila 
une plaiſante comparaiſon : 


trouve ſi 


r 


r 


WES. Amr. Ne ea, + 
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qui ſe laiſſe de pouiller par le jeu, celui que fa vanite oblige à faire plus de 
depenſe que ſon bien ne le peut permettre, celui qui a une faim & une ſoif 
dargent , que rien ne ſauroit remplir, celui qui a honte de la pauvretè, & 
qui la fuit par toutes ſortes de voyes , tous ces gens là ſont hais des grands Seig- 
neurs , ſouvent mille fois plus vicieux; ou, s ils nen font pas hais, ils en ſont 
maitriſes. Les grands Seigneurs font pour leurs amis ce que les bonnes meres 
ſont pour leurs enfans. Ils veulent qu' ils ſoient plus ſages qu eux, & qu'ils a- 
yent plus de vertu. Mes richeſſes, difent-ils, & ils ont preſque raiſon, me 
permettent d'etre fou, ne vous meſurez point a moi: Vous avez peu de bien: 
une robe Etroite & courte eſt ſèante aun Courtiſan bien ſenſe, Ceſſez de vou- 
loir m'imiter ou me ſurpaſſer. Quand Eutrapelus vouloit nuire à quelqu'un, il 
nen favoit pas de meilleur moyen que de lui envoyer des habits magnifiques - 


car, diſoit- il, cet homme. là ſe croyant dep le favori de la fortune, en prenant 


ces 


pieuſe & chaſte veut que ſa fille ſoit encore plus ge Courtiſan lui dit un jour, mon flu, fais-toi pluy 


vertueuſe qu'elle, s il eſt poſſible ; tout de mEme, 
un grand Seigneur vicieux veut que ſes amis ſoient 
plus ſages que lui. II eſt aife de voir qu Ho- 
race a voulu faire une comparaiſon ironique pour 
le ridicule. 
28 Et ait vera ] Il eſt bon de remarquer 
h ſageſſe & la juſteſſe d Horace dans ce jugement. 
Quand un grand Seigneur dit que ſes richeſſes lui 
permettent d etre fou, Horace nous aprend que cela 
eſt preſque vrai. Il ne dit pas que cela eſt vrai, mais 
ue vrai; c eſt· a · dire que n'eſt vrai qu'en un 
certain ſens: car il n'eſt pas plus permis à un riche 
qu'à un pauvre d' etre fou; mais quand un riche & 
un pauvre ont la meme folie, le riche n'eſt pas fi fou 
que le pauvre, ue ſi ſes richeſſes n autoriſent 
pas ſa folie, elles la fouffrent. 
29 Stultitiam pat iuntur opes | Les richeſſes ne 
ſe contentent pas de ſouffrir la folie, elles la font 
naſtre & Ventretiennent, C'eſt pourquoi Ariſtote 
dit que le riche eſt fou. Et Ifocrate, que la folie 
& Vintemperance ſont les compagnes inſeparables 


des riches. 
30 Arca decet ſanum comitem toga ] Comes, un 
mme qui gattache à un Seigneur, & un 


Prince, & qui eſt de ſa Cour. Ces 
avoir des robes moins amples & moins magnifiques 
ue leur maitre, C'eſt comme il a dit dans VEpitre 
I. Paruwm paruva decent. Car la robe eſt ici 
2 tout, 1 On —— * 
ipage, . epte qu Horace 
donne ici eſt plein de ſens. C'eſt le mẽme > Parme- 
nion donnoit à Philotas ſon fils, qui etoit fi plein 
de vanite & faifoit une ſi grande profuſion de ſes 
richeſſes , que dans fa table, dans ſes habits, dans 
ſon train & dans tout ſon <quipage il contrefaiſoit 


la grandeur & la magnificence d'un Prince. Ce ſa- 


petit. * 

Deſine mecum certare ] Comme il a dit dans 
la Satire III. du Livre II. tanto certare minorem. ' | 

31 Eutrapelus ] C'eſt Volumnius, intime ami 
de Ciceron, & qui avoit tant d'eſprit, tant de 
fineſſe, & tant de gout pour les railleries & les 
1 gu en acquit le ſurnom d Eutrape- 

& que Ciceron lui ecrivoitz que dans ce gen- 
re il ne craignoit que lui ſeul, & meæpriſoit tous 
les autres. Urbanitatis poſſeſſionem, amabo, quibuſvis 
interdittis „ in qua tt unum metno, cate- 
rot contemno. Ce mème Volumnius aiant un jour 
Ecrit & Ciceron ſans mettre le ſurnom Eurrapelus, 
Ciceron lui ecrivit que d'abord il avoit pris ſa Let- 
tre pour une Lettre de Volumnius le Senateur, 
mais qu'enſuite la fineſſe & le ſel de ſes railleries 
& de ſon urbanite le detromperent, & lui firent 
connoſtre qu elle venoĩt de lui. Deinde aſe 
litterarum fecit ut intelligerem tua: eſe. On ul eſt 
aiſe de voir que par le mot eutrapelia,qui en Grec 
fignifie plaiſanterie, il fait alluſion au ſurnom de 
Volumnius, qui eſt Eutrapelus, c'eſt-i-dire raillewr, 
Plaiſant ; comme dans ce beau paſſage de The- 
ognis : 

Nov J 2 Tor ayolor wang inlet N 

vakoigly 
Ard ter, Y N wrpamiaact vine. 


Aujouru hui les maux, qui arrivent aux gens de 


bien , r aux de (as 
af 0 Ce 
Cuicumque nocere volebat, vefliments dabat preri- 
@ ] C'eto plaiſa d'Eutrapelus, qui di- 
——— darn re de belles — 
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Cum pulcris tunicis ſumet nova conſilia, & ſpes : 
Dormiet in lucem: ſcorto poſiponet hineſtum 


35 


Officium : nummos alienos paſcet: ad imum 


T brax erit, aut olitoris aget mercede caballum. 


Commiſſumgue teges, & vino tortus & ird. 
Nec tua laudabis ſtudia, aut aliena reprendes : 


40 


| 
| 
Arcanum neque tu ſcrutaberis ullius unquam : 
Nec, quum venari volet ille, poemata panges. | 

| 


Gratia fic fratrum geminorum, Amphionis atque 


Zetbi, diſſiluit: donec ſuſpecta ſevers 
Conticut lyra: fraternis ceſſiſſe putatur | 


bes, etant bien aſſure qu'avec ces belles robes ils 

oient bientòt d'inclinations, & que ce ſeroit 
infailliblement leur perte : dabat il donnoit pour i 
conſeilloit de donner, 

33 Cum pulcris tunicis ſumet nova 2 I 
n'y a rien de plus certain que ce jugement d'Eu- 
trapelus. La plupart des hommes changent d'in- 
clination & de vie en changeant d'habit. Des 
qu'ils ſe voyent un peu propres, ils ne penſent 
plus qu'a leur plaifir, & ils font comme le Gripus 
de Plaute, lequel ayant trouve un treſor, renonce 
pour jamais a ſa peche, & ne penſe qu'a faire 

chere, qu'a ſe promener, & qu'a bãtir. 

34 Scorto poſiponet honeſtum officinum ] Une cour- 
tiſane lui oublier tous les devoirs d'un hon- 
nete homme. Car c'eft ce que ſignific honeſium 

im: 
citoyen, &c. 

37 Nummos alienos paſcet ] Cela eſt heureu- 
ſement dit, il nourira les ecus des autres: car les 
interets ſont la nouriture qui nourit & fait croitre 
le principal. Ceux qui ont lu nummos alienos poſ- 
cet, ont gite le paſſage. 

Ad imum Tirax era Comme on eſt devenu 
riche tout d'un coup, on redevient auſſi pauvre 
tout d'un coup , avec cette difference 33 

ue la Fortune ne nous laiſſe jamais dans le m&me 

t od elle nous a pris, & qu'elle nous fait tou- 
jours tomber beaucoup plus bas. Et la raiſon en 
eſt bien evidente, 

36 Thrax erit ] C'eſt-à-dire, il ſera gladiateur. 
On apelloit Tzrace une eſpece de gladiateurs qui 6- 
roient armẽs d'un bouclier qu'on apelloit parma, 
& d'une pee en forme de faux, apellee harpe & 
ſica; & cetojent proprement les armes des peuples 
de Thrace, d'où etoient venus ces premiers gladia- 
teurs : c'eſt pourquoi on a dit Threcidicis pugnare, 
combatre avec cette pee & ce bouclier. Les Thra- 
ces combattoient ordinairement contre les Mirmil- 
logs, Horace parle plutôt ici des Thraces que des 


| Mo- 
| 


autres gladiateurs , parcequ'ils Etoient les plus infa- 
mes & les plus decries, & qu'on les louoit ordi- 
nairement pour des meurtres & des aſſaſſinats. 
Aut olitoris aget mercede caballum ]  S'il n'eſt 
pas aſſe fort & aſlez adroit pour Etre gladiateur, 
ſera valet de jardinier, pour aller vendre des her- 
bes au marché. N | ; 
37 Arcanum neque tu ſcrutaheris ullins unquam 
Il n'y a rien op mal- honn&te que as el 
ſavoir les ſecrets de nos amis: fi nous voulons les 
2 c'eſt une charge ou un ſoin; & fi c'eſt a 
in de nous en oir & de les trahir, c'eſt 
une noire perfidie, On ne doit moins ſe defier 
d'un homme qui nous dem notre ſecret que 
de celui qui voudroit 'garder notre argent. M. 
Bentlei a lu illizs au * de 7 457 0 2 
porentis amici. Mais le raport eſt trop cloigné. 1 
ne faut rien changer. "Lo 12 — 
Horace dit ici alias, comme il dit plus bas aliena 
ia . | 
38 Commiſſumque teges ] Quand nos amis vcu- 
lent nous faire des N , Ceſt à nous à les 
recevoir, & à leur &tre fideles. Le Poetic Anaxan- 
drides a fort bien dit ſur ce ſujet ; 


Cie N d bia AA | 

E'E$imer, dine le A angalic ayes, 

O wir Sid reps» dd ix&, 55 Tere I,, 

Axgalis.I'ows de tie dpupirecyt xgnol. 

Celui aprts avoir le di ecrer, le 

revele, 7 2051. ou vibe, on ply le fait 
pour en profiter, eft injuſle, & celui qui le fait ſans 
cette raiſon eft foible. Mais Fun & Laure ſont 4 


Lollius auroit été heureux &il avolt profits de 
cet avis. II paroſt par VHiſtoire qu'il manque de 
fidelitE pour le jeune Prince qui avoit tte confie a 
ſa conduite, & dent il connoiſſoit tous les * 

"= 


| 
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ces beaux habits, formera de nouveaux deſſeins, & concevra de nouvelles eſ- 
perances : il dormirajuſqu'a midi: il preterera une courtiſane à tous ſes devo- 
irs les plus honnetes: il prendra le foin de faire profiter à ſes depens Vargent de 
ſon voiſin, & il ſera enfin reduit à EtreGladiateur , ou valet de jardinier, & 
menera au marche un cheval charge d'herbes. Ne vous aviſez jamais de ſon- 
der le ſecret de votre ami; & quand il vous Vaura confi , gardez-le meme 
dans le vin & dans la colere. Ne louez jamais vos inclinations , ne blamez ja- 
mais les inclinations des autres. Quand votre ami voudra aller à la chaſſe, na- 
yer pas la fantaiſie de faire des vers: c'eſt-la juſtement ce qui rompit lamitiè des 
deux jumeaux Zethus & Amphion, juſques à ce que ce dernier ent renon- 


ce à la lire; car on croit qu Amphion ceda enfin à Phumeur trop {Evere de Ze- 
on 7 | thus. 
uo tempore, dit Vellejus, M. Lolli: perfida & il vowloit tout 1 vouloient, utre- 
I ac woſuri —— camps jor —.— diſoit jamais. 1 8 * 
dicata, Caſari fama avit. is }avertirai' en La VIS , xr a 
paſſant — n - nctuation de ce e eſt vici - „ #2 Nec quum venari volet ille, poemata panges ] 


euſe, car PHiſtoricn n'a pu 'vodloir dire, g. , n'y a rien que Fon doive plus eviter avec les 
die de Lollius aiant ete divulgute par le Partht, 
be la porta enſuite aux oreilles de Ceſar. 
Mais il a voulu dire, que le Parthe ayant decou- 
vert la perfidie de Lollius à Ceſar, le bruit Ven r- 
bandit enſuite. Il faut donc lire, per Parthum in- 
dicata Caſari, fama . OS 
Er vine torths & it 'un garde 
e ſecret . le 5 0 hk colere, il eſt aſſez 
eprouve, & Von tre perſuade qu'on peut lui 
conhier {a vie: 
— Scias 


Tum jam ipſum habere poſſe tua ite modum : 
pour me ſervir des paroles de Terence dans un au- 
tre ſens. Horace fair alluſion ici a ce qu'il dit dans 
. I Poeriquey que les grands Seigneurs ayoicat ac 
coutume d'eprouver leurs amis par le vin, pour 
voir $'ils Etoient dignes de leur amitic : 


. Reges dicuntur multi; urgere culullis 
E torquere mero, quem perſpexiſſe laborent 
A ſit amicitia 4. | 
39 Nec tua laudabis Nadia, aut aliens reprende:] 
Comment ne devroit-on pas rg ap ce precepte 
avec les Grands, puilqu'on doit le pratiquer avec 
ſes Egaux ? comme le bon-homme Simon dit de 
Pamphile dans P-ndricne ; 
— Fac'ld omnes ac pati 
Cum quibus erat cumque una, iis ſe dedeve, 
Eorum objequi ſindiis, adverſus nemini. 
Il avoit une complaiſance extreme pour tous cenx 
924 dordinaire, il ſe donnou tout 4 nx, 
tom, 1Y, | 


urs, que les contretems ; & il n'y a 
on manque plus ſouvent. Vouloir faire 
des vers ue le — que nous ſervons 
veut aller 3 la chaſſe; c'eſt, comme dit Theo- 
phraſte, vouloir aller en maſque, & mener les vi- 
olons chex {a maitreſſe quand elle a la ſievre, & 
qu'elle eſt —— 5 

4 Gratia atrum geminorum Amphionis atque 
Zethi diſfiluit } Zethus & Amphion etoient ju- 
meaux, fils 3 & d' Antiope. I eurs incli- 
nations furent ſi differentes que Zerhus gadonna à 
avoir ſoin des troupeaux, & Amphion 'sattacha & 
la muſique. Mais comme Zethus toit d'un natu- 
rel dur 2—. — ne pouvoit ſouffrir la lire 
d' Amphion, & it lui en fit ſi ſauvent la guerre, 
qu'Amphion fut 'enfia oblige d'y renoncer. Euri- 
pide avoir ecrit au long la querelle de ces deus 
freres dans ſon Antiope, que nous n'avons plus : 
mais Platon nous _ a — —.— 
quelques reſtes dans Gorgias, Callicles, ex- 
hortant Socrate 4 quiter la philoſophie pour la rhe- 
torique, ſe ſert des memes raiſous que Zethus di- 
ſoit a Amphion, pour Pobliger a quiter la mufi 
Pacuve avoit traduit cette pieced Euripide; de 
te que ce differend des deux freres ẽtoit une choſe 
fort connue aux Romains. ler 


42 Donec ſuſpecta ſevero conticuit lira ] Severo, 


25 


4 


dur, ſauvage comme un bon campagnard. C'eſt 
pourquoi le vieux Commentateur explique ſewers; 
ico, Properce dit de m&me durum Zerhum, Et 


Pacuve le repreſente comme un homme emports 
qui parle durement, & qui employe les menaces: 
| Minitabiliterque increpare diflis ſevis incipit. g 

6 cup putat ur monious Amphion ] 
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45 


50 


Moribus Ampbion: tu cede potentis amici 
Lenibus imperiis ; quotieſqus educet in agros 

Holis onerata plagis jumenta, caneſque, | 
Surge, & inbumane ſenium depone Camænæ, | 
Cænes ut pariter pulmenta laboribus emta. | 
Romanis ſolenne viris opus, utile fame, | 
Viteque & membris, præſertim quum valeas, & 
Vel curſu ſuperare canem, vel viribus aprum 1 


Poſſis ;' adde, uirilia guad ſpecroſuts arma 


XVIII. L I B. I. | 


Non eſt qui traftet, His quo clamore corone | 


Prelia ſuſtineas campeſiria: dentque ſevam- N 
Militiam puer & Cantabrica bella tuliſti, 


js 


Sub duce qui templis Partborum figna refixit, be Sis: 


Et nunc, fi quid abeſt, ltaks adjudirat armin. | 


Cette n'etoit marquee ni dans la piece 
Greque, ni dans la piece Latine; car cela ne faiſoit 
rien au ſujet, & aurait et mal place, - C'eſt pour- 
quoi Horace dit pur, qu on croit qu Amphion 
ceda enfin à ſon frere; car le doux cede toujours 
a Femporre, & le fage au fou. 

44 Ti cede potentis amici] Si un frere eſt obli 
de ceder à ſon frere, à plus forte raiſon un in 
Fleur à ſon ſuperieur. | | 
4 Lenibus imperiis } 


46 Etolis onerata fplagis ] L'Etolie Etoit une 
vince de Grece, où il y avoit beaucoup de fang- 
& où Pon fit cette celebre chaſſe du ſanglier, 
Calydonien, qui fut tue par Meleagre. Voila, pour- 
quoi Horace apelle ici ces toiles Ætolas, d' Etolie. 
- 47 Et inbamane fenium depone Camænaæ ] Seni- 
um, Ceſt-a- dire adium, importunite, chagrin, mau- 
vaiſe humeur. Camana mhumana, Muſe inhu- 
maine, c eſt-à-dire une Muſe ſawvage, faronche, qui 


„ wtile fame ] Sa- 


49 Romanis — wiris 
huſte une occupation d EV 


apelle pourtant la cha 
clawe, ſerwile officinin ; mais ce n'cft que 


@ailleurs il eſt certain que la chaſſe a tou) te 
fort * les Romains. Pline dans le Pane- 
girique : bac experientia Fuventutis, hac vo- 


luptas erat: bis 


com- 
Paraiſon & par raport à excellence de Veſprit. Car 


Ac 
[ 
| 


artibur futuri duce: ITE 


certare cum fugacibus feris, curſ; cum andacibu;, 
robore ; cum callidis, afin: nec mediocre. pacis decus 
habebat ur ſubmota campis irruptio ferarum, & 06/i- 
dione quadam liberatus agreſtium labor. C'etoit an- 
trefois Pexercice & le plaijr de la Feuneſſe. Les 
plus grands Capitaines avoient fait cet aprentiſſage, 
de diſputer de (a viteſſe avec betes les plus le- 
geres, de la force, avec les plus courageuſes, & dela 
fineſſe avec les plus ruſees. Et Cttoit avoir 
une gloire con/idrrable au milieu de la paix, 44 
voir deliure les champs de Pinſulte des bites, & d'n- 
ne eſpece de ſiege le travail des labowrenrs, | 

54 Pralia ſuſtineas campeſiria ) Les combats qu on 
faiſoit dans e 8 de 4 Car ces exercices 
n' etoient ement es jeunes gens, mais 
auſſi a hes NO anche" on. e & en dignite, 
Dans ka Satire VI. du Liv. II. fait enten- 
dre qu'il s exergoit dans le Cham de Mars avec 
Mec dans un tems oli ils n' x plus jeunes. 


Luſerat in campo fortuna filins . & 


5 Militiam * Cantabrica bells tulifti 

Vaici la raiſon ads ſavant Cardinal Noris — 
pour prouver que Lollius, à qui Horace écrit, n'e- 
toit pas celui qui ayoit deja £16 Conſul, mais ſon 
fils. Lollius, dit: il, 4 qui Horace parle, avoit ſuivi 
Auguſte contre les Cantabres. Or ce Prince faiſoit 


den de R 
Bos om ou ins Lt — 


lc 
Fai 
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toy 
thus. Imitez cette complaiſance, rendez-yousde meme aux deſirs de votre ami, 
qui ſont de doux commandemens pour vous; & toutes les fois qu'il menera à 
la campagne ſes chiens, ſes toiles, ſes chevaux , levez vous, quitez ce chagrin 
que vous donne une Muſe farouche , & mettez-vous en Etat de manger du gi- 
bier que vous avez achetẽ, comme les autres. par vos travaux. La chaſleeſt 
un exercice de tout tems en uſage chez les Romains; elle ſert à la reputation, 


elle eſt bonne pour conſerver la ſantè, & pour rendre le corps agile. Allez 
donc, ſurtout, puiſque vous vous portez fort bien, & que vous pouvez dil- 
puter de la viteſſe avec un le&vrier, & de la force avec le ſanglier le plus terrible. 
Ajoutez à cela que perſonne ne manie les armes avec plus de grace & d adreſſe. 
Vous ſavez avec quelles acclamations vous ſoutenez tous les combats du champ 
de Mars. Enfin vous avez ete à la guerre dans votre jeune age, & vous avez 
lervi en Eſpagne ſous ce Chef qui a arrachè nos enſeignes des temples des Parthes, 
& qui , fi quelque coin du monde refuſe encore de reconnoltre les loix, acheve 
de le ſoumettre par ſes armes. Et afin que vous ne puiſſiez reculer ni avoir le 
moindre pretexte, ſouvenez-vous que quoique vous ayez toujours un fort grand 
ſoin de ne rien faire qui ne ſoit dans toutes les regles de la bienſeance , vous ne 

aw | laiſſez 


Py 
w 


fut envoye en Gabtie, od il commanda en qualizs viRtoire fignalee, & les Pottes, peuple toujours fla- 
de der. Tout cela eſt vrai. mais la conſe- teur, en . comme ſi Auguſte lui- meme, les 
quence que ce homme en a tire, que ce ne armes 4 la main, & à ba tete de ſes troupes, avoit 
peut done pas Etre celui 3 qui Horace &Ecrit, ne me arrache ces enſeignes des temples de ſes ennemis. 

paroir pas juſte. Lo!lius accompagna Auguſte au Voicz POde XV. du Livre IV. 
premier voyage qu'il fit contre les Cantabres, Fan 57 Er nanc, ſi quid abeſt. Romanis adjudicat a. 
de Rome DCCKXVI. Cette guerre dura pres de mis ] Horace &crivoit fans doute cette Lettre Van 
tre aus, car Auguſte ne revint à Rome qu'en de Rome DCCXLII. dans le tems qu*Aupuſte . 
'CXXIX. Vannee de fon X Conſulat. C'eſt voit envoys Tibere contre les peuples de k Panno- 
nie, & Druſus contre les Sicambres : car c'etoir la 


pourquoi Horace a mis bella. & non pas bellam. 
Ce ne fut qu'apres certe expedition qu' Auguſte en- 
voya Lollius en Galatie ſur la fin de DCCXXVIII. 
ou au comm.ncement de DCCXXIX. comme Dion 
Pecrit formellement, Liv. LIII. Cette guerre finie, 
dit- il. Ant tant mort, Anguſte ne donna pas 
le royaume à ſes enfans, mais il le t province Romai- 
ne. Ainſi la Galztie communga à (tre gowvernee par 
wn Prefer, (un Propreteur. ) Tout cela s ajuſte par- 
faitement & ne laiſſe aucun doure. 

Per] Lollius &1oit encore — ponnrha 
fuivit Auguſte en Eſpagne , pour &tre apellè puer: 
car puer ſe difoit ſouvent de gens au-defſus de trente 
ans. Il pouvoit meme Etre plus jeune; car quoiqu'il 
eüt 6:6 Conſul en 732. trois ans apres la guerre 
dE ſpagne, il pouvoit avoir eu une diſpenſe d'ige. 

76 dab duce qui temp i Parthorum fig, f. 
Sous Auguſte qui _ ans apres retour 
d'Eſpagne, ** Phraate à lui renvoyer les en- 
ſeignes que les Parthes avoient priſes q Craſſus & 
i Antoine, & tous les priſonniers qu'ils avoient 


ce qui empechoir alors le temple de Janus d'etre 
entierement ferme; & comme c'etoit tres-peu de 
choſe, Horace pour faire fa cour, dit comme en 
doutant, js quid ae; fi quelque petit coin dn 
monde refuſe encore de ſonrettre. Ce tour eſt 
bien fin & bien flareur pour Auguſte. Cela ſuffi 
pour faire voir qu'il ne taut recevoir le ch:n- 


1 M. Bentlei a a 


Sub duce remplis Parthorum ir, 
— ary oy . 


En raportant ce nunc à refigit, comme fi cette ꝑpl. 

tre avoit et Ecrite Vannee meme qu Auguſte obs 

ligen Phraate à lui renvoyer ces ent Ce ſa- 

vant homme eſt bien malheureux; ſeule fois 
geſt aviſ de vouloir aſſigner un tems à un 
Ouvrages d'Horace, il s eſt | trompe. Car 

cette Epitre ne fut ecrite que quatre ou cinq ans 

_ — 
a 


65 


qui 3 de Jul obtir, comme je Vai aſſez 

*Italis adjudicat armis ] Armis eſt ici un mot 
eſſenciel, & rien n'eſt plus mal imagine ni plus 
- contraire au ſens d Horace que de — corriger 
arvis. Auguſte adjudicat armis, ajoute par la force 
de ſes armes; is, pour Romanis, aux Romains 
tout ce qui ne geſt encore ſoumis, * 

578 Ar ne te retrahas,'& inexcuſabilis abſis ] On 
n'a point connu le raport & la dependance qu'a ce 
vers avec ce qui Horace revient 2 ſon ſu- 
jet qui eſt la chaſſe; & afin, dit - il 2 Lollius, que 
vous n'ayez aucun ſujet de refuſer d'aller à la 
chaſſe quand on voudra vous y mener, & que vous 
ne puiſſiez avoir aucune defaite valable, vous vous 
ſouviendrez que vous étes à la campagne, 
vous repreſentez quelque fois des batailles navales a- 
vec votre frere. Or quand on repreſente des ba- 
tailles navales, on eſt encore en tat de chaſſer, & 
rien ne vous en diipenſe. M. Bentlei a tort d'a- 
voir lu abftes pour abſis. * 

59 Quamvis nil extra numerum feciſſe modum- 
que | r 
emens de Lollius: car il fe ſouvient qu'il 
parle à un homme qui avoit été Conſul dix ans 
avant qu il lui Ecrivit cette Lettre. Il y a 1a beau- 
coup de bienſeance & de politeſſe; mais il y a de 
plus beaucoup d' adreſſe, en ce qu'il fait fa cour a 

Auguſte pour fon ami, en faiſant voir qu un hom- 
me de Page, de la dignite & de la gravite de Lol- 
Hus, qui ne 2 1 poids & meſure, 
ne ipnoit ! jeux pour repre- 
ill qui avoit ett fi 

— — J Après la 
6r' Attia prgna te duce per preros 
defaite d Antoine à la bataille d' Actium, 
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Ac ne te retrabas, & inexcuſabilis abſi, 
Duamvis nil extra tmmerum feciſſe modumque | 1 00 
Curas, interdum nugarts rure paterno. "EO | 
Partitur lintres exercitus : Actia pugna Tt 
Te duce per pueros boſtili more refertur : 
Adverſarius eſt frater: lacus, Adria: donec 
Alterutrum velox Victoria fronde coronet. 15 
Conſentire ſuis ſtudiis qui crediderit te, | 
Fautor utroque tuum laudabit pollice Ilndum | 
Protinus ut moneam (fi quid monitoris eges tu) | 


Quid de quoque viro, & cui dicas, ſepe videto | 


Per- 


pour conſerver la memoire d'une An qui lui 
avoit aſſurt PEmpire, inſtitua un tournoi , qu'on 
celebroit de cinq en cinq ans le premier jour d'aout, 
& qu'on apelloit le combat d' Actium. Mais Lollius, 
qui avoit une terre pres du lac Lucrin, au licu de 
ſenter ce combat par un tournoi, | 
toit par un combat nayal qui lui reſſembloit beau- 
coup mieux. Lollius faiſoit Auguſte, & ſon frere 
failoit Antoine, Ce n'ctoit pas une choſe deſa- 
greable Auguſte, de voir qu'un homme com- 
me Lollius, qui avoit &te Preteur & Conſul, ſc 
mettoit a la tete d'une troupe de jeunes gens qui 
—— ces jeux. Cela eſt plus fin qu'on na- 
volt cru, 


eee votre frere fait An- 
Lacus, Adrig } Le lac Lucrin , qui eſt pres de 


rn tique, on ce 
fameux combat fut donne. 4] — 
eee eee 


65 Coaſentire fludiis ſwis qui crediderit te ] II eſt 
ridicule d'catendre ceci d'Auguſte, Horace revient 
a ſon ſujet, & il dit à Lollius, que le grand Seig- 
neur qui verra qu'il a de la complaiſance, & qu'il 
eſt toujours prèt de le ſuivre à lachaſle quand Ven- 
vie le prend d'y aller, aura 3 fon tour la meme 
complaiſance pour lui, & louera ſes amuſemens, 

vers. | 

66 Utroque tuwm laudabit pollice ludum ] Cette 
expreſſion eſt empruntee de Varene. 


t les doigts, c toit une marque 
de faveur ; le vainqueur donnoit la vie au vaincu. 


Mas s ils 6. 
| m 
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laiſſez pas, quand vous &tes à votre maiſon de campagne, de vous amuſer ade 
certains jeux. Une armèe de jeunes gens ſe partage en deux bandes avec un 
nombre &gal de vaiſſeaux; vous vous mettez à la tete de Tun des partis, votre 
frere ſe met à la tete de autre; le champ de bataille c'eſt votre lac qui ſert de 
mer Adriatique, & là vous repreſentez la bataille naval ed Actium, encombatant 
avec toute Vanimoſite de veritables ennemis, juſques à ce que la vittoire vienne 


couronner un ou l'autre. Celui qui ſera perſuade que vous aprouvez les gots, 
prouvera à ſon tour les 52 pour vous donner tout d un tems mes conſeils, 
Sil eſt vrai que vous en ayez beſoin, penſeꝝ ſouvent à ce que vous allez dire des 
autres, & à qui vous le dites. Fuyez Thomme curieux, car il eſt grand par- 
leur; & des oreilles toujours ouvertes ſont fort peu propres a retenir les ſec rets 
qu'on leur a conhies. Quand une parole eſt une fois lachee, il neſt plus tems de 
la retenir. Ne prenez jamais de amour pour aucune eſclave qui ſoit dans la 
maiſon de votre ami. pour lequel vous ne ſauriez jamais avoir trop d'egards: 

car 


ſieme doigt, & en le faiſant tomber avec quelque 
bruit fur le ſecond. 

67 Protinus ut moneam | Protinus pro- 
prement ce que nous diſons, tout d' une ſuite, tout 
dun train, porro tenus. . 

68 Did. de quocue viro, & cui dicas ſape vide- 
ro ] Excellent precepte pour ceux qui vivent à la 
Cour; avant que d'ouvrir la bouche il faut bien 
penſer & de qui on parle, & devant qui on parle. 
car comme dit Salomon dans le chapitre XIII. de 
ſes Proverbes : Qui mconſideratus 41 ad loquen- 
dum, ſentiet mala. Celui qui parle inconfiderement, 
Sattirers du mal. Et dans le Chapitre XVIII. Os 
flulti contritio ejus, & labia ipſins ruins anime ejus, 
La bouche du for eft ſa perte, & ſes letres la ruine 
de ſon ame. Non ſeulement il ne faut pas dire du 
mal de ceux qui ſont au- deſſus de nous, mais il 
n'en taut pas meme „ felon ce beau mot de 
Eccleſiaſte, chapiizg: X. In cogitatione tu Regi ut 
detrabas, & in ſecreto cubiculi tui ne maledixeris di- 
viti: quia & aves cali portabunt vocem tuam, G 
qui habet pennas, annunciabit ſeutentiam. Ne medis 
point de ton Prince dans ta penſee, & ne dis point 
de mal du grand __ dans ton cabinet bien fer- 
me: car les oiſeaux des ciewx raporterout ca que tm 
auras dit, ce qui 4 des aiſles deconwerira tes ſenti- 
mens. Marc-Antonin a dit fur cela dans fon VIII. 


mains, c*etoit un ſigne de haine, & il 23 von 
plus de quartier. Voila ce que Fon apelloit fri- 
mere pollicem, preiſer le pouce, c'eſt-a-dire favoriſer ; 
ce qu Horace dir laudare utroque pollice, & wertere 
pollicem , tourner, renverſer le pouce , pour dire 
condamner. Juvenal: 


Munera nunc edunt, & verſo pollice vulęi 
Qemlibet occidunt populariter. 


On donne preſentement de acles, & quand le 
peuple — power on — pour lui plate. 


Le Poete Prudence en parlant des Veſtales, qui 
aſſiſtoient à ces combats de gladiateurs, Ecrit :; 


Er quoties viftor jugulo inſerit, illa 
Delicias ait efſe ſuas, pectu que jacentis 
Virgo modeſia jubet converſo pollice rumpi. 


Et toutes les le vainqueur plonge le fer 
dans la gorge 4 elle Sterie que ce ſons ſes 
delices, & en taurnant les pouces, cette vierge mo- 
defle ordonne qu on egorge ce malheureux. 


Premere pollicem, preſſer, joindre les pouces, C eſt 


ce que Glycere dit dans Menandre, M Ts» 
Ce. Tas Ja R iu r , vv A PILES 
Nie reer. En preſſant mes doigts lorſque te 
theatre apleudit, C'elt pourquoi Pline ecrit dans 
le XXVII. Liv, de fon Hiſtoire: Pollices, chm fa- 
veamus, premere etiam proverbio ſubemur. On a 
onc eu tort de croire que premere pollicem Etoit ced 


que nous faiſons en mettaut le pouce fur le troi- 


Livre; Max«74 0s Aris 4X50 xg]nueutouirg 
rar e aug Bio. nd\eou ( eau. De perſonne 
ne t enten le blamer la vie de la Cour 


32 
cela ne t'ecoute pas toi meme. * M. Beatict ſepa» 
roit ce quid de quoque: quid, de quoque wiro pour 
82238 Mais de queque uro pour de quo 

ab 
le dit. * 
69 Per 


viro eſt inoui. Qui de quoque wire, com 
dj & ce qu'on dit & de qui on 
3 


25 


69 Percontatorem fugito nam garrulus idem eff } 
Frrrontator, ro\urogy ov , tout homme curieux 
eſt ordinairement grand parleur, & un homme ſe. 
cret n'eſt jamais curieux. C'eſt pourquoi, Sophocle 
a fort bien dit, Mi Tdv7' $p2uvs . Toma 32 Aν,ę 
x4..4y- Ne ſois point curieux, car Ceft une mawvaiſe 

ſe de tant parler. 

70 Nec vetinent commiſſs fideliter aures ] 
C'eſt-la raiſon de ce qu'il vient de dire, que tout 
homme curicux eſt parleur. Car, dit-il, des o- 
reilles toujours ouvertes pour entendre les ſecrets des 
autres, ſont auſſi toujours ouvertes les laiſſer 
ſortir: xas79poy d, comme dit Sophocle, i 
n'y a rien qui les retienne. Il eſt comme le Parme- 
non de Terence, plenus rimarum, hac & illac per- 


71 Er ſemel volat irrevocabile verum 
Une parole, quand elle eſt une fois dite, ne peut non 
plus 8 retenir qu une pierre quand elle eſt lache: car 
c'eſt la comparaiſon Menandre ſe ſervoit dans 
ces beaux vers: 

Our” ix xepdòg ebe xaglerdy Ager 

Peter Mae ο,⏑νj⅛ LT amd yAwoons A. 


72 Nen ancilla tuum, &c. Intra marmorenns ve- 
nerandi limen amici] Horace defend à ceux qui 
vont chez les Grands, ou qui ſont dans leur maiſon, 
Caimer ancune de leurs eſclayes. Et peut-&tre qu'il 
avoir en vue ce qui Etoit arrive à wn qui Etant 
devenu amoureux d Alexandre; quietoit a Pollion, 
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Percontatorem fugito, nam gurrulus idem eſt: 
Nec retinent patule commiſſa fideliter aures : 

Et ſemel emiſſum volat irrevocabile verbum. 
Non ancilla tuum jecur ulceret ulla, puerve, 
Intra marmoreum venerand: limen amici: 

Ne- dominus pueri pulcri caræve puells 
Munere te parvo beet, aut incommodus angat. 
Dualem commendes, etiam atque etiam aſpice, ne mox 
Incutian aliena tibi peccara pudorem. 

Fallimur, & quondam non dignum tratimus. Ergo 
Duem ſua culpa premet, deceptus emi'te tueri: 

Ut penitus notum, ft tentent crimina, ſerves, 
Tuterifque tuo ſidentem præſidio: qui 

Dente Theonino quum circumroditur, ecquid 

Ad te poſt paulo ventura pericula ſentis? 

Nam tua res agitur, paries quum proximus ardet : 
E neglecta ſolent incendia ſumere vires. 


Dul- 


ou, ſelon d autres, 4 Ceſar; & de Cebes & d' Aleria, 
qui Erojent à Mecenas; & fun & Vaurre lui ayant fait 
ce preſent, il tut oblige de leur en tẽmoigner toute fa 


vie une fort grande reconnoiſlance. | 

74 Ne domi«us i, Munere te parve beet aut 
incommodus angat ] Voeici les raiſons dont Horace 
ſe ſert pour faire ſon re. ſont 


priſes de Pamour propre & de Finterẽt. Le 

N dee. dit · il, vous donnera ſon eſclave, ou ne vous 
la donnera pas. S'il vous la donne, vous lui en a- 
vez plus d' obligation que le preſent ne vaut. & cela 
vous tient lieu d autre choſe. Et il ne vous la don- 
ne pas, il vous met au deſeſpoir, & vous lui deve- 
nez ſuſpect. Mais aujourd'hui ces raiſons ne valent 
rien nous, il y en a de plus ſolides 
A 1 vraies : car fans wr meme aucun 

pour la religion, Phonn&tere 

cc qui eſt 2 nos amis nous ſoit ſacit. Aufli 
n'ont pas craint de dire: 


Tre Og (d The piaue Trudy Sas. | 
Honore tes amis comme les Dienx. 
76 Qualem commendes etiam atque etiam adſpice} 


Il n'y a rien od Von doive etre fi reſerve & ſi tetenu 
que v'il &agit de recommander & de 


veut que tout 
les Grecs 
| 


donuer 

uelqu' un à nos amis; car outre qu'il eſt difficile d aſ- 
urer q 

rellement 

craindre, & qu'il peut 


ue choſe dun autre, homme eſt natu- 
changeant, qu'on a toujours ſujet de 


| mater. 
_— 
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car $'il vous la donne, il croira faire votre bonheur par ce petit preſent; & il 
vous mettra au deſeſpoir sil vous la retuſe. Avant que de rècommander quel - 
qu'un, penſez-y plus d'une fois de peur que vous ne foyez bientdt force de 
rougir des fautes d'autrui. Car tres ſouvent nous y ſommes trompes, & nous 
donnons à nos amis des gens qui ne meritent nullement les places que nous leur 
avons procurèes. C'eſt pourquoi ceflez d abord de proteger celui qui vous au - 
ra ſurpris, & dont les friponneries ſeront averces, afin que vous puiſſiez defen - 
dre contre la calomnie celui que vous connoitrez à fond, & mettre à couvert 
innocent dont vous &tes la ſeule eſperance. Car lorſque la médiſance s achar- 
ne ſur lui, ne ſentez-yous pas le danger qui vous menace? Quand la maiſon 
de votre voiſin brile, vous y avez plus d'interet que vous ne penſez, & les em- 
braſemens qu'on neglige S augmentent de maniere qu'on n'y ſauroit plus apor- 
ter de remede. L'amitic des Grands paroit toujours douce à ceux qui ne Font 
pas Eprouvee: mais celui qui la connoit, la craint; Pendant done que vous 
voguez en pleine mer, & que le vent vous eſt favorable, empechez qu'il ne 
change, & ne vous recule- Ceux qui ſont triſtes & ſerieux haiſſent les enjoues, 
& les enjoues halſſent les triſtes : les prompts ne ſauroient ſouffrir les lents & 
les lents ne ſauroient vivre avec les prompts. Un debauche qui aime à boire 


juf- 


C'eſt pourquoi Platon envoyant le Philoſophe Heli. 79 Sem ſus premit deceptus omitte tueri 
con 4 Denys le Tyran, lui ecrit: Fe vous Tc en 12285 & ha ers p veulent qu'on vintereſſe 740 
tremblant, parceque je ho dun homme , quin'eſt fon ami, & qu'on le defende r ue & taute 
pas & la werite wn me animal, mais un animal n'cſt pas avere; mais des qu elle Feſt, deman- 
changeant. Et dans cette crainte & dans cette defian- dent qu'on ceſſe de le ſoutenir. 
ce, je ne me ſuis pas contente de m'entretenir avec lui, 80 Ut pexitus notum , fs tentent crimina, ſerve: ] 
je Men ſuis informs à tous ſes concitoyens; il u'y en a En effet, ſi vous ne laiſſez pas de paroſtre pour un 
gas un qui ne men ait dit du bien: mais examinez-le homme qui eſt veritablement coupable , votre pro- 
v0us-mene, & prentz bien garde à vous, Voici ſes t:Ction deviendra inutile 3 un innocent qui ſera en 
derniers mots, qui ſont bien r:marquables: azi7& ls bute à la calomnie. Afin donc de pouvoir ſauver 
1 euirig, I tνν,ð⸗ . Il y a des occaſions od une celui- ci. il faut abandonder celui - 8. Crinins, 
recommandation de cette nature ſeroit du: e, & cho- les calomnies, les mediſances. M. Bentlei n'a point 
queroit Pamitie; mais on peut aſſurer qu'elles font du tout connu la ſuite du raiſonnement d Horace. 
rares, & 4 moins qu'un long uſage ne nous ait fait C'eſt pourquoi il a lu at pour . Ce qui gite tout 
connoitre les le plus ir eſt de ſe mettre en le ſens de ce paſſage. * 
Etat de pecher de ce cdt6-l4, Lollius lui- meme en 81 Twteruwque ue fidentem prefidio) M. Bentlei 
eſt une preuve. Dans le tems qu Horace ecrivoit cet- a lu fidenter, hardiment, aver confiance, ſans heſiter. 
te Lettre, il ny avoit perſonne qui n cut repondu de Mais fidenzem eſt meilleur, & la raiſon en eſt ſen- 
Lollius 3 Auguſte; cependant la ſuite veriſia qu'on ſe fible, * . 
ſeroit fort trompe, & que qui Vauroiz- donné & ce 82 Dente Theonine quam circumroditur, ecquid ] 
Prince, auroit cu toute ſa vie ſujet de sen repentir. Theon toit un calomniateur, dont les mediſances 
Ne mox incutiant aliens tibi peccata pudorem ] Car avoient donne lieu au proverbe, dens Theaminus. 
les fautes de ceux que nous avons donnes à nos amis, Circumrodizur ] Etre ronge, 6tre dechire par In 
retombent en quelque maniere ſur nous; comme calomnie. Les grecs ont dit de mime Tapaga yi 
cela arriva & Xenocrate, qui avoit recommande à & Se 
Polyperchon un hom me qui lui demanda des le pre. Ecquid ad te poftl paulo venture pericula ſentis ] 
mier jour un talent. Polyperchon le lui donna, & Ce n'eſt pas ſeulement la charite qui doit nous por- 
Ecrivit en m&me tems a Xenocrate de prendre ter à detendre les innocens contre la calomnic, mais 
mieux garde une autre fois à ceux qu'il recomman» aufli amour propre, & notre propre interet. | 


84 Nam tha res agitur, paries „ 
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Dulcis inexpertis cultura potentis amici. | 
Expertus metuit. Tu, dum tua navis in alto eſt, | | 
Hoc age, ne mutata retrorſum te fe: at aura. 
Oderunt bilarem triſtes, triſtemque jocoſi. 
Sedatum celeres, agilem gna vumque remiſſi: | 
Potores bibuli medid de note Falerni 
Oderunt porrefta negantem pocula : quamvis 
Not#turnos jures te formidare vapores. #150 
Deme ſupercilio nubem : plerumque modeſius PULL 
Occupat obſcuri ſpeciem, taciturnus acerbi. | 
Inter cuncta leges & percunfabere doftos, | 


Qud ratione gqueas traducere leniter &vum: | 
Ne te ſemper inops agitet vexetque cupido, | 


Ne pavor, et rerum mediocriter utilium ſpes. 


det] u compare juſtement la calomnie à un em- 
braſement auquel tous les voiſins ſont interefſes, & 
à qui il faut couper chemin, fi Von veut sc garan- 


tir. 
86 Dulcis inexpertis cultura potentis amici] Les 


grands Seigneurs ſont environnes d'un eclat qui 
trompant la plupart des „leur fait croire qu'il 
n'y a pas de plus grand bonheur que d' etre de leurs 


amis, & les emptche de reconnoitre que ce quiils 
apellent amitie n'eſt de leur cdte qu une dure ſervi- 
tude. Mais pour uon les ait pratiques, ou 
qu'on ait pris la peine d'etudier leurs mœurs & leurs 
manieres, on dit à la grandeur, comme à une mer 
calme, mais ſouvent orageuſe: Miſeri quibus intenta- 
2a nites. Malheur à ceux qui ſe laiſſent attirer par 
vorre bonace ſans vous connoitre. Qui Oteroit à la 
plupart des Grands leur or, leur argent, & toute leur 
magnificence, il ne leur reſteroit que Forgueil , le 
luxe, la molleſſe & femportement, qualites fort in- 
commodes pour ceux qui les aprochent. Auſſi l Au- 
teur de VEcclefiaſtique dit fort bien: Si tu vas avec 
les Grands , prend: bien garde à toi, car tu marches 
"avec ta ruine: cum ſubverſione tud ambulas, Mais 
les malheurs qui arrivent de ce commerce, ne vi- 
ennent pas toujours des vices des Grands; on en 
trouvoit du tems d'Horace, comme on en trouve 
encore aujourd'hui, que leurs vertus Elevoicnt autant 
au-defſus de leur naiſſance, que leur naiſſance les 
avoit tleves au- deſſus des autres hommes. Ces 
viennent le plus ſouvent des vices de ceux 

ui ſuivent la grandeur, & qui ſc fourrent à la Cour 
aucune des qualites neceſſaires pour y reuſlir, ou 
lutòt avec des qualites toutes contraires. Et c'eſt 
be cela qu Horace donne ici ſes avis 3 Lollius. Car 
il ne toit pas aſſen mechant Courtiſan pour ecrire 


« V 


| 
100 Vir- 


| | 
contre les Grands, & pour vouloir lui donner de la- 
verſion pour un perit-Rils Auguſte. W 
87 Tis dum tua navis in alto eft | Pendant que le 
vent vous eſt favorable, & que vous jouiſlez des 
bonnes graces du Prince Ce paſlage prouve que 
cette Epitre ne fut eEcrite, que vers le tems de | en- 
t de Lollius, & qu'elle eſt adreſſee à Lollius 
pere, dont la faveur ne faiſoit alots qu augmcater. 
88 Hoc age, ne mutata ) Apliquez tous vos 
ſoins à vous maintenir, & a 'empecher que le vent ne 
change. Pour cet effet ſouvencz-vous des 
ſuivans: Oderwnt hilarem triftes, &c. | 
91 Potores bibuli media de notte Falerni ) Il ne 
ſe contente pas de dire porores, il ajoute hi, pour 
dire de grands buveurs : car %mli ne doit pas etre 
joint avec Falera. Il ſert d'epithete à Pogores, Po- 
tor de lui- meme ne marque aucun exces, c'eſt or- 
dinairement Vepithete qui le determine. Bu. 
eſt celui que nous apellons biberon , qui aime 4 
boire. orace ne laiſſe aucun doute là - deſſus, 
+ Sapelle lui - meme bibulum Falerni, dans 
epitre XIV. du Livre I. | 


Que bibulum liquidi medi de Ince Falersi. 


rere 
a corriger celui ci & à lire de meme, | 


Potores liquidi media de luce Falerni. 

Car il trouve ridicule de joindre bibi 4 poteres 
Et il ſoutient qu on ne peut pas dire media de no- 
He, pour qu, ad mediam noctem, juſqu'a minuir.* 

91 Porredta negantem pocula ] Celui qui avoit bu 
le premier donnoit le verre a fon voila ; => 
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juſqu'a minuit, vous trouvera inſuportable ſi vous refuſez un verre de fa main. 
Vous avez beau jurer que la nuit vous craignez les vapeurs du vin, cela ne vous 
excuſe nullement, vous &tes Lobjet de ſa bame. Preparez vous donc a diſſiper 
les nuages de votre front. Le Sage paſſe ſouvent pour bourru, & le filenced'un 
homme diſcret eſt pris pour une rude cenſure. Sur toutes choſes, & dans la lec- 
ture, & dans la converſation des Savans, tachez d'aprendre par quels moyens 
vous pourez paſſer doucement vos jours, afin que vous ne ſoyez pas toujours 
azitE par des deſirs qui ne ſavent que nous rendre pauvres, & tourmente par 
la crainte & par Veſperance des choſes mediocrement utiles. Sachez ſi la vertu 
eſt un preſent de la nature, ou le fruit de notre travail; ce qui a la force de 
diminuer les ſoucis; ce qui peut vous mettre bien avec vous-meme; ſi la tran- 
quilitè ſe trouve ou dans les honneurs, ou dans les richeſſes, ou plutdt dans 


donnoit de mꝭme à celui qui le ſuivoit , & on 
_ la ronde de cette maniere. 1 
uamvis nofturnos jures te formidare vapores 
Tl ny a point de raiſon de ſante qui tienne, il faut 
faire comme eux, ou ſe reſoudre a en etre hai. 

94 Deme BR. nubem | Les Grecs & les 
Latins ont apelle nuage ces rides qui paroifſent fur 
le front, au- deſſus des ſourcils, quand quelque cho- 
ſe nous deplait ou nous aflige, Car comme les 
nua oblcureiſſent le ciel, de m&me ces rides 
obſcurciſſent le front & le rendent triſte. Dans 
Hippolyte le Chœur dit de Phedre : you & 
beer vie» aH Le trifle nuage de ſes ſour- 
cils r\augmente, Et dans VAntigone: 


Nevian of opevar uri atualiy - 
Piles aig/rer Thy yrs” ivore Taptiay. 


Le pai et a de ſes ſourcils , 
e 4 2 — 2 Jones un 
torrent de plenrs. 


C'etoit particulierement de cette ſeverite triſte 
| toms vouloit corriger Lollius, comme nous 
avons vu dans —— vers. . 1.06 
Plerumque modeſins occupat ſpeciem . 
ſerurns , obſcur, ne lignifie —— homme ca- 
che , impenetrable, mais un homme ſevere, triſte. 
— une Cour ot la 2 la mode - 
ie paſſe triſteſle & pour ſeverite. 
home — acerbi] Acerbus, un homme dur, 
ficheux , rebarbatif, qui condamne tout, qui so- 


poſe à tout. C'eſt ainſi que Theophraſte dans le faire. 
portrait qu'il fait de ce m&me caractere, dit que 
ce ficheux ſe trouve a un feſtin, 

Tom. IV. 


it ne 


les 


veut ni chanter, ni danſer, ni riciter les vers qu on 
lui demande. 
96 Inter cundta leges & does) N 


percunctabere 
ne taut pas ſe contenter de lire, il faut auſſi voir 


— — & converſer avec eux. Cette 
etude ent i z parceque 
Pune ſuplee au ut de PFautre. 


98 Ne te ſemper inops] Lollius avoit donne 
r de ces ——— 
& de ces inquietudes que f avarice & ambition ne 
manquent jamais de cauſer. Mais les avis d' Ho- 
race lui furent entierement inutiles. 

99 Ne pavor & rerum mediacriter urilium ſpes] 
C'eſt un tres beau vers. La crainte & Veſperance 
accompagnent toujours le deſir. Horace _ 
mediocrement utiles toutes les choſes qui ſont Pob- 
jet de Vavarice & de Pambition, —— ſont 
d'une moyenne nature, comme dit Platon, qu'el- 
les ne ſont utiles par elles - memes, & qu'elles ne 
ſont bonnes qu'a proportion de la bonte de Feſ- 
prit de celui qui s en ſert: comme dit Chremes 
dans PHeautontimorumenos , I. III. 


Atque — +95" 99 ur illius animus qu ea 
pe ; 
Dui wii ſcit, ei bona; illi qui non utitur reſt, 


© Il eft vrai que toutes ces choſes ſont comme eff 
Peſprit de ceux qui les poſſedent: elles ſont des biens 
pour cemx qui ſavent Leu ſervir, & des mancx 


dur qui wen font pas I'uſage quiils —— 


doner] C'a 


100 Virtutem doctrina parts, naturan: 
Cc - tou- 
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toujours Et un ſujet de diſpute entre les Philoſo- 
phes anciens. Les uns ont ſoutenu que la vertu 
venoit de la nature; & les autres, qu'on Vaqueroit 
etude & par 5 travail | Bae que > may une 
ence qu'on pouvoit apren es. Mais 
les uns & les autres ſe ſont 1 3 Ceux 
qui ont fi hautement releve la puiſſance de la Na- 
ture, n ont pas afſez connu ſon infirmite & ſa 
corruption; & ceux qui ont tout donne à notre 
Etude, aveugles par leur orgueil, n'ont point vu 
les Egaremens auſquels nous ſommes ſujets, quand 
nous ſuivons nos propres lumieres. Platon a par- 
faitement connu PFerreur de ces deux propoſitions, 
& il Etab'it tres ſolidement dans ſon Menon, que 
la vertu et un don de Dieu. Quand il dit en 
quelques endroits qu elle nait avec nous, cela n'eſt 
point contraire a la verite qu'il enſeigne; car il ne 
parle alors que par raport a Pame, ou Dicu a ver- 
{ie les ſemences de la vertu. Mais ces ſemences 
doivent etre cultivees & entretenues par I'&tude, 
0 la priere & par le travail, qui avec le ſecours 
la grace, nous fortifient dans nos foibleſſes, & 
nous mettent en état de nous delivrer de la tiran- 
nic des paſſions. 

101 Suid minuas euras] Ces trois vers ne ſont que 
pour exprimer les differens effets d' une m&me cho- 
ſe: car ce qui a la force de guerir nos ſoucis, a 
en mEme tems celle de nous rendre tranquiles, & 
de nous remettre bien avec nous mEmes. Il n'eſt 
queſtion que de {avoir ce qui peutproduire ces 
effets, ou honneurs, ou les richeſſes, ou la re- 
traite , ou la Cour, ou la vertu, ou la volupté. 
Et cela weſt pas bien difficile a connoitre. 

Duid te tibi reddat amicum] Il n'y a que le vi- 
ce qui puiſſe nous rendre ennemis de nous-mEmes, 
& par uent il n'y a que h vertu qui puiſſe 
nous reconcilier avec nous. 


10 Quaid pure tranquiller] Ce n'eſt pas ſans 


raiſon qu Horace ajoute pur? , ce qui peut nous 


u 
tra 2 paremem. Car il y a une tranquilite 
fauſſe qui peut bien tromper les hommes ag 
ge tems, mais qui ne peut jamais les ſatis faire. 


eſt la tranquilite que donnent les richeſſes, 
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Virtutem doctrina paret, naturane donet : 
Quid minuat curas, quid te tibi reddat amicum. 
Dnid pur? tranquillet, bonos, an dulce lucellum. 
An ſecretum iter, & fallentis ſemita vitæ, 
Me guoties reficit gelidus Digentia rivus, 
Duem Mandela bibit, 
Duid ſentire putas ? Quid credis, amice, precan? | 
Sit mibi quod nunc eſt, etiam minus: ut mibi vi vum 
'v Duod ſupereſt efi, 6 quid ſupereſſe volunt Di 


proviſe frugis in annum | 


rugoſus frigore pagus _. 


| | | » Copia 
les honneurs , la reputation, les emplois , & tout 
ce qu'on apelle la vanite du monde. Mais une 
tranquilite pure, c'eſt-3-dire qui ne laiſſe aucun ai- 
guillon de defir , de crainte , ou d'eſperance, il 
n'y a que la vertu qui la puiſſe donner. 

103 An ſecretum iter, & fallentis ſemita vite] 
Une vie retiree & cachee, ſelon ce projepte A- 
be Bi reg, cache ta vie. Ce n'eſt pas le deſſein 
d' Horace de degoiiter Lollius de fon emploi, & 
de le porter à quiter la Cour pour aller vivre 
dans la retraite; cela ſeroit imprudent, mal - hon- 
nete, & contraire m&me à ſes ſentimens. Son but 
eſt de lui faire concevoir que fi le veritable bon- 
heur ne ſe trouve que dans la retraite, il ne doit 
avoir d'autre but dans ſon emploi; & par Ia il lui 
veut faire adroitement entendre qu'il dozt moderer 
fon ambition & ſon avarice, puiſque dans une vie 
retiree les richeſſes & les honneurs ſont plutot un 
fardeau incommode , qu'un ſecours dont on ait 
beſoin. | 

104 Me quoties reficit] Au lieu de decider me- 
thodiquement de ce qui peut rendre tranquile , il 
ſe contente de ſe donner pour exemple, & de 
rendre {implement compte de experience qu'il 
fait. Et cela eſt bien plus fort & plus decilif que 
toutes les raiſons, dont les plus tortes ont ſouvent 
beſoin d'emprunter le ſecours & Pautorite des ex- 
emples. Tout eſt admirable dans cette Epitre, mais 
ſurtout les quinze derniers vers. 

Reficit] Le retait de toutes les fatigues de la ville 
& de la Cour, le rend & lui-meme , comme il dit 
ailleurs, mihi me reddentis agelli; & retablit fa ſan- 
te, incolumem preſiant ſeptembribus horis. 

Gelidus Digentia rivus | C'eſt le ruiſſeau dont il 
parle dans PEpicre XVI. 

Fons etiam rive dare nomen idonens, ut nee 

Frigidior Thracam, nec purior ambiat Hebrus. 


On veut que ce ſoit le ruiſſeau qu'on apelle aujour- 
d*hui rivo 4 ſole. had 11 7. 

105 Durm Mandela bibit] Mandela étoit, fans 
doute, le hameau où Etoit la maiſon d' Horace, ce 
hameau qui n'etoit que de cinq feux, | Rugo- 
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les ſentiers dune vie cachee. Des que je ſuis aſlez heureux pour rẽgagner mon 
petit ruiſſeau de la Digence, dont Vonde glacte abreuve le bourg de Mandela 


toujours herifle de froid, quelsſentimens croyez-yous que jaye, & que penſez 
vous que je demande aux Dieux ? D'ayoir toujours le bien queſai, & moins 
encore: de pouvoir vivre pour moile tems qui me reſte, fi les Dieux veulent 
encore prolonger mes jours: de ne manquer jamais de livres, & de voir tou- 
jours une annee de mon rEvenu devant moi, afin de n'ttre pas flotant dans Tat- 


gore Carle froid rend les champs 
. E Etant la vieilleſſe de Pan- 
nee, il fait ſur la campagne le m&me effet que la 
vieilleſſe fait ſur les vieillards dont Lucilius a dit, 
rugoſi paſſique ſenes , der vieillardi rides & fanes. 

106 Nui ſentire putas? quid credis, amice , preca- 
it] Que croyez - vous que je penſe dans un licu fi 
ſauvage ? que croyez - vous que je demande aux 
Dieux? Des honneurs, des richeſſes, de la reputa- 
tion, du credit? & que je me tourmente pour avoir 
une maiſon plus agreable? Point du tout. Voila 
pourtant ce qui occupe les gens du monde , & ce 
qui trouble tout leur repos. Cette interrogation fait 
ici un bon effet, apres la peinture affreuſe de fa mai- 
ſon de cam Cela eſt ingenicux & vif. 

107 Sit mibi quod nunc eſt, etiam minus] Voici 
une peinture bien naturelle de letat od Horace s etoit 
mis pour jouir de la tranquilite qu'il cherchoirt. II 
ſe contentoit de ſon bien, & fort Eloigne den defi. 
rer davantage, il conſentoĩt meme de perdre ce qu'il 
avoit de ſuperflu; il ne demandoit qu'a vivre pour 
lui-m#me, fi les Dieux avoient reſolu de 
ſes jours, & pour pouvoir toujours cultiver ſon eſ- 
prit, ne dependre de perſonne , & n'&re jamais 
lans Vincertitude, il vouloit des livres, & des pro- 
viſions une annee; c'eſt ce qu'il demandoit aux 
Vieux, n'attendant que de lui mme cet eſprit egal 
& tranquile quꝰ il faut avoir pour jouir de ces avantages. 
Voila une morale aflez bonne pour un Paien; j oſe- 
rat dire meme que fi 'on en excepte le dernier arti- 
cle, elle feroit honte à beaucoup de Chretiens dau- 
98 Examinons · en ſeparè ment tous les ar- 


Ut mihi vivam, ſupereſt evi , ſs quid c.] 
Quand on ſouhaite de pouvoir vivre Md mè- 
me, ce ſouhait peut ſeul troubler la tranquilite de la 
vie, fi Von aprehende trop la mort. Voila pour- 

Horace ajoũte, ſi quid ſupereſſe volunt Dii, i 
Dieux veulent qu'il me refle encore du tems à vi- 
ve, laiſlant aux Dieux le ſoin d'abreger ou d'alon- 
ger ſes jours & n'ayant {ur cela aucune inquietude.® 
Ut depend de precari. M. Bentlei ſoit &. 
log Sit bona lilrorum] On nous veut faire re- 


tente 


marqueri ici qu Horace met les livres avant les vivres; 
mais je ne ſais ſi Pon doit faire fondement ſur 
une preference que la meſure & la grace du vers ont 
pu ſeules donner. 11 ſuffit de favoir qu Horace ai - 
moit fort etude, & que fans les livres, la vie lui 
auroit ete plutòt une peine qu'un plaiſir. Il etudioit 
ſur tout les livres Grecs, comme il paroit par ſes 


ouvrages. 
r Il a dit dans les 
» qu'il ne faut avoir aucun ſouci du lendemain, 
& vivre, comme on dit, au jour la journee. Et 
ici il ſe met en peine non ſeulement le lende 
— — 
y ait e eſpece de contradiction. n'y en 
a —— Dans les Odes, Horace parle du 
peu d'attachement que 'on doit avoir pour la vie; 
il faut etre toujours pret à en ſortir, 332 
chaque jour porte cet ordre, Et ici il parle du ſoin 
des choſes neceſſaires a ſon entretien. Quoiqu il 
füt diſpoſe à mourir tous les jours, il vouloit pour- 
tant avoir devant lui tout ce qu'il faloit une 
annee: car, comme dit Heſiode, ce qui eft dans la 
maiſon ne fait aucun mal, & ce qui u'y e pas en. 
peut faire. I eſt bon de trouver chez, ſoi toutes les 
choſes niceſſaires, & Ceſt un grand chagrin que d - 
voir beſoin de celles que on n'a pas en ſon pouvoir. 
Les vers ſont beaux. 
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Voila juſqu'od alloit la ſageſſe des Paiens. Et 
C'eſt cette fageſſ= que JESUS CHRIST condamne 
dans le VI. chapitre de faint Matthieu, lorſqu'il en- 
ſeigne 4 {es Diſciples a ne pas vinquieter du lende- 
main: Ne vous mettez. done point en peine, & ne 
dites point: Où trowverons - nous dequoi manger, 
dequoi boire , & wot nows wetir ? com- 
me font les Patent, qui recherchent toutes ces choſes ; 
car votre pere ſait que vous en avez 2 Se. Ce 
pourquoi ne vous ſoucieæ point du , car le 
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( opia, ne fluitem dubie ſpe pendulus bore. | 
Hec ſatis eſt orare Jovem, qui donat & aufert | 


Det vitam, det opes, equum mi animum ipſe furubo. | 


lendemain fe ſouciera de ce qui le regarde; à chaque 
Jour ſuffi ſa peine. Mais comment ce ſoin ne ſeroit-il 
pas pardonnable aux Paiens qui n'avoicnt qu'une idee 
contuſe de la Divinite , puiſque nous-m&mes qui 
avons recu de Dieu un ordre ſi expres & une promei 
ſe fi ſolemnelle, nous ne laiſſons pas d'&tre toujours 
fi inquiets pour Vavenir, que rien ne peut ni nous 
mettre en repos, ni nous fatisfaire ? 

110 Ne „ 056 dubie ſpe pendulus hore | Belle ex- 
potion „pour wetre pas flotant dans Pattente d'une 

douteuſe , Ceſt-a-dire,” que Von ne fait fi Von 

paſſera bien ou mal, ou fi elle arrivera ou rarrive- 
ra point. Cette raiſon Etoit fort bonne pour un 
Paien, qui ne &aſſuroit pas bien de ſon Dieu, & 
qui ne connoiſſoit point de Providence, ou qui la con- 
noifloit mal. Mais elle ſeroit tres mauvaiſe pour 
un Chretien ; c eſt vouloir ne plus dependre de Dieu, 
& sen defier. p my 

111 Hee ſatis eft orare Fovem qui danat & aufert 
Torrentius a eu raiſon de — faut lire — 
me dans quelques manuſcrits; que donat & aufert. 
I fuffit de demander à Jupiter 5 choſes qu il donne 
& il ore, Horace diſtingue les choſes que V'on 
doit demander à Dieu d' avec celles que Pon ne doit 
attendre que de ſoi-mEme; & nous allons voir Ler- 
reur de cette opinion. 

112 Det vitam, det opes ] Horace vient de dire 


qu'il ne demande a Dieu que le bien qu'il a, & moins 


Et ici il dit, der opes, qu'il me donne les 
richeſſes. a-t-i] point la de contradiction? Point 
du tout. 1! apelle opes, richeſſes, tous les biens, 
quelque mediocres qu'ils ſoient, quand ils ſuffiſent 
pour nous nourir. 50 pen, ] 11 4 
uum mi animum ipſe par t qu'il ne 
e à Dieu que la vie & les — qui 
ſont les ſeuls biens quidependent de lui; & que pour 
le bon eſprit, animus aquus, il ne faut Vattendre que 
de ſoi- meme. Ce n'ctoit pas ſculement le ſentiment 
des Stoiciens, c toit celui de tous les Paiens, fi nous 
en croyons Cotta, que Ciceron fait parler de cette 
maniere dans le 111. Livre de la Nature des Dieux : 
Atque hoc quidem omnes mortales ſic habent , exter- 


encore. 
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loir & l'action, ſelon ſon bon 


y a toujours eu des gens 


Fo Ve 


nas commoditates, vineta, ſegetes, oliveta, ubertatem 
frugum & fruttuum , omnem denique commoduatem, 
proſperitatemque à Diis ſe habere, virtutem autem ne- 
mo umquam acceptam Deo retulit, Nimirum vette . 
propter virtutem enim jure laudamur , & in virtute 
rede gloriamur: quod non contingeret , ſi id donum a 
Deo, non à nobis haberemus. C'eſt le ſeutiment de 
tous les hommes, que les biens exterieurs , les vignes, 
les champs , les oliviers, Pabondance des fruit. & des 
moiſſons, enfin toutes les commodites & les proſperites 
de la vie, leur viennent de Dieu. Mais jamais per- 
ſonne 14 cru rece voir de lui la vertu: & avec raiſon ; 
car on ne nous loue que de la vertu, nous ne nous glori- 
fons que de la vertu; ce qui u arriveroit point, {4 elle 
eroit un don de Dieu, & non pas un bien qui vint de 
nows-memes, Et revenant cucoce a la charge, il sex- 
prime plus fortement: Judicium hoc omnium mortalium 
eft fortunam à Deo petendam, a ſe ipſo ſumendam eſſe 
— 2 C'eſt le jugement de tous les hommes, qu'il 
faut demander à Dien la fortune, & prendre che x 
ſoi la ſageſſe. Ces expreſſions ſont, trop fortes pour 
pouvoir jamais Etre expliquees favorablement. Gn 
pouroit peut etre dire qu'il y a des vertus qui ſont en 
notre puiſſance, & pour la proven delquelles ha Na- 
ture ſuffit en quelque maniere, ſurtout * elle eſt 
aidee par la loi & par la raiſon. Mais de pretendre 
que la vertu, c'eſt-a-dire la ſageſſe, vienne de nous, 
& qu'il depende de nous d avoir ce bon eſprit dont 
Horace parle, c'eſt le plus grand de tous les aveugle- 


mens & Vimpiete la plus outree. Dieu eſt I Auteur 


de tout le bien que nous taiſons, & ce qui ne vient 
int de lui, eſt un mal. C'eſt lui 22 donne le vou- 
iſir. A proprement 


parler, la Nature, quelque eclairec qu'elle ſoit, ne 


peut ſeule faire aucun bien; & il eſt ſi peu vrai que 
tous les Paiens fuſſent du ſentiment de Cotta, qu'il 
15 ont ſoutenu le contrai- 
hiloſophes, mais des Poe- 


Gu 


re, & non ſculement des 
tes. Cette verite eſt repandue dans tous les ouy 
d'Homere ; & voici ſur cela un beau paſlage de 
limaque, à la fin de! Himne à Jupiter; 
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E PIT RE XVIII. LIV. I. 
C'eſt aſſeʒ de demander à Jupiter les choſes qu il 
Qu'il me donne la ſantè, qu il me donne les richeſſes: 


tente d'une heure incertaine. 
ut donner & òter. 
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car Veſprit tranquile, je ne Vattens que de moi. 
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Ni les richeſſes ne rendre les hommes heu- 
rewx ſans la vertu, ni la vertu ſans les richeſſes. Don- 
nez-n0us done, grand Dieu, les richeſſes & la vertu. 


NOTES $svuaLrEPITREXNVIL LI v. I. 


UIVANT le P. S. c'eſt au jeune Lollius que cet- 
te Epitre eſt adreſſee, le meme pour qui la ſe- 
conde de ce m6me Livre a ets faite, & il en 

met la date à Vannee 734. ou Lollius le fils Age de 
vingt· quatre ans pouvoit ètre en Orient dans une 
des armees d' Auguſte. 

7 Due ſe commendat tonſs cute] C'eſt preciſement 
le contraire de la penſce d Horace, comme le P. S. 
le remarque, & c'eſt ici une de ces occaſions ou la 
raiſon eſt en droit de corriger les manuſcrits. Il a 
donc lu commendat que ſe mtonſa cute, comme au v. 
ſuiv. dici mera, apres les manuſerits. 

1 Rixatur] Muret & M. Cuningam ont corrige 
rixator & le P. S. a employe cette legon. 

19 Docilis] M. Cuningam a corrige Dolichos, & 
le P. S. Va ſuivi, parceque les comediens etoient 
ctrangers pour la plupart , & que Dolichos convient 
en cela fort bien avec Caſtor. 

20 Minxci via] Car c'eſt ainſi que le P. S. lit, & 
ue M. Dacier lui m&me dit qu'il faut lire. Mais ce 
ere le convainc ici de bien des fautes. M. Dacier 

attribue ce chemin a + ucius Minucius Augurinus, qui 
en 317. decouvrit au Senat les deſſeins de Spurius 
Nelas pour 5 — à la royawe. Ceſt- a- dire qu'il 
fait faire le chemin de Minucius 127. ans avant celui 
d' Appius, qui fut inconteſtablement le premier de 
cous, & qu'il le fait conduire à travers des pays que 
les Romains ne poſſedoient point encore. 2. I 
pretend que la porte Minucia ouvroit ſur le chemin 
de Minucius. Or cette porte etoit fort eloignee du 
chemin, puiſqu'il y a toute aparence qu'elle Etoit 
dans le neuvieme quartier de Rome entre le Tibre 
& le Capitole. 3. Il ajoute que cette porte fut apel- 
lee Mizxcia, du nom de Lucius Minucius Auguri- 
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nus, & Feſtus nous aſſure que ce nom lui fut donne 
a cauſe qu elle Etoir proche deſ la chapelle & de Fau- 
tel du Dieu Minucius. 

37 Ullius] Le P. S. lit illius, après deux manu- 
ſcrits, & quatre de nos meilleurs cn ues. 

46 #tolis) Un manuſcrit porte Zoliis, & le P. S. 
a regu cette leon. 

54 — Le P. S. a mis ſwſtentes, comme M. 
Cuningam, ſur Pedition de Caen de 1480. 

56 Refixit] On trouve dans preſque tous les ma- 
nuſcrits, & dans les plus anciens refigit, au raport de 
M. Bentlei, & le P. S. a employe cette legon, qui 
porte la date preciſe de cette piece. 

57 Et nunc, ſi quid abeſt] Le P. S. a ſuivi ici M. 
Bentlei, en liſant nwnc & ſi quid abeſt, & raportant 
nunc à reſgit; & cela eſt conforme aux meilleurs ex- 
emplaires. 

58 A.] Le P. S. a encore ſuivi ici M: Bentlei, 
en liſint abſtes. 

80 Ur] Le P. S. a encore ſuivi M. Bentlei en li- - 
= at, comme au v. ſuiv. fdenter, apres un manu- 

t. 

1 Bibuli media de nocte] M. B. a mis liquidi . 
de luce, & le P. S. Va encore ſuivi. Luce ſe trou- 
ve dans un manuſcrit , & liquidi dans quelques autres. 

93 Vapores| Tous les manuſcrits ont teperes, & 

P. S. a regu cette legon. 

107 Us mihi] Le P. S. lit & mihi, q 
manuſcrits, & comme M. Bentlei & pluſieurs autres 
ſavaus Critiques. 

112 ZXquum mi animum iſe] Un excellent ma- 
nuſcrit porte animum mibi ego ipſe, & le P. S. a em- 


ploye cette leon. 
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EPISTOL A 


P* ISCO fe credis, Mecenas docte, Cratin, 
Nulla placere diu, nec vivere carmina poſſunt, 

Quæ ſcribuntur aque potoribus : ut mals ſanos 

Adſcripfut Liber Satyris Fauniſque Poëtas, 

Vina ferè dulces oluerunt mane Comens : 

Laudibus arguitur vini vinoſus Homerus. 

Eunius ipſe pater nunquam niſi potus ad arma 


OICT une Satire qu'Horace fait contre les Poe- 
tes de ſon tems, qui ſous pretexte que Bac- 
chus Etoit le Dieu de la poëſie, & que les plus 

anciens & les meilleurs Poetes avoient aimè le vin, 

ient en buvant les Egaler en merite; & en 
imitant ſeulement leurs vices, avoir toutes leurs ver- 
tus. Horace montre le ridicule de ces ſortes d'imi- 
tations. 1 fait voir que ceux qui ont une juſte con- 
fiance en leurs propres forces, imitent les Anciens 
fans ſe rendre eſclaves de leur genie; & qu en ſui- 
vant leurs pas, ils marchent comme des hommes li- 
bres qui auroient eux · mẽ mes ouvert & marquè cette 
— fi on ne les avvit precedes. Sur quoi il ne 
fait pas difficulte de donner exemple la maniere 
dont il a imite Alcee & Archiloque, decouvre en 
ſuite la cauſe de la malice de ces m&mes Poetes, qui 
en public dechiroient ſes vers, & en iculier ne 

uvoient ſe laſſer de les louer & de les lire. Et il 

nit en les raillant, & en ſe m 
methodique dont ils traitoient leurs ſujets. Cette 
Epitre eſt d'un tres bon gout. Il ſeroit difficile de 
dire en quel tems elle fut - ecrite; mais il eſt ſir 
qu Horace etoit deja vieux. 

1 Priſco ſs credis, Macenas docte, Cratino ] II a 
etẽ parle du Poete Cratinus ſur la IV. Satire du Livre 
I. II aimoit tant le vin, qu'Ariſtophane dans fa 
comedie intitulee, la Paix, dit qu'il mourut de 
douleur, de voir un tonneau rompu, & tout le vin 
verſe. Voici le paſſage _ eſt fort pliſant. Mer- 
cure demande des nouvelles de Cratinus a Trypeiis le 
vigneron: | 
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P 
Npaxtd ons, & 38 Fu 
Ir wide Warte, olvs lr. | 
MER, Que fait le ſage Cratinus ? TR. — 


lorſque les Lacedemoniens vinrent aſſieger la v 
de quoi mourns-ilt TR. De quoi ? de douleur, 1's 

yant pas la force de voir un tonneau rompw , & le vin 
7 


2 Nulla diu nec vivere . poſſunt |] 
C'eſt fans doute quelque vers de Cratinus, qu Horace 
traduit ici. Comme les hommes veulent toujours 
pallier leurs vices, & chercher des pretextes pour les 
excuſer, Cratinus diſoit qu'il ne buvoit du vin que 
pour donner & ſes vers ce genie & ce feu, qui ſont 
neceſkires pour les faire vivre, & que n'ont jamais 
les vers qui ſont faits par des buveurs d'cau. Epi- 
charmus etoir ſur cela de m&me avis que Cratinus ; 
car il ecrit, Un buveur d can n bon di- 


uant de la maniere thyrambe 


ois kes dpa · al G cer wy 


Il eſt certain que le vin a la vertu d'6chauffer non 
ſeulement le corps, mais auſſi lame, comme dit 
Platon, & qu'il y ades qui ctant ſobres , ont 
imagination froide & figee; & quand ils ont bu, cl- 
le s'echauffe & $'evapore comme Vencens par la cha- 
leur du feu. Mais ce n'eſt que Vuſage modere du 
vin qui produit cet effet, Quand on paſſe les bornes, 
imagination, au lieu d'en Etre aidec, en eſt Etouffee; 
&il y a bien de la difference entre boire & s eni- 
vrer. | 

3 Ut mal? ſanes am Liber Satyris Faunisque 
Poetas ] Depuis que Bacchus a mis les Poetes avec ſes 


Faunes & ſes Satyres, Heinſius pretend que c'eſt par 
invention du poeme ſatirique, a He 
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E NAS. 


E PIT RE XIX. 


QAVANT Mecenas, ſi vous en croyez le vieux Cratinus, tous les vers faits 


par les beuveurs d'eau ne ſauroient ni plaire, ni vivre longtems. 


Depuis 


que Bacchus a enrole les Poetes avec les Faunes & ſes Satyres, les Muſes ont 
ſenti la vendange des le matin. Les louanges qu'Homere donne à cette liqueur 


font aſſez voir la paſſion qu'il a eue pour elle. 


Le pere Ennius meme 


17 
mais chante les grands faits d armes qu apres avoir bu. E voici la loi 5 
de Bacchus : Jordonne le bareau & le commerce aux ſobres; je detends les 


doit ; & qu'Horace veut dire que depuis que ce pos- 
me a eteinvente, Bacchus a mele les Poetes avec ſes 
Satyres. Mais il n'y a rien de plus mal imagine, 
Horace parle en general de la poëſie, il ne penſoit 
point du tout au poëme ſatirique, quand il ecrivoit: 


Ko me, Bacche, rapis tui 
P. 2——p 


Bacchus, où m'emporte=-v0us , apros m' avoir rempli de 
votre eſprit : 


Sans aucun egard aVinvention du pot me ſatirique, 
les Portes ont te meles avec les Faunes & les Saty- 
res. C'eſt pourquoi il dit dans la premiere Ode: 


me gelidum nemus, 
Nympharumque leves cum Satyris chori 


Secernunt populo. 

La fraicheur des fortts, & les danſes 2 des 
Nymphes avec les Satyres, me ſeparent peuple. 
Quand Horace dit donc: Depuis que Bacchus a mele 
les Poetes avec ſes Satyres; c'eſt pour dire, depuis 
oY y a des Poeres. * Car Bacchus n'eſt pas moins 

Dieu des Poetes que le Dieu des Faunes & des Sa- 
22 Pourquoi aller chercher un ſens fi obſcur & 

cloigne quan i il sen preſente un fi clair & ſi na- 
turel? Mais ce n'eſt pas la ſeule faute qu'on ait faite 
2 on en a fait une autre en prenant ce 
vers pour les paroles d' Horace qui ſe moque des poe- 
tes, Car ce ſont au contraire les paroles de Crati- 
nus & des autres Poetes qui tichent de gexcuſer, “ & 
la ſuite meme le prouve. 


- 


6 Law- 


vers 


6 Laudibus arguitur vini vinoſus Homerus ] On 
ne peut pas douter que ce ne ſoit une des raiſons de 
Cratinus, qui avoit fait une piece EXPTES pour prou- 
ver qu Hemere avoit aime le vin. Et il le prouvoit 
par les louanges que ce Porte lui donne frẽequem- 
ment dans ſes vers, car il Papelle yy & winnie 
dowx & doux comme le miel; q uur, doux aboire; 
tuiivepe  genereux, qui donne de la force, Ive, 
qui re jouit Peſprit , & enfin & ver, wne boiſe 
[on divine. il apelle la vigne ,d. douce , 
bienfaiſante, N ſon fruit adoucit les mceurs & 
corrige la rudeſſe & la ſechereſſe de Peſprit. Et, pour 
_—_— aſſant, ce ſentiment d Homere eſt 0 
vrai & ſi generalement regu que Ciceron reproche 
Antoine dans ſa XII. Phil A. que la rudeſſe de ſes 
mæœurs & la ferocite de fa nature ne pouvoient tre 
adoucies par le vin; car fa cruaute naturelle; & la 
ferocite de ſon temperament avoient ſurmonte la 
force & la vertu de cette liqueur. Le paſſage eſt re- 
marquable: Cujus acerbita s morum, immanitaſque 
nature, ne vino quidem permiſta temperari ſolet: tw 
cum multis detrimentis illum affecerit vinum, quem- 
admodum omnes facit, qui copioſius bibant , quod bo- 
num in ſe illud habet, propter ſeviſimum ingenium 
Antonii, nullum ei commodum afferre potwerit , vicit 
enim diritas illius, & feritas morum wini ipſias vim. 
C'eſt dans cette mEme vue que Virgile a dit mitem 
. nunquam ni; potuc 8d arms] 
7 Ennus ipſe pater 111 
C'eſt une — raiſon que les Poëtes du tems 
d' Horace ajoutoient à celle de Cratinus. Si nous a- 
vions tous les ouvrages du bon homme Ennius, nous 
y trouverions, ſans doute, tout ce qui a donne lieu 
de dire cela de lui. 
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Proſiluit dicenda. Forum, futealgne Liboms | 
Mandabo ficcis, adimam camare | everis. | 
10 Hee ſimul edixit, non ceſſavere Pectæ | 
NeAurno certare mero, putere diurns. | 
Quid? & quis vultu torvo ferns & pele nado, | 
Exiguegue tage ſimulet textore Catonem, BORE! 
Virtutemne repreſentet moreſque Catonis ? | 
I5 Ruit HMurbitam Timagenis emula lingua, | 
Dum ſtudet urbanus, 8 diſertus haberi. | 
of 
8 Forum Libomis ] Toute ls difficult ner 


Ce Mecenas , & qu'il 
faur lire edixti. Mais tous ces ſentimens me — 
ſent mal fondes. Je voudrois bien favoir 
Mecenas, Cratious, Ennius ou Horace pourotent 2- 


de ce qui a c avance au vers, at mals 
faxes adforip® Liver , Ge, Depmis que Baccha: a 
exrale tes Peres avec fer Faxnzes > ſes Satyres. Car 


formulare de fes jugemens. Et c'aoit R fon ſtile 
Fa 1 date: can's copuits edi e- 
4%½ Voila toute a ie de ce paſlage , qui 2- 


veut Gre Que ccur qui ne point, ne Goivent 
meer de tare des vers, 
aber ie Preteur, paves 
on faifoi: ces ſurtes Paſfaires le maria a jeun.. ® 

NI. — ie trompedans tout ce qu'll 
9 a 


10 1 Horace reprend i .- & 


+ C'Urique, 


ens Poctes Foot aime. 
nuits a borre ER 


SN s echauf - 
2 — i * TIT 


que ce 
C'Utique, mais de fon biſatcul Caton le Cenſeur; 
car il avoit une mine fort ſevere. & une grande au- 


debe robe n'avoirt - 
mais coute plus de neuf ecus. Je 
nion fur ce qu i n'y avoit pas d' 
8 r = 
& & . A Auguſte 

& wed nnd; heomene Bam gobt wes fig — 
Rent, a difpete fur cela contre moi avce tant de for- 


de. que contre le fort ordinaire des diſputes , depe'; 


en poſſemon de ne rien perfunder. mz 
entraine dans jon featiment. Horace 2-t- craiat 
Coffeaſer Auguſte quand i! 2 ap*iic '2 mort de Catoa 
le, lorfoquil! Fa repreſente teu 
r * theta 
. Ts Caine 
& dc force: | 


Er canta terrarns ubafs | 
Prater azrocems axizemes Carows. 


Je me ſais encore confrrme dans cette opinion. 
en relifaat tous les endroits o Horace parie de 
ou de Paurre de ces deux Heros. Quand it paric c 
Caton le Cenfeur, 1 
= 3 — aa par des chotes qui le ſont recon noc 

pelle ine, are ou mronſar, gui v's pa; ©” 
chevenx faits; ou © ie join avec Ennis. A 
— 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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vers à ces gens ſereres & refrognes, 
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Apres cet arret fi formel, les Pottes 


jour & nuit n'ont celle de boire. Et quoi fi quelqu lun s aviſoit d' imiter 
Caton par un regard farouche & ſauvage, en allant nus-pieds, & en portant, 
comme lui, une petite robe craſſeuſe, auroit. il pour oela les mœurs & la vertu 
de Caton? Hyarbitas voulant paſſer pour homme eloquent & pour fin railleur, 
d attacha juſtement à imiter les railleries piquantes de Timagene, & mal lui 


en prit. 
dangereux. 
la cigue & 


plement Caron, comme c eſt luſage quand on parle 
de gens qu on a vus ou pu voir. Ce qu Horace dit 
ici convient par faitement à ce dernier. car il avoit un 
viſage f ſevere qu'il aprochoit du farouche ; il. alloir 
le plus ſouvent nus-picds & ſans tunique , & i u. 
toit pas plus propic en habits qu'uu {imple ſoldat. 
comme Plutarque le raporte. On — lache 
de trouver ici e que Velleius en a fait, cloge 
qui eſt au deſſus de tous les panegiriques , & qui a- 
puie metveilleuſement l idee qu Horace en veut don- 
ner: Cate, dit il, bomme tres re 4 la vert 
meme; dont la nature aprochoit plus de celle des Diewsx 
que de celle des bommes; qui n's jana fait le birth 
dear paroure later fait, mais parcequil n'eroit pas on 


de faire antrement; qui u jamais rrowue raiſon- 


Leer 
vices des homme: @ tee tn en /on 
ter. Un homme fait comme celui-là meritoit bi 
de prefider dans les enfers à Faſſembice des Juſtes. 
Et C'eſt ce qui pouroit , contre la remar- 


que de Servius, que Virgile dans ce vers: © 
a paris de Caton d'Utique, & non . Caton le 
rique pas 


Er pede made ] Il y avoit une loi de L 
qui ordonnoit 


aux Spartiates d aller 


ce 
mains imitoient. Clement & Alexandrie dit en quel- 
883 quand il eſt à la 
e 

Ceſt ẽtre preſque lie que d tre c 
tvs i ry e. 
13 Exigueque toge ſimulet 
ton d Utique, auſſi-bien que Caton le Cenſeur, croit 
6 ennemi de toute forte de ſuperfluits, qu'il retran- 
__ => tone ce qui paſſok le advelidlre; cx 
om. ir. 


car, dit-il, 
: % Þ wes 


texte: Catonem ] Ca- 


Les originaux, qui ne peuvent Etre imitEs que 
Si par haſard jallois devenir pale, tous ces 
du cumin. O Imitateurs, ſot bætail, animaus eſclaves, que 


* leurs vices, ſont 
oetes. boiroient de 


vos 
em- 


i donna ſouvent leu à ne de 
S 'sroit 108 688 
de fon abſtinence. Il eſt certain que Theophralte 
dit que c'eſt le propre d'un avare de porter les robes 
plus courtes que cru qui les portent courtes, Mais 
cette maxime n'eſt pas toujours vraie. Cato pot 
toit ſes robes fort courtes, 'parceque es N 
gues & trainantes ne conviennent polar" aps hom- 
mes kboricux, & qu'clles ſont preſque toujours 
marque d'un che & effemine, comme il a 
ere us ſur ce vers de Ode IV. du Livre V. 
cum bis ter ulnarum togs, avec cette robe de ſix au- 


Simulet textore Catonem N. te | 
ſoit ici pour textura, comme il a mis ailleurs cre 
pour rost e. Mais outre que cela eſt dur & fa 
exemple, ill fair encore un faux ſens: car il ne 5agit 
pas de la facon de Vetoffe, de I'ttat auquel elle fortoit 
des mains de Fouvrier; mais de la facon de la robe, 
& de Ferzt auquel Caton la portoĩt. C'eſt pour- 
quoi il faut lire reſquore pour textore, & Ceſt ainſi 
2 Jai vu cite ce paſſage,  Teſqrior C eſt pyo , ſa- 
6. | Horace „ 
robe de Caton <toit fort courte, & ka ſeconde, quel 
le ctoit ſale, comme ctant portee trop longtems, 
Theocrite a dit de mème d Hercule | 


Eh du uicas viipirrute xe. 
Il porroit une robe 4˙ 


ne lui alloit que jnſas's mi- 
jambe nne 


15 Rupit Hyarbitam Timagenis eimula lingua 
Cette conſtruction ſeroit equiyoque fi elle —. 
determinee par le ſens; mais cela n'emptche pas 
quelle ne ſoit vicieuſe. Horace a voulu dire, lingua 
Hyarbite amula Timag enis rupit Hyarbit am. 
fas creva en voulant imiter les railleries de Timagene. 
Timagene etoit un Rheteur d' Alexandrie, qui ayant 
cre pris par Gabinius, fut mené 3 Rome, od le fils 
de Sylla Facheta & Faffranchit. II fut d'abord cuili- 
nier, WT 3 

cr: 


= we 
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FO 1+ Decipit exemplar witiis imitabile. Puod fi 

ian? Yi - i Fallerem caſu, biberent exſaugue cuminum. 

e imicatares, fervum-pecus, ut mibi ſepe _ 
20, Filem, ſepe jocum veſiri movere tumultus ! 1 
-T1iSItes reg lh bera per vacuum poſui veſtigia prince: | | 
iel h Non aliena meo preſſi- pede. Qui ſibi fidit | 
100 2 Dua regit enamen. Parios ego primus iambos | 
4 14197 0) 11 Ofgendi Latio,inumeres auimoſque ſequutus 
„ 2 2 Srebilochi,\non ter &© agentia verba Lycamben, | 

7 Ac, ne me foliis ideo brevioribus or nes, 
| is | Sued 

)!. „e. 


& qui parloit avec trop de liberté, il ne conſerva pas 
lougrerns les 8 Ceſar le chaſſa, & lui 
defendit Fentree de ſan palais. . de cet affront, 


il bruk Phiſtoire qu'il avoit faite de la vie de ce Prince. 
Seneqque fait de lui ce portrait, homo acide lingua, 
& qui wimis liber erat, diſertus, c dicax, à quo 
mulra improbs, ſed wenuſte ditia, Cetoit un homme 
piquant & tres libre, mais eloquent & fin railleur. 
14 dit quantue de bows mots, mais tows. fort piquans, 
& qui emportens la piece. Plutarque en parle d 
On Traite comment on pours di le flateur 
avec Fami. Timagene. dit-il, qui d'gillewrs aui. 
jamai⸗ dit une parole Ra >. perdit les bonnes graces 
Os parcequ'a table & 4 toutes les promenades, 
# raillois publiquement cet Empereur, non pas pour 
ritn de ſerieux ni d'utile , mais ſeulement aire rire 
tes Courtiſans. tirgnt de I amitid qu on lui temoignoi 
un pretexte de plaiſanter c dt medire. Car vol le 
veritable ſens de ce , qu/Amiot a tres mal 
traduit. Horace veut donc dire qu Hyarbitas ſe per- 
dit en voulant imiter Timagene endroĩt qui E- 


toit le moins imitable en lui, & qui avoit cauſe ſa 

perte. En un mot Hyarbitas imitoit ce que Tima- 

22 avoit de mauvais, & non pas ce qu'il avoic de 
n. Ceſt le ſens de ce paſſe 

bien explique. L'hiftoire d 


u' on n'avoir point 
2 m'eſt entiere- 


le dans ayancex, ils ſont auſſi 


D nod fi pallerem caſu, biverent exſangue cuminum] 
Comme on dit des diſciples de Porcius Latro, qui 
pour imiter la paleur que leur maitre avoit contrac- 
tee par ſes veilles & par ſes travaux, burent du cumin, 
ui a la vertu de pile. Pline dans le chapitre 
IV. du Livre XX. Verumtamen omne pallorem 6i- 
bentibus gignit. Ita cert ferunt Porcii Lazronis, clari 
inter magiſiros dicendi, adſectatores ſimilit u dine m c0- 
laris fiudiis contrathi imitates. Voila des gens bien 
piles que leur maitre, ils font 

donc auſſi ſavans. TO 


19 O imitatares, ſervum pecus } Horace ne con- 
damne pas limitation; car il n'y a rien de plus loba- 
ble: mais il condamne Fimitation baſſe & ſervile, 
quand on n'imite que ce que les autres ont de facile 
ou de vicieus, ou qu on ne fait que renverſer leur 
ordre, & c quelques mots. Car comme dit 
Seneque: Multi ſunt qui drtracto verbo, ant mutato, 
ant adjecto putant ſe alienas ſertentias lucriſeciſſe. 1! 
y 4 beaucoup de gens qui en retranchans, en change- 
ant, ou en ajontant un mot, croyent aveir acquis cv 
$agnd ligitimement le travail des autres. Caſſius Se- 
verus comparoit ces imitateure aux voleurs qui chan- 
gent les armes de la vaiſſelle qu'ils ont volee, en met- 
tent d'autres, & la vendent enfuite comme ſi elle 6- 
toit à ceux. | 

20 Tumulus ] Veſt malaiſe, ou phutdt impoſ- 
lible de rendre ce tumaltus en notre langue par un 
{cul mot; car il eſt plein de force, & il a une figni- 
fication fort etendue. Il fignific non ſeulement les 
empreſlemens, les aſfectations, les ſoins que ces me- 
chans Foctes prennent d' imiter les autres, de sen- 
richir de leurs depouilles, & de fe faire valoir par l. 
mais aufli le bruit & le yacarme qu' ils faiſoient en ſe 
donnant les uns aux autres des louanges qu ils ne me- 
titoient point du tout. 


ö webivia thi Ho- 
wy 83 99 


leur etoit 
ipconnu 
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empreſſemens & vos vacarmes ont ſouvent emu ma bile, qu' ils m'ont ſouvent 
re joui! je ſuis le premier qui fans guide ai ouvert un chemin dans un pays 
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inconnu. Je nai point marché par des routes frequentees. Celui qui ſe 
confie juſtement dans ſes forces eſt toujours à la tete de Leſſaim. ai fait 
voir le premier aux Romains les nombres & Feſprit d' Archiloque, fans nratta- 
cher ni à ſes ſuſets, ni à ſes expreſſions, ſi fur eſies à Lycambe. Et afin que 
vous ne ceigniez pas mon front d'une couronne moins honorable, parceque 
Jai craint de changer les tons & les meſures de ſes vers, je me vanterai que jai 

3 | n | adouci 
inconnu, & que bien loin etre imitsteur, comme Catultd's fait" des betdsenhy labes, des iambes purs, 


ſes ennemis le lui reprochoient en recriminant, il & des ſcazons, & autres ſortes de vers; mais il n'y ade 


toit original. | ui aucune piece qui reflemble le moins du monde 
FT Sa (bi Car Ce n'eſt pas ceux qui ont de aux Potkes d'Arc loque, oi aux Epodes d Horace, 


la confiance en leurs propres forces; car on trouve 
tous les jours des crourdis & des temeraires qui y 
out tant de confiance, qu'ils croyent etre plus habiles 
qu'Homere, Theocrite, Virgile, & c. mals ceux qui 
y ont une juſte confiance. C'eſt pourquoi Jai ajoute 
juſtement z car C'eſt le ſens d Horace. __ 

23 Dux regit namen] C'eſt une metaphore 
priſe des abcilles, auſquelles il compare les Poetes ; 
comme quand il dit: Ego apis Matine more modoque, 


Se. 

Parios ego primus iambe; 
c'eſt-a-dire iambes d' Archi 
Ville de Paros ; comme il paroit 
ſchus, qui dit à Bion mort : 
Paros vous pleure pins que ſon Archiloque. 

Il vivoit vers h XXVII.  Olympiade , cofk-4 
dire fix cents ſoixante & ax, ans avant qeſus- Chriſt. Je 
n'ai pas exprime dans la waduction ces 1ambes de 
Paros, parce que cela n'eſt, pas agreable en notre lan- 
gue, & que le teſte dit tout. 3 2 2 9112 
- Primus ] Horace n auroit jamais dit qui etoit 
le premier qui efir imite en Latin la pocfied' Archi 
— * — — autre Javoit fait avant lui; car il 

expoſe à la riſce de tout le monde, qui fe ſe 
roit moque de {a vanite. Cependant jule Scali 
dans le VI. Liv. de ſa Postique na pas laiſſe de lui 
reprocher qu'il ſe glorifioit d'une c ui ne lui a- 
partenoit pas, & que Catulle'avoit imite avant lui 
avec ſucces cette de poetic : Hos enim Parios 


Les amber de Paros, 
e , qui Stoit de 
par ce vers de Mor 


iambes Romanos ab ſe primo faties temert gloriatur, 
cis a Catallo i r 
reproche le plus mal „& hk 


plus imprudente que Von ait jamais vue. 


Dis enim 
tum? Voila 
cenſute la 


courtes . C eſt · a · dire, de peur que vous ne me 


ou ce Porte a particulierement imite ce Poete Grec, 
O ſeri fludiorum ! | 
24 Numeros animosgue ſequutus Archilochi ] Voi- 


la en deux mots la difference, quiil y a entre la 
bonne & la vicicuſe imitation, ahi ui. fera des 
eclogues & des idiles, comme Theocrite & Vir- 


ile, ne ſera pas pourtant apelle imitateur, fi en ſui- 
vant les nombres & les meſures de ces Poctes, il 
ſuit auſſi. leur eſprit, leur enthouſiaſme, leur &&va- 
tion. Mais il ſera franc imitateur, 3 il traite les me- 
mes ſujets, & dans les m&mes termes, un peu chan- 
* ou tranſpoſes. Le genre de poelic eſt une cho- 
e publique qui apartient à tout le monde; mais la 
— 8 8 traitbe, & —— 
il a employes, font a lui, on ne t pren- 
= ſans 2 — ſeulement mne: mais 1 

& plagiaire. Caton d' Utique, vers qu” 
fit contre Scipion, richa d'atraper toute Pipers & 
toute Vamertume des iambes d' Archiloque,, numero; 
animoſque ſequutes Archilechi; mais il ne prit ni ſes 
— ni ſes injures, von res c agentia verba 
Lycamben. Souvent on trouve le ſecret de faire des 
c ni Feſprit, nee animos, ni 


. 
ujets, res, aec , n- 
my ancien que le titre, & alors 
on ne merite ni le nom d'imitateur, ni celui d' Au- 


ciens, & qui n ont rien 
Voxer les _ fur ces 
A 


25 Lycamben. 
vers de Ode 95 


Tel qu” Archiloque qui ſur {i bien ſt uenger de Is 
— Tee. en Ns by 
Ac 718; ö 
pd 


DIET 
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| Sod timui mutare modos & carminis ariem: 
emperat Archilochi Muſam pede maſcula Sapho , 
Temperat Alc4us : ſed rebus & ordine diſpar, 


— Wy 


Nec ſocerum querit quem verſibus oblinat atris, 


VMWec ſponſe laqucum fumoſo carmine nectit. 
Hun ego non alis diftum prius ore, Latini: ö 


Vulgavi fadicen, 


Juvat imme morata ferentem | 
 Ingenuns oculiſque legi ma nibusgue tener i. | 
Kire velis, mea cur ingratus opuſcula lector | 
Laudet ametque domi, premat extra lmen iniquus? 


Non ego ventoſee plebis ſuffragia venor, 3 


Impenſis canarum, & trite munere veſtis. 


nicz une couronne moins honorable , parceque je 
rai rien voulu changer dans les nombres & dans les 
vers'd'Archiloque, &c. Il fait allufion à la cou- 
ronne quꝰ on apelloit tenſam & tonſilem; u'on 
K tondoit au ciſeau, pour diſti * 
rome non tondue ot on laĩſſoit les feuilles entic- 
tes. Cette derniete eroit plus honorable que Vau- 
tre; car toit la couronne d' Apollon, comme on 
lit dans une epigramme Greque: | 


Aureg I” eTwirrora thuas AU H d- 
e e . 
 Pharbus quits [a couronne de laxrier non tondu. 


Voila pourquoi Virgile dit qu'il ne prendra qu une 
couronne Fondue, lorſque Stent les tonctions de 
Grand Pretre, il tes offrandes dans le tem- 
ple qu'il promet de batir à Cefar, au III. Liv. des 


ues: 
I capat tonſa foliis ornatus olive 
Et dans Ie V. de FEncide, # ne donne 6 


mEme couronne 
conduit: 


28 

] On a explique ces deux vers comme fi Ho- 
— diſoit qu'il ne : eſt pas content de faire des poe- 
mes en yers.tambes, comme Archiloque , qu'il en a 
fait encore d'autres en vers ſaphiques, & d autres en 
vers alcaiques. Mais ce n'eſt as N le ſens. Horace 
veut dire qu il a adoueĩ & tempere les vers d' Archi- 
loque par ceux de Sapho & d' Alete & qu'en mElant 
aink ces trois genres de poelic, il en 2 fait un qua- 


bbs temperas Aaſam pede Archi 


que cette 
a cette troupe d'cofans qu Aſcagne ja 
r rage 
| violent ne 


een Archilachi Maſam jede maſeuls Sa- vrages 


Nr. de 


Non 

trieme qui ctoĩt inconnu avant lui. ö 
rendre cel plus ſenfible, La Muſe d' Archiloque e- 
toit ſi violente, fi emportee, & ſi pleine d'amer- 
tume & de fiel quelle reduifoit a fe pendre ceux 
u elle attaquoir. Horace imite ce Poete, il prend 
meſutes; fes nombres, il ſaiſit fon enthouſiaſme, 
fon Elevation ; mais il ne prend ni ſon fiel, ni fon 
amertume, Que fait- il donc? il tempere cette Mu- 
fe, c eſt à· dire cette violence, cet emportement, en 
la mélant avec la douceur de Sapho & avec celle 
& Alete, qui etoĩent moins piquans, & moins em- 
tes, mais qui n'etoient ni moins grands ni moins 
ublimes. Ainfi en imitant la Muſe d' Archiloque, il 
h change, fans Faffoiblir, & par- la il merite unc 
anfft couronne celle que Von donnoit a ce 
Poete Grec. Il faut donc faire ainſi la conſtruction 
de ce vers: Maſcula Sapho temperat pede Muſam Ar- 
chilochir a mille Sapho tempere, adoucit par ſes me- 
fures la Muſe, la potlic d'Archiloque : mais M. 
Beatlei eſt dun autre a vis; il fait autrement la con- 
ſtruction de ce Il veut 3 diſe, Sa- 
i, Sapho tempere, 
wres 4 , & Al- 


adoncit ſs Muſe par les 


die anſp. Car, dit-il, Sapho & Alcce ont mele dan: 
leurs vers les meſures d Archi 


Mais Joſe dire 
que ce ne peut etre le ſens d Horace qui n'auroit 
jamais dir que Sapho & Alcec adouciſſent leur Muſc 


par les vers d' Archiloque, puiſqu' Archiloque etoit 
plus emporte N Ne 123 — 

tempere pas le doux, le 
qui tempere le violent. Si nous avions tous les ou- 
d Archiloque , de Sapho & d'Alcee, ils pou- 
roient nous conduire & une in plus parfaite 

de tout ce qu Horace dit ici. * | 

Maſcula Sapho ) La male Sapho, c'eſt-a-dire dont 
ki poche nn rien que de 'mile & de fort, On acx- 
plique ce mot d une autre maniere ; mais il n'y a pas 
aparence qu Horace ait voulu dire ici une injure 
+ Sapho. Je nai pas exprime ce maſcula dans la tra- 


duction, parceque notre langue ne : acc οs mode pas 
beaucoup 
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adouci la Muſe d'Archiloque par les doux accens de Sapho, & par ceux d' Al- 
ce; que je nai derote à ce grand Poëte ni fon ordre, ni ſes ſujets, & qu'on 
voit dans mes iambes Archiloque qui ne cherche ni à reduire ſon beau- pere au 
deſeſpoir, ni a nouer dans ſes Satires pleines de bile & de fiel, un fatal cordon a 
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Je ſuis le ſeul Chantre qui ai entrepris de donner aux Romains 
cet Archiloque. En produiſant ainſi des choſes nouvelles, je me plais a me 
voir dans les mains des honr.etes gens. Voulez vous ſavoir pourquoi un Le- 
eur ingrat & injuſte dechire en public mes ouvrages qu'il louè & cherit en 
particulier? Ceſt que par des repas & par des preſens de quelque vieille robe, 


ſa maitrelle. 


Je ne tache pas de gagner les ſuffrages du peuple inconſtant. 


C'eſt que je ne 


vais pas entendre lire les ouvrages de nos beaux - eſprits, & leur lire à mon tour 


les miens, pour me venger de Fennui qu' ils m'auroient donné. 


beaucoup des Epithetes, & le rendre beau 
i] — cke un long Ar qui n'auroit pas 
te agr6@ble. 

29 Sed rebus & ordine diſdar ] On a eu tortde 
raporter ceci a Alcce; il faut le joindre avec ce qui 
ſuit, ſed rebus & ordine diſpar , nec ſocerum querit, 
Cc. Car Horace parle toujours d' Archiloque, & il 
dit que veritablement il n'a rien change dans les vers 
& dans les meſures d' Archiloque, pour ce qui - 
de Part de la poeſie; qu'il a ſeulement temper 
adouci ſes vers par le mélange de ceux d'Alcee & 
de Sapho; mais que pour les ſujets & l'ordre avec le- 
quel Archiloque ſes avoit traites, {a Muſe n'a rien ot 
Von puiſſe reconnoitre ſon original. Elle ne reduit 
ni un beau-pere, ni une fhancee à s aller de 
deſeſpoir, comme celle d' Archiloque. eſt le vrai 
ſens de ce paſſage 

traduction le fait afſez entendre. M. pentlei expli- 
que pourtant cet ordine diſpar d tre maniere, 
en le raportant à Alcee. Il pretend que cet ordre 
dont Horace ne doit etre entendu que de Vor- 
» par 


dont Archiloque eſt Vinventeur, Horace Ya mis apres 
— — hexametre comme dans Ode VII. du Livre 


Diffugere nives redewnt jam gramina campis 
——— 

Au lieu Arehiloque le met toujours a un iam- 
be. Mats pope mgm nc 7" 
petite choſe; car ce n'eſt pas une grande merveille 


Cavoir mis avant le vers dactylique un vers hexame- 
tre au lieu d'un iambe. Apres avoir dit rebus, les 
ſujeti, il eſt hors de doute que cet ordre doit Etre en- 
tendu de la ſuite & de la maniere dont ces ſujets C- 
toicnt rraitss, ® 


uon n'avoit pas bien eEclairci. Ma lier: 


Ceſt que je 
ne 
31 Nec ſponſe laqueum ] Cette fiancee d Archilo- 
ue Etoit apellee Neobule, fille de Lycambe. On en 
2 vu Phiſtoire 7 —  & 
32 Hunc ego I non 
pas d'Alcee hy of A Sn a eu la-deſſus ne vient 
ue de la faute qu'on a faite fur rebus & ordine 


Non alis diftum priics ore ] Car avant Horace, per- 
ſonne ne s ctoit aviſe d'imiter en Latin la poëſie d Ar- 


& chiloque. 


34 Ingenzis oculicque legi, manibusque teneri J I 
ſe contente d'&tre lu par ics honnetes gens, — 
a dit dans la X. Satire du Livre I. ----- nam ſatis ef 


equitem mihi plaudere. | 
| Car je ne veux que Paplaudiſement des Cheva- 


Les autres ne connoiſſoient pasle prix de ſes vers; 
ou, s'ils le connoiſſoient, ils avoicnt la malice de ne 
lui pas rendre en public la m&me juſtice qu ils lui 
1 t en particulier. 

35 Ingratus opwicnela Lecter] Un Lecteur ia- 
grat qui ne reconnolt bliquement le plaiſir 
qu'on lui fait, & qui le diſſimule, Opaſcula, mes 
petits ouvrages. Horace parle ainſi par modeſlie. 
Mais en notre langue, mes petit, outrages, me pa- 
roit une expꝛeſſion bien baſſe pour , Ceſt 
parler en <colier. Voila pourquoi Jai mis fample- 
ment, mes ouurages. | 

36 Premat extra limen iniguns ] Premas, blame, 
attaque, cenſure, foule aux pieds. L'injuſtice dont 
Horace parle ici n'eſt pas inconnue à notre ficele. 
On y voit aſſex de gens qui ſavent admirablementde- 
crier des ouvrages dont ils tichent de profiter eux- 
mEmes, & qu'ils 2 312 TRY 

7 Non ego venteſa plebis agia | Horace 
— ici — de la ſote vanit de certains 


Poetes de fon tems, qui, pour faire louer leurs vers, 


doanoient de grands repas, & faiſaient des preſens 
D d 3 a 
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40 
Hinc illæ lacryme. 


45 Tie ſolum tibi pulcer. 


EPIS TOL A XIX. LI B. I. 
Non ego nobilium ſcriptorum auditor & ultor, 
Grammaticas ambire tribus & pulpita dig nor. 
Spifſis indigna theatris 
Scripta ftudet recitare, & nugis addere pondus , 
K. dixi, rides, ait: & Jovis auribus iſta | 


Servas : fidis enim manare Pottica mella 


bs 
1 

| 
1 
| 

| 


Ad bee ego naribus utt | 


Formido: & luctantiſ acuto ne ſecer ungui, 
Diſplicet iſte locus, clamo & diludia poſco. 
Ludus enim genuit trepidum certamen, & ram: 


Ira truces inimicitias, & funebre bellum. 


de robes, de manteaux, comme ceux qui preten- 
doient aux Charges, achetoient par leurs largeſſes les 
ſuffrages du peuple. 

38 Impen;;s cauarum ] Impenſa eſt —— 
un terme de cuiſine, qui ſigniſie l'aſſaiſonnement, 
tout ce que l'on employe à accommoder les viandes, 
cibos impenſarum var etate condito;, comme parle Ar- 
nobe. On lit de mEme dans Apicius, indes impen- 
ſam praſeriptam. Vous y mettrez. Paſſaiſonnement 

an; & impenſa in leporem, Vaſlaiſonnement du 
e. Mais Horace n'a pas dit impenſis canarum 
dans ce ſens-la. Impenſe. ſigniſie ici une grande 
depenſe, de grands frais; & fi Yon y bien 
garde, on trouvera que cette derniere ſigniſication 
a donne lieu a Fautre. 

e trite munere veſlis | Et en faiſant preſent 
dune robe uſee, Par ce mot, «ſee, Horace marque 
la baſſeſſe & Vindignite de ceux dont ces Poetes 
ient les fuffrages. Perſe a dit de mEme en 

t 4 un de ces mechans Poetes : 


Calidum ſcis pouere ſamen 
Et comitem horridulum tries donare lacernd. 


Tu- ſais faire ſervir des viandes bien chawdes, & 
donner un manteau uſe a un complaiſant frillewx, 


29 Non ego nobilium Scriptorum auditor & wuitor | 
Ce vers pre ſente deux ſens. Je vais les expliquer 
Fun & Vautre, afin qu'on puiſſe choiſir. Dans le 
pren ier Horace dit qu'il ne va pas ecouter ces fa- 
meux Ecrivains, lorſqu' ils liſent leurs ouvrages; ni 
leur lire en mEme- tems les fiens , r fe venger 

la de ennui — dadndy comme 
— a dit, 


"Semper ego auditor tantam, numquamne reponam! 


Du0i, ferai-je toujours le metier d'auditeur, & 
ne m wvengerai-ye ama | 


AD 

Aiaf nobiliuns ſeriptorum eſt une ironie. Pau- 
tre ſens, nobiliuwm ſcriptorum auditor & ultor, eſt 
la definition d'un grand Critique accoutume à lire 
les bons Auteus, & à les venger des inſultes des 


ignorans qui decrient leurs ouvrages, ou pour faire 
paroitre meilleur ce qu' ils font, ou — 


qu'on ne reconnoiſſe les vols qu' ils ont fairs, Ho- 
race dit — Me+ qui ſuis accoutume a lire & à 
ven us grands Ecrivains , je ne vais poiat 
faire b —— —2— mairiens dans lakes — 
&c. Le premier ſens me paroit le plus nature! & 
le plus beau. II y a plus de ſel & plus de fincſle, 
& par conſequent il eſt plus de la Satire. 
La ſuite meme le determine manifeſtement. 

40 Grammaticas ambire tribus, & pulpita dig or] 
Horace ſe moque ici de la baſſeſſe & de la lichete 
de ces mechans Poetes, qui alloient taire la cour 
aux Grammairiens dans leurs claſles,afin qu'ils don- 
naſſent la vogue & leurs ouvrages en les faiſant lire 
à leurs ray" HR J a fied 

41 Hine i me ] Ceſt une fagon de par- 
ler proverbiale, pour dire, voila d'ov vient leur ra- 
ge, leur deſeſpoir. | 

Spila indigna theatris ] II arrivoit ſouvent 
ces lectures fe taiſoĩent les teu. ples 2 dans 
theatres. Mais ſpiſſa theatra peut ligniher ſimple- 
ment ici des aſſemblees nombreuſes comme cel- 
les qu'on voyoit dans les theatres & autres licux 


publics. | | 
42 Scripta pudet recitare & nugis addere pondus] 
r empschoit Horace de lire ſes 
vers en public ; connoiſſoit trop le prix de {cs 
ouvrages. On en oe voir la veritable raiſon dans 
la ſur le 23. vers de h Satire IV. du 


Livre I. Vulge recitare timentis. | 
venu me dit, 


eit alles] Pour les orcilles de Jupiter, 
45 T 


Ceſl-i-dire pour les oreilles d'Augulte, | 


| 
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ne vais pas faire des brigues dans les Tribus des Grammairiens, & les ſaluer 
dans leurs chaires. Voila dot vient leur chagrin. Si je leur dis que mes 
Ecrits ne meritent pas d'ttre lus dans de fi nombreufes Aſſemblees, & que j au- 
rois honte de donner ce poids à des bagatelles, & de leur faire tant d'honneur: 
Vous vous moquez , me diſent-ils & vous les reſer vez pour les oreilles de Ju- 
piter; car vous Etes bien perſuade que c'eſt vous ſeul qui pouvez former ce 
miel poetique, & vous n'ttes pas mecontent de vous. Sur cela je erains de 
m'abandonner à mon humeur critique; & pour n'tre pas dechite par les on- 
gles de ce peuple irrite, & pour me tirer d intrigue, je crie de toute ma force, 
que le champ de bataille me deplatt, & que je demande du tems. Car le jeu 
a produit les debats & la colere ; la colere, lVinimitie; & Iinimitie tous les 
malheurs de la guerre. 

| A SON 


45 Tibi pulcer ) C'eſt un proverbe dont on fe un tems. ,Surquoi j expliqueraĩ en paſſant un 
ſert quand on —— à un homme trop amoureux — de Petrone, d a 6s ml explique. - Tunc 
de lui-m&me.” Les Poetcs veulent ſe moquer de la fort mus Gnython ad virilia ſua admovit novaculam 
bonne opinion qu*Horace avoit de ſes vers. inſejtam, minatus ſe abſciſurum tot miſeriarum cauſ- 

Ad hee ego naribus uti ſormido ] Heinlius pre- ſam: inhibuitque Tryphena tam grande facinus , non 


tend quil faut ponctuer ce paſſage de cette maniere: 


— #d bac ige: naribu uti 


& que var bur uti formido eſt la reponſe qu Horace 


tait a ces Poetes en leur diſant, qu'il ne vent pas. 


Sexpoſer & leur critique. Yoſerai dire non ſeulement 
ve ce n'eſt pas le ſens, mais encore que cela ne 
vit pas Latin; car naribus wet fe dit toujours 
de ceux qui critiquent, & ne peut jamais Etre' dit 
de ceuz qui ſont critiques. ce dit au con- 
9 aux fades railleries de 
ces Poetes-, & qu'il craint de sabandonner a fon 
humeur moqueuſe de peur d'&tre batu. Nr da, 
wth, c'eſt ce que Perſe dit navibws indulgere, $'a- 
dandonner : bn eſprit moqueur, ne le pas retenir, 
ai donner 'effor. 

4 Luflantis acute ne ſecer wagni ] Ceſt une 
nillerie ſur ce qu Horace n toit naturelle mene 
top courzgeur-, & que les mechans Poeres ſont 
ordinaire ment fort coleres. La partie n'crant done 
pas Egale, il prend le parti de ſa retirer. 

47 Diſdlices iſe locus clams , & —_— — ] 
— ——— ————E_ trou- 
ve. C'eſt pourquoi i] ſe fert de cette mechante 
defaite d'un pohron qui — — de refuſer le 
eombat, mais qui demande ſeuſement à changer de 
lieu, & à differer. Diladis ttoit proprement le 
terme, le delai que Von donnoit à un gladisteur 
pour * — combarre, dilatio ludorum; & _ 
que le gladiateur - avoit cependant juſqu'au-. jour 
combat, etoit apelle miſio, qui n toit un conge que 


d ſſimulata miſſone. Tryphene voyant que Gnython 
alloit ſe priver d'une chofe a laquelle elle prenoit 
quelque inter&t, empecha un fi grand malbeur, en 
lui donnant conge, & en lui faiſant erftendre que 
c'ctoit un conge pour un tems; car elle vouloit le 
referver pour d'autres occaſions. 

48 Ludus enim genuit trepidum certamen & iram] 
Horace, par cette gradation, veut ſans doute ſe mo- 
quer de ces mechants Poetes , qui employoient ridi- 
+ qe rn figures dont ils ſe ſervoient : & —_— 

u'il ait eu en vue un paſſage d' Epicharme, 
diſoir dans une de ſes comedies : 


2 A. iz us Foes 
O, in- Ione vet ie. B. XA 
1494, 
A. Ex lors 5 x0uG, it xwps Þ yuh 
Dvariae. 


EN I varies ix iy, ix Aue, Se 26 
Xn. 
EXA ee widas Tv xad oyarghe » 


n. 
A. Le ſacrifice a produit te feftin, le feftin la buverie. 
B. C'eft ce qui me plait. A. D 
badinage , le badn.age lem pertemens, |'emport: ment le 


, be proc la condamnation, & ls 
enfin a produit les fers, les rortures & bes amendrs. 


On hir preſque la meme — twonodopunaty 
dans bes Gu&pes d' Artſtophane. CONY 


49 Ira traces inimicitias | Un Ancien's apell6 la 
colere le /emimaire de la ha Er nunqnam in irem 
exardeſcar , quod «ft envinarinm obi. | 


NO. 
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10 DIXIfT ] Le P. Sanadon lit edixi, apres 
cinq manuſcrits & deux des meilleures &di- 
tions, Horace &toit ſeul ! Auteur de cet C- 

dit, comme il paroit dans ſes Odes. 

13 Exigueque toge ſimulet textore ] Ceci 
s'cntendrede Caton d"Urique, comme la 
le P. S. Textor pour tetura. M. Dacier voudroit 
qu'on lat reſqwore, Mais outre que Von ne peut a- 
porter de bonne preuve de ce changement, dit le P. 
S. trois raiſons doivent abſolument le faire _ A 
Premierement il n'eſt apuys ſur aucun manuſcrit , 
ni ſur aucune edition avant Muret. Secondement 
teſquer eſt un mot de nouvelle fabrique, qui ne pa- 
roit.dans aucun bon Auteur. Troifjemement cette ſa- 
lets que Von attribuę à Caton, eſt encore une choſe 
inoule; il ẽtoĩt modeſte, ſimple & neglige dans ſes 
habits, mais il n'etoit point malpropre. 

is Hyarbitam] Le P. S. a mis Farbitam. Ce ſot C- 


; doit 


ue de 
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mule de Timagene &toit un Maure nommé Cordus; 
dit-il. On fait qu Jarbas rival d'Ence fut Roi de Mau- 
ritanie. Notre Poete a done mis Farbita,pour Maurus. 
Hic Farbita, dit le Scholiaſte, Mlaurus reg io ne ſuit Cor- 
dus, qui dum Timagenem, poſt convivium & inter pocula 


vellet imitari, invidid quodammodo rup- 


tus eft. | 
Lingua] Le P. S. lit. cœna, apres er manuſcrits 
L'explication du Scholiaſte, dit · il. conduit naturelle- 
ment à cette legon & donne lieu de croire qu'il la trou- 
FI ſon r al | ge 
17 Quo ſi] Trois manu 3 ph! fs, & 
P.S.a —— ui eſt plus pogrique, - 
19 Ut mihi ſape bilem, ſex jocum | On trouve 
dans un manuſcrit ut mihi bilem; ut mihi ſepe jocum, 
& le P. S. comme M. Cuningam, a regu cette legon, 


qui a beaucoup plus d elegance que l autre. | 


26 Feli 


— — — 


L IB RUM SUUM. 


EPIS TOL A XX. ap 


V ERT UMNUM Janumque, liber, ſpectare 
Scilicet ut proſtes Softorum pumice mundus. 


T TORACE mit cette Epitre à la th&te d'un Re- 
cueil de quelques uns de ſes vers qu'il rendit 
publics à lage de quarante-quatre ans. Car ſes o u- 
rent à diverſes ſois, & dans un autre or- 
dre que celui ou nous les avons aujourd'hui. Il parle 
à ce recueil comme 2 un enfant qui, las d' etre fous 
la main & ſous la conduĩte de ſon pere, veut ſecouer 
ce joug trop rude, & avoir, comme on dit, la clef 
des champs. Ce pere lui repreſente les dangers ou 
il o expoſe; & enfin ne pouvant leretenir, il lui don- 
ne quelques ordres, & le laifle aller. 
1 Verturmum Fanamque, liber, ſpedtare videris | 
Il y avoit dans la place Romaine, au bout de la rue 
Toſcane, une ſtatue du Dieu Vertumne , & une au- 
tre du Dieu Janus. Tout cet endroit-là Etoit envi- 
ronne de boutiques de 22 & 2 — — 
Ceſt voi Horace dit a ſon Livre qu'i 
— & Janus, pour dire qu'il Gubaite de de- 
venir public, comme nous dirions aujourdhui qu'il 
regards rue ſaint Jaques & la grand' Sale du 


v, 


2 Scilicet ut proſles Soſſorum] Les etoĩent 
deux freres, * fameux Libraires de Rome. Et 
en ces tems-la le metier de Libraire & celui de Re- 
lieur n'etoicat pas differens; c ctoit une meme per- 
ſonne qui ecrivoit les Livres, qui les relioit, ou, pour 
mieux dire, en aſſerubloit les feuilles & les rouleaux, 
& qui les yendoit. - Bibliographas , Bibliopegns, ou 
Compactor, ou comme Ciceron la mator, & 
Bibliopola n'etoicnt qu'un. | 
Pumice mundas ] Les Libraires ſe ſervoient de la 
2 ce pour polir les feuilles de parchemin 
ur leſq ils ecrivoicnt les Livres qu'ils vendo- 


ent. Les feuilles devoient etre polies du c6r6 ou 


Fon Ecrivoit, afin qu'on elit la tacilite d'Ecrire : & 
le revers, le c6te on Von n'ecrivoit point, devoit 
auſſi ètre poli, afin qu en developane le Liyre ou rou- 
leau, la main ne ſentit tien de rude, & que ce cdte-la 
put Etre plus 1 mis en * N 
peignoit de rouge, de jaune, &c. Juvenal dans 
VII. Satire: | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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26 Foliis brevioribus ) Moins durables, comme le 
P.S.larendu. Cette explication a, ce me ſemble, dit- 
il. quelque choſe de plus naturel que celle de Cruquius 
2 45 M. Dacier, qui trouvent ici une alluſion a cette 
eſpece de couronne que l on apelloit :onſa & tonſilis. 

32 Hwunc ego non alio c. Le parti qu'a pris M. 
Dacier eſt inſoutenable, dit le P. S. Ceci ne ſauroit ſe 
raporter a Archiloque. Lorit, Bade, M. Baxter & M. 
Bentlei, ont fort bien vu qu'Alcee eſt le ſeul dont Ho- 
race ait voulu parler dans ce vers. Il vient de dire qu'il 
ayoit ete le ier des Romains qui cut imite en Latin 
les iambes d'Archiloque, & il ſeroit ridicule 83 
ter la m&me choſe huit ou neuf vers apres. il 
dit Latinus fidicen , il marque non ſeulement qu'il etoit 
Poete lirique, mais encore que celui qu'il avoit imite, 
Fetoit auſſi: cequePon ne peut pas dire d'Archiloque, 

ui n'a jamais &te mis au nombre des Poetes liriques. 
e raiſon deviendra ſenſible, continue le P.S.filon 
examine attentivement les expreſſions d Horace. Ici il 
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dit qu'il eſt devenu le premier Potte lirique des Ro- 
mains, en imitant Alcee: 

Hunc ego non alio dictum prius ore, Latinis 

avi fidicen; 

Et dix vers plus haut il s eſt content de dire qu'il a mon- 
tre le premier aux Latins des iambes à la fagon d' Ar- 
chiloque : 

« « + « Parios ego primus iambos 

Oſtendi Latio. N 
Il eſt à remarquer que, quoi qu Horace n'aft pas moins 
imite Sapho 2 "3 Alcee, i] —— ce- 
pendant d'elle, comme des deux autres, qu il avoit ẽtè le 

mier des Romains . eut oſe — wh ſur ſes pas. 


a raiſon de cette di e, C'eſt que Catulle & quel- 
ques autres Poetes de Rome avoient fait des vers Saphi- 


ques avant Horace. 


9 
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de Janus; il te tarde ſans doute 


Impletur. -——=— 


 Membrana tabells creced, Ceſt-3-dire une feuille de 
r La pierre de ponce 

oit encore 4 unir & polir les deux cores du rou- 
leau, les deux tranches, celle du haut & celle du bas 


qu'Ovide apelle frontes. 
Nec fragili gemine poliantur pumice frontes. 


Elle ſervoit auſſi à la peau quePFon mettoit po 
couvrir le rouleau, [op dos de Lavelle 383 
titre du Livre, en lettres d'or, & avec des ornemens 
tels qu'on vouloit. Cette peau n'ttoit pas de la 
grandeur du rouleau, & c'etoit à cette peau que te- 
1 Lou oo 12 
Odiſti clave: ata ſigilla pudi 
& Jes meres — leurs . avec —4— 


nee ide croced membrans tabells porte de leur 
lufion 


ſoin, qu' ils ne ſe contentojent pas de fermer & clef la 
Tom. V. 


ON Livre, il me ſemble que tu as Tœil tourne du cdte de Vertumne & 


d'etre expoſe en vente pare & poli par 
les 


=_ 


ils la cachetoient, afin qu'ils 
t plus en ſurcte, & c'eſt à quoi Horace fait al- 


4 Communia laudas] Communia, les lieux pu- 
blics. Ce mot eſt — FRA N 
5 Fuge quo diſcedere geſii e ne ſais pas à 
le vieux Commentateur a MP ot il a * 
ceci, devits conſpetium inum , ne redeas deterior. 
Fui le commerce des hommes, de peur tu ne re- 
viennes pire que tu ne. Ce neſt point du tout la le 
au contraire Horace dit tout en colere, vs a 
tu as tant d'envie d aller. Mais au lieu de diſce- 
dere M. Bentlei a lu deſcendere, parce, dit - il, qu'il 
s'agit ici du champ de Mars qui ẽtoit un lieu bas o 


Fon alloit en deſcendant, comme il le ve 
pluficurs exem Horace hai mime a die dans G1. 
Ode du Liv. III. 
n 
Deſcendat in campum petitor. 
E e 7 Mais 
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Paucis oſtendi gemis, 
Non ita nutritus, Fuge quo diſcedere geſtis. 
Non. erit emiſſo reditus tibi. Duid miſer egi? 


EPISTOLA XX. LIB. I. 


communia laudas , 


| 
Odiſti clavet, & grata figilla pudico: | 
| 
| 
| 


Quid wolui ? dices, ubi quis te leſerit : & ſcis 
In breve te cogi , quum plenus languet amator. F 
Dnod fi non odio peceantis deſipit augur , | 


Aut fugies Utncam , 


Ridebit monitor non exauditus : ut ille 
Qui mals parentem in rupes protruſit aſellum 


15 
Duis enim 


Iratus. 


Mais ce n'eſt pas une raiſon de changerle texte. Ce 
Livre d'Horace ne. vauloit-il qu'aller au champ dc 
Mars & n'avoit il pas Tambition, d'aller dans les au- 
tres quartiers de Rome & ailleurs ? - 


7 Et ſcis-in breve te cogi, ubi plenus Janguet ama- 


tor] Un ſavant Critique a expliqu cet endroit. E- 
tw ſais bien que tu cours riſque dq etre rebute lors qu un 
Lecteur ef . & degonti de ta leflure. Et il pre 
tend qu ici in breve cogi eſt ce que Terence dit in an- 
f um cogi, ᷑tre mis à Vetroit, etre en danger, dans 
Heautontim. 


Ita hac re in anguſtum nunc mea ceguntur 
Mais il &'en faut beaucoup que ce ne ſoit la meme 
choſe. On ne doit pas non plus recevoir Pexplicati- 
on de Porphyrion, qui dit que in breve cogi eſt — 
non totum legi, etre pas lu tout entier. Pour bien 
entendre ce paſſage, il faut avoir devant les yeux la 
forme des Livres des Anciens, qui n'etoient que des 
rouleaux, qu'on ne pouvoit lire qu'en les deroulan:, 
en les deployant, de forte que quand on tenoit un 
Livre, dont on Etoit las, on ne ſe donnoit pas la pei- 
ne de le developer tout entier. au contraire on le roa · 
loit plus ſerrs. Et c'eſt ce qu Horace apelle in breve 
i, erre mis en peti* volume. Car il peint par } ce 
Pon taiſoit naturellement quand on Etoit ſou d'un 
ivre; on le rouloit, loft & garotoir comme pour 
le condamner par-la 2 n'&tre jamais ouvert. Mats ce 
n'eſt Pas la la plus grande difficulte de ce paſſage, elle 
conſiſte à AV comment Horace peut dire à fon 


Livre, qui n'eft encore jamais ſorti de ſes mains, 


feu in breve te cogi, tu ſais qu on te met en petit vo- 


Carus eris Rome donec te deſerat etas. | 
Contrefatus ubi manibus ſordeſcere vulgi | 
Ceperis, aut tineas paſces taciturnus mertes, 


aut uncut mitt#ris Ilerdam, 


invitum ſervare laboret? 


Hic quoque te manet , ut pueros elementa docentem 


Occupet 


lame. Comment ce Livre peut il avoir fait cette 


experience, puiſqu'il a toujouts tte ſous la clef, & 
qu il n'a ẽte vu que de tres peu de gens? Il y a iciu- 
ne modeſtie d Horace, dont je m' tonne quꝰ on ne ſe 
ſoit point apergqu. Amator, Cclt Horace meme, qui 
dit a ſon Livre: Tu ſais que moi qui t'aime ten- 
drement, je ſuis pourtant 2 fi las de toi, 
que je te roule en petit voſume, comm ſi je ne 
voulois ja mais te voir. Quel traitement peux · tu 
donc attendre des Etrafigers, puiſque tu es traité de 
cette maniere par ton propre pere? II y a la plus 
de ſel qu'on n'avoit cru. * M Bentlei a beau ſe 
moquer de ce raffinement & de ceux qui lui a- 
plaulliront. Que ne rombatoir-il la difficulte que 
Jai propoſee ? * | | 

9 Dnod fi nay odio peccantis ) Odio tui peccan- 


"ris, ft Ta haine que ta diſebtiſſance me donne pour 
tol, ne my} le E on eſt ſujet à ſe 
tromper ry, . la . 24 


10 Donec te deſtrat atas ] tas eſt ici pour 
flor atatis, la jeuneſſe. Horace reproche aux Ro- 
mains qu ils n aimoient les vers que pendant qu'ils 
Etoient nouveaux; comme Homere dit dans le pre- 
mier Livre de l Odyſſee, que les bommes aiment 
naturellement les chanſons nouvelle: 

Tir Þ dn αμ,Not-˙n i α du 

H Tis 4#%.17+001 vee]d7n djporrt 


Car les hommes aiment beaucoup plus les chanſons 
quis wont pas encore entendues. | 


Et Pindare dans la IX. Ode des O!ympioniques: 


BPITRE LO EIK 
les mains des Soſies: tu hais d'etre enferme; & ce qui fait le plaiſir des 
enfans bien nes d'etre toujours ſous la garde de leur pere, ceſt ce que tu 
ne peux ſuporter : tu es au deſeſpoir de n'etre vu que de peu de perſonnes, 
& tu ne trouves rien de ſi beau que la cleft des champs. Ce n'eſt pas 1a Ie- 
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ducation que je tai donnee; va, fui ow tu as tant d'envie daller. II n'y 
aura plus de retour pour toi quand tu ſeras une fois parti. Qu ai- je fait mal- 
heureux? qu'ai-je ſouhaite? diras · tu, quand quelqu'un t aura fait quelque 
affront. Et tu ſais des le moindre degonit que tu me donnes, quel trai- 
tement tu regois de moi-· meme qui t'aime fi tendrement. Que ſi la haine 
que m'inſpire preſentement pour toi la faute que tu as faite, ne maveu- 
gle dans mes predictions, tu ſeras aimè & couru a Rome pendant que tu y 
auras les graces de la nouyeaute. Mais ſi- tot que tu commenceras à tre a- 
vili par le commerce du peuple, tu ſeras reduit ou à ſervir de pature aux 
vers dans la pouſſiere d'un cabinet, ou à renfuir à Utique, ou à accompagner 


bien proprement les drogues que nos Marchands envoyent à Lerida. Alors 
celui dont tu as meprile les avis, rira de tout fon cœur, & fera juſtement 
| | comme 


re M aN 
M/ ver, drbea ꝙ dh veoTipwr. 


r & la fleur des chanſons now- 


11 Contreflatus ubi manibus ſordeſcere vulgi] 
Car en ce tems -A il n'y avoit que les gens 
qualite & les riches qui puſſent acheter les Livres 
DOUVeaur, e d'abord les wanuſcrits Etoient 
fort chers, le peuple ne les avoit que longtems a- 
pres & lors qu'on avoit eu le loiſir den multiplier 
extremement les copies. 

13 Ant fugies Uticam | Le Libraire Yenvoye- 
ra à Utique, afin que tu divertifles les Afriquains : 
car les Libraires envoyoient dans les provinces E&loi- 
gases les Livres quils ne pouvoicnt debiter à Ro- 
me. Les Libraires de Paris connoiſſent bien le 
ok de cette reſſource, & ce n'eſt que dans cette 

nfiance qu'ils impriment tant de mechans ouvra- 

3 8 ne man pf ue — * 
conſoler uvre Auteur, dedommager le 
trop hard? Lake | | 

Aut unttus mitteris Ilerdam ] Le mot wndtus, 
gras, ſemble marquer qu Horace predit à ſon Livre 
qu'il ſervira à enveloper les Epiceries & les drogues 
que les marchands de Rome envoyoient en Eſpa- 
gne: car ils fajiſoient un grand commerce a llerda, 
wojour/b — _ me ** natu- 

cependant au lieu de acta: on a lu vindus, 
& Ton a pretendu qu Horace vouloit dire à fon 
Livre qu'il ſerviroit à faire les envelopes des Let- 


de trop recherche, & je le crois faux. 


tres, que on apedlloit opiflographs. Car comme les 
Livres des Anciens n'<toient ecrits que d'un cot, on 
nt des m6chans Livres en 

re les envelopes des Lettres, afin d ẽparguer le 
papier: & comme on cachetoit les Lettres avec de 
a ſoie, Horace a employe le mot vinthws, qui ſig- 
Mais ce dernier ſens me 
Pourquoi Ho- 
race auroit-i] piut6t parle de Lerida que d'une au- 
tre ville? Les Romains n'6crivoient-ilsqu'aLerida?® 
Le ſens que M. Bontlei a doune à ce vintus net 
pas meilleur. II veut qu'il fignifie-inviews, malgre 
— —— — les Libraircs qui t envo- 
yeront dans $ Etran u'ils ne | 
ront te vendre > ome: - —— dont 2 
ie ſon ſentiment ſont trop plaiſantes: and, eſt la 
9 legon. 

Is Di mals parentem in s protruſit 
Il fait alluGon à une fable fort connue dans 
tems- la, & que nous n'avons plus. Un homme 
voulant empecher ſon ine d'aller fur le bord d'un 
precipice, & Vine $'opinidtrant à ſaivre toujours le 
meme chemin, homme le la dans cet abitur 
d'od il avoit inutilement voulu Veloigner. 

17 Ut pueros elements docentem ] Les Romain 
faiſoient aprendre le Latin à leurs enfans avee beau 
coup de ſoin. 3 2 gn de | croire 

u'on ne doit pas leur enſei + pa 
— qu'elle leur eſt naturelle: — juſt — 
la nature ſeule ne ſuffit pas pour bien parler. Hd 
race predit donc à ſon Livre; que dans ſa vieilleſſe 
il 32 aux enfans les premiers * 
e 2 


nific lie, gavore. 
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E PIST OIL A XX IL I B. I. 


Occupet extremis in vicis balba ſenectus, 


Duum tibi ſol tepidus plures admoverit aures. 


Me libertino natum patre, & in tenui re 


Majores pennas nido extendiſſe loqueris , 
Ut quantum generi demas , virtutibus addas. 
Me primis urbis belli placuiſſe domique : 


Corporis exigui præcanum, ſolibus aptum: * 
Iraſci celerem, tamen ut placabilis eſſem. | 
Fortè meum ſi quis te percontabitur vum. 

Me quater undenos ſciat impleviſſe decembres, | 
Collegam Lepidum quo duxit Lollius anno. | 


25 


la langue. Mais ce qu'il ne voyoit que dans un 
tems Eloigne lui arriva avant ou tres peu de tems 
après ſa mort. Car le Grammairien Quintus Ce- 
cilius d' Epire avoit deja commence des ce tems- 
N a lire aux enfans les Pottes nouveaux; c'eſt 
pourquoi il fut apelle le pere nouricier des Poëtes. 


18 Extremis in vici] Dans les quartiers les plus em 


| , Ceſt 4-dire dans les Ecoles les plus viles 
ot Ne ry de petits Regens & des en- 
fans du peuple. les bonnes écoles Etoient d' or- 
dinaire dans les beaux quartiers. Comme celle de 
Leneiius Etoit dans les Carines, pres du temple de 
h Terre, & de la maiſon de Pompee. Torrentius 
explique extremis in vicis, au bout des quartiers, 
c'eſt a dire dans les carrefours, od Etoient d'ordi- 
aire les petites écoles, afin qu'elles fuſſent plus tre- 
tees, & que les peres, en ſe promenant, pul- 
— de quelle maniere on inſtruiſoit leurs en- 
fans. Le premier ſens me paroit meilleur, Hora- 
ce veut en yy 22 ae ; 
x aum tibi ſol tepidus s it aures. 
ans les Ecoles * d' ordinaire dans les lieux 
bas, des que le ſoleil &toit un peu haut, beaucoup 
de gens y alloient chercher le frais, & entendreen 
meme tems la lecture des Pottes. Voila pourquoi 
Horace dit, quand la chaleur du jour t aura donne 
Pas d audi. 0 
20 Me libertino natum patre ] Ceci eſt fonde 
fur la eoũtume des Grammairiens, qui avant toutes 
inſtruiſent leurs auditeurs de la condition, 
de la fortune, en un mot, de la vie des Auteurs 


qu ils leur expliquent. 
- Libertins 1 Libertinus eſt Veſclave qui a tte af- 
Franchi. On peut voir les R ues fur POde 


XXIII. du Liv. I. & fur b VI. Satire du Li- 
wel  _ notes 


— 


— 


| 
In tenuive ] Comme il a dit de fon Pere dans 
la Satire VI. Dui macro pauper agello, qui n'ayant 
4% une petite —_— | 10 
21 Maſores pennas nido extendiſſe logueris 
te ex — — 38 
pare à un oiſeau qui &rant devenu grand que 
er bw pane 
plus tenir dans ſon nid. Mais cette image ne ſe 
roit pas agreable en notre langue, quoique nous 


— heureuſement des figures empruntees 
des oiſcaux, | 
22 Ut um generi demas, virtutibus addas | 


Voila un beau vers. Quand on dit qu'un homme 
eſt de baſſe naiſſance, fi Yon ajoute qu'il a du me- 
rite, on lui donne plus qu'on ne lui te. | a Na- 
ture avoit fait naitre Horace pour ſergent 
comme ſon pere, ou Cricur public; & ſes vertus 


le firent devenir Lami des plus grands s, & 
d'Auguſte mòme. | 
23 Me primis urbis belli ? que ] Pri- 
mis belli domique, aux premiers r 
CG 8 emp ay! Eng 
pitaines, aux | ucs ; 
comme Terence a dit de lui - meme dans le 


gue des Adelphes : 


ui vobis wniverſis & populo placent : 
worum opera in bello, in otio, in neg 


Sue quiſque tempore are | 


WH trowve qu'on ne lui ſauroit denne une plus 
grande louange, puiſque cet une marque qu'il 4 
Phonneur de plaire & des perſonnes qui vous plaiſent 
a Tous, Meſſienrs, & & tout le Romain, & 
qui en paix, en guerre, & en toutes ſorte: d affaires, 
ont reudu a la Republique en general & 4 chacun 
en particulier, des ſervices conſtlerables » ſans en etre 
payer cela plus fiers ni plus orgueillews, 7 
a” 
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EPITRE XX. LIV. I. 
comme le bon homme de la fable, qui ne pouvant empecher ſon ane daller 


ſur le bord d'un precipice, I'y jetta lui mème tout irrite Car qui eft- 
ce qui veut prendre la peine de ſauver & betes & gens malgrè qu ils en ayent? 

e vois auſſi dans tes deſtintes que tu pouras bien vieillir dans quelques quartiers 
Eloignts , en enſeignant aux enfans les Elemens de notre langue. Si cette bon- 
ne fortune tarrive, tu ne manqueras pas d-dire à tes auditeurs, des que la 
chaleur du ſoleil en aura augmente le nombre, qu'etant ne d'un pere affranchi & 
fort pauvre, je nai pas laifle de m'elever au deſſus de ma condition. Par ce 
moyen tu donneras à la vertu ce que tu oteras à la naiſſance. Tu leur diras 
auſſi que jai eu Thonneur de plaire a ceux qui ẽtoient les premiers de Rome 
& pour la guerre & pour la paix; que jetois petit, blanc avant 18e que je 
ſouffrois le ſoleil ſans en etre incommode ; que j etois d une humeur fort promp- 
te, mais qu'on apaiſoit facilement. Et fi par hazard quelqu un te demande 
mon age, tu diras que jai eu guarante: quatre ans accomplis au mois de decem - 
bre de Vannee que Lollius a eu Lepidus pour Collegue dans ſon Conſulat. 


24 Corporis exigui ] II eoit fort petit, c eſt rent Rome de deſordre & de diſſention. 


uoi Auguſte l'apelloit ſhomuncionem, le petit 
2 ti celerem, tamen ut placabilis eſſem] Ho- 


race ne ſe fait nullement tort en avouant ce defaur; 
car le plus ſouvent c'eſt la marque d'un fort bon 


dant Lollius <toir ſoy} Conſul; mais enfin Lepidus 
r ; Depuis 

Becembre de lan de Rome 
DCLXXXVIII. juſques au mois de decembre de 
Pan DCCXXXU , if y a juſtement quarante-qua- 


naturel, comme Ariſtote Va re + dans le IV. tre aus accomplis. Horace entra dans ſa quarante- 
Livre de ſes Morales. C'eſt pourquoi Ciceron e- eme annee dans le mois de decembre qui vit 
crivant à Atticus, dit, irritabiles animes eſſe optime- ys partager Vhonneur du Conſulat avec ſon 
; Les Collegue Lepidus. 
" Dwxit ] La faveur & la protection de Lollius 
contribua entierement 2 rendre le i de Lepidus 
plus fort que celui de Silanus. volk pe uoi Ho- 
race sexprime ici comme fi Lollius Pavoit effeRti. 
vement choiſi. C'eſt toute la fineſſe qu'il faut en- 


Fan de Rome DCLXXXVIII. 
Ceux 


28 Collegam Lepidum 2 duxit Lollins anno 
L'an de Rome DCCXXXI. Auguſte fut nom 
Conſul avec Lollius pour l'année ſuivante ; mais 
Auguſte, qui ctoit alors en Sicile , ayant refuſe le 
Conſulat, il y cut deux concurrens pour remplir {a 
place, Lepidus & Silanus, Leurs brigues rempli- 


i ont voulu qu'il y 
s ce mot daxit, ont 


NOTES surRL EPITRE XX. LI V. I. 


1 E P. Sanadon a ſuivi ici M. Bentlei, en li- 
fant deſcendere. Cette legon qui ſe trouve 
dans une edition de 1478. & qui eſt celle 

de Bade, de M. Cuningam & de M. Baxter, eſt 

auſſi _ de = * 6 

7 Ubi quis S. lit, #64 trou- 

ve dans tous les manuſcrits. * 


par amater Horace lui- meme, il n'a pas fait refle- 
xion que le Potte auroit fort mauvaiſe 


nous dire d'un ton ſerieux, dans la pretace 
morales, qu'il Etoit amateur de ſes 
ow 

e 


= les lifoit, qu il en étoit Plein. 
3 


| 


222 NOTES SUN IEPITRE XX. Liv. I. * 
bloient 


13 Uu] Cinq excellentes © 6ditions ont ra- cher ſoi, & od les gens de lettres 8 
mené wind#us, qui geſt conſerve. dans tout ce les uns chez les autres , dans les bibliotheques, ou 
qu'il y a de manuſcrits, au raport de M. Bentlei, aux promenades publiques , pour lire les ouvrages 
& le P. S. Va employe. * - qui * — de OE. 2 | 

19 Sol tegidus ] Cem eſt point n grande cha- 24 Solibus aptum ] Que faimois les chaleur; 
— jour comme M. Dacier 1'a explique, dit le de Pete, Comme le rend le P. S. n peut re- 
& moderée marquer en bien des endroirs de ſes ouvrages , dit 


P. S., mais platdt une chaleur tiede wat 
1 le venant & baiſſer, Fair commence à ce Pere, qu'il toit tort ſenſible au „ & qu'il 
de raftatchir, C'ctoit le tems on Yon ſortoit de aimoit les pays chauds. 
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g HORATII FLACCT 
EPISTOLA,RU MM 


LIBER SECUNDUS. 


* — _— 


LES BPITRES 


DH ORA GE. 


LIVRE SECOND. 


n i Ya ee 0 
Y HORATII FLACCI 


UETONE nous aprend qu' Auguſte ayant vu 
70 ues Satires & quelques Epitres d' Horace, 
t ſi charme de cette lecture, qu'il eut quel 
que chagrin de ce que ce Pocte ne lui en adreſſoit 
pas quelques -· unes, & qu'il lai en fit ſes plaintes de 
cette maniere: Iratum me tibi ſcito, quod non in ple- 
riſque ejuſimod i ſcriptis mecum poti waris, An 
vereris ne apud poſteros infame tibi ſit qudd widearis 
familiaris nobis eſſe? Sachez que je ſuis en colere con- 
tre vous, de ce que vous ne madreſſez pas la 
de ces owurages, Aprehendez-vous _ jour ce 
ne ſoit une tache à votre riputation d* avoir 6t6 de 
mes amis? Sur quoi Horace lui &Ecrivit cette bel- 
le Lettre, ou il repare admirablement la faute qu 
Auguſte avoit bien voulu lui reprocher. On ne 
peut rien voir de plus fin que le deſſein de cette 


J 4 N. 2. 1 1 ud 
SEC UN D I. | 


: 1 . # : i : 
50 UN tot Juſtineas, & tanta negotia ſolus, — 4 
eee, alas arinis tuberis, noril 
n \ ; 
CHOIRS Legibut ementes, in publite c 
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iece, & Horace Vexccute nt. C'eſt une 
railleri continuelle contre . » fur leur 
maniere de juger des Poetes. Mais cette railleric eſt 
aſſaiſonnce de beaucoup de reflex ions ſur la poelie, 
dont il explique Vorigine & le s. Ces reflexions 
rendent cette Lettre tres le & tres utile. I. 
ſemble qu Horace ait imite Lucilius, qui ne ſe con- 
tentant pas de traiter de la morale dans ſes Satires, 
y avoit male pluſieurs choſes qui concernoient h 
poëſie, la rh&torique, & la grammaire, à peu pres 
comme Socrate avoit fait entrer ſes preceptcs de 
rhetorique dans quelques uns de ſes dialogues mo- 
raux. Cette Lettre ne fut pas Ecrite immediatement 
après qu'Auguſte eut terms pour h ſeconde fois le 
temple de Janus, dans ſon neuvieme Conſulat, Van 


de Rome 728, mais longtems apres ; car il y ef 
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_ MH”. ET OTE 


A AUGUSTE. 


EPITRE LI 


) A , 
4.51 


UGUSTE, comme c'eſt vous ſeul qui ſoutenez tout le poids 


G n ©; de tant d'affaires ſi grandes & ſi importantes , que vous defendez 


e 


fait mention non ſculement du Pot me ſeculaire , qui 
ne fut chante que Van de Rome 736. Horace &tant 
ige de quarante-neuf ans, mais encore des exploits 
de Druſus dans la Germanie & des forts qu'il batit le 
long du Rhin Van de Rome 742. Cette Epitre ne 
pou donc avoir &e ecrite au plutòt que ſur la fin de 
meme annee. Je crois m&me que par le vers 255. 
on peut prouver qu elle ne le fut qu en 743. Horace 
ctant dans fa 56. anne. On verra-l4 les Remarques. 
Ainſi comme Horace a fini fa potſie lirique par les 
louanges d'Auguſte en 741. il finit fa potlie morale 
Hope du m&me Prince, en 743.car PEpitre XIII. 
— I. n'etant qu'une 3 * don- 
na i qui oit de rt cette E pitre Auguſte, 
— — 2 cette "ir & — 
Er le _ de tous les ouvrages d Horace. 
14em. . 


cet Empire par vos armes, que vous le reformez par vos 5 


1 Daum tot ſuſtinea & tanta negotia ſolus | Pres 
de 4.770 9 ue cette Lettre fut ecrite, les 
Romains avoient defere a Auguſte, tous les droits de 
la monarchie, & Favoient prie de gouverner tout 
ſeul. Dion dans le Livre LIII. r wir Sn 74 © 7% 
S's gi T8 + yepurias npd TO» may is Tir Ad- 
Nor STIFN Ka dT uu, dxpiCng Mera 760 
Peha dp yh! Go. Ceſt ainſi que tout le pow 
dau peuple & du Senat paſſa.a Auguſte, & que leut iers 
S abſolue monarchie des Romains commengs par lui. 
Voild pourquoi Horace dit ici /olus, ſachant que 
ce met ne deplairoit pas a ſon prince 


2 Res lralas armis twteris ] dre, yu I 
ſes armes, qui empechoir n ou 
volter, en tenant les autres 
crainte. 
Livre IV. 


RT 
le reſpect & 
8 e 


226 EPIS TO LA I. LI B. II. | 

N. longo ſermone morer tua tempora, Ceſar. | 
„ Romulus, & Liber pater, & cum Caſtore Pollux, | 
Poſt ingentia facta, Deorum in templa recepti, | 
Dum terras bominunique colunt genus, aſpera bella | 
Componunt , agros aſſignant, oppida condunt, | 
Ploravtre ſuis non reſpondere favorem 


10 Seratum meritis, Diram qui _ bydram, 
Worms | G | b | 
| Notaque fatali portenta labore ſubegit, | 
Com- 
s Cuſtode rerum Ceſare, non furor lateritiam accepiſſet. Voila une 1 dem 
Gruttis, aut vis eximet otium, cc. ſon de tout changer. Je ne nie pas qu Auguſte ne 
ſoit tres louable d'avoir orne la ville de beaux bati- 


Pendant que Ceſar ſora le maitre du Monde, ni la fu- 
reur des guerres civiles, ni les guerres etrangeres ne trou- 
bleront notre repos. 


Car il faut ſe ſouvenir que cette Lettre fut faite apres 
que les derniers exploits de Druſus & de Tibere eurent 
tout calme dans I —_— & pendant que l'on jouiſ- 
ſoit d'une paix fi profonde que le temple de Janus 
penſa etre ferme pour la troiſieme fois par Auguſte. 
On peut voir la Remarque ſur le vers 255. 

Moribus ornes , legibus 2 \ Auguſte, par 
ſes exemples domeſtiques, & par ſes loix, avoit cor- 
rige la licence & les deſordres des Romains, comme 
Horace le dit dans Ode V. du Livre IV. 


Mos & lex maculoſum edomuit nefas. 
Les marnurs & les loix ont enfin aboli le vice & Vim- 
purete. 


Ceſt oi les Romains lui defererent pour tou- 
jours le gouvernement des mœurs & des loix. Sue- 
tone: Recepit cꝰ morum legumque regimen que per- 
petuurm. Le Potte ne parle ici que comme Hiſto- 
rien, ce qui arrive pas toujours dans les louanges 
on donne aux Princes. Auguſte ne $'&toit pas 
contents de faire des loix pour retablir les bonnes 
meceurs, i! trayailloit a les retablir par ſes bons exem- 
ples, & cela eſt bien plus ſar. C'eſt ce qu'Horace 
a voulu dire, & c eſt ce que Yai cru etre oblige de 
faire entendre dans la traduction. Qui croiroit 
un texte fi clair & fi honorable à Augatte dd: etre 
Cependant M. Bentlei vaudroit nous per ſua- 

der qu Horace avoit Ecrit mænibus ornes. Parcequ'il 
eſt certain que ce Prince avoit embelli Rome de beau- 
d'6di 5 qui lui donnerent lieu de ſe vanter 

qu'il laiſſoĩt une ville de marbre au lieu dune ville qui! 
ayoit regue de terre, marmoream ſe relinquere , quam 


* 


mens. Mais je ſoutiens qu'autant que les mœur: 
ſont preferables aux murailles , autant la louange 
qu Horace donne ici a ce Prince par ce mot mo- 
ribus ornes, eſt preferable à celle qu'il lui donneroit, 
sil avoit Ecrit manibus ornes, Et je ſuis fache que 
M. Bentlei n'en ait pas ſenti la difference, lui ſur- 
tout à qui je dois rendre cette juſtice qu'il a donne 
dans ſon ouvrage beaucoup de marques de ſageſſe 
& de bonnes mceurs * | 
4 Si longo ſermone morer ] C'eſt pourtant un des 
lus longs ouvrages d' Horace, fi Von en excepte la 
2 Satire du 2 II. & VArt boi pr * 

r t· ètre ainſi pour ne pas rebuter Auguſte, 
pour ui faire connoitre qu'il prend tant * plaiſir 

lui ecrire , qu'il auroit fait une Lettre beaucoup 
plus longue, sil avoit ſuivi ſon inclination. 

5 Romulus & Liber pater & cum Caſtore Pollux] 
Les Romains plagoient les ſtatues d' Auguſte encore 
vivant parmi celles de Bacchus, de „d' Her- 
cule & de Romulus, comme Horace Va dit dans 
Ode III. du Livre III. | | 


Dues inter Auguſins recumbens 
| 


Purpureo bibit ore nectar. 


, / lat | 
1 —— 


Horace ſavoit bien le plaifir qu Auguſte prenoit a ſe 
voir compare à ces Heros * Grecs & les 
Romains avoient fait leurs Dicux tutelaires ; c eſt 
pouſſſuoi il ſe ſert fi ſouvent de ces grands noms 
pour relever la gloire d' Auguſte. Sur - tout il n- 
voit garde d'oublier ici Romulus; car il n'y avoit 
encore que de tems que ce Prince avoit fort 
ſouhaite de ſe faire donner ce nom; mais voyant 
que par-la il ſeroit ſoupgonne d'aſpirer à la royau- 
te, i! ſe contenta de celui d'Augulte, Dion p- 


««. 
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& que vous Vembellifſez par les bonnes mceurs dont vous donnez vous -· mème 
exemple, je ferois un tort irreparable au public, fi joccupois par un long 
diſcours des momens ſi precieux. Romulus, Bacchus, & Caſtor avec fon 
frere Pollux, qui apres des actions merveilleuſes, ont enfin &tE regus dans 
le palais des Dieux, ont eu la douleur , pendant qu'ils ont habite la terre, & 
qu'ils ſe ſont occupe 4 terminer de ſanglantes guerres, à batir des villes, & 
à mener des colonies dans les pays deſerts; ils ont eu, dis- je, Ia douleur de 
voir qu'on n'avoit pas pour eux la reconnoiflance qu'ils avoient attendue, & 
que meritoient leurs travaux. Le Heros qui a defait Fhidre, & ſurmonte tous 
les monſtres, que les deſtinces lui opoſoient, a trouve que Tenvie ne pou- 


le Livre LIII. O Kaioap i wir if 
Pawn wouctdgnreai a1 TI per Ns Jr. unon- 
Jus) in Tis Tis Baoiheas extfluusTy, wil” autre 
drTrrotnad]e, and A , ws val ee TH 
i Na are av, emexanin. Ceſar deſireit avec 
»afſion d etre apelle Romulus; mais voyant que cela le 
{eroit ſoupgouner d aſpirer à la royaute, il y renonga, 
C au lieu d'etre apelle Rommlus ; il requt le ſurnom 
4 Auguſte , comme etant quelque choſe de plus grand 
ke ce qui convenoit aux hommes. 

6 * Poſt ingentia ſacta] Voici encore M. Bentlei 
qui s abandonnant à ſon imagination & à ſon degoùt 
a corrige cet endroit & a lu: 


Poſt ingentia fata; 


apres leur mort. Et il a raſſemble beaucoup d'avoir ſuivi le parti d'Antoine. 


our dire 
{ paſſages ol Pon trouve grandia fata, ingentia fata. 
Mais ce ſavant homme na pas pris garde que dans 
aucun de ces exemples, fata n'eſt mis pour la mort. 
Quand ſata eſt mis pour la mort, il e& toujours ſeul 
ou ayec une Epithete qui marque fa nature, ] 
ſata, acerba fata. Mais, jamais ingentia fata, ne ſig 
niſie la mort il marque toujours ce que nous di 
les grandes deſlinees , les hautes deſtinees. 

7 Aſpera bella componunt | 1! faut bien — 
cette expreſſion. com ponunt bella, finiflent, apaiſent 
les guerres. Le veritable heroiſme ne conſiſte pas 
moins 4 terminer les guerres qu'a les continuer. Ho- 
race n'employe ici que des expreſſions qui ne con- 
viennent pas moins a Auguſte qu'aux „qu'il 
vient de nommer, & il y a la beaucoup de po- 


* & d'adreſſe. hs 1 * 
Agros nſſignant , oppida condunt | On 
Romulus , Bacchus & Eo bitirent des vile & 
qu' ils ctablirent des colonies dans les lieux d'od ils 
avoient chaſſe les premiers babitans, C'eſt ce qu 
Auguſte fit auſſi, Premierement pour les 

ou peuplades qu Horace entend ici quand il dit, agres 
aſignant , Suctone dit de ce Prince, Italiam duoda- 


voit 
triginta coloniarum numero deductarum ab ſe frequen- 
avis. I! peupla Pltalie par vingt-huit colonies qu'il 
mena lui- meme. Et pour les villes, il fit bätir la 
ville de Nicopolis, vis-a-vis d' Actium, apres la de- 
faite d' Antoine; comme il eſt par ces deux 
medailles qui repreſentent toutes deux d'un cdt6 la 
tète d'Auguſte avec cette inſcription Greque, CF BA- 
CTOC KTICTHC . - Auguſte Fondatexr : & au re- 
vers, Vune a au milieu d'une couronne à becs de 
vaiſſeau, une palme avec ces mots, IFPA NIKO- 
IIOAIC, la ſacree Nicopolis : & PFautre a la tte 
d'un ſanglier, percte de deux fleches, avec ce mot 
autour, NEIKOTIOAFNC, Nicopoleos, Cctoit la 
tète du ſanglier ien, qui Etoit gardee à TE- 
gee dans le temple de Minerve, & qu Auguſte fit 
tranſporter à Nicopolis, pour punir ceux de TE 
Auguſte fit batir 


encore pluſieurs villes en Eſpagne & ailleurs, & en 


releva beaucoup d'autres que des tremblemens de 
terre avoient ren 


9 Ploravere ſuis non reſpondere favorem ] Le mot 

» pleurer, ne lignific pas toujours verſer des 

es; car quoiqu'il foir quelquefois permis aux 
Heros de pleurer , il ne faut pas toujours prendre 


ce mot au pied de la lettre; ploravere ſigniſie ici, 


exrent la donleur de vor, Ce. 
10 Diram qui contudit Ne m tua 
parle ces 


Thydre de Lerne, dont il a ere 


vers de Ode IV. du Livre IV. 


Non bydra corpore firmior 
Vinci 3 in Herculem. 


Famais Phydre , qui d'une de ſes tetes abatues en vo- 


ven renaitre pluſuenrs, cut plus de reſſources conere 


Hercule deſeſpers de ſe voir values. 


14 Not ali portenta labore ſubegit | Fatali 
— — —— que les deſtinees o Barco 


prepares en le faiſant naitre. 


4 3 12 Com- 
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Urit enim fulgore 


S434. 13 @ I. 


uo- qui pregravat arte, 


Infra ſe poſuas : extinftus amabitur idem. 


15 


Præſenti tibi maturos largimur bonores, 


Jurandaſque tuum per nomen ponimus aras, 


Nil oriturum alias, 


wil ortum tale fatentes. 


Sed tuus hic populus ſapiens & juſtus in uno, 
Te noſtris ducibus, te Gratis anteferendo, 


20 


Cetera neguaguam ſimili ratione modogue 


Aſtimat : &, niſi que terris ſemota ſuisque 
Temporibus defuncta videt, faſtidit & odit; 


Sie fautor veterum, ut tabulas peccare vetantes, | 


Quas bis quinque viri ſanxerunt, federa regum 


12 Corrverit invidiam ſupremo fine domari | Cleon 
dit dans le VIII. Livre de Quinte-Curce : Nec Her- 
culem quidem & patrem Liberum jrins dicatos Deos, 
quam viciſſent ſecum viventium invidiam, Que ni 
Hercule meme, ni Bacchus wavoient ets fait: Dieux 
qu" apres avoir ſurmonte Penvie de ceux qui vivoient 
de leur tems. Cleon veut éviter adroitement de dire 
que ce ne fut que par la mort, qu'ilsdompterent]en- 
tur aliquando., nunquam comitatur Divinitas. La 
Divinite ſuit quelquefois les morts, mais elle accom- 

jamais les vrvans. Ceſt pourquoi Horace a- 
a 05 Divinite laurum morte — un laurier 
qu on n'achete que par la mort. Ode XIV. Liv. III. 
13 Urit enim fulgore ſuo, qui pragravat artes in- 
fra ſe poſitas] Heinſius, après s etre bien donne de la 
peine pour parvenir à expliquer ce que c'eſt que pra- 
gravare artes infra ſe poſit as, enfin à force d'imagina- 
tion & de lecture, a trouve que les Philoſophes Grecs 
ont ſopare les arts en deux — en Tc v6 VU pe 
CeCmwices artes ſupra pojitas, en arts ſuperieurs; & 
Th yves uroEeCntvies, en arts inferieurs. Que la 
politique, par exemple, eſt Part ſuperieur, & la mo- 
rale Fart inferieur; & il pretend que ceux qui excel- 
lent dans le premier, excitent Venvie de ceux qui ex- 
cellent dans Pautre, Mais il n'y a dans cette Remar- 
rien de vrai ni de nature!-; car au contraire ce 
n'eſt que Pegalite qui fomente Veovie , ſelon le pro- 
verbe , fig 
enyie au Sculpteur, mais au potier. Ce n 
toit nulle ment difficile. Horace met ict — pour 
arriſces, ceux qui font le meme metier , C“'eſt-à- 
dire les concurrens, les rivaux : car il veut dire ſim- 
plement qu un homme qui ſe met au- deſſus des 
autres pas ſa vertu, les cblouit par ſon eclat , & 
attire fur lui leur envie. 


e lui repond, hominem conſequi- | | 
La juſtice que nous rendons aux grands hommes a- 


mort. 


+ Bentlei ſe declare 
| ait- raiſon; 


| 
V. 


Virtutem incolumem odimus , | 
Sublatam ex oculis querimns, invidi. 


Nous ſommes ſi mechans (+ ſi envieux, que nous a 
vons une haine implacable pour les grands hommes , 
quand ils font vivans, & par un horrible de la 
meme envie, nous ne ceſſons de les regrecer apres 
leur mort. | 


pres leur mort, ne vient pas de Pamour que nous 
avons pour leur vertu, mais de la haine dont notre 
coeur eſt rempli pour ceux qui ont pris leur place. 
15. Preſenti tibi maturos largimur] Mais pour 
vous, nous vous rendons les honneurs divins pendant 
votre vie meme: car C'eſt ce que ſigniſie preſenti,pen- 
dant que vous Eres encore fur la terre avec nous. 
Comme dans VOde V. du Livre III. Preſens Divus 
habebitur Augnuſins, En effet Auguſte eut des tem- 
ples & des autels pendant fa vie, on lui fit des facri- 
' fices, on Pinvoqua, Voiez VOde V. du Livre IV. 
On lui donna meme le titre de Dieu, & il y avoit 
de ſon tems des” medailles Greques & Latines avec 
cette inſcription, DEO AUGUSTO. Ne falloit-il 
pas auſſi que celui qui avoit eu le pouvoir de faire 
des Dicux, fut Dieu lui- m#me? Dans les Ceſars 
de Empereur Julien il eſt apelle par Silene faiſewr 
de-poupees, à cauſe de ces conſecrations dont il a- 


s figulo invidet. Le potier ne porte pas voit introduit la coutume * ſon propre in- 


terèt que pour la gloire 


Maturos ] Promptes, qui viennent avant votre 
16 


que tuum nomen poni ara. 

On diſpute numen. 10 
le dernier, & je doute qu il 
Si Horace avoit dit namen il ne ſeroit 


2 Extinctus amabitur idem] Comme il dit dans * 


rode XXIV. du Livre III. 


| 


| 
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yoit &tre domptèe que par la mort. Car celui qui s cleve au deſſus des au- 
tres, irrite par ſon eclat, & on ne Vaime jamais qu après qu'il eſt ſorti du 


monde. 
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Pour vous, nous vous rendons les honneurs divins pendant vo- 


tre vie; nous jurons par votre nom ſur les autels que nous vous avons dreſ- 
ſes, & nous avouons que la terre na jamais vu & qu'elle ne verra jamais 


rien qui vous Exale. 


Mais votre peuple, qui eſt ſi juſte & ſi ſage en ce 


qu'il vous prefere à tous les Capitaines Grecs & Romains, ne juge pas avec la 


meme Equite de tout le reſte. 


ment pour tout ce qui n'eſt pas mort; 


Car il a du mepris & de la haine generale- 


& il eſt ſi grand partiſan des Anciens, 


qu'il pure que les Muſes memes ont dictè fur le mont d'Albe nos loix des 
douze Tables Etablies par les DeEcemvirs , les Traités de nos Rois avec les 


ſont que pour les Dieux. II faut donc retenir no- 
men. C ctom la coutume de jurer ſur les autels, & 
par le nom de ceux à qui ces autels etoient conſacres. 
Sue tone remarque meme qu on juroit par le nom de 
ules Ceſar, pres d une colomne de vingt pieds de 
ut, qu'on avoit devee'n fa gloire. Mais je me- 
tonne de ce qu*Horace dit ict à Auguſte qu'on lui 
 greſſoirt à Rome des autels , fur leſquels on juroit 
ſon nom. Car les Hiſtoriens remarquent que ce 
nce refuſa' toujours ces ſortes d'honneurs à Rome, 


Num in urbe quidem pertinariſſim# abſtinuit hoc honore, 


dit Suetone. Aſſurement Horace parle ici de ce que 


les particuliers faiſoient de leur propre mouvement 
dans leurs maiſons. 

17 Nil oriturum alias , nil ortum tale fatentes ] 
I dir ici en un ſeul vers ce qu'il dir en quatre dans 
FOde II. du Livre IV. 


Duo nibil majus , metinfoe tervis 
Fats donavere, bon Divi: 
Nec dabunt, quamvis redeant in aurum 
Tempora priſcum. 
Jumais les Deſtins & les Dienx wont donn# au 
Monde un 2 ni un meilleur Prince, & le ſiecle 


d*or aura bean recommencer ſon cours, ils wen donne- 
ront jamais un pareil. 


Et ſur cela on 


remarquer en mou la difference 
_ 45 ä — du tile de PEpitre ou de 
Satire, 


_ & la majeſte & la magnificence de celui de 


18 Sed tuns bie populus ] Horace en louant 
d'un cdte la juſtice des Romains, & de Pautre en 
ſe plaignant de leur injuſtice, releve admirablement 
les louanges qu'il a donnees & Auguſte, Car il n'y 
a rien de plus flateur que de faire voir a un Prin- 


ce qu un peuple, qui meſtime que ce qui eſt an- 


ſacrees, envoyerent en Grece trois 


pas 
21 Ef ni terris ſemot a Les 

ne ſont plus ſur la terre , Nr les mort 

Car terris ſemorta ne ſiguiſie pas qui ſont cloignes 


de leur pays. 

Sui quo tem defunfia ] Qui ont fini leur 
carriere , & accompli les tems que les Deſtinees leur 
avoient accordes. 


23 Ut tabulas peccare vetantes, bis quinque 
viri | Vers Fan de Rome CCC. Is Remains, qui 
juſques-la avoient tte gouvernes par des loix fort im- 
partaites, qu'on apelloit. les loix 4 & les loix 

is Deputes, pour y 
faire une exacte recherche des loix de Solon. Ces 
Depures &tant de retour avec ces loix, on crea des 
Decemvirs, c'eſt - a-dire dix hommes avec un ſou- 
verain pouvoir, pour mettre ces loix en ordre, & 
les propoſer au PIR Elles furent d abort mi- 
ſes en dix Tables, annce ſuivante on y en a- 
_ deux autres ; c'eſt i elles furent apel- 

les loix des douxe Tables. Ciceron vante en 
— endroit elegance de ces loix , mais c'eſt 

s doute cu cgard au tems où elles avoient ere 
ecrites. Car ailleurs il fait aſſez connolitre la dif- 
ference qu'il mettoit entre le ſtile de ces loix & 
celui de Ser. Galba & de Lelius. II y a des choſes 
afſez heureuſement dites , mais à tout prendre, le 
ſtile en eſt rude & obſcur. 

24 Fadera Regum vel Gabiis vel cum rigidis 4 

# Sabinis.] II parle des traites de paix de 
omulus avec les Sabins, & de Tarquin le uperde 


avec ceux de Gabies. Cetraite de Tarquin etoit ecrit 
ſur = 2 de beruf Etendu ſur une planche de 
3 


bois 


qu'ils 


«' 


: 


, quia Grecorum ſunt antiquiſſima quæque 
Scripta vel optima, Romani penſantur eddem 
Seriptores trutind ; non eſt quod multa loguamur ; 
Nil intra eſt oleam, nil extra eſt in nuce duri. 


re In IL 


Venimus ad ſummum fortune : pingimus atque 


luctamur Achivis doctius unttis. 
H meliora dies, ut vina, poemata reddit, 
Sire velim, pretium chartis quotus arroget annus. 


Keriptor abbinc annos centum qui decidit , inter 


Perfeftos veteresque referri debet ? An inter 


R. Eft vetus atque probus, centum qui perficit annos. 
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| 25 Viel Gabiis, vel cum rigidis equata Savinis , 
Pontificum libros,, annoſa volumina vatum, 
Dictitet Albano Muſas in monte loquutas, 
30 
Pſallimus, 
35 
Viles atque novos ? Excludat jurgia finis. 
qu'ils apelloient alors elypeum. Sur quoi on peut ju- 


ger que le ſtile rEpondoit au papier. Du tems d' Au- 
ſte ce traitE Etoit encore garde dans le temple de 
upiter ou de la Foi. 

26 Pontificum libros ) Les livres des Pontifes, 
qui avoicnt &te inſtitues par Numa, & qui reg- 
loient tout ce qui concernoit la religion. On peut 
juger du ſtile de ces Livres par les mots que les 
Grammairiens en ont conſerves, comme proculiunt 
pour promittunt, promittent ; prox pour proba vox, 
une voix de bon augure. 

Annoſa volumina vatum ] Tous les anciens Li- 
vres prophetiques des Sibylles, & autres Portes ou 
Prophetes de ces tems-la; comme par exemple les 
Livres du Potte Marcius , dont Tite-Live raporte 
deux 8 qui marquent aſſez la yerite de ce 
que dit Ennius, qu avant lui perſonne n'avoit grim- 
pe ſur les rochers des Muſes. Je me contenterai den 


raporter le ier, quoique je ſois perſuade que ce 
Gat det vere apolld, its apres coup. *, 


Ne te alienigene in campo cogant Diomedis 
rags manus pugnantem : ſed neque credes 
Ante mihi donicum compleris ſanguine campum 

" Multaque millia ceſa tworum deferat amnis 
In pontum magnum de terra frugiferente 

Tad, atque avibus feriſque colent ibu terras 

Ur fuat eſea caro tua, nam mi ita Jupiter 


Ce ſtile eſt en Latin ce que celui de Noſtradamus eſt 
en Francois. Ils ne ſe reſſemblent pas mal. 
2 


— 


Voila un plaiſant ridicule 


Hor. 
ple Romain, comme s il toit perſuade que 
ſos Muſes avoient quite le Parnaſſe & VHelicon 
pour venir ſur le mont d'Albe; & qu'elles avoicnt 
dicte Ia ces traiiẽs & ces propheties, parceque c c- 
toit-la que Numa s'alloit retirer, comme a- 
voir des conferences ſecretes avec la — 4 
rie, qui toit une de ces Muſes auſquelles il con- 
ſacra meme ce lieu, & y fit btir un temple. II 
n'y a point de ſotiſe dont le peuple ne puiſſe etre 
entets. Le vieux Interprete avoit bien penetre la 
—_ de ce © | 
2 ui Gracorum antiquiſima 
4 wel optima |] foe reconnolt 4 25 
lement que ce que les Grecs ont de plus ancien 
eſt ce qu ils ont de plus excellent; mais les autres 


It 


peuples ne peuvent pas tirer de-la une uence 
E pour vanter leurs antiquailles. II n'y a que 
Grecs dont les eſſais pur mg des chef- d œuvres 


inimitables enſuite dans tous les tems. Ce juge- 
ment d'Horace devroit bien fermer la bouche aux 
nouveaux Critiques ; mais il n'y a point de tribunal 
que ces ſortes de gens reconnoiſlent, & dont ils ne 
pretendent avoir droit d'apeller. Ils coudamnent 
meme ce qu' ils n'entendent point. 

29 Romani penſantur eadem ſcriptores trutina | Si 
Fon met les Ecrits des Romains dans la meme balan- 
ce, c eſt- i dire qu'on les peſe au poids de Vantiquite, 
dc qu'on n'en juge que par leur vieilleſſe, il n'y a 
plus rien à dire, nous ſommes parfaits. Horace 
ne pouyoit pas mieux faire voir la fauſſete de ce 
prejuge, En effet les ouvrages des Anciens ne 
ont pas eſtimés parcequ'ils ſont anciens, mais par- 
cequ ils ſont bons. t C'eſt ce que Von ne fau- 


7 Dictiter Albano Muſas in n roit perſuader aux ignorans, parcequ'ils ne oil 
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peuples de Gabies, ou avec les rigides Sabins, les Livres des Pontifes, & les anti- 
ques volumes de nos vieux Devins. Si parceque des Ecrits des Grecs, les plus an- 
ciens ſont les meilleurs, on veut peſer dans la meme balance les crits des Romains, 
il ne faut plus tant parler, on na qu'a avancer les choſes les plus abſurdes, & à 
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dire que le blanc eſt noir. Nous ſommes parvenus au faite de la Fortune, 
& dans la peinture, dans la muſique , dans les exercices nous ſurpaſſons de 
bien loin les Grecs. Sil en eft des poemes comme des vins, que le tems 
rend meilleurs; je voudrois bien ſavoir quel tems preciſement peut donner 
du prix à nos ouvrages. Un Ecrivain qui eſt mort depuis cent ans, doit · il 
etre mis au nombre des Anciens, de ces Ecrivains parfaits? Ou neſt-il 
encore que parmi ces méchans Modernes? Etabliſſons un point fixe ſur 
lequel on ne puiſſe plus diſputer. R. Celui qui a cent ans accomplis, eſt 
ancien & bon. Ho. Mais celui à qui il ne manque qu'un mois ou 

qu une 


ſoutenir que dans la peinture, dans la m 


en n ad e N nt ne 8 
— ” dans les exercices du corps, les Romains ctoi 


connoiſſent la beauté. 


1 Nil intra eff oleam , nil extra eff in nuct 
duri] C'eſt une fagon de parler proverbiale, pour 
dire qu on peut nicer ce qu'on voit a Poeil, & qu'on 
touche à la main; & aſſurer les choſes les plus 
fauſſes & les plus abſurdes; comme * n'y a rien 
de dur dans Volive, ni au- deſſus de la noix : car 
tout le monde fait que la noix eſt couverte d'une 
coquille, & que Folive reaferme un noyau ; mais 
eomme cela n'eſt nullement en notre hn- 

e, Jai mis un equivalent dans la traduction. 
M. Bentlei+ ne peut ſouffrir que dans ce vers 
intra ſoit prepolition & extra adverbe, c'eſt pour- 
quoi il a lu nil intra eff edles. Ce qui ne 
t Etre ſouffert ; & ſon ſcrupule ct wes mal 

* 


32 Venimus ad ſummum fortuna]! Nous 
avons pas ſeulement Vavantage d'&tre egaux aux 


30 Non eft quod r Il n'y a plus 
22 iſonner 


Grees pour la poſie, nous vons mEme nous 
vanter de les ſurpaſſer dans la Peinture , dans la 
muſique, & dans les exercices de la Car 


leur mei tems , n'ont été en cela que des é 
coliers au prix des Grecs, & de Vaveu mème 
d' Horace, qui dit ici comme une choſe gene- 
ralement reconnue & averce, que la choſe la 


plus abſurde & la plus fauſſe du monde feroit de 


— 


ſupericurs aux Grecs. Cela eſt tres clair, & je 
ne com pas comment un fort ſavant hom- 
me s' eſt trompe. HI! a cru que ce vers toit 
une aflertion , & qu Horace y noit aux Ro- 
mains I'tloge d'avoir ſurpaſſe les Grecs dans tous 
ces arts. Nous powuens, dit - il dans fa Defenſe 
de la langue Francoiſe, nous ponvent dire a. 
jourd hui dans Paris ce qu Horace diſoit autrefois 
dans Rome, peut - tire avec moins de werits que 
Bou, 6 ” * 


Venimus ad ſummum Fortune, pingimus atque 
P/allimus & luctamur Archivis dodtins unctis. 
33 8exer- 


Untis] Oints, parcequ'avant de 
or rd Oi: pr 
totent enſuite ſur le corps de la pouſſicre qu ils apel- 
W hep liers diet, nt viva ddir] 
34 Si meli ies, wt » poemats re 
Sil eſt vrai que les ouvrages ſoient comme le 
vin, que le tems rend meilleur, & qui neſt 
bon que quand i] eſt vieux, au moins eſt - il 
juſte de ſavoir quel tems preciſement il faut à 
un ouvrage, afin quil ſoit bon. Horace tourne 
ici parfaitement en ridicule le prejuge que les Ro- 
mains avoient en faveur de Panciennete. La pli- 
part des gens en ont aujourd'hui un tout con- 
traire , mais dont le ridicule n'eſt pas moins 


38 Excludat jurgia finis } Il demande une 
reponſe preciſe , qui finiſſe la diſpute , & qui ne 
ſoit ſujette ni à aucune Equiyoque , ni à la moin» 
dre ambiguite, | 
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Hon. Quid? qui deperiit minor uno menſe, vel anno, 
Inter quos referendus erit ? vetereſne Pottas ? 


An quos & preſens & poſtera reſpuet etas? 


R. Iſie quidem veteres inter ponetur boneſi?, | 


Qui vel menſe brevi, vel toto eſt junior anno. | 
Honk. Utor permiſſo , caudegue pilos ut equine 
Faulatim uello, & demo unum, demo etiam unum: 
Dum cadat eluſus ratione ruentis acervi 
Qui redit ad faſios: & virtutem eſtimat annis, 
Miraturgue mbil niſi quod Libitina ſacravit. 
 Enmus, & ſapiens & fortis, & aller Homerus, 


50 


Ut critici dicunt, leviter curare videtur 


"Eft wetus atque probus] C'eſt Ia reponſe 
r celui qui eſt ent#&te de Pancien- 
& ne trouve rien de bon que ce qui eſt 
y a beaucoup de fineſſe & de plaiſanterie 
dialogue. Ce partiſan des Anciens ne re- 
qui vaille. Mais il ne pouvoit pas mieux 
dans le parti qu'il avoic pris. Qua 
diſpute avec les i » le veritable ſecret eſt de 


les tirer des theſes pour les reduire aux par- 
ticulieres, ils ſont bientdt hors de combat. Horace 
avoit apris cela de Socrate, qui Etoit Phomme du 
monde qui le ſavoit le mieux pratiquer. 

* 42 4 , & Neft & feine reſpuer a. 
tas] Reſpuet ne peut pas ſervir aux deux ter- 
mes, & preſens atas & I poſters atas. I ne 
faut pourtant rien Après praſen, on ſous- 
entend reſpuic. Ces ſont familieres dans la 

e Latine. Wo 1 
Horace — ſon adverſaire à accorder ce 
See i le bat en ruine. Car 

cette — de 2 K. a gagns 
un pouce de terrein, tout z Parceque ce- 
lui qui-repond ne fait ni comment ni où arreter le 
progres de celui qui interroge. S'il ne faut que cent 
ans dantiquite à un ouvrage pour Etre bon, il y 
aurvit' de la cruaute & de Vinjuſtice a refuſer ce ti- 
tre 4 un ouvrage auquel il ne manqueroit qu'un 
mois ou qu'une anne pour avoir ces cent ans ac- 
complis. Mais en 6tant ainſi tantòt un mois & tan- 
tot un autre, on ruine cette pretention, & on en 
fait voir le ridicule * ] Renee a ici 

4 we pilos ut equi e a 
— ion celebre . qui pour 
raſſũrer ſon armte qui venoit d tre bitue, & pour 
faire voir à ſes ſoldats que a on vient à 
bout des choſes que Von ne tout d'un 


nd on foible 


Nevin: 


coup, fit venir devant eux deux chevaux, Fun foi- 
ble & vieux, & autre jeune & fort: donna le foi- 


ble à un jeune homme vi , & le fort a un 
homme vieux & debile, & leur commanda à cha- 
cun d'arracher la Le 


Sy au cheval qu'il tenoit. 

jeune homme prit i deux mains la queue du cheval 
; mais tous ſes efforts furent inutiles, il ne 
put jamais Parracher. Au lieu que Phomme debile, 
en tirant un crin apres Pautre , degarnit en un mo- 
ment la queue de ſon jeune cheval. Et c'eſt ce 
Horace imite ici. Sil avoit pris le parti de 
voir i ſon homme quꝰ un ouvrage n'eſt pas bon, par- 
cequ'il a cent ans, il nen ſeroit jamais venu à bout, 
Pautre -auroit tou) ete dans Paffirmative ; mais 
en tant les mois Pun _— Fautre , les cent annees 
ſont bientdt reduites 4 rien. 

* 46 Demo iam num] M. Bentlei avoue 
qu*ayant trouve dans un MS. une legon plus cachee 
& moins connue, il ne fait pas difficulte de la rece- 
voir. Belle raiſon de changer un texte! Voici cette 
on, demo c item unum. Les orcilles un peu 

tes en ſouffrent | | 

47 Dum cadat eluſus ratione ruentis 
a 


Il apelle rnentem acervuum un monceau qui s ebou- 
8 dont il ſe ſert, & que — 

ient ſeriten du mot gase. qui ignite mon- 
cen. Ceſt le * le plus x de 
tous, & celui dont il eſt le plus mal-aiſe de 


ſe defendre, C'eſt pourquoi Perſe , dire 
une choſe impoſſible, dir à la fin de la ſixieme 
Satire: 

Inventas , Chryſippe, ini finitor acervi. 


. le moyen e 
| 


| Car 
| 
| 


mettre 


ſont le mepris de notre ſiecle, & qui le ſeront des ſiecles futurs. 
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qu'une anne pour avoir ces cent ans compleis, dans quel rang le faudra-t-il 
Le mettra-t-on au rang des Anciens? ou du nombre de ceux qui 
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R. Pour ce- 


lui- l, qui neſt plus jeune que d'un mois, ou que d'une anne, on poura en- 


core hoanetement le mettre parmi les Anciens. 


Hog. je me ſers de cette 


permiſſion, & comme celui qui arrache une queue de cheval en tirant tous les 
crins-un à un, j6te une annee , jen ôte encore une autre, juſqu'a ce qu'en- 
fin trompe par cette ſuite de raiſonnement, comme un monceau qui seboule, 
vous ſoyez reduit à rien, vous qui avez recours aux faſtes; qui neſtimez 
la vertu que par les annees, & qui n'admirez que ce que la Deefle Libitioe 


a conflacre. 


Car il eſt impoſſible de gen tirer des qu'on y 
engage. Et Ciceron dit dans ſes Queſtions Acade- 
miques, que C'eſt parceque la Nature ne nous a don- 
ns aucune connoiflance des bornes des choſes, & 
qu'il n'y a rien où nous puiſhons aſſurer, ne 
va que juſques- la. Rerum naturs nullam nobis de- 
dit cognitionem ſinium, ut nulla in re flatuere poſſi- 
mus quarenus. Je ne veux pas examiner ici la 
raiſon de Ciceron , qui n'eſt peur-Etre pas trop ſire; 
je me contenterai de dire que ce raiſonnement d'Ho- 
race eſt un —_— un ſillogiſme captieux; mais 
il a troave le ſecret de le rendre legitime, en 
employant fi a propos contre des gens fi ſotement 
ent6res de Pantiquite, qu'ils ne comptoient le meri- 
te que par les annees. 
49 Ne Libitina ſacravit | Ce que la Deeſſe 
Libitine a rendu facre & _ le, — — les 
ouvrages des morts. 1] a etc aſſez de la Deeſle 
- Libirine fur la Satire Vl. du — 

50 Enmus & ſapiens & fortis & alter Home- 
rus) Je nai point vu de correction moins heureu- 
ſe ni moins ntceſſaire que celle qu Heinſius a voulu 

faire dans ce vers, en liſant, 


Ennizs & ſopiens Euphorbus & alter Homerss. 


Lepithete de ſage ne convient point à , 
mais elle convient a Pyt Horace dit qu! En- 
nius enteté de la metempfychoſe de Pyrhagore, ſe 
piquoit d'avoir et ſapiens, un ſage, c eſt- i- dire Py- 
thagore; & fortis, un homme de guerre, c'eſt- d- 
dire Euphorbe, &c. Cette critique eſt donc mal 
fond, & de nulle neceffite. Venons au deſſein 
& 4 h penſce d Horace. Toute la ſuite de ce paſ- 
ſage m'a toujours paru tres difficile, Je ne ſais 


n Von ſera content de Fexplication que Yen vais 
Tom, IF. 


Votre Ennius, qui fe pique davoir et un Sage, un homme de 
guerre, & un autre Homere, fi Von en croit les Critiques, ſe met fort peu 


en 
donner. On me fera plaiſir Jen trouver une 
mcilleure. Horace, ap:es avoir aſſe joue ſon 


ennemi, veut lui prouver par des 12h 1674 
lides, & par des autorités meme, que an- 
ciens Poetes Latins ne ſont pas fi eſtimables qu'il 
le croit. Car, par exemple, dit-il, Enalus, qui 
eſt un de ceux qui ont le plus de reputation , & 
qui ſe vante d'avoir ete Pythagore & Homere, ne 

tient pas bien tout ce qu il dit de lui - meme: 
les Critiques lui reprochent que ſes vers de mentent 
ſon opinion de la metempſychoſe, & qu'ils mont 
rien qui reſſemble aux vers de ce Prince des Fostes 
Grecs. C'eſt aſſirement-li le ſens. 

F1 Ut Critici dirunt] Ceu qui avoient cri- 
tique les ouvrages d' Eunius, & ſurtout Lucilius, 
qui etoir à leur tete. Il y a meme de P 
que le vers precedent eſt de lui, & qu Horace Ya ta- 

te ou tout entier , ou un peu change, comme 

cinſius Va fort bien conjecture de ce paſſage de 
faint Jerome. Porta fſublumis , now Homerns alter, 
ut Luccilins de Ennio ſuſpicatur, ſed primus Homersss 


apud Latinos, Dans la Satire X. du Livre I. il a it 
parle au long de la critique que Lucilius avoit faite 
d' Ennius. 

2 Duo a cadam & fſomnia 


Mot 4 mot, i ne ſe met pas beaucoup en peine 

i aboutiront les grandes promeſſes qu'il fait , & 
bs es de Pychagove. Ces promeſles, 
ce qu'Ennius diſoit que lame & tout Feſprit 
d' Homere <toient paſſes dans fon corps. Et il 
apelle ſonge: de Pythagore , la doctrine de la - 


tempſychoſe , dont ce Philoſophe etoit Finventeur 
— 2 Mais en méme tems ce 
r —— 
decrit premier Livre s Anna- 
ng od il dit: 
Gg In 
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In. ſomnis mihi viſus Homerus adeſſe Pocta. 
Wa ſembli m e, 
EE I en OE © 


Septingenti ſunt plus wel minus 


Dunm memini fieri me pavum. 


1743 2s ſept cents ans que je 5 ouviens 
— fon yore Fe que je me ſ 
og quoi Perſe fait alluſivn dans la VI. Sa- 


- jabet hoc Enni, poſiquam deftertuit eſſe 


„Quintus, pavone ex Pythagoreo. 


ee eee quand il ent 
ſongs qu'il toit Homere, dont lame, apre: a- 
wor paſſe dans le corps d'un paon , ſelon la do- 
firine de Pythagore, toit venue animer le ſien. 


C'eſt le veritable ſens de ce paſſage de Perſe, qu'on 
avoit tres mal explique. Du tems d'Ennius la do- 
ine de 1 ſur la metempſychoſe etoit en- 
See gro ment & à la lettre dans toute Vlralie, 
& t dans la Grece. Ennius ne a Ru- 
dies ville fort v des lieux où Pythagore avoit 
enſcigne , Etoit entré dans ces ſentimens. Le 
vieux Commentateur , Porphyrion, s ctoit tort 
trompe à ce paſlage. Leviter curare, dit-il, hoc 
eff ſecurns efſe. Securns jam de landis ſus 
Eins, propter quam ſollicitus fuerat. Rien de 
plus froid , rien de plus Eloigne de toute raiſon. 
Cependant M. Bentlei en eſt charme ; nil vrins, 
dit-il, wil defizs. Laiſſons ce Scholiaſte jouir de 
Faprobation de M. Bentlei qui n'cntrainera pas beau- 
coup de monde. 
$3 Nevins in manibus non eff] Le but d' Ho- 
. race eſt de moderer la bonne opinion que ſon en- 
nemi avoit des Anciens , & de donner des bornes 
à cette admiration. C'eſt voi je ne vois pas 
comment ces deux vers peuvent etre dans {a bou- 
e Choſe dont on 


7 bins * 
ne veſt pas apergu, & je ſuis 
(pe du eg croit Ant 


» dure encore. Voici ma pen- 


EF IST O L. A I. 
Nevins in manibus non eſt, & mentibus bæret 
Fenè recens, adeo ſanctum eſt vetus omne poë ma. 
5 Ainbigitur guottes uter utro ſit prior, aufert 
: Pacudius docti famam ſenis , Accius alli: 
Dicitur Afrani toga conveniſſe Menandro: 


uade que le dialo- 
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| 
| 
[ 


* 


Plants 
| | 

ſce, dont on fera tel u 'on voudra.  Apres 

qu Horace a dit ce que — ſoient d' En- 

nius, il veut continuer & parker de Nevius. Four 

votre Ne uius, on ne le lit plus. Mais Vadverſaire d Ho- 

race repond auſſi- tòt: | 


noun 5 mantis bares, ve. | 


| 
Car c'eſt ainſi qu'il faut lire, On ne le lit plus, dit Ho- 
race. Il eft vrai, rEpond lautre, mais on le ſait 
caur , comme fi ſet ouvurages ne venoient que d etre 
faits; tant Popinion que je ſoutiens eft vraie, que tout 
Pozme ancien eft venerable c ſacre. La conformite & 
la liaiſon que ces paroles ont avec les ſentimens de 


ce partiſan des Anciens, doivent perſuader de la ve- 


rite de cette explication ; & joſe dire mEme qu'on 
ne ſe tirera jamais heureuſement de ce paſſage ſi on 
ne la ſuit, * Ma prophetic a eu ſon accompliſſe- 
ment. M. Bentlei en s'cloignant de mon explication 
seſt fort c loigne de la penſce d' Horace, & il a re · 
cours à un point interrogant qui vient tres mal. 
Y Ambigitur quoties uter utre fit prior] C'eſt 
encore Padverſaire d Horace. Il continue de parler 
juſqu'au 63 vers, interdum vulgus, Ce. On au- 
roit de la peine a ſe tirer d' embaras un autre 
chemin, & tous les Interpretes n ont ce paſ- 
ſage dans la profonde obſcurite ow il eſt, que pour 
n'avoir pas fait cette diſtinction de perſonnages. Ce 
partiſan des Anciens voyant qu'Horace a voulu ſe ſer- 
vir contre lui de Pautorite des Critiques, lui opoſe 4 
ſon. tour Vautorite d'autres Critiques , qui favoriſent 
ſes ſentimens. Car, dit-il, quand on fait Vexamen 
des Potter, & qu'on cherche lequel doit &tre prefere, 


les Critiques conviennent, &c. Tout cela fe uit 


merveilleuſement. Urter wiro, ces termes ne s em- 
n ordinairement que on parle de der x 
ujets. Et Horace sen ſert ici, parcequ on mettoit 
ces Po tes deux a deux + Pacuvius & Accius: Afra- 

nius & Plaute: Ces ilius & Terence. | 
Aufert Pacuvins doti ſamam ſenis, Accius alti 
On a explique do#i ſenis, id eff Ennii ; alti ſenis, id e. 
Nevi. Ce vicillard docte c eſt Ennius ; ce vicillard 
ſublime c'eſt Nevius. D'autres, comme le vicux 
Commentateur, ont ue ce vieillard docte 
ctoit Sophocle, & que le ſublime, toit Euripide. 
Mais ce {ont des reveries dont il ne taut faite auc un 
| AL _ 


-— 
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en peine de ſoutenir cette reputation , 
Nevius n'eſt plus entre les mains de perſonne, 


gore. 


que tout ancien poeme eſt ſaint & venerable. 
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& de faire valoir les ſonges de Pytha- 
R. Mais tout le 
monde le fait par coeur, comme s il ne venoit que dl tre fait, tant il eſt vrai 


Et toutes les fois qu'on difpu- 


te lequel eſt le plus grand Poete d'Accius ou de Pacuve, on donne toujours le 


profond ſavoir à celui - ci, & le ſublime à celui- la. 


On convient qu' Afra- 


nius eſt preſque egal a Menandre ; que Plaute imite parfaitement le Sicilien 


cas. Cet adverſaire d'Horace dit fimplement que 
les Critiques conviennent que Pacuve eſt ſavant, & 
qu Aceius eſt ſublime; & cela eſt conforme a ce 
beau jugement de Quintilien , qui dit dans le cha- 
pitre I. 90 Livre X. Tragaedi« ſcriptores Accius at. 
ue Pacuvius clariſimi, gravitate ſentent iarum, ver- 
—— don dere, & auctorirate perſonarum. Ceateriem 
nitor & ſumma in excolendis operibus manus, mag is 
videri poteſt temporibus quam ipſis defuiſſe. Virium 
tamen Accio plus tribuitur: Pacuyinm videri dodtio» 
rem, qui eſſe dodti affetant , volunt. Accins & Pa- 
cave, qui out far des tragedies , ſant tres illuſtres 
wal la gravite de leurs ſentences , par le fpoids de 
s 


paroles, & par Pautorite de leurs perſonnages. i 


Du reſte, la politeſſe & la derniere main pour la per- 
fection de leurs ouvrages, 1 ſembler avoir plus 
manque 4 leur tems qu'a tnx. On irowue pour- 
taut plus de force à Accus, & cenx qui weulent 
paſſer, pour /arwans trowveut plus de ſavoir dans Pa- 
che, Je ſuis perſuade; que ce gui avoit mis Pa- 
cuve en 3E&putation de favair, ce. ſont 
ge phiſique qu'il avoit méles dans ſes ouvrages, 
comme lorſqu'il ſe moquoit fi agreablement des 
Augures: ,, 5 K | 
Nam ifiis qui linguam avium intelligunt, 
Pluſque ex alieno jecore ſapiunt quam ex ſuo, _ 
Magi: audiendum quam arſcultandum 
Car ceux qui ſe piquent d"entendre la voix des 
er Leng O& 1 par les organes des a- 
tres que par les leurs, je crois qu il vaut mieux les 
econter que de les croire. 


| Ki lorſu'il parloit du Monde & des Gemen: 
Quidquid eft hoc, omnia animat, format, alit , au- 


get, creat, 
Sepelit , recipitque in ſeſe omnia, omniumque idem 
eft pater, 
Indidemque eadem que orbunt ur, de integro atque 
Fodem occidunt. # 


WIL 4 
Quoique ce ſoit, , anime , forme, nourit & aug- la piece in 


mente toutes choſes, & les refoit derechef en 


traits voll 


Epi- 
il eft leur leur tombeas : | nait 
ry #1 — rentre en lui. RP 


Pacuve mourut 4ge de pres de quatre - vingt· dix ans; 
c'elt pourquoi Horace Vapelle ſenem, vieillard. Pour 
les forces & la grandeur d'Accius, elles paroiſſent aſ- 
ſez par les fragmens qui nous reſtent. On n'a qu'a 
voir les beaux vers que Ciceron cite de lui dans le ſe- 
= Livre de la Nature des Dieux. 2 fait 
parler un berger, qui n'a jamais vu de vaiſſeau, 
voit tout d'un cond cal tho Argonautes. On ne 
t rien voir de plus beau que teut ce que dit ce 
ger. 1 Auſſi Velleius Paterculus a dit: 
in Gr comparationem erectus. 
12 voir tire c 6 aux Grecs. 
s: In Iths lime, in lus videri 
ſanguinis. Les owurages des Grecs an Plus limes, 
2 ceux 9 1 * ai 
grandeur & plus de . 

Dicitur A om cenveniſſe Menandro ] 
une expreſſion fort heureuſe & fort nou- 
1 dire qu Afranius etoit preſque &gal à 
Me il dit que la robe de ce Poete Latin auroit 
te bonne à ce Peete Gree. Mais en meme tems 
par le mot toga il fait alluſion aux ſujets des pie- 
ces d'Afranius, qui Etoient tous pris des Romains. . 


C'eſt pourquoi on apelloit ſes pieces t0garas, parce- 


gue la toge toit habit Romain, On ne doit point 
tre ſurpris de la louange qu'on donnoit à Afra- 
nius. Quintilien dit: Togatts excellis Afranins, uti- 
— non inquinaſſet argumenta puerorum ferdis 4 
moribus, mores ſuos faſſms. Afranins excelle dans 
les comedies Romaines ; plut à Diem qu'il W en et pas 
ſonille les ſujets pay Pinfame amour des garcans , en 
temoiguant par- la corruption de ſon cur. 
Ciceron apelle Afranius, hominem perargutum , in 
fabulis quidem etiam diſertum; homme d'un eſſ 
tres bn, & eloquent mEme dans ſes comedies. 
fait auſſi entendre qu'il toit zel imitateur de Vele- 
gance 4ttique, Mais afin qu'on puiſle juger de ſes 
manieres , & connoltre que ſes graces aprochoient 
fort de celles de Menandre, jen ra i ici deux 
mens qui m'ont paru aſſe beaux. Dans 
tulce, Conjobrini, il dit: 
Gg 3 Hem 
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EPISTOLA I. L I B. II. 
Plautus ad exem;lar Siculi properare Epicharmi : 


Vincere Cecilins gravitate, Terentius arte. 


60 


Hos ediſcit, & bos arcto ſiipata. theatro | 


Spettat Roma potens : habet bos numeratque Poetas 
Ad noſtrum tempus, Livi ſcriptoris ab evo. | 

| Interdum vulgus rectum videt , eſt ubi peccat. | 
H veteres ita miratur laudatque Pottas, 9-21 


65 


Hem iſto parentum eft vita vilis liberis 
Ubi malunt merui quam vereri ſe ab ſuis. 


Helas! de certe maniere les enfans ſe conſolent aiſe- 
ment de la mort des peres, qui ont mieux aime leur 
donner de la crainte que du reſpect. 
Et dans la piece, Emunciputus, 
beute ſcenice videutur mihi malieres 

we jurgio & bene volent ia terrens deſubito viros. 

ue les femmes i ſavent_ toujours ſi bien compoſer 
viſage, 8 elle ont le ſecret de cha- 

iner leurs maris autant par leurs careſſes que par leur 

iſe humeur. | 


Cela eſt digne de Menandre. C'eſt Afranius encore 
qui a dit: 15 


81 Paſber bomines delinimentic capi. 
Omnes ent nunc AMArores Anus. 


Si les hommes powvoient #tre pris par le fard & par 
les apas poſtiches, toutes les wieilles aurolent aujour- 
hui des Amans, 


Et il ajoute : 


tas & corpus tenerum c morigeratio, 
Hee ſaut venena for moſarum mulicrum , 
Mala «tas nulla delinimenta invenit. 


un beau corps, Penjouement (+ la complai- 
e, voila le fard des belles femmes. Pour la vieil- 
il n'y point de fard qui la puiſſe embellir. 
Plantus ad exemplar Siculi properare Epichar- 
Comme on a mis tous ces vers dans 
bouche d' Horace, on à bien vu qu'il falloit les 
tous en mauraiſe part, Ceſt pourquoi on 
ue ce Poëte fulſoit ici Je a Flaute, & 
accuſoit de precipiter & d etrangler ſes ſujets. 


vivoit du temps de Pythagore, dont il 


Ut nibil anteferat, nibil illis comparet , errat. 
$i quedam nimis antique, fr pleraque dure 


Dicere | 
| 


Mais il n'y a rien de moins vrai. Ce n'eſt point 


_ Horace qui parle, c'eſt ſon advetſaire; & bien loin 


de blamer Plaute , il lui donne ici une tres gran- 
de louange, qui'eſt de ne perdre jamais ſon ſujet de 
vue, & de marcher 4 grands pas vers le denquement, 
fans donner au ſpectateur le loifir de s ennuyer. Car 
Ceſt ce que fignitie ici properarye, terme tres convena - 
ble à Plaute, qui fait plus agir que parler. Quand 
Horace dit d' Homete, ſemper ad eventum feſlinat, il 


fe hate 4 aller au denouement, on auroit autant de 


raiſon de pretendre qu'il blame 1a Homere, qu'on en 
a de ſupoſer qu'il blame ici Plaute , en diſant prope- 
rat, car Celt la meme choſe. Plaute reſſemble en 
cela à Homere, il marche ronjburs au denoue ment, 
& ne denne pas au ſpectateur le tems de languir. 
Auſſi Horace convient-il de la juſtice de cette louan- 
ge dans le vers 63. On peut voir h ue. 
Sicnl} Epicharmi | Epicharme Eroit de Sicile, & 
fut diſciple, 
du tems de Xerxes & de Servius Tullius, environ 450. 


ans avant notre Seigneur. II avoit fait un grand 


nombre de comedies ; il fit auſſi en vers des traitcs 


de phiſique. On peut juger de fon merite par Vuſa- 
ge que Raron fit de ſes — , qu'il pilk avec be- 
aucoup de ſoin. Il fut exile pour avoir parle avec 
trop peu de refpe& de la femme d' Hieron. 

59 Vincere Cacilius gravitate, Terentins arte 
Padmire comment on a pu pretendre que c'<toit 
i * raillerie contre Cecilius & contre Terence. 
Car il n'y a rien de plus vrai que ce jugement. 
Ceeilius Got au- deſſus des autres Pobtes —＋ dif- 
poſition de ſes ſujets , ha gravite, par le poi 
te fer penlles' "3: 4jur Ne tier th ſes ex us, 
qui ᷑toient pathetiques; & Terence les ſurpaſſoit 
par Fart, Ceſt d- dire qu'il ſavoit mieux peindre les 
meeurs & les caracteres. Voici les propres termes 


la d'un des plus grand & des plus favans 


3 de 

ces tems · la, & peut · tre les m&mes que ceſui qui 

parle, avoit en vue. In argumentis Cacilius palmam 

poſcit, in etheſin Jerentius. Otcilins remporte le prix 

Pour re ui regarde les ſujets, & Terence pour ct 75 
. | regar 


| 
| 


E PIR E I. LIV. II. 


ne perd jamais de vue: que Cæcilius 


voir les paſſions; & que Terence excelle dans Tart de 
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Epicharme dans l'intrigue de ſes pieces, & dans la conduite de ſes ſujets, qu il 


reuſlit mieux que les autres a Emou- 
peindre les moeurs. 


Voila les Poëtes que Rome aprend par coeur, & qu elle va voir en foule dans 


ſes theatres, qui ſont, toujours trop petits. 


Voila les ſeuls quelle compte & 


avoue pour Poetes depuis le fiecle de Livius Andronicus juſques à notre tems. 
Hos. Le peuple juge fort bien quelquefois, & quelquefois auſſi il ſe trom- 


pe. 


pouvoit leur Etre ni pretere, ni compare. 


Il ſe trompe sil loue & admire; les anciens Poetes, comme ſi rien ne 


Mais sil avoue qu'ils ont affectè 


un air trop antique en quelques-endroits ,--qu'ils-ſont-durs en dautres, & 2 


| £ 


regarde les mur. C'eſt Varron qui parle, & qui 
dit encore ailleurs, Ethos nulli aki ſervare convenit 
quam Tuinis & Nrentio. Pathe vero Trabea & At- 
tilius & Cacilins facile moverunt.” Perſonne 1 ſu 


garder les caracteres comme Titinins © Terence 5 mais | 


Trabea', Attilius & Cecilins ſavoient mieux emou- 
voir les paſſions. II wy a plus là eacun ſujet 
douter. Voila pourquoi Jai borne dans la tradu- 
ction la gravite de Cecilius aux paſſions, & Part de 

erence aux mcaurs & aux caracteres: car c eſt en 
cela ſeulement que les Anciens leur ont donne la 
preference ſur tous leurs rivaux. Serviys dit de 
Terence: $ciendwm eſi Tren ita proprer ſolam pro- 
prietatem, eſſe omnibus prapeſit um, ei oft, quan- 
tum ad caters ſpeftat , inferior. It faut ſavoir que 
Terence eſt, profers & tous les autres Portes comiques, 
& cau/e dels ſeule propriets © cat it leur oft inferieut 
dans tout le re. Ce mot, proprizee „ n'eſt pas 


ſeulement pour les termes, mais auſh pour les cara- 


&eres & pour les mœurs. Il faut pourtant ajouter 
ici qu Horace s eſt ſervĩ ailleurs du, mot d'art, pour 
lire ſeulement Veconomie & la diſpoſition du ſu- 
jet. C'eſt dans Arc Poetique , vers 320. ſine pon- 
dere & arte. Mais cela ne. detruit pas mon ſenti- 
ment. Ars eſt un teme yague qui va à tout, C'eſt 
le ſens & la matiere dont on parle, qui le deter- 


minent. : a 

60 Hos ediſcit) C'eſt toujours Vadverfaire d 
Horace qui parle, & qui vent faire voir que c'eſt 
avec juſtice qu'il aprouve & ſoutjent ce qui eſt an- 
cien, puiſque les Romains maptennent que les ou- 
vrages des Anciens , & que les theatres font trop 


petits pour la foule du peuple gui court à leurs 
piece * 


62 Liv ſcriptoris ab avo ] is le fiecle de 
Livius Andronicus, qui fut le premier des Romains 
qu'on * apeller Poete, & qui commenca à faire 

er ſa premiere piece r 82 annee de l O- 
mpiade 135. un an aptès la premiere Pu- 
nique, c'elt-3-dire, lan de Rome 514, ws 


de 


a NN 
63 Interdum vulgus reflum videt] C'eſt Ho- 
race qui reprend la parole, & qui ne pouvant 3 
opoſer au jugement de tous les Critiques, que ſon 
ennemi vient de raporter , & qui etoit celui de 
preſque tous les Romains, xe que 27 juge 
quelquefois bien, mais qu'il ſe trompe auſſi tort ſou- 
vent. Par exemple, it juge bien quand il donne aux 
Portes, dont on vient de parler, les qualites qui leur 
coniaange, & qu'ilsentiept-la: & - juge mal — a 
ue ſous pretexte que ces Poetes ont Tavantage 
Jene ſavant, Ny Fre fort & ſublime; celui-ci 
de bien toucher les paſſions, & celui - i de bien pein- 
dre les mœurs, & cet autre de au denoue- 
ment fans jamais perdre for ſujet de vue, il cron 
quiils ont toutes les autres vertus enſemble t que 
rien ne leur | 


t Etre compare. Cette reponſe 
lden oft Fedde, mais om rt toujours 
or | | on Fave | 


66 Si | antiqn, ff durt 
Par les Fugiens ui nou een k. tos es Po: 
tes, il ſeroit aiſe de juſtiſier le jugement qu Ho- 
race en fait ici. Ils font pleins de mots trop 
anciens & trop affectẽs, & d expreſſions ou | 
dures, ou trap rampantes. Ciceron avoue en 
que endroit que les pieces de Livius ne meritoient 
pas d' etre lues deux fois : que Cecilius , quelque 
patherique qu'il fut ecrivoit fort mal, & que 
plus habiles Etoient fort au-deffous des Grecs. Et 
Quintilien en parlant de Cecilius , d Afranius , de 
Plaute & de Terence, ne laiſſe pas de dire: Nows 
clachons la combiie; in comadid maxim? clan- 
dicamus. C'eſt-i-dire, nous fommes bien fo 
& comme nous diſons en proverbe; cela ne bat 
d'une aile, Les pieces d'Ariſtophane, qui ſont 
ſeules comedies Greques qui ſe ſagt fauvees du nau- 

de Pantiquite , prouvent la verite de ce ſen- 
timent * intilien, & Pavantage infini que les Grecs 
avoient ſur les Romains comique. Quelle 
perte pour nous que celle des comdiies do Menan- 
dre. Wr. Tegence malgre tout fon n 
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„ 67 Dicere ene Fa. qui- eſt exrraor- 
dint 6; Joo a charmes pour M, Ben 
lei. Il a. mis dans ſon texte, dicere cedit eos. S' 
accorde, il au, Horace ne reconnoltroit. pas 
Ye . 


era v "cf 
he he Hy oe 
— mieres des hommes viennent ee 
oe ue quand ils jugent bien. be — * 


Da & qu'il leur eſt contraire quand 


Le ma — Li] I. Bent]ei a 
carmin i a 
| hs a carmina Lavi; mais ſans raiſon. * 
70 Memini que plageſum Orbilium didare | Ho- 
race avoit Ste 27 Fecole d'Orbilius Pupillus , natif 


a ef & qui, a Tage de cinquante ans, al- 


8 Rome Vannee que Ciceron fut Con- 

2 eſt 1 Plagoſur , parce , parcequil Etoit fort 
fouctoit volontiers. 

8 . non 4. in Antiſophiſias, quos om- 

ni ſermone laceravit , ſed etiam in diſcipulos, ut Ho- 


21 . 


R 
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* 


1 


72. Pulcraque & 


The Tas: Es pores de La 


EPISTOLA IL LI B. 
5 5 Dicere credit eot, ignave'multa, futetur, 

Wo.» oo Et ſapit, & mecum facit, S Fove judicat «quo, 
- 111; Non: equidem inſector, delendaque carmina. L 
Eſſe reor, memini que plagoſum mibi urr%hn 

1/7 Urbilium diftate ; fed emenduta videri, 


Inter que verbum emicuit ſi forte decorum, & 

K verſus paulo concinnior unu & alter, 
Injuſiè totum ducit venditque poem. 

1, Indignorquicquam. reprebendi, non quia, veralſe |: 

— Ulepideve ns. ſed quia nuper : 

Nec veniam antiguis, ſed honorem & preemia poſci. 

Ree nerne crocum floreſque perambulet Attæ 4 

Fabula, ſi dubitem, clament periiſſe pudorem 

Cuncti pens palres, ea quem: reprebendere coner | 


. a Ane. 705 Are Rais, itz, 9 


: Naben es 
bo. , n 


. pompe 


Fuit autem riger 


II. 


minimum diſtuntia, miror. 


me; ue ** emicuit ſi forte decorum ] 
2 gens ſe laiſſent A 4 à un beau 
vers Fee , a un ſentiment = 
cat; & ſur cela ils vantent tout un ouvrage, qu 
WE m t qu'il ſoit.: ou au contraire, Fwy 
un ſeul mot hots d'uſage ,_ par un” vers ram- 

De , * 1 | n, ſentiment qui leur paroitra peu 
6-40 neront le plus Livre du 
monde, 7 2 vient de ce que peu de gens ont 
un ſentiment juſte de ce qui Apt onto 
ou mauyais Fes 
75 Injuſit tot 4 ven Ce 
mot 5 foo voy on I CE rent — 9 0 
Pris des marchands Salbe, qui menoſent en 
ceux qu ils vetiolent veudte. intilien 
dans la Declamation CCœX L. Mango novitinm ue. 
rum per publica roſira dkcir Prerextatum : & vendit 
eſt pour venditat, il loue, i vante. II n 4 rien 
la que de naturel. Mais voici une imagina 

de M. Bentlei. II a jugè à propos de cor- 
ce e 
tout ce qu'il a imagine a regu Darn 
dans le texte. 


Injuſſt totum A: AN | 


, N Potma, C'eſt un no- 
minatif , injaſto ducit emptorem ; ducit , Ceſt-a-dire 
decipit, fallit, palpo percut it, & ventt , Ceſt-a-dire il 
ſe vend. Qui Vauroit devine. * 
78 Nec veniam antiquis ] Cela eſt fore ve 
dit; ces Anciens ne meritent pas les honneurs & 
recompenſes dont ces gens ente tes de ur. 


E HIT MBE LIN. Han 239 
dans la plupart ils ſont laches & rampans, alors il fait voir qu'il a du gout; 
il parle comme moi, & il juge bien. Ce n'eſt pas que je pretende par- là de- 
crier les vers de Livius Andronicus, que le grand donneur de ferules Orbilius 
me dictoit quand j tois enfant. Je dis ſeulement que je m etonne qu on les 
trouve chities & beaux, & qu'on veuille les faire paſſer pour parſaits. On 
y verra briller par haſard quelque beau mot; on y trouvera par- ci par-la un 
ou deux vers paſſables. Mais cela ne ſuffit pas, & Ton eſt injuſte de vanter 
& de debiter 25 ce pied. là tout le poeme. _ Je ne puis retenir mon indigna- 
tion quand je vois qu on rejette quelque ouvrage que ce ſoit, non pas parce- 
qu'il eſt groſſier & ſans grace, mais parcequ'il eſt fait depuis peu de tems, & 
qu on demande pour les Anciens, au lieu de la complaiſance & de J indulgence, 
des recompenſes & des honneurs. Que je maviſe de mettre en queſtion fi 
le boiteux Quintius ſe ſoutient bien fur les fleurs & ſur les eaux de ſenteur 
qui coulent ſur le theatre, tous les Senateurs ne manqueront pas de s ecrier 
que jai perdu toute pudeur d oſer reprendre des pieces que le grave Eſope & 

que 1 ſavant Roſcius ont jouces avec tant de ſuccès; ſoit, parcequ ils ne trou- 
N „if | tt» | « 0 vent 
Te ae in e e peut 
Sed vine mire con- 


oe en e det anti. is ns. doivant pos” 
Etre rejettEs; il faut ne les pas juger à la rigueur, TH 
de Pline: 


& leur faire Ils ont ouvert le chemin aux 
autres, & detriche les premiers une terre qui na- 
* point my Ste travaillee, Or 1.5 eſt injuſte 
'cxiger que inventeurs portent ouvrages 
à ce. point de perfection que le tems & le travail 
peuvent ſeuls donner. Car, comme dit fort bien 
iceron ; Nihil eft ſimul & irventum & perfectum; 
Mn a rien qui ait e en meme tems invente 
perfedionns, I faut fe ſouvenir qu Horace ne 
_ ici que des Latins, & qu'il excepte toujours 
Grees , qui ſont les ſculs qui ont perfeionne 
en meme tems qu'invente. , Neque quemquam 4- 
lum, cujus operis primus auttor fuerit , in eo per- 
fed ſi mum prater Homerum & Archilechum , reprrie- 
mut. Vellei. Liv. I. 
Sed honorem & framia] Les honneurs & les 

. rEcompenſes qu'on donnoit aux. grands Auteurs, 
comme de conſacrer leurs ecrits dans la bibliotheque 
Palatine, & d'y placer leurs ſtatues. 
| 79 Refs necue crocum flarezgue ] Les Anciens 
couvroient leurs theitres de toutes forties de fleurs. 
Er au milieu de Varene il y avoit des tu ca- 
ches qui jettoient de l'eau de faffran en 1 
abondance, qu'elle couloit par tous degres du thes- 
tre, Spartian dit dans Ia Vie d' Adrien: In hono- 


rem Trajani balſama & crocum per gradus fluere juſ- 
1 Lonnea de Trajan on fit 

rex du theatre le lame & le 
avec le ſaf- 


hate, 


ſt. II commanda 
_ Comer par tous les 
. affran ; c eſt-· a · dire des eaux prepartes 
- fran & le baume. Et c'eſt ce qu on apelloir 
mm. LeGloſlaire, (pa o, xpixe farors , & 


On peut auſh 2 ce crotum 


ferer de ce paſſage 
gruit , pracipus dulci, tritum ad theatra replenda. Le 
ſaffran pile . accommode parfuitement avec le vin, 
ſurtout avec le vin dons. , pour remplir les thearves. 

erque des eaux 


avec le ſaffran & toutes ſortes 
de fleurs, 


Perambulet Arta fabula ]! Titus 
Atta ẽtoit comme Afranius, tegatarum Posta, un 
Poste de comedies Romaines, qui mourut dix ou 
douze ans avant la naiſſance de Virgile, Il fut a- 
Atta, parcequ'il Etoit boiteux, & ne pouvoit 
ſoutenir {ur la plante des pieds. Car les Latins 
donnoient ce nom à ceux qui avoicnt cette in- 
commodite. Feſtus : Atta appellantur qui propter 
vitium crurum aut pedum plantis inſiſtunt , & at- 
tingunt magis terram quam ne. 
nomen © winftio Poets adbaſit. 
alluſion à ce defaut du Poete, & par-la il jette une 
2 de ridicule dans ſon vers. c'eſt comme 
sil diſoit: Si je dis que je ne ſais pas bien ſi le boi- 
tewx I uinftlins marti & ſe ſoutient bien ou mal fur 
une ſcene arroſee d aux de ſentewr, & par conſe-. 
quent fort gence „c. Scaliger a decouvert le 
premier la fineſſe de ce vers. 
82 Z gravis Xſoprs, que dotins Roſeins e- 
git ]  Voilz des Sénateurs bien tournes en ridi- 
cule ; comme & une piece &toit bonne, parce qu 
elle eſt jouce un habile comedien, Floridor & 


Moliere n ont- ils jamais joue de mechantes pieces? 


ptepartes & par 
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Eſbpe & Roſcius etötent les deu plus grands +Bteurs 


que Rome ait jamais eus, Fun pour le tragique, 


= autre 


grave Etant convena 


e comique, - Horace apelle Elope 
ave, parcequꝰil reuſſiſſdit admirablement à Emou- 
i les paſſions; comme il a donné plus haut la 

gravite a Cecilius, Cacilius gravitate. . Ou parce- 

qu il pronongoit gravt ment ſes vers. la prononciation 
ble à la tragedie. Quintilien nous 


conduit à cette explication, quand il dit dans le chapi- 


ome lentement eft plus ? 
prononciation de Roſcius etoit 


tre III. du Livre XI. Plus autem aſſectus habent — 
tiers ; Ide eins citatior, Zſopus gra vier fuit, 
4 ule = „ hie tragaedias egit. Ce qu'on 
affionne , Ceſt pourquoi 
plus wite , & celle 


7 grave: car Raſcius jouoit des comedies, 
* = des tragedies. Horace donne à Ro- 
ſcius le m de dodte, u'il avoit une con- 
noiſſance par faĩte de tout ce qui pouvoit plaire, & 
qu il donnoit une grace merveilleuſe à tous ſes ge- 

& 3 tous ſes mouſemens. Ciceron dit en quel- 


EPISTOLUATU LI B. 1. 
Viel quid nil redum, niſi quod placuit fibi, durunt: 
Viel quia turpe putant parere mino/ ibis, 
Imberbes didicere, ſenes perdenda fateri. 

Jam Saliure Num carmen gui laudat, & illud, 

© Duod mecum ignorut, ſolus valt ſcire ider, 

Inuxeniit non ille fuvet plaudiigue fepuliis, 
Noſtra-ſed impug nat, nos noftraque lividus odit. 

| Quod ſi tam Græcis novitas 'inviſa fuiſſet - * 

12 £ Dum nobis, quid nunc eſſet oetus? Aut quid haberet 
uo legeret tereretque viritim publicus uſu ?: 
e prmum poſitis nugari Gracia belli 
TCepit, & in vilium fortund labief ægud, ö 


que endroiĩt qu'il ẽtoĩt ſi habile, que ſon habilete de- 


voi Pavoir exempte de la loi impoſee à tous les 


hommes, & qu'il ne due, mourir. Fropter 


excelleem artem ac venn atem widebatur omuino 
mori non debmiſſe. D'ailleurs Roſcius ẽtoit fort ſavant, 


' & il avoir co 
theatre avec I 


: 
— 


* 


mouremen pour la faire bien ſentir.] 


traites de ue. b 
Wer ag - imberber Edits, finer dre fo 
aux ſenti- 


mens dont 


ſe un Livre, où il comparoit Fart du 
ſuence, & on il tachoit de prouver 
a Ciceron que Ic loquence ne pouvoit pas fournir plus 
dexpreſſions differentes pour exprimer une mme 
choſe, que Fart du thatre fourniſſoit de _—_ 

te- 
gret que ce Livre ſoit _perdu , il ſeroit urile à 
ceux qui parlent en public, & vaudroſt bien nos 


84. Er qu | 
reri | Gn eſt naturellement atrach 
9n.s_&6 imba dans e jeuneſſe , quel- 
que faux qu Ils ſolent: & quand on vient 


* 


& que 


» 
41 


ö 

| 

5 
211 h 

| 

0 


Th I 22D 
} =. | Nanc 
dans un ge ayanc#, on a honte de ſe dddire, & 
Fon ne veut pas en avoir le dementi.. De forte 


. bo peut aſſurer que cette mauvaiſe honte eſt 
ennemi le plas dangereux de la verite. Petronc a 
dit comme Horace, quod quiſque perperam didicit, in 


ſeneftute confiteri non vult. q | 
36 Fam ſaliare Numa carmen ' Le Roi Nu- 
ma inſtitua en Fhonneur de Mars e Pretres qu 
il apella Saliens , danfeurs, & leur donna des prie- 
res qu'il avoit compolſees, & que ces Prftres chan - 
toicnt dans leurs proceſſions ſolemnelles. Ces pric- 
res Etoient proprement apellées axaments , parce- 
qu'elles ctoient eEcrites ſut des tables. Tous les 
eux y — — 7 avoſent auſſi des 
_ * e Dieu, & qu'on a- 
— nom du Dieu qu'on invoquoit: . Fu- 
nonh, 3 1 Mart u, alli. ſolu . 

Er illud, quod mecum ignorat, ult ſcire 
videri] Ciceron avoue en quelque endroit, qu'i! 
n'entendoit pas les vers des Saliens; & Varron a- 
voit ecrit t lai qu*Elius Silo), qui Etoir le plus 
avant homme de ſon tems ,' & qui avoir fait fur 
ces vers un commentaire fort &tendu, avoit 


laiſſe une infinite de choſes obſcures qu'il n'avoit 


8 entendues, C'eſt pourquoi Quintilien a fort 
ien dit: Saliaris carmins vix Sacerdatibus ſnis 
ſatis intelligends. Les vers des Saliens erre 
& peine ſuffiſament entendus par leurs Pretris mo- 
mes. terns de Numa, & pendant plus de 
ing cents ans apres lui, on ne parloit à Rome 
ni Gree ni Latin, c'etoit un barragouin, un jar- 
n compoſe de mots Grecs & de mots barbares. 

ar exemple, ils diſoient ps pour parte, 4 pour po- 
pulo. Pour dire des Epis fans barbe, ils diſoient ag- 
nat impennatas. I apelloieut un couvre-chef de peau, 
peſciam, des 7 Jeſopia. Ils difoicnt"promenervare 
. monere, Nc. Auſſi Polybe dit en quelque en- 
| que dans Te tems qu * 


WF. Tn 


IF 


2 n 1 M1 d U V 1. 23 1 


vent rien de bien que ce qui a eu le bonheur de leur 'plaire , ar/ parcequ'ils 
ont honte de ſe rendre au ſentiment de plus jeunes qu eux, & davouer qu'il. 
faut oublier dans leur vieilleſſe — ont apris dans leur jeuneſſe avec tant 
de ſoin. Pour ce qui eſt du des Saliens, fait par Numa, celui qui - 
le loue, & qui veut par- la faire eroire qu'il entend ſeul ce qu'il ignore ſſi- 
bien que moi, il na pas deſſein de louer & de favoriſer les morts, lon unique 
but eſt de rabaiſſer les vivans; une noite envie le porte à nous hair nous & 
nos vers. Que ſi la nouveaute avoit 6c auſſi odieuſe aux Grecs qu A nous, 
qu'y auroit-il aujourd'hui d ancien, & que pouroit · on etudier & lire? Des 
le moment que la Grece delivree de toutes ſes guerres eut commence A fe 
faire une occupation de ſa pareſſe, & à ſe laiſſer corrompre à ſes proſperi- 
tes, elle eut une pellen violente, tont6t pour les N & tant6t pour 


Romaine, il efit 9 
Rome un ou deux citoyens, qui quaique très ſavans 
dans Vantiquite fuſſent en brat dentendre & de lui 
| uer quelques traites les Romains avoient 
izs avec les is, & qu'ils avoient' Ecrits 
la langue qu on parloit alors. Et ce n eſt pas 
we choſe bien — Tow Toutes les langues n'ont- II 
elles pas eu le meme fort? COM MENCemens 

ont * 6:6 informes & gli. , & ways le 


tems les a polies, qu elles ont regu. leur 

alors on meconnolt & on eons, plus [yn 
mens de leur premier ige. 

2 —— 2 
ö wr” Ingeniis non ille Plaud ſepultis , 
noſlra ſed impugnat } 2 
louent à i rt I . Tantiquité, ſans diſcer- 
ner ce qu'elle a de mauvais d avec ce a de 
bon, a'ont pas tant d'envie d'cxalter les anciens 
Pcetes , x de raxaler les nouveaux. Et cela eit 
ai. L'envie & Lamour- propre ſont les maltres- 
reſſorts P ui font & remuer les mes. 
tems d' Horace * tavoriſoient les Portes 

hecles paſſes, Page. ap Pas rendre homm 


à ceux de Is difvient comme M. 
Fuoiaine; 


Le 79 47 Es 
mains de gens qu'on peut J Feutour 
_ 7” Tos 2 ney fer | 


Aujourd hui quelques nouveaux ſuiyent une 

route toute contraire; ils ne . que ceux de no- 

fre Necks, pour fe donner en mme tems cux-m6- 

qu bon leur refuſe,” & pour ne pas 

215 a ceux des ſiccles pailes.” Tout cela 

meme principe. Mais injuſtice de ces 

i W plus grande, en ce qu ila mepri- 
10 


les 


— —— Tel de ces 
2 declame inceſſament contre Homere, So- 
— le, Euripide, Ariſtote & Platon, qui non ſeu- 
ent ne fs jamais Jus, mais qui ne lit pas meme 


2 
e Ge, novicar inviſs fuſe ] | 
ray ow des hommes que 
noueranx. Si Von &Etoit r . 
— — nouveaux, & à 
exclure des emplois & des cha militaires , on 
n'auroit jamais eu d'ancienne fle. ll es en 
ne de meme des bons ouvrages ; fi Fon ne les 
tege , 4 Von r 
periflegt , & aink Ton ua jamais fen qui ſoit 


7 
Ur primum poſitis wugari Gracia bellis 
—— veut Ee 


tiquire , que ce qu ils font eſt contraire à la prati- 
que de tous es hommes, qui nejurellemenr do 
nent dans la houveaute , & ſe degoùtent 

ment des choſes qu' ils ont le plus aimees : 8 


Du — —— Be cog dating, On 


n'avoit. pas aſlez examine la liaifon de ce qui fuit 


ayec ce qui precede ; C'eſt Pourquoi ce paſſage ecoit 
f obſcur. 


Pojatis bellis Apres guerre de Tro & 
ke —_— * 4A travaillerent la wy 
& qui Þ t longtems de cultirer les be- 


aux arts. 
badiner G 8 de ay — 
2 


et] Des ables qu' 

les — la peinture, la ſculpture, les — 

Wen nene 
Hh vet 6 . 


* * fortuna akin eqn 

& la tranq np Londen 
cane 8 r 
leurs ennemis: c'eſt pourquoi un Ancien 

la guerre etoit mcilleure que la paix. 


242 
| 95 


EPISTOLAIL LIB. II. 


Nunc atbletarum fiudiis , nunc arſit equorum: 
Marmoris aut eboris fabros, aut eris amavit : 
Suſpend pid vultum mentemque tabelld: 
Nuuc tibicinibus, nunc eſt gaviſa tragedis : 


Sub nutrice puella velut fi luderet infans, | 


Quod cupide petit, maturè plena reliquit. 
Quid placet aut odio eſt, quod non mutabile credas? 


Hoc paces babutre bone, ventique ſecundi. 
Rome dulce diu fait & ſolenne recluſd 


Mane domo wigilare, clienti promere jura : 


105 


Cantos nominibus certis expendere nummos, 
Majores audire, minori dicere 


per que 


Creſcere res poſſet, minui damnoſa librdo. 
Mutavit mentem populus levis, £9 calet uno 


Kribendi ſtudio. 


delices & aux douceurs qui fuivent ls proſperitẽ : & 
autre anime & Fendurcit, en Fexergant par les 
travaux & par les fatigues. 

Nunc athletarum fludii:] Les Grees to- 
zent peuples du monde les plus attiches aux 
exercices, dont ils paſſoĩent meme les fonda- 
teurs. Herodote dit dans ſon huitieme Livre, 
qu'ils ne les difcontinuoient pas mEme pendant les 
guerres les ficheuſes. Et Plutarque remarque en 

ue i, que les Romains Etoient encure per- 
es de ſon tems que rien n'avoit tant contfibue 
à reduire les Grecs en „que amour outre 
qu ils avoient pour ces exercices. 
Nance arſit equorum | Les Nuces d' Ariſto- 
2 marquent affez juſqu'à quelle fureur les 
recs poufſoient la paihon qu' ils avoient pour les 
chevaux. 
Ceſt la Grece 1 les plus grand: 
— plus fondeurs qui ayent ja- 
mais 

Suſpendit oultum * — tabellã 
Par ie mot 2 Horace fait alluſion à la 
coutume des anciens Peintres, qui expoſoient leurs 
ouvrages en public, & les mettoient ordinairement 
dans um lieu affez cleve, afin que tout le monde cit 
E facilite de les voir. 


Vultum J Car les tableaux ratta- 
chent pas feulement le , mais auſſi Feſprit, en 
ee qu ils Finſiruiſent & le portent à raifonner, & que 
dans le tems que les yeuz fe plaiſent à voir le beau 
melange des couleurs, Partifice du pinceau, la belle 
ordonmance & la beaute des figures, Feſprit aprend 
toujours quelque choſe de nouveau dans Finvention 
du ſujet & dans la fidelle repreſentation de faction 


ueri patreſque ſeveri | 


Fronde 
quote — a choiſie. te le IV. chap. 
pot : Ce qui fai ommes vVoyens 
la peinture avec tans to Lais , Oeſt qu'en 7 re- 
—— ils peuvent raiſomer & aprendre c. ta 
auth de Pimitntion, ow celle de Part & celle duco!cris 
attachent leur: on leur eſprit. 

98 Nane Tibicizibas ) Pour dire les comédics, 
i dir implement les joueurs de flute ; parce qu'on 
employoit les flutes pour la e des come- 
dies, comme cela parojt encore par les picces do 
Terence, qui Etoient toutes priſes des Grecs. Voi 
ſe ſens qu'on a donne à 7 2 Mais je vou- 
drois bien ſavoir do Von a tire que les flutes, dont 
it eſt parle dans les titres des pieces de Terence, é- 
totent auſſi dans les pieces de Menandre, d'Apollo- 
dore & de Diphilus : car j; avoue que celi paſſe ma 
connoiſſance, & que je nai jamais lu que les come 
dies Greques ayent eu des flutes; j'avois toujours cru 
que cet uſage n'ayoit etẽ connu que des Romains, & 
je le crois — Ce Arcs 2 meme dans 
cette opinion, je fais que les Grecs mettoient 
beaucoup de lifference entre — n comedie, 
& Fart des flutes, quiils apelloicnt, avanringy , qui 

conſiſtoit a imiter & a reprefenter par le ſeul 
de cet inftrument, des actions & des hiſtoires entic- 
res, fans aider ce ſon d'aucun mouvement du corps. 
C'eſt paurquoi Ariſtote ſe moque de certains fluteurs 
qui voulant repreſenter des gens qui jouoient au pa- 
let, faifoient du corps les m comorlions que ce: 
joucurs ; ou qui voulant jouer Scylla, fe demenoicnt 
de maniere qu ils entrainotent le mattredela muſique 
qui etoit à tete, comme on peut le voir dans 
la Potrique d' Ariſtote. Horace parle donc ici de 
ces joururs de flute, & ne penſe point du tout i h 
gf 0 

| 


| 
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les chevaux : elle aima les Sculpteurs en marbre, en ivoire & en bronze: les 
tableaux attacherent ſes yeux & ſon eſprit: aujourdhui charmee de ſes jou- 
eurs de flute, & demain eachantce de ſes tragedies. Et comme un jeune 
enfant, qui ſe joue ſur le giron de ſa nourice, elle ſe degotita bient6t de ce 


qu'elle avoit le plus aims. Eh qu'y-a-t-il que les hommes puiſſent aimer ou 
hair toujours? Ces inconſtances & ces changemens ſont les fruits ordinaires 
d'une longue proſperitè & d'une paix profonde. A Rome on s eſt fait pen- 
dant longtems une coutume & un plaiſir d ouvrir des la pointe du jour fa por- 
te à ſes cliens, de leur expliquer le droit, de chercher toutes ſes ſuretes pour 
bien placer ſon argent; d'Ecouter les avis des vieillards, & d'enſeigner aux 
jeunes gens les moyens d'augmenter leur bien & de diminuer leurs deſirs. 
Mais le peuple inconſtant a enfin change d'inclination , il na dautre paſſion 
que la poelie. Les jeunes gens & les vieillards , juſqu'a nos Senateurs les 

| plus 


hommes d'#tre fi N dans leur choix, & contre 


comedie, qu'il comprend à la fin du vers ſous le nom 
de — — comme je vais Vexpliquer dans 
Remarque ſuivante. 

Nunc eſt gaviſa tragaedis | Horace parle ici 
des premiers tems ou il n'y avoit point encore de 
difference erablic centre la tragedic & I comedie , & 
ou Pon apelloit du nom de tragedie toutes 
ces imitations dramatiques. Athence, Ti 
T0 TAEAKICY Ny ret dy, dal ee THY N- 
iar. Anciennement le nom datragedie 6toit commun 
a la comidie, En effet ce n ctoit qu un ſeul & me- 
me po me, on on méloit le ridicule & le ſericux. 
Ce qui fit que dans la ſuite cela fut „ & com- 
me dit Ariſtote, era. Le grave & le ſericux 
fut pour la tragedie; & la comèdie eut pour ſon 


la nouveaute. 3 
102 Hoc s habmere vent i ſecun di 
63 2 rt — 
trouve à paroitre & & ſe deployer toute entiere 
pendant la paix, qui donne toujours lieu à de 
velles inventions i Ari 


; Ceſt pourquoi Ariſtophane 
Ya r 
| 103 ken dulce din fuis ] Apres tveir 
de Finconſtance des Grecs , il 2 grin 
—_— mane domo wigilare, clienti 
4 wvig » F ura 
eee l 
vers de la premiere Satire. Cette coutume, dont il 


— e le ridicule & le plaiſant. C'eſt le veritable 
| 22 | 
99 nut rice puellã welus ſi luderet infans } 
Horace compare ces changemens des Grecs aux 
capricks des enfans, qui n aiment ou ne haiſſent 
,ongtems une mime choſe, & qui, comme 


parle , duroit encore du tems de Ciceron ; c'eſt 
pourquoi Horace dit fort bien dis. 
i105 Cantet nominibus certis e 
Cautos nummes , un argent aſſure, & que Fon ne 
donne qu'apres avoir conſults des Juriſconſultes ha- 
biles. Cerris nominibus, de bons debiteurs, des de- 


i] dit ailleurs, mutantur in hora; , changent à tons biteurs ſolvables. C'eſt ce Ciceron a bona 
momens , mais leurs changemens ſont preſque tous s. * Ceſt fans rai M. Bentlei a 
en faveur de la nouvcaure. change ce vers & qu'il a In ſcripros nominibus re- 

10 Mature plena reliquit Que Von joigne da &c 
„les vieillards, 


mature avec plea, ou avec reliquit, cela fait tou- 
jours le mEme ſens, & ce neſt pas la peine de 
diſputer. | 

101 Suid placet ant odio oft , non m- 
tabile x, ? 2 L' homme — * ſi divers 
& u inconſtant, qu'il ne fauroit etre lon 
dans la mèéme aſſiete, * ſur 
ſes goüts qui lui paroiſſent les plus aſſures. Et 
cela etunt, on peut dire que ceux qui louent & pro- 
iegent opinidtrement les anciens Pottes au picju- 
dice des nouveaux , ont des raiſons iculicres & 


particulieres 
ſecreies qui les determinent. Il n'eſt pas naturel aux 


| 
| 


110 Fronde comas vinth cenant, & carmina diftant. 
Jpſe ego, qui-nullos me affirmo ſcribere verſus, 
4 0 21111 Invenior Furthis mendacior: & prius orto 
_ nagich Sole, vigil culamum & cbartas & ſcrinia poſco. 
Wavem agere ignarus navis ttmet : abrotonum ægro 
= 815 Nom audet, niſi qui didicit, dare: quod metlicorum eſt, 
+ di} Fromittunt medici traitant fabrilia fabri: 
10 | | Seribunus' indocti doftique poemata paſſim. 


| 
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| 

Hie error tamen & levis bec inſunia quantas | 
Virtutes babeat, | fic collige: Vatis auaras | 
120 Nom temerè eſt animus, verſus amat, hoc ſtudet unum : 
Detrimenta, fugas ſervorum, incendia rides: | 

Non fraudem ſocio puerove incqg itat ullam { 

Pupillo: vivit filiquis & pane ſecundo | | 
 Milni# quanquam piger © malus, utilis urbi : 


bifarerie. bien Gange; on ne veut goſiter que les 


Pottes ; & cependant on ne ceſſe de faire 


„. Iffe ego; | Horace, pouvoit faire le mo- 
deſte eu toute ſurers ; il ccrivoit à un Prince qui 
connoiſſoit les beaux vers, & qui en faiſoit de fort 


el In gurted 
. , s F 2 2 | 
22 premiere Epitre: 
. Nunc itaque & verſus & carera ladirra n-. 
Voila pourguoi i je quite ici preſentement les 568 
— 2 — a gr — — 
Ou peut voir ld les Remarques. 
Mig Invenior Parthis mendacior ] Un hom- 
qui renonce aux vers, & qui ne laiſſe pas d'en 
ire, ne reſſemble pas mal au Parthe, qui fuit, 


S qui cependane. combat. Voila pourquoi Horace 
dit ici qu'il eſt plus menteur que les Parthes. Car 


Et end 0700 felt, vigil calamum- exe. ] Horace 


dit ceci en nta eur il toit naturelloment pareſ. iv. 


fax, Kiko leyoit pas volontier avant dix houres. 
Maiden Dit dans ſun lit. 

114 Nevem agere ignerus navis timet ] I/ar- 
chizete, ne fair pas le tactics. du hüte ni le 


[ * 
1 
| 
Pilote celuf du Medecin; chacun fait Je meticr 
qui lu eſt propre & qu'il a apris. Mais les Ro- 
mains font des vers, quoiqu'ils ne ſoſent nulle- 
ment Poctes. | 
— — aur ni qai didicir dare | 
Arona, de Pavronne, une plante qui a la ffcur 
une, dune odeur forte, & qui eſt amere comme 
abfinthe; C'eſt pourquoi Lucrece dit abroroni- 
2 graves; UL feuille & h graine étoient d'un 
1 medecine , mais plus la 
graine que la feuille- On gen ſervoit contre la 
toux, contre les mau de reins, contre les diffi- 
culteés d urine, & conte toutes ſortes de venins. 
Voiez le chap. XXI. du XXI. Livre de line. Dans 
la traduction fai mis de Phellebore', parcequ' il eſt 
plus connu „ Tf 
116 Promittunt Medici } Par ce mot fromit- 
tant, i] taxe un peu la vanité des Medecins, qu'Eu- 
phranor apeboit le Tre ,t Car, com- 
me fi leur metier n'etoir pas de guerir, — — 
mettre, ils promettent toujours, & trouvent da 
tout facile. Comme ce Medecin que Phute intro- 
duit dans ſes Menechmes: | 


| 
—— Perfacile id quidem oft , 
Sanum * — * ego 4 HS fide. 


ON cela ile, & je promers a 
— Foe Ay 2 ** 


A quoi penſoit M.Bentlei , quand il a chan- 
ger e vers & lire: 


rA IL. 


245 
plus ſeveres ſe mettent i table avec des couronnes ſur la tete, & dictent des vers. 
Moi-meme, qui ai tant aſſurè que je nen faiſois plus, je me trouve plus men- 
teur que les Parthes : car tous les jours Eveille avant le lever du ſoleil, je de- 


mande ma plume, mon papier & mon porte-feuille. Celui qui na jamais 
EtE ſur mer, na garde d'entreprendre de conduite un vaiſſeau: a moins que 
davoir apris à preparer Thellebore il n'y a perſonne qui oſe en donner aux 
malades : les Medecins promettent ce qui depend de leur art, & chaque ou- 
vrier ne ſe mele que de forr metier. Mais pour nous, nous faiſons tous des 
vers, autant les ignorans que les ſavans. Ce travers & cette legere folie ont 
pourtant leurs vertus, & vous Fallez voir. Premierement il narrive pref- 
que jamais qu'un Poete ſoit avare; il ne fait la cour qu aux Muſes, c'elt Ia 
toute ſon occupation. Qu'il perde ſon bien, que ſes valets s enſuyent, que 
fa maiſon brule, tout cela ne le touche point. II ne ſonge ni à tromper 
ſon ami, ni à dreſſer des piéges à ſon pupille; il vit de legumes & de pain 
bis. Quoiqu'il foit pareſſeux & peu propre pour la guerre, il ne laiſſe pas 
d etre utile à fon pays, ſi vous voulez convenir que les grandes choſes puiſſent 

tirer 


— medicorum eft, 
—_— melici. 


Les Mi/itiens promerrent ce qui eff des Medecins, 


118 Hit error tamen & levi he infanis ] A- 
pres avoir aſſer raille les méchans Foctes, & leur 
avoir reproche leur mauvais got, ill ſe jette fur 
ks louanges de la pocſie, afin qu'on ne put pas 
Faccuſer d'avoir donne 3 Avguſte du 
elle; & il en explique Vorigine & les 8 

119 Vatis avarns non remert off animns ] La- 
mour des richeſſes eſt ordinairement incompatible 
avec la pation des vers; & comme dit Phton, fi 
je ne me trompe , les organes d'un Philoſophe ou 
dun Potte peuvent difficilement &rre les organes 
d'un avare. t cela ſe trouve quelque fois 
ur, & il y a tel Poste à qui Von feroit tort de ju- 

de ſon habileté par le mépris qu'il auroit pour 

ric heſſes. | 

12r Derrimenta, fugas ſervorum 
der ) I y 2 pourtant des Postes de qui de pa- 
reils deconcerteroient bien liaſme. 
Ce que dit Horace ne haiſſe pas d'etre vrai en ge- 
neral, quand notre ame eſt plc ine d'un objet, elle 
ne peut que tres difficilement etre emue par duutres 
—_— 


n'ont aucune affiriite avec dont elle 

at 2. gud Pline crit filiqua 
12 

eſt an — e dest à l chacdigas. avec 

cette difference, qu'on le mange avec Fecorce, pro- 

prement des-carrubes 


pour pridius 


„ carne, mot forme de PA- 


rabe. Mais ſiliqua fignifie auſſi la gouſſe des 
. tion ls noe horde. | 
race la mis ici en ce ſens-la, comme Perſe, qui en 
parlant d'une jeuneſſe ſtudieuſe & frugale, dit, ſ6lis 
quiz & grandi paſta polents. 
Er pane freunde Pau ſeeundur , le ſecond 
Etoit celui que Pon faiſoit d'une farine d od 
on avoit tire la 


mundi, dit- il dans la Vie Alexandre Severe, 


do XXX. pans ſequentis ad 
Trente livres de pain u (avec 


qu 

chapitre XI. du Livre XVIII. 
144 Militias quamquam piger 
dit cela par a hi, & — 


avoit pris h fuite, 
ſon wacher + ls Wale de Philippes. 


— ] % ͤͥͤ•m.“;̃ Ä = ]«]«— om. Ho 
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125 K das hoc, par vis quoque rebus magna juvari. 


Torguet ab obſcænis jam nunc ſermonibus aurem : 


| 
| 
Os tenerum puert balbumgue Potta figurat: 


Mox etiam pettus preceptis format amicis, 


Aſpernatis & invidiæ corrector & ire. | 
130 Ke fatta refert: orientia tempora notis- | 
| 


Inſiruit exemplis: inopem ſolatur & egrum. 
Caſtis cum pueris ignara puella mariti 
| | ſceret 


yents pour Vinſtruftion des hommes, & qui eſt u- 
tile par conſequent. Cela a et prouve ſur la Poe- 
ue d'Ariſtote. Dans tout ce qu*'Horace dit ici de 
Purilite de la poëſie, il paroit avoir eu en vue la II. 
ſcene du IV. Ate des Grenouilles d'Ariſtophane, où 
ce Potte traite le meme ſujet, & où il dit que les 
Po tes ne ſont admirables qu'a cauſe de leur adreſſe 
& des bons preceptes qu'ils donnent aux hommes 
pour les meilleurs: ; 


asg x, vlevias, I71 Be T6 wotdues 
Tes arbpores tr Tais ingot. 


Car, ajoute-t-il, voila 2 quoi les Portes doivent tra- 


vailler. Et voyex des les tems les plus eloignes com- 


bien les grandi Pottes ont te utiles. Orphbee nous a 
—.— les ſacrifices & la religion, il nous a donn# de 
Phorrexr pour les meurtres: Muſee nous 4 apris la 
gueriſon des maladies, & la reſſource des oracles : He- 
ſiode nous a montre la culture des terres, & les tems 


Au labourage & de la recolte des * & le aui 


Homere u'a aquisla reputation & la gloire dont il jouit, 
que par les belles choſes qu il nous a enſeignees., car i 
nous 4 Apris à armer les hommes c @ les mettre en 
bot aille, en un mot il nous a forme: a toutes les vertus, 
militaires, morales ou politiques. 

125 Si das hoc, parvis quoque rebu:] Com- 
me il vient de donner aux Poetes une fort 
louange en diſant qu ils ſont utiles a l Etat, & qu'il 
ſe ſouvient qu'il parle à un grand Prince, qui pou 
voi: fort bien ne reconnoitre d' utile pour I Etat 
= ce qui concernoit la politique & Vart de regaer, 
il ajoute cette condition pleine de modeſtie: Si vous 
accordex que les grandes choſes puiſſent tirer quelque 
atilite des petites, Horace auroit manque contre la 
politeſſe, contre la bienſeance & contre la politique 
meme, $'il n' avoit uſe de ce correctif. Au lieu que 
par la il ſauve tout & met hors d'attcinte la louange 
qu'il a donnee aux Portes, il Va prouve en Vexcuſant; 
car rien n'eſt plus certain que Vinſtrution des hom- 
mes, eſt le fondement de la politique; or c eſt 
1 qui les corrige, qui les forme, qui les 
Iinltruit. 


| 136 Os tenerum pueri balbumque Posta figurar] 


Car les enfans aprenoient a lire dans les ouvrages 
des Portes, & on leur faiſoit aprendre par cœur 
leurs ſentences, qu ils pronongoient enſuite. On 
choiſiſſoit meme quelquefois des vers rudes qu'on 
leur faiſoit dire auſſi vite qu'ils pouvoient, afin de 
leur delier mieux la langue, & de leur rendre la 
prononciation plus diſtincte & plus articulee: quo 
eſſet os abſolutins, & expreſſior ſer mo, comme dit 
Quintilien: c'eſt ce qu'on neglige trop aujourd'hui. 
Les Grecs ſuivoient la m&me methode, car ils 
commengoient I'education des enfans par les fables, 
comme Platon le temoigne dans le II. Liv. de la 
Republique, 37: wp@7Toy ee maidins wybes A- 

oe. Neuf aprenons d'abord aux enfant les ſa- 
2 Voila — — il vouloit que les nourices 
& les meres mapriſſent pas a leurs enfand toutes 
ſortes de ſables, mais t celles qui auroient 
EtE aprouvees par des Examinateurs commis par la 


* Republique. . Puiſque je ſuis ſur cette maticre de 


22 des enfans, — — ee 

que je raporte ici & que j explique un ge 

— d Ariſtophane, qui eſt aſſes difficile, quoi- 

u'il paroiſſe fort aiſe. Dans les Grenouilles Acte IV. 
II. Ariſtophane fait dire par Eſchyle: | 


— Tis , I aid aero 1 
Ee Neu zeug 06574, 20e . dcr 
U. | 


4 


Ft 


Il V agit de ſavoir quel eſt ce premier Priceptous que le 
Poete entend par ce mot 35's 2p44/4 ll peut ſigni- 
fier tout homme qui parle, C'eſt-a-dire, le premier veuu. 
Comme Platon dit que le peuple eſt pour la langue un 
* — V. EI. Alibi. Mais je oy 
plutòt qu'Ariſto apelle ainſi lesRe ui enſcig- 
noient dans les ecoles, & qui — tables aux 
enfans, car ee, ſigniſie interpreter , expliquer. 
Heſych. —— νœ, onuaires Siryera: & 
202.945, 4a. Ariſtophane dit donc que les 
Regens qui ſavent — les fables ſont les pre- 
miers maitres des enfans, & que quand ces enfans_ 
ſont parvenus à un àge plus avance, & qu'ils ont le 
jugement forme , alors les Poetcs dramatiques de- 
vienneat leurs Precepteurs ; car ils. ſont en état de 
[> 


EPITRE 


tirer quelque utilite des petites. 
bouche d'un enfant, & lui enſeigne à 
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Un Poete forme, fi je Toſe dire ainſi, la 


parler. Des cet äge tendre il lui 


donne de I averſion pour les diſcours trop libres, & enſuite par de doux pre-- 
ceptes il le dreſſe à la vertu, en le corrigeant de Vaigreur , de Venvie, & de 


la colere. 


Un Poete chante les grandes actions, il fournit aux ſiecles & venir 


des exemples fameux qui les inſtruiſent ; il conſole le pauvre & le malade. 
Qui auroit apris a nos Choeurs de jeunes filles & de jeunes gargons les him- 


nes facres, ſi les Muſes n'avoient forme le Foëte? 


Ceſt par fon moyen que 


ces Choeurs implorent Paſliſtance des Dieux, & qu'ils ſentent que les Dieux 


fiter des ſpectacles. C'eſt pourquoi ajoute Eſchy- 
E. fone que nous ne dij:ons que des choſes bones & 


bonnetes. * 
lev %, Id yours N unc. 


127 Torquet ab obſcenis jam nunc ſermonibu au- 
rem] Des cette tendre il les accoutume 4 
ne pas cconter ce qui oft mal-hoinete & obſcene. 
Les Poeres ne doivent rien preſenter à la jeuneſſe 
qui ne loit chaſte & pur, ou bien ils s'cloignent du 
but de la poelie, & ne meritent plus le nom de Poe- 
te, puiſqu'ils ont corrompu cet att, & que d'un re- 
mede tres ſalutaire, ils en ont fait un poiſon tres 
dangercux. Dans la mEme piece d' Ariſtophane, 
que je vieas de citer, & qu'Horace ſemble avoir cu 
en vue, Eichyle reproche a Earipide qu'il a introduit 
ſur la ſcene des amouis eriminels & inceſtueux, com- 
me les amours de Sthenobee, les amours de Phe- 
dre, &c. Euripide S'excuſe en diſant qu'il n'a pas 
invente ces ſujers , & qu'il n'a fait que ſuivre I hi- 
ſtoire, à quoi E ſchyle repond: 


Ma Al d 0/7, A dToxpuaTuy ypn 18 
| wornply TWys wonnv , | 
Kai ml Taps , WH e,. 


Oui vous aver. ſuivi I hiſloire, mais un Poste oft obli- 
t. + cacher, de ſuprimer ce qui eft manuais, de ne 
pas le repreſenter, de ne pas Penſeiguer. a 


De tous ces il eſt aiſe d'iaferer qu'on ne laiſ- 
foir lire aux enfans tous les endroits des Portes 
indifferemment , mais ceux qui pouvoient former 
kurs morurs, & leur donner de Phorreur les 
actions deshonn#tes & pour les diſcours obſcenes; 
comme par exemple ce vers de Publius Syrus: 


Quo facere twrpe oft , dicere ne honeſtum puta. 
e e r e 


Ne von 


| ſoit honnete 


1:2 Alox etiam peftus preceptis format amicis | 
Apres qu'on avoit fait lire aux enfans its endrois 
des Foetes qui pouvoient les rendre ſages & hon- 
netes (car c'eſt le fondement de tout] alors on 
leur donnoit ceux qui contenoient des preceptes 
pour les autres vertus, & pour la pratique des de- 
voirs de la vie civile. C'eſt pourquoi on a tort bien 
dit que la poeſie ſ{crvoit a faire gutter la philoſophic 
aux enfans. 

130 Rete ſata referer) Car les grandes aQions 
font la matiere de Ia poetic. Non ſeulement les 
Poetes epiques , mais les Potetes dramatiques doi- 
vent etre regardes comme des Hiſtortens qui par 
des exemples connus & ſenſibles nous aprenend ce 
qu'i! faut faire, & ce qu'il faut-eviter. La poetic 
a nieme ce grand avantage ſur VHiſtoire , que 
Hiſtoire ne raporte que les choſes particulieres, qui 
ryement ſe trouvent proportionnees 4 ceur —_— 
lifent, au lieu que la pothe tend les choſes 
& fait par li qu'elles conviennent à tout le mon- 
de. On peut voir cette matiere traitee 4 fond dans 
les remarques ſur le IX. chapitre de la poetique 


d' Ariſtote. 
Orientia tempora | Les tems qui ſe levent; Vex- 
preſſion eſt heureuſe. Par ce mot orientia, 


ui ſe levent, il embraſſe le preſent & le futur, & 
il fait une image; car il repretente le tems, qui ar- 
rive, comme le ſoleil qui monte 7 prone 

131 Tnopem ſolatur & gran oecte con- 
Cole 12 ee bo cache, mn ns 
fro nem Rory & de la force contre les dou- 

. Car, comme dit Plutarque , la matiere de la 
poëſie ce n'elt pas Phiſtoire ſeule, mais la philoſophie; 
& les — — pas ſeulement de nous 
inſtruire dans la politique, mais auſſi de nous guerir 
de nos paiſions, & de nous affranchir des cruclles 
* — } La pothlic n'eſt pas ſeu- 

1323 Caſlis cum pweris the n'eſt pas 
lement utile aux hommes, carant qu elle reforme 
leur intericur , & regle leur exterieur en les rendant 
propres a la fociete; elle leur eſt encore d'un tres 


grand ſecours pour la religion. Car c eſt elle qui 
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Diſceret unde preces, vatem ni Muſa dediſſet? 


Poſcit opem chorus, & preſentta numina ſentit : 
Cæleſtes implorat aquas doctd prece blandus : 
Auertit morbes, metuenda pericula pelli : 
Impetrat & pacem & locupletat frugibus annum. 
Carmine Di ſuperi placantur, carmine Manes. 
Agricole priſci, fortes, parvogue beat 

C ondita ay frumenta, levantes tempore feſio 
Corpus, & igſum animum ſpe finis dura ferentem, 
Cum ſociis operum, & pueris, & conjuge fidd, 


135 


140 


attire les bẽnẽdictions de Dieu for chaque particu- 
lier , & ſur tout PEmpire. Horace parle ainſi, a 
cauſe des prieres ſolemnelles que on adreſſoit aux 
Dieux 'dans les jeux ſeculaires, & dans toutes les 
occaſions tes, comme dans les tems de peſte, 
de ſechereſſe, de ſterilire. Ces prieres ctoient en vers, 
& on les faifoit chanter par des Chœurs de jeunes en- 
fans & de jeunes filles de qualité, & jamais par des 
Muſiciens de jon. Nous n'avons pas au- 
jourd hui de ces delicateſſes. Horace a particuliere- 
ment en vue ſon poë me ſeculaire. 

134 Er praſentia numina ſentit] Voila des prie- 
ces bien —— ; —_ _ Chceurs = —— 
gargons & jeunes parent & ſortent 
temple , ils ſentent que les Dieux les ont exauces. 
Horace a'egard ici à la benedition qui eſt à la fin 
de fon potme ſeculaire, & qui Etoit chantee par les 
deux Chœrurs enſemble: 


Hee Jovem ſentire Deoſque cundos 
Spem bonam certamque domum reports. 


News noms en retournons dans nos maiſons avec une 
ferme eſperance que Fnpiter & tons les autres Dienx , 
que non, invoquons, out pour cet Empure les ſentimens 
que nous leur avon; 1 


137 s implorat docta blandus } 
Dans — ew , Nour Abchir la co- 
lere de jupiter, & pour en obtenir la pluie , on 
COPE . — : on obli- 

t le peuple ire des proceſſions nus - pieds, 
— tor oder prieres par des Cherurs de 
jeunes ons & de jeunes filles, & reduire 
ce Dieu à la neceſſité de les exaucer , ils rouloient 
par les rues & par les chemins une pierre fatale, 
qui Etoit pres du temple de Mars, hors de la por- 
te Capene, & gn manalem lapi 


8 f pidem, par- 
cequ elle avoit la vertu d&atrirer la pluic. Varron 


dans la Vie du Peuple Romain: Manalis lapis appei- 
tune movetur cùm 


Tellurem 


pluvie eff . Dans les rites Poritificaux on 
apelle foo gnanale la pierre qu on roule pans wy on 
demande la pluic. Et Labeo, qui avoit explique 
en quinze Livres toute la diſcipline Toſcane de Ta- 
25 & de Bacis: Fibre jecinoris, dit- il, ſandaracei co- 

is dum fuant, manales tune verrere opus oft pe- 


ras. wand les fibres du foie ſont d une cuuleur 
Jawidtre, alors i eſt necefſaire de faire roulir 4 pier- 
re manale, Ces habiles gens, Tages & Bacis, a- 


voient remarque fans doute que les fibres des betes 

immolees aprochoient de la couleur jaunitre quand 

le vent Etoit rourne à la pluie; car il falloit bien 

aider au miracle, qui auroit manque ſouvent fans Va- 

dreſſe de ſes ſupots. Voicz Feſtus fur Aquelicinm 
* 


& manalis lapis. 

* 1 Dans mw priere — ne man- 
quoit pas pay 5 toutes les proprietes de Ju 
ter pluvicux. eſt pourquoi Horace Fares - 
vante. 


136 Avertit morbos, metuenda pericula pellit 
Morbos , les maladies Epidemiques & la mortalite: 
pericula , la famine, les guerres, & toutes les au- 
tres calamites pour leſquelles on employoit les pric- 
res publiques. 


137 at fru ib, annum |} Car dans 
les tems de la ſterilite on faiſoit des prieres pour 
attirer la grace du ciel, almam faujiitatem. ] mw 


Fertilis frugum pecoriſque tellu: \| 
Spiced donet Cererem coroas : | 
Nutriant fotus & agu, ſalubres, | 

Et Fovis aure. l 


Due la terre riche en fruit: & en betail, offre & Cert 
une couronne d ip, & que les rendres nouriſſons des 
troupeanx ne trouvent que des eaux ſaines , & ne re- 
ſpirent qu'un air tempere, 

138 Carmine Dii ſuperi placantur Pour ne 
ns un long detail Tagen les OM... . de 

igion ou l'on —  -** 


FFP & EA 1 TAU. u. 
Ceſt lui qui compoſe les ſavantes & tendres prieres qui at- 
tirent la pluie du ciel dans la plus grande ſechereſſe, chaſſent les maladies, 
detournent les dangers qui nous menagoient , obtiennent la paix, & couron- 


les ont exauces, 


nent l'année de toutes fortes de fruits. 
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En un mot, c eſt par les vers que 


ſont apaiſcs les Dieux infernaux & les Dieux celeſtes. 
Les anciens laboureurs, hommes forts, & qui avec peu de cho- 
ſe, vivoient heureux, apres avoir fait leur recolte, ne cherchoient 
dant tout ce tems de fete qu'a ſe refaire de leurs travaux, & qu'a 
ſe delaſſer Veſprit, qui ne ſuporte la peine que dans Teſperance d'en 


voir la fin. Aſſemblez avec 


elle ſert 2 apaiſer les Dieux toutes les fois qu ils 

t irrit6s contre les hommes, ſoit en general, ſoit 
en particulier. 

Carmine manes] II opoſe manes à Du ſu- 

En effet les Mines n'etoient autre choſe ay 

Genies des hommes, ou les ames des trepaſles, 
C'eſt pourquoi Pluton Etoit apellè Rex Manium, le 
Roi des Mines, c'eſt-à-dire le Roi des mort. Horace 
dit donc que les Mines Etoient apaiſcs par des vers, 
percequ'on Gol des 3 uu 8 4 a ow 

reſſuit des es pour ſe te pro 
& qu'on celebroit des fees en leut honneur. N Car 
on les eſtimoit des Dicux, & Von Etoir perſuade qu ils 
nulſoient aux vivans, fi l'on ne leur rendoit quelque 
culte. 
cales feria. Sur quoi je corrigerai un paſſage de 
a le II. Lind a0 Cabs A. tam 
Denicales , qua à nece appellate = „ quia reſidentur 
mortui, quam coleſlium quieti dies, ferie nominaren- 
tur, niſs majores eos, qui ex hac vita migraſſent , in 
Deorum numero eſſe voluiſſent. Dailleurs les De- 
nicales, ainſs nommees du mot Latin nex, qui ſigni- 
fre la mort, parcequ'alors les morts ſe repoſent , non 
que les jours de repos conſacres aux autres Dieux 
celeſtes, ne 4 ent point apellés des fetrs, fi nos ance- 
tres n'avoient que les morts ſuſſent au nombre 
des Dienx, Ces mots, quia rejidentur mortui, 
wp corrompus, & font un très mauvais ſens: car 
morts n'attendent pas leurs fꝭtes pour ſe repoſer: 
il faut lire, quia reſiderur mortuis , & traduire parce- 
4 alors on ſe repoſe en Phonnenr des morts. 

1 3 Agricola priſci ] Il va prouver que la poe 
eſt ll de la religion, & qu'elle eſt nee dans les af- 
ſemblees que les hommes, qui etoient tous 

gers & laboureurs, faiſoient en Vhonneur des Di- 
eux apres la recolte, pour leur rendre des fruits 
qu'ils avoient cueillis, & dont ils leur offroient les 
premices, Et cela eſt fi vrai, que comme la Na- 
ture eſt toujours & partout la meme, la pot ſie ayoit 
eu en Grece les m#mes commencemens qu'elle eut 
9 2 C'eſt pourquoi Maxime de Tyr 6 

n. . 


Les fetes des morts Etoient apellees Deni- 


leur famille & avec leurs amis, qui <Etoient 


venus 


crit preſque comme Horace, Ab, i mir - 
Naa usoa Yopol Gaider ion xa avdpor, ys 
ipys741 xe]e Dips ourireum A dpnre 
27577 xexoriuivet, duals dIwle; duroiic. 
Lancienne poefie des Atheniens oonſifloit en des 
d*hommes & de gargons : Cetoit proprement des im- 
promptu chantes par des laboureur: qui g aſſemòloient 
avec tout leur apres leur recolte. 

J Ariſtote dit dans le 


& ſur cela il dit qu'en cet it Horace ne par- 
le que des femmes & des enfans de ces 
ſans faire aucune mention des eſclaves: & qu'il apel- 
Lene by companies Bn er nl Car les 
miers hommes n'avoient pour leur aider acultiver 
rs terres, d autre ſecours que celui de leurs enfans, 
on ne connoiſſoit pas encore les eſclaves. Auſſi Ma- 
x me de Tyr a mis Ta/J\or 193 &r/par dans Fen- 
droit que }'ai cite. Mais il ne faut rien au 
texte. Horace ne parle pas des iers hom- 
mes, mais des anciens Romains qui Etoient labou- 
reurs, & qui avoicnt certainement des eſclaves, 
* La paſſion outree que M. Bentlei a pour les MSS, 
* à me blimer ici de ce que Me mo- 
poſer & Torrentius & retenir cet & qui eſt banni 
par fix MSS. Quel attentat! Mais quoique ce 
favant homme puiſſe dire, cette conjonction eſt 
ici tres neceſſaire, Horace donne à ces anciens 
laboureurs trois aides pour leurs travaux: ſocias op- 
rum, Ceſt-3-dire leurs eſclaves, qu'il apelle polinient 
— — leurs travaux; pueros, leurs enfans. 
& leurs . r hy ry 
n'emptche pas que leurs & leurs. femmes ne 
TC 
f des 
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Tellurem porco, Silvanum lacte piabant, 


Floribus & vino Genium, memorem brevis ævui. 


145 


2298 Horace les aſſocie afſez A* 1 
vaux, ul dit cum pueris, cum conjuge fids. M. 
Bentie! ef moins oblige qu'il ne — y es bons a- 
mis les MSS. ce ſont eux qui Vont precipite dans 
toutes les erreurs od il eſt tombe, & qui ont etrange- 
ment defigme le texte d Horace. ; 
Er conjuge fd] Cette Epithete, fda, n'eſt pas 
ici une Epithete pour remplir ſeulement le vers. Ho- 
race s en ſert pour marquer Vantiquite des tems dont 
il parle: les femmes &toient alors fideles à leurs ma- 
ris; on n'avoit pas encore trouve le moyen de les 
corro A ans _— pay 
vans, ou il n'y eut preſque plus ni fidelite ni , 
On peut voir FOde VI. du Livre III. 
143 porco ] Horace met ici pour 
: car on wh wget ordinairement 4 la Tene une 
truie qui avoit des petits. Arnobe: Tellari, inquizent, 
matri ſcroſa ingens immolatur fta. Et quand on 
navoit point de femelle, on en offroit une & metail, 
que d'immoler un mile. 
Sylvanum latte piabant | On peut voir ce 
i à et s du Dieu Sylvain, ſur Ode II. du 
Line On lui faifoit des offrandes ſelon la fai- 
& ſelon le beſoin que Von ayoit de ſon ſecours. 
Dans le tems de la moiſſon, on lui offroit des epis, 


afin qu'il benit leurs bleds. Enautomne on lui offroit = 


des raifins, afin qu'il leur doanat de bonnes vendan- 
1 & on lui donnoit du lait quand on le prioit 

avoir ſoin des trou Tout cela eſt ue dans 
ces deux vers de T de l' Eleg. V. du Livre I. 
lorſquꝰ il des occupations que ſa maitreſſe auroit 
chez lui à la campagne: 

IA Deo ſciet agricols pro vitibus uvm, 

Tro ſegete ſpicas, pro grege ferre dapem. 


Elle ſaura au Dien champttre des raiſins pour 
nos vi e Au lait pour 
groupeanx. _ 


On a eu tort de croire qu'a la fin du dernier vers Ti- 
bulle a voulu parler du Eicrifice qu'on faiſoit pour les 
beeufs. Car il Etoit defendu aux femmes d'aſſiſter 3 


ce ſacrifice, comme cela paroit manifeſtement par 


K oo N Le meème Tibulle a dit dans 
FElegie V. du Livre II. | 


nn 


2 


Feſcennina per hunc inventa licentia morem 


Verſibus alternis opprobria ruſtica fudit ; 


Li- 


Li ſous Pombre d'un chene ttoit le Dien Pan tout di- 
c t de lait. 


On pouroit croire auſſi que le lait ctoit le ſacrifice 
ordinaire du Sylvain 0 „qui Etoit le mème 
que Pan: & qu'on offroit les Nilas & les frufrs au 

ylvain oriental, au Dieu des limites, qui Etoit le 
mème que Mars. E 


144 Floribus & vino genium] Voila une agreable 
& heureuſe imagination de ces premiers hommes, 
davoir fait de leur propre Genie un Dieu qu'il falloit 
honorer & apaiſer par des fłtes & par des facrifices. 
Car ce n'ctoient pas des facrifices perdus, ils en E- 
tojent domes fur l heure m&me. Les facrifices 
ordinaires du Genie Etoient des fleurs, des giteaux 
& du vin; on n'y employoit jamais le fang, parce- 
qu'il paroiſſoit injuſte d'immoler des betes au Dieu 
qui preſidoit à la vie, & qui ctoit le plus grand enne- 
mi de la mort. Quand les hommes furent plus 

lis, on ajouta les eſſences aux fleurs & au vin. Ti- 

e dans PBlegie 11. du Livre II. | 


1hſe Genius adſit viſurus honoves , 
4 Ly decorent OT ſerta . 
Illins puro diſtillent tempora nardo, | 

Atque ſatur libo ſit madeatque mero. 


Due le Genie vienne lui-mime aſſiſter aux honnturs que 

nous Ini rendons, que ſes cheveuæ ſoient ores de bou- 

quets de fleurs, que le nard le plus pur coule ſur fer 

I% » quit ſoit raſſaſis de gateaux , & tout trem- 
vin, | 


| 


Memorem brevis avi] C'eſt la raiſon pour 

le le Genie veut tre 2 — 6 par des fètes rf pot 
ſacrifices; il ſait que la vie eft courte, & que par 
conſequent il ne faut pas perdre un tems ſi precieur. 
L'idee de la mort ne Lok point ces hommes, ils 
Fenviſageoient au milieu mème de leurs plaifirs, & 
s'en ſervoient comme d'un aiguillon qui les excitoit 
a la joie. Mais elle effraye le vulgaire, dont tous les 
ſoins vont à n'y pas . | 


145 Feſcennina per bhunc invents licentia morem ] 
M. Bentlei trouve cette expreſſion inventa licentia 
trop dure; il doute meme qu'on puiſſe dire invenire 
licentiam, comme on dit invenire carmina, & il a cor- 
| 


BPEFRE TIN . 


mais combien la vie de homme eſt courte. 
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venus leur aider, ils immoloient une truie à la Terre, offroient du lait au 
Dieu Sylvain, & preſentoient du vin & des fleurs au Genie, qui n'oublie ja- 


Ce fut dans ces ſortes de di- 


vertiſſemens champetres que s introduiſit la licence des vers Feſcennins, 
dans leſquels ces bons payſans 5 entrerẽpondant les uns aux autres, ſe diſoient 


rige inveda licentia. ' Mais c'eſt un degoiit trop 
Inventa licent ia eſt clegament dit pour in- 
vent i verſus licentia pleni. 
cette critique tres mal fondee, expliquons le paſſage, 
cela eſt plus important . Tite Live ecrit dans fon 
Livre VII. que vers Van de Rome 392. la peſte etant 
fort violente, les Romains inſtituerent les jeux ſce- 
niques pour apaiſer la colere des Dicux ; que pour 
cet effet on fit venir de Toſcane des baladins, qui 
_— au yp la 5 Tr maniere 
2 poſtures agreables; que tout 
dela toit ſine carmine ullo, . que 
les jeunes Romains, en imitant ces baladins, com- 
2 . a ſe railler par des vers 
222 & que C'eſt 1a le commence- 
_ de la comedic Latine. Mais Horace —_— 
ici de ce ſentiment, & i] fait entendre que non ſeu- 
lement les Romains, mais auſſi les To ayoicnt 
invents ces vers avant que leurs baladins euſſent 
eie apelles 4 Rome. Et cela eſt vrai. Voyez la 
Remarque ſur le vers 152. La tragedie, qui com- 
prenoit anciennement la comedic, avoit cu lo 
auparavant h mème en Grece ; car elle dut 
fa naiſſance aux aſſemblees que les er de cha- 
que bourg faiſoient — leurs v Ces 
bons laboureurs, ravis d'etre quites de travail, 
chantoient des chanſons au Dieu de la debauche; 
.& comme ils ctoient echauffes par la joie & par le 
A — 5 N 1 les autres par des vers 
its 0 * pourquoi Ariſtote a fort 
dit que la pos ſie Etoit nee de ces impromtu 


fGiers qu'il apelle a r & que ces 
Eren tu . ds Nature ſeule, 473 
. — edc. 


a a parfaitement expli- 
que cette 
du 38 


ES Te & we Selig as Te you 
| Agricola adſiduo primum fn rs 


Cantavit certo nr oe 

Et ſatur arenti primum eff —— ena 

Carmen, ut ornate duceret 8 
Agricola & minis ſalfuſuus, Baerbe, rubenti. 

Primus inexperts duxit ab arte chores. 


Le labourtur laſſe de ſos long travail, @ chants en 


Sans nous arreter done 3 ſes Dieux qu'il avoit ornes. 


4. . — — dans VElegie 


ces impromptu ruſtiques durerent fort 


des 
vers des chanſons rufliques , & le ventre plein, il a le 


premier entonne ſur ſon chalumean des cantiques pour 
Le labourenr tant bar- 
bouille de rouge dans une de vos fetes : Bacchus, a le 
premier invente les Chæurs par un art ſans experience, 


Ce qu'Ariſtote avoit apell6 euT»g4didomale , de: 
impromptu, des vers faits fans rt Hay Etude & 
preparation, c'eſt ce que Tibulle apelle artem inexper- 


tam, un art ſans experience. C'eſt pourquoi Scali 
a eu grand tort de iter ce paſſage — —2 


Primus inexpertd dux it ab arce choros ; 
Fut le premier qui mena de la citadelle des abæurs. 


Il n'y a jamais eu de eritique plus malheureuſe. Mais 
revenons & notre paſſage d Horace. Ce Poste 
— 5 donc ici les commencemens qu eurent en 
ie ces deux ſortes de poefie, la facree, qui con- 
tenoit les des Dieux, & la profane, qui 
Etoit remplie de 7 - groſſieres que ces payſans 
faiſoicnt entre cux, & qui produiſit enſuite la come- 
3 Et tout — — <7" conforme à ce 
u ote ecrit ? de he Gr 0 
— Tibulle Va mis wy vers. — 
centia , licence Feſcennine, parceque ces vers libres 
& obſcenes furent inventes par les habitans de Feſ- 
cennia dans la Toſcane. Feſcennis, aujourdhui Cirts 
Caſtellana. Il faut fe ſouvenir qu'apres que la come- 
die fut un peu plus polie & plus reglee , ce nom de 
vers Feſcennins demeura à tous les vers ſales, & fl 
fut ſurtout donne aux vers deshonne tes qu on chan- 
toit aux noces. Catulle: 


Nec diu taceat 
Feſcennina locutio. 


9 * toujours libre 9 


147 Liberta recurrentes accepts anne: ] 
Horace fait 2 we ces yr res | 


222 * 


248 ins 


yant qu on saviſat de les defendre, & 
dit Tan de Rome trois cents deux. | 


EPISTO LA I. LIB. II. 


Libertasque recurrentes accepta per anno 


Luſit amabiliter : donec jam ſævus apertam | 
In rabiem verti cepit jocus, & per honeſias 0 
Ire domos impune minax. 


150 


Doluere cruento 'l 


Dente laceſſiti : fuit intactis quogue cura | 
Conditione ſuper communi - quin etiam lex | 
Frnaque lata, malo que nollet carmine quenquam | 


Deſeribi. Vertere modum, formidine fuſtis, 
Ad benedicendum deleftandumque redadi. | 
Grecia capta ferum vittorem cepit, & artes r 


Intulit agreſti Latio, fic borridus ill. 
Defluxit numerus Saturnius ; & grave virus © | 


155 


148 Luft amabiliter I Ill dit que pendant plu- 
ſieurs annecs cette potlic ſe tint hi les bornes . 
ne raillerie plus divertiſſante que chagrine. 

Doenec jam ſauus apertam in rabiem verti ca- 
pit jocu⸗ Peu à peu ces railleries devinrent a- 
meres, & enfin elles degenererent en rage, per- 
ſonne ne fut Epargne. Auſſi, comme dit fort 
bien Horace dans VArt Poetique, quelle retenue & 
2 ſageſſe pouvoit- on attendre de payſans oi- 

„ autoriſes par la coutume , & — avec les 
honné tes gens? 8 


Urbanus quid enim liberque 
Ruſticus —— us , turpis boneſtot ? 


151 Fit intaflis quoque cura] Ceux qu'on 
n'avoit point attaques ne laifloient pas de craindte: 
car la licence ne 5'arrEte pas volontiers, & les embra- 
ſemens qu on neglige 8 augmentent & embraſent 
tout: . 


laborum 


Ee negledta ſolent incendia ſumere vires ; 


comme Horace se lui- meme en parlant de 
la medifance, dans ) Epitre XVIII. Ceſt pour- 
i il dit, conditione ſuper communi. Car cela ne 
Arnige pas ſeulement qu ils s intereſſerent à ce mal 
public, mais qu'ils c intereſſerent a un mal, qui, tant 
- public , pouvoit enfin aprocher deux comme des 
autres. | 
. 152 Owin etiam lex, ponaque lata] Ceſt 
i! lof des XII. Tables: $i quis occentaſie maluys 
' carmen, ſive condidiſit, quod infamiam faxit , flagi- 


" tiumve alteri , capital offs. Si quelqu'un 2 dit 
' ow cri lui mam des wer: contre la r ion ou 
contre Phonneur dun autre, qu'il ſoit puni de mort. 
"Et c eſt cette meme lei qui prouve teſtable- 


tree, & qui meritoit d*#tve 


| Mun- 


| | bi 
ment que Tite- Live veſt trompe , sil a &rit que 
ces vers rudes & groſſiers ne commencereut à Ro- 
me que lun 392. ſous le Conſulat de Sulpitius 
Peticus & de Licinius Stolo. Car puiſque cette 


loi des XII. Tables avoit et établie pres de cent 
ans auparavant, c'eſt une marque infaillible que ces 
ſortes de vers y &tojent connus. Les Decemvirs 


autoĩent · Ils te affez ridicules pour faire une loi 
contre un exc&s dont on n'auroit pas meme eu 
d'idee, & pour defendre ces vers avant qu'on ſũt ce 
que c ctoit que vers? Mais ce n'eſt pas le ſens du 
Mge de Tite· Live que j'ai afſez explique dans le 
N formidine fuſtis ] Is chan- 
i154 Vertere mo e 18 c 
N, de peur de ſouffrir la peine portee par 
loi. Ce changement produiſit a Saryre, qui 6 
toit une eſpece de po me plus chatiè, & rempli 
de railleries plaiſuntes, qui n'avoient rien ni de 
deshonnète, mi de uant. Cette Satire 


avoit des modes Ceſt-3-dire une muſique re- 
glee, & des danſes'accom de poſtures & de 
mouvemens convenables. peut voir ce qui en a 


Ete dit dans la Preface far les Satires. Mais une 
choſe tres remarquable, c'eſt que comme la poelic 
avoit eu 4 Athenes les m&mes commencemens qu'el- 
te eut enſuĩte # Rome, elle avoir eu auſſi les mer 
accidens qui arriverent a celle.ci : la vieille comedic 
fut defendue 4 Athenes , comme il le dit lui-m&me 
dans Art Poetique: an' _ 1 K 


—— nods vitinm libertas excidit & vim 
Dignam lege regi. Lex eſt accepta, choruſ 
N Tur piter obticuu ſublato jure nocendi. | * 
Mais cette liberté diginera bientit en une licence on- 
* ler loix. On 
le 


tus hon- 
ten- 


| 


| 
[ 


fit ſur cela des ordonnanees , 
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des injures ruſtiques. Cette liberté, qui recommengoit toutes les années, 
divertit agreablement pendant quelque tems, juſques à ce que ce jeu, devenu 
deja plus piquant & plus fort, degenera enfin en veritable rage, & ua 
ouvertement & impunement les maiſons les plus honnètes. Ceux qui ſen- 
tirent les ſanglantes morſures de cette dent empoiſonnee; s en plaignirent hau- 
tement ; ceux memes qui avoient eu le bonheur dètre Epargnes, ne laiſſerent 
pas de s'intereſſer à ce mal public, qui les regardoit comme les autres; & on 
tut enfin oblige de faire une loi, & d'ctablir la peine de mort contre ceux 
qui bleſleroient la reputation de qui que ce fit par ces ſortes de vers. La 

r fit changer de ton aux Poetes, qui ſe virent rẽduits par-la à chatier leur 
tile, & à 2 ſimplement de plaire & de divertir. Les choſes demeurerent 
en cet tat juſques à ce que la Grece, vaincue par nos armes, etit triomphe 
de ſes vainqueurs par ſes attraits, & porte les arts dans la ſauvage Italie. 
Alors on vit tomber peu à peu la rude cadence des vers Saturniens: la pro- 


e apres qu om lui ent t6 les moyens de nuire 


avec impunite. 


On peut voir la les Remarques. 


Formidine fuſtis] Par la crainte du baton ; Celt-i- 
dire par la crainte du ſuplice apelle fuflwarium , qui 
Etoit d etre batu de verges juſqu'a la mort. Horace 
apelle ces verges des birons , parceque c ctoient des 


bague tes aſſe⁊ groſſes qui compoſoient les faiſceaux. 


 Is5 Ad benedicendum, deleftan we reda#i | On 
qu Horace opoſe ici benedicere 4 maledicere, & 
qu'il a voulu dire que les Po&tes furent obliges de 
remplir leurs ouvrages de louanges, au lieu des inve- 
Rives & des raillertes atroces qu ils faiſoient au 
vant. Mais Yai de la peine & le croire, parcequ il eft 
certain que la Satire, qui ſucceda aux vers Feſcennins, 
n'eroit nullement flateufe; la flaterie ne s inſinua que 
s apres dans la nouvelle comedie. je crois 
donc qu'ici benedicere eſt un mot de religion, & qu 
Horace veut faire entendre que les Poetes furent re- 
duits 4 rendre ſimplement a leurs Dieux, & 3 
divertir le hope par des rai bonne tes. On pou- 
roit croire auſſi que bene dicere eſt en deux mots, & 


il ne ue le ſtile & Ia maniere d enſei 
* e quoi Horace feroit allufion aux 
principales fins de ces fortes de potmes, rattan x, 
J , Finfiruttior & le plaiſy, qui font bins 
deux unique but de la poëſie dramatique. | 

156 Gracia capta ferum viclorem cept) Les Grecs 
vaincus tes Romains, devinrent les maftrres de 
leurs vainqueurs : car ils leur donnerent la loi for 
tous les beaux arts. Ainh la Grece prit & captiva 
par ſes charmes & par ſa politefſe ceux qui Pavoient 
priſe par la torte des armes. C'eſt ce qu'Herace 
veut dire ſimple ment, fans penſer en aucune manicre 


prete 


a la corruption des mceurs que cette Greque 
produiſit en Italie, felon —— — Caton: 
Quandocunque iſta gens ſuas literas dabit , omnia cor. 
rumpt. Quand cette nation nous donners a ſcience 
& 1 politeſſe, elle gaters tout. 

Ferum vidlorem | i fauvage, rude 
& groſſier, comme Porcius Licinius a les 
Romains de ces tems -N, bellicoſam £ 


157 Sic horridus ille defluxit numerus Satur- 
nin Ces vers Feſcennins Etoient auſſi apelles 
vers Saturniens , comme qui diroit des vers tres an- 


ciens, & qui ctoient faits du tems Saturne 
noir en Jralie. Celt powquoi —ę—ö 


cette maniere : 
—-- Scripſere alii 
re nates aan, as 
AN 7 | 


s Grit les guerre: de 
rr 1 


Ces vers Saturniens ẽtoient comme celui ci, 

* Dabunt malum Metelli Navio Poits. 
ECTS ESE 
mots, comme Servius dit fort bien, erm 8. 
E 


1 Horace apelle ces anciem 
Ii . ou- 


85 Munditiæ pepulere. 
160 


Manſerunt, bedieque manent veſtigia ruris. 
Serus enim Grecis admovit acumina chartis : 
Et poſt Punica bella quietus, querere cepit 


| 
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Sed in longum tamen evum 


Quid Sopbocles & T beſpis & Aiſchylus utile ferrent, 


entavit quoque rem ſi dign? vertere poſſet : 


ouvrages , ces vers Feſcennins , virus, du poiſon, 
comme Catulle apelle de mecbans vers, venena. II 
eſt ridicule de youloir ſepc · er ce mot, & lire & gra- 
ve vi rut. g 

160 Manſerunt hodieque manent veſtigia ruris ] 
Ceux qui ſuivent toujours le grand nombre, & 
qui comptent les ſuffrages au lieu de les peſer, 


E placuit ſibi, naturd ſublimis & acer. 
Nam ſpirat tragicum ſatis & feliciter audet : | 
Sed turpem putat in ſcriptis metuitque lituram. 


Cre- 


ils les eurent donnees à des troupes de comediens, 
K jeyneſſe Romaine, qui aimoit à tire, ra ſur 


le theatre ces Satires, qu'elle joua d'abord dans les 
intermedes , & enſuite à la fm des pieces, ſurtout 
des pieces Atcllanes ; & enfin elle changea nom 
de Satire en celui dq exodia. - C'clt ce que Tite-Live 
nous aprend dans le VII. Livre : Poſlquam lege hac 


Exoiroient ici ſur la toi de la lettre & de tous les fabularum ab riſu ac ſoluto joco re: avocabatur , & 


anciens Commentateurs, que ce paſſage , mais 


pourrant ces marques de rufticits ont dure long tems, f. 


4 durent encore, lignific ſimplement qu'on trouvoit 
encore dans les Poetes du ſiecle d'Auguſte des ex- 
& des penſees qui tenoient de cette ru- 


= 
OY 4 


Pleni ruris & inficetiarum 
Annales Folaſi, cacata charta. 


Cependant ce ſens-l3 eſt faux, quelque naturel qu'il 
paroiſſe; & quoique perſonne ne lait dit avant moi. 
Comment Horace, auroit-i] pu dire que ce poiſon de 
ruſticiti n'etoit pas chaſle, puiſqu'on. avoir alors un 
Terence, un Virgile, un Catulle , un Tibulle, un 
Varius, un Ovide, &c, Dans Horace il n'y a point 
d' endroit qui merite plus que celui - ci d tre bien de- 

lope; & c eſt ce que je vais faire en peu de mots. 

al dit dans une des Remarques precedenxes , & je 

wois deja explique dans ja Preface ſur les Satires, 
que la Satire ſucceda aux railleries 


la groſſieres inventecs 


par des payſans. Cette Satire &toit un pot me plus 
que ces vers Feſcennins; mais retenoit 
pourtant beaucoup de leurs railleries & de leurs plai- 


ſanteries groſſieres, dont on ne retranchoit que la 

us odicuſe obſcenite. Plus de deux cents ans apres 
Letabliſſement de cette Satire, Livius Andronicus 
&'&tant .aviſe de faire des comedies reglées a la ma- 
niere des recs, & ce divertiſſement ayant paru plus 
noble R y.accourut en foule, & on 
negligea ſes Saryres. Ce mepris dura pendant que les 
Poetes jouerent cux-memes leurs pieces: mais des 


% 


Rene, comme Catulle a dit des Annales de Volu- es 


ludus paulatim in artery werterar, juventus hiftrionibus 
abellarum attu relicto, ipſa inter ſe more antique ridi- 
cula intexta verſibus jaditare copit: que iade exodia 
poſtea appellasa, conſertaque fabellis pot iſimum Atella- 
nis ſunt. Les plaiſanteries & les railleries licentieu- 
ttant chaſſees par ces pieces reglees, & Part ayant 
poli ce divertiſſement , la jenneſſe Romaine laiſſa jouer 
ces pieces trop ſerienſes aux comediens ,- reprit Pan- 
cienne coutume, & joua elle-mime ces Satpes , qui 
furent enſuite apellees exodia , farces, & ajoutees 
particulierement aux pieces Atellanes, Ces farces, 
exodia , ne durerent pas ſculement juſqu'au tems 
d' Horace, elles durerent longtems après ; tEmoin 
celle od Von chanta à Tibere ce mot que raporte 
Sustone: Unde mora in Atellauico exodig proximis 
ludis aſſenſu maximo excepta , hircum vetulum ca- 
pris naturam ligurire. Horace dit donc 
que cette ruſticits duroit encore de ſon tems, il a 
voulu dire qu on jouoit encore de ces Satires, de 
ces exodis, de ces farces, qui portoient des mar- 
ques de la groſſieretꝭ de leur origine, & nous faire 
entendre que cette coutume lui deplaiſoit. J'eſpere 
uon me faura bon gre d'avoir eclairci ce paſſage, & 
4 n avoir pas ſuiyi les Commentateurs. 
161 Serus enim Grecis admovit acumina char- 


tis] Ce ne fut qu'un an apres la premiere 
Punique que les Romains s aviſerent de lire 
s Grecs; Livius Andronicus, originaire de Grece, 


fut le premier qui fit jouer une piece teglee di 
viſce par Actes, an de Rome DX l V. deux cents ving! 
ans apres Vetablifſement de ces Satires. C'eſt pour- 
quoi ces farces durerent ſi longrems ; le peuple ne ſe 
Wi pe ucement des gow das lelq u 
| 3 
| 


| 
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nayent dure longtems apres, & qu elles ne durent encore. 


255 
prete & la politeſſe chaſſerent cette ancienne groſſierete & ce vieux poiſon, Ce 
changement ne fut pourtant pas ſi entier que les marques de cette ruſticite 


Car les Romains 


commencerent fort tard à lire les Ecrits des Grecs, & ce ne fut qu après la pre- 
miere guerre Punique, que ſe voyant en repos, ils $'aviſerent de chercher ce 


que Sophocle, Theſpis & Eſchyle avoient dit de bon. 


Ils eſſayerent meme 


Sils pouroient traduire heureuſement leurs pieces. Ce meètier leur plut, 
car le Romain eſt naturellement ſublime & fier, il a aſſez cet eſprit que de- 
mande la tragedie, & ſes hardieſſes ſont ſouvent heureuſes. Mais il craint 


les ratures, & il a honte deffacer. 


nouri ; & plus ils ſont groſſiers, plus ils ſe defen- 
dent contre la politeſſe qui vient les combatre. 

162 Er poſt Punica bella ] Il ne faut pas enten- 
dre ceci des trois guerres Puniques, cela ſeroit faux. 
Ce bon goùt commenga un an apiès la premiere, 
ſe fortifia pendant les vingt annces qui precederent 


h ſeconde, & fe confirma enticrement entre la 


ſeconde & la troifieme , lorſque Terence ſur 
a ſcene Romaine les pieces de Menandre. Ho- 
race ne parle ici que de la premiere guerre. 

Owierns | II paroſt par Phiſtoire , qu'apres la 


premiere guerre Punique les Romains ne jouirent 
pas d'un long repos ; car trois ou quatre ans apres 
is eurent d'autres guerres ; mais comme ces guetres 
&oient peu conſidetables, pluſieuts Portes dans ce 
tems - la ne haiſſoſent pas de travailler à Penvi à di- 
vertir les Romaine, & Fon ne ſe ſentoit point de 1a 

erre a Rome, C'eſt pourquoi Horace a pu fort 

ien dire quietut. 


tile ferrent 
len, plas de fix cents ans avant la naiſfance de 
Jeſus. Chriſt, Quand il commenca 4 paroltte, la 
tragedie Etoit encore dans fa premiere groſfierets, 
& il fut le premier qui 2 quelques — 
wens, dont ill ſera / les Remarques fur 
art Poetique. Eſchyle près de 2 
ans après Theſpis, & So commenca 4 
jouer ſes pieces ſur la fin de la vie d'Eſchyle. On 
ber s'ctonner qu Horace mette ici avec Eſchyle 
Sophocle , qui ont donné à la tragddie toute la 
-majeſte & la perfection qu'elle pouvoit recevoir, 
il mette, dis-je, avec ces grands hommes Theſpis, 
t les pieces n'ctoient que des divertiſſemens de 
vilage, Quelle utilite & quel ſecours les Ro- 
mains pouvoient - ils tirer de ces tragedies, qui ne- 
toient bonnes qu'a amuſer des payſans? A cela 
1 qui faut confiderer deux tems dans 
eſpis, le commencement & la fin. Dans le premier 
il ſuivit la route commune; mais enfin ce divertiſſe- 


ment lui ayant paru trop groſſier, il le reforma quel- 


163 Did Sophocles & Theſis & lus #- donne 
- Theſpis Su as 2 1 So- 


On 
que peu, & donna des ies d'une nouvelle ſor- 
te comme je Vexpliquerat ailleurs. C'eſt uoi 


Plutarque Ecrit dans la Vie de Solon, que 
dies de Theſpis plurent merveilleuſement au peuple, 
a cauſe de leur nouveaute. Auſſi na- t- on com 
prement le tems de Theſpis que 
it ce changement, & donne ſon 
premiere bonne piece. 

164 Tentavit quoque rem ſi digne — — 
Car dans ce m&me tems Accius , Cecilius, Pacuve 
& Nevius firent jouer des ies quis avoient 
traduites des Gtecs, dont ils n ctoient que les in- 


is qu'il cut 
e, qui fut ſa 


ter pretes. | 
. 165 Er placuit ſibi natura & acer } 
Ne ſe plut à cet exercice 
de traduire 1 Greques , — natu- 
rellement il avoit Pefprit grand & ſublime. Cet- 


te grandeur des Romains a aſſez paru dans toutes 
leurs actions, pour juſtifier Eloge qu Horace 


166 Nam ſyirat tragicum ſatis & feliciter 
det La verité de ce jugement parolt 
par 1. ens qui reſtent de leurs Ea 

t remarquer qu Horace admet un 
tragique & une audace dans 
qui n'&olent que des traducteurt. et CE 
traducteurs ſe donnoient une e lbertE, 
& vVatiacholent aux choſes fans YVaſſujertir 
mots, Ils &toient les maſtres de leurs 


de ſoin que d'aimer à effacer. 
neceſſits dans la X. Satire du Livre I. vers 32. NH 
en fait encore un prec dans V Art Poerique, 


vers 291. ol il va meme juſqu's ordonner qu on 
jette un ouvrage effa- 
et 

rection eſt la partie la plus utile des E 

plutne ne travallle & n'avance pas moins 


on Pon n'aura pas beaucoup 
uoi Quintilien a dit que cette cor- 
, & que la 
elle 
efface 
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175 


efface que quand elle crit. Emendatio pars fiudiorum 
uriliſima, neque enim ine cauſa creditum eſt, flylum 
non minus agere cum delet. Les plus grandes beautss 
des plus excellens ouvrages ſont plus diies au co16 
du ſtile qui ſervoit a effacer, qu'a celui qui ſervoit d 
tcrire. Dans quelques MSS. il y a iaſcite au licu de 
in ſcriptis, & M. Bentlci, au lieu de ſe moquer de cet- 
te legon impertigente qui n'eſt venue que de quelques 
copi - | — — — — au contraire 
& sen ſert ire inſcitus. Voi d t que 
ce ſavant homme tire de ſes MSS. An ok 
168 Creditur, ex medio quia res , habere 

is minimum] Apres avoir parle de la tra- 

ie, il vient a de la comedie. La plupart 
gens ſont ades qu'il eſt plus aiſe de reuſſir 
dans celle-ci, que dans celle-la, parcequ'on n'y trai- 
te que des ſujets ordinaires & communs, res ex me- 
dio: au lieu que dans la tragedie on traite les ſujets 
les plus releves. Mais Horace s opoſe à ce ſenti- 
ment, & il aſſure avec raiſon que la comedic eſt 
d' autant plus difficile qu'il y a moins de pardon a 


eſ] on arrive pas au but. Dans la tra- 

ie, ha grandeur du ſujet ne ſoutient & n'&leve 
ay ſeulement Feſprit du Poete, il attache & eblouit 
le ſpectateur, & ne lui laiſſe preſque pas le tems d'en 
remarquer les fautes: car le ſpectateur eſt ẽpris de 
h meme qui agite FAQteur. Il wen eſt 
pas de dupe la r Mais , une 
matiere une Remarque on ne Vepui- 
ſeroĩt pas dans un diſcours. 


amo ven mina] Dans les petits 
Pd ered bem un ſlile bas ou m&diocre, les 
iſſent pas pardonnables » Parcequ'il 
ſemblequ'il Etoit aiſe de n'en point faire. Au lieu que 
dans le ſublime & dans le grand, qui par leur propre 
devation ſont gliſſans ieee 


permis de broncher. 

Aſdiee Plantns oe oth partes tutetur amantis 
Pphebi ] Les plus ſavans Interpretes ont cru 
qu Horace loue ici Plaute, & qu'il propoſe comme 
un exemple difficile 2 ſuiyre , les caracteres 


qu'il a formes. Je ſuis ſurpris de ce jugement, 


| | 
EPISTOLA I L1B. II. | 
Creditur, ex medio quia res arceſſit, babere + | 
Sudoris minimum, ſed habet comædia ta» to 

Plus oneris, quantd veniæ minus. 
Duo pacto partes tutetur amantis epbebi: 

Ut patris attenti, lenonis ut inſidioſi: 
Quantus fit Dorſennus edacibus in paraſitis: 

Dudm non adſtrifto percurrat pulpita ſocco. 
Geſtit enim nummum in loculo; demittere, poſt boc 
Securus cadat an recto ſtet fabula talo. 


Alpice, Plantus © 


Quem 
car c'eſt tout le contraire, comme le ſavant Hein- 
ſius Ia. fort bien infere de la ſuite des paroles 
memes du texte. Horace, r faire micux voir 
la difficulte de la comedie, ſe contente de faire re- 
marquer les defauts od ſont rombes des Poetes 
dailleurts fort habiles, En effet il eſt certain que 
Plaute , qui reufſit fi bien dans les nœuds & dans 
les intrigues de ſes pieces, & qui a t une vi- 
vacite qui attache & qui ſurprend, eſt ſouvent mal- 
heureux dans ſes — 2 car ils ſont pour la p d- 
— ou trop liches, ou trop outres, comme on peut 
prouver fans beaucoup de peine. Je me conten- 
terai d'en donner un ou deux exemples, Dans le 
Pſexdolus (le Menteur) que Caton donne dans Cice- 
ron comme une piece achevec & qui plaiſoit infini- 
ment à ſon Auteur, on y trouve les trois caracte- 
tes dont Horace parle, fort mal ſoutenus & fort mal 
ſuivis. Le jeune homme Callidorus eſt un amou- 
reux tranſi, 2 ſi pauvre — oa vor 
re, ce n un caractere. n pere 
1 
tenti, d'un pere & qui a ſoin de ſes affaires; 
car i] valet I fe tromper, I f. 
met meme une recompenſe, & s engage à lui 
ner de Þ t sil vient à bout de tromper le mar- 
chand og , & de mettre entte les bras de ſoa 
fils a fille dont il eſt amoureux. Il aprend avec joie 
que ccla eſt fait, & donne Vargent, quoiqu'zv=c 
quelque repugnance ; car il voudroit bien en retenir 
une partic, Et le marchand d'eſclaves bien loin de 
remplir le caractere lenonis inſidioſi, d'un coquin qui 
trompe tout le monde, & qui el &'abord 4Mez ou- 
tre, il ſe dement fi fort dans la ſuite, qu'il ſe laifſe 
tres ſotement tromper par un valet. | 
Prenons une autre piece du m&me Poete, & une 
piece plus parfaite que le P/exdolus. Prenons le Ru- 
dens, Nous y trouverons le caractere amantis ephebi 
tres mal ſoutenu. Pleuſidippe amant de Paleſtre, 
yoit que le marchand d' eſclaves la trompe , & lui a 


enleve {a maitreſſe. Il prend trois ſoldats avec lui. 
& court 
Venus 


apres le marchand. Il arrive au temple de 
de la mer; il yoit des gens qui font 
nave 


EPITRE L II V. UI. 

On s' imagine que la comddie, parcequ elle prend des ſujets vulgaires & 
communs, eſt tout. à- fait aiſee. Mais elle eſt d autant plus difficile & plus 
haſardeuſe quelle a moins de pardon à eſperer. On en peut juger par les 


plus grands Postet. Voyez Plante, 
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lui qui reuſſit fi-bien dailleurs, de 


quelle maniere foutient-il le caractere d'un jeune amant, d'un pere avare, 
dun fourbe marchand d'eſclaves? Quels reproches ne s'eſt pas attire Dorſen- 


nus: de ne nous donner que des paraſites ? 


Avec quelle negligence traite- 


t · il ſes ſujets? On voit bien qu'il na en vue que damaſler de PFargent, & 


qu'il ſe met fort peu en peine apres 


naufrage, il ſe doute que c'eſt ſon coquin de mar- 
chand, & au licu d'aller au bord Pattcndre & sen 
ſaiſir, puiſqu'il avoit main forte, il sen retourne on 
ne fait pourquoi, & va on ne fait od, & ne reparolit 
2 la VI. K. dew Ade III. & dans toute la ſuite 
la piece, il ne fait rien de tout ce que doit faire 

un homme qui aime; comme cela a e reproche i 
Paute par Madame Dacier dans examen qu'elle a fait 
de cette comedie. Voilà donc le ſens de ce paige 
d' Horace bien eclairci, & bien prouve, par - 
fauis ſenſibles de ces caraQteres qu'il c& impoſſible de 
juſtifier, Auſſi les plus grands partiſans de Plaute n'ont- 
jamais attribute a ce Poëte la bonte des mœure & 
des caracteres; ils ne lui ont donne que la vivacite de 
action & la conduite du ſujet qui marche toujours 


vers le denoue ment, comme nous Pavons vu dans 


le 58. vers de cette meme Epitre: | 
Plautus ad exemplar Siculi properare Epicharmi. 


C'eſt inutilement qu'on opoſe que Yexprefſion dont 
Horace fe ſert ici; Aſpice Plautus quo pacto partes 
extetry, Oc. eſt une expreſſion grave qui marque plu- 
thr une louange qu'un blime; car le contraire paroſt 
manifeſtement par la ſuite, od Von voit que cette 
meme expreſſion ſert auſſi pour Dorſennus, qui eſt 
certainement bla m.. jones oh 

17 wants {it ennes ibus in paraſi- 
tis ; Sat R Plaute il donne cclui 
de Dorſenuas ou Doſſennus , celebre Poëte comique, 
& qui avoit tant de peine à former des caracteres, 
que pour avoir plutòt fait, il mettoit partout des 
parafites gourmands, qui ſont juſtement les carac- 
teres les plus aiſes, . qui donnent le plus dans 
le gour du peuple. Quand on voit un Poete fi 
attache à certains caracteres, c'eſt une marque ſũ- 
re qu'il n'a pas la force d'en former de nouveaux. 
Cel pourquoi Ariſtophane diſoit aux Atheniens 
— ne cherchoit pas à les tromper, en leur pre- 
entant deux ou trois fois la m&me choſe un 


de uiſec j qu'il 6raloit tou ours ſur la ſcene non ſeu· 
lemeut de nouycaux ſujets, mais des ſujets qui ne ſe 
TN. IV. | 


cela que ſes pieces tombent ou ſe ſou- 
. 5 tiennent. 
reſſembloĩent point, 1 etoient tou ours Egale- 
ment beaux au lieu q autres Pot tes mettoĩeut 
tou ours dans leurs pieces Hyperbolus & fa mere. Le 
reproche qu Ari ſophane failoit aux Pottes de ſon 
tems, eſt juſtement le mEme qu'Horace fait ici à 
Dofſennus ; ce ſont toujours paraſites qui font 
i ſujet ou le principal incident de fes pieces, & Pon 
ne peut rien voir de plus vicieux. © Ceſt le veritable 
ſens de ce paſſage qui avoit été tres mal explique. 
Pline cite des vers de ce Doſſennus dans le chapitre 
XIII. du Livre XIV & Scneque dans fa Lettre XCIX. 
raporte cette inſcription qui Etoit ſur ſon tombeau: 
"Hoſpes , reſifle, & ſophiam Doſſenni lege. Paſſant, 

122.5 ens : ce qui marque 
ou &toit tort eſtime pour la morale qu'il jettoitdans 

174 Duam non adſtricto perrurrat pulpita ſocco ] 
Comme on marche beaucoup mieux quand les ſou- 


liers ſont bien attaches , que quand ils ſont liches, 
Horace, pour marquer la negligence de Doſſennus 
dans fes pieces. dit qu'il parcourt à la häte le the- 
tre avec le ſoccus dels, Le ſoctus Etoit le ſoulis 
comique. Avufone a imite cette expreſſion , quand 


il a dit de Terence: 
| E aide p palyits feces. 1 
175 Geſlit enim nummum in locules demitt er: 
Horace dit autant cela de Phute que de Doſſennus; 
rle des deux egalement, terque geſtis ; & par po- 
itefſe i] aime mieux imputer leurs fautes à leur ava- 
rice, qu'a leur eſprit. Attius a dit des comediens 
—ͤͤ — ˖ů * 
nipes. A-t-0n denne ſon argent? voila les come 
bren-Aiſes ; que la piece ſoit bonne on mawuaiſe , cels 


leur efi F 
L'argent des Ediles ou des Preteurs qui 


Nummos 
achetoient les pieces des Poeres. 4 

176 Secure cadat an veto fler ſabula tals) Sans 

leur piece ſe ſoutient, 

d'une piece comme 


ſe mettre beaucoup en 

ou fi elle rombe. II parle 

d'une perſonne qui marche droit ou qui bronche, ſe- 
lon 


5 | 
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Exanimat lentus ſpectator, ſedulus inflat ; 


180 


Ke leve, fic paruum eſt, animum quod laudis avarum 
Subruit aut geſicit. Valeat res ludicra, ſi nme 


Palma negata macrum, donata reducit opimum. Uſa 
Sepd etiam auducem fugat hoc terretgue Poctam, 
Dudd numero plures, virtute & bonore minores, 


Indocti fiolidigue , & depugnare parati 
185 K diſcordet eques, media inter carmina 
Aut urſum aut pugiles, bis nam plebecula gaudet. 


poſcum 24 


do 119 1 » Verim equitis quoque jam migravit ab aufe voluptas 


42 Omnis ad incertos oculos & gaullia vana. 


lon nne 
2 rectus talus, Ceſt ce que Callimaque 
epd, .. 

177 * tulit ad ſeenam ventoſo gloria curru | 

va parlet des incommodites & des Nr que les 
Poetes dramatiques ont a eſſuyer. 1) ſemble qu'ils 
ne vivent que par le ſentiment des autres. Un ſpe- 
Rateur les tue ou les fait vivre, ſclon qu'il coe 
leurs pieces avec attention ou avec froideur. Ce vers 
eſt fort beau. | 
- , Ventoſa Gloria currs ] Cette expreſſion eſt noble 
& fait une belle image. Horace a raiſon de donner 
al goire qui vient du theatre un char wveztoſum, 
Ceſt A. dire, changeant, variable, inconſtant, qui n'a 
point de tenue; car il n'y a point de mer plus ora- 
ns que celle du theitre , c'eſt pourquoi Terence 


dans le fecond Prologue de PHecyre: 
Lia ſeibam dubiam efſe fortunam Sernicam. 


Mais comme je ſavois que le thidtre off une mer ſujette legere 


aux remperes. p . 


Combien de. naufrages n'y a-t-on pas fatts de nos 
jours? Je ſais bien qu on a . ce ventoſo curru, 
un char qui donne de la vanite. Comme ſi Horace 
avoir voulu dire par la qu'il ny a rien de plus vain 
un Poete dramatique. Il eſt vrai que la plupart 
2 Pottes.dramatiques ſont fort vains & ſurtout les 
mechans Pottes ; mais je doute que veateſus actif ſoit 
Earin' pour'dire qui denne de la vanité. ll eſt tou- 
f, Virgile &en eſt fervi pour dire ple ds 


Et dans cet autre du meme Liv. 4 


| Quattuor 


— nn fat ci gloria Lauder. 
Ce dernier paſſige eſt ſi ſemblable à celui d Horace, 


2 diroit que ce Potte Fa imite en encheriſſant 
original, car Gloria venteſo curru eſt la meme 
choſe que Gloria wentoſa. On peut choiſir de ces 
deux ſens, qui me patoiſſent fort bons tous deux. 
Jai ſuiyi le premier pour deux r La premie- 
re, parceque rien. n'exprime micux la gloire qui 
iept du * „ qui a toujours fort - 


- Vie 
_ pour les plus habiles, & qui eſt Kyete à mi 


reveis. Et la ſeconde, parcequ'Horace s eſt toujours 
ſeryi de ce mot dans ce ſeng A. Il Capelle. lui- 
meme vento, changeant, inconſtant, dans PEpi- 
tie VIII. du Liv. I. | 


| Rama Thur amem vento. = | 
Et dans FEpitre XIX. du Liv, I. II apelle le peuple 
— — To ce changrante, inconſtante, 


Now ego venteſa plebis ſuffragia venor. 


Si Fon ehoifit le dernier ſens, Gloria ventoſs curru, 
pour la waine gloire, Horace aura parle en general ſans 
aucune aplicatioa aux Poets tragiques, qu'il n'a pas 
deſſein de blã mer. Gloria reno curry eft_une cx- 
preſhion generale comme dans} Ode XVIII. du Liv. I. 


Ee la drt qui porte but li ripe ligere. 
C'eſt-i-dire ls waine gloire, la vanitt. Lin i 


lire. de traduire hcurcuſement en notre langue le ven- 
toſo curts m a oblige d'employer une autre figure 


dans ma traduction 


8631 
- 
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tiennent. Tout homme qui attire. par la gloire du theatre, monte ſur cette mer 
ſi orageuſe, eſt toujours flotant entre la vie & la mort. Un ſpectateur lan- 
guiſſant le tue, & un ſpectateur attentif lui redonne la vie; tant il eſt vrai 
qu'il faut peu de choſe pour abatre ou pour relever un eſprit avide de loua - 
ges. Pour moi je renoncerois toujours à des jeux dont le prix qu'on m ac- 
corderoit ou qu on me refuſeroit, ſeroit capable de me rendre ou plus maigre 
ou plus gras. Une autre choſe encore qui fait peur aux Pcetes, & qui les 
oblige ſouvent à quiter le theatre, c'eſt que le plus grand nombre, qui eſt tou- 
jours inferieur en honneurs & en vertu, le peuple ignorant, brutal, & toujours 
pret à en venir aux mains avec les Chevaliers, s ils s opoſent à ſes caprices au 
milieu d une piece s aviſe de demander ou un ours, ou des luteurs, car le peu- 
ple aime ces ſortes de ſpectacles. Encore n'eſt-il pas le ſeul; les Chevaliers 
meme ont ſui vi ſon exemple, ils ont quite le plaifir des oreilles pour le plaifir 


179 Sic love ſic partum eff } Horace apelle choſe 184 Er depugnare parati fi diſcordet que] Le 
ligere & petite 8 froideur du ſpecta- peuple n' entend pas raillerie,. il eſt tou) N 
teur; car Pune & Vautre ne viennent le plus ſouvent porter aux plus s extremites on vent 
que de ſon caprice. \, Yopoler à ſes go & a ſes captices. Aden 
1.180, Valeas res ludica, ſi me palma negats ma- un ours, il faut le lui donner, autrement il deviendea 
2 Jaime tout à-· fait ce jugement d' Horace, ours lui- mme. 3 1 
& je le trouve tres judicieux. En eſſet C'eſt une 187 Verim equitis quoque jam migravit ab aurt. 
choſe 6tonnante, on pouroit oo gems ridicule, velwpras ] Comme ce qu Horace a dit trois vers, 
qu'un honntte homme, pour une choſe qui n'eſt fai- plus haut, que ſi les Chevaliers & opoſaient au 
te que pour fe plaifir , aille donner a tout un peuple du peuple, & c. preſupoſe quiil.y avoir encore quel 
le pouvoir de decider ſouverainement de ſa vie ou de que gout dans cet Ordre des Chevaliers, & qu'il 6oit; 
fa mort. Cet endroit marque autant qu'aucun autre <a Etat de ſoutenir & de faire valoir une bonne piece, 
Fefprit du Poste. il ſe reprend ici, & your ora 
182 Sepe etiam audacem fugar hoc terretque Poz- ne devoient pas conſerver 


ſuyer , & qui d&courageoit ſouvent les plus hardis. cede aux plaiſirs des yeux. On ne rien 
Cf qu'au milieu de la plus belle piece, le peuple, de plus heureux que cette r 


un elephant, ou un ours des #ain;, des yeux qui avides de tout voir, ne favent 
nog net) Yoon comme cela ſe porter, & qui ne ſont pas — 
arriva aux deux premieres tions de 'HEcy- objet qu'ils vont ſur un autre, de peur qu'il ne paſle, 
re de Terence, qui fut oblige de quiter le theatre, & qu”! dy ag Cette Epithete eſt merveilleuſs 
comme il le dit lui-m&me: 3 paſſion que le peuple a pour les 
| pectacles qui ne repaiſſent que les yeux, La de- 
Fectre ut ante tempus exirem foras. mangeaiſon de critiquer a emporte ici dans eſprit 


A obligerent & ſertir avant que ma piece pit irre finie. MISS. car malgrs tous les MSS. & toutes les 

* | il rejette ce mot. incerros & il corrige ingrazes, 
Interea ego meu non potai tutari locum. 

Dans cette confuſion je ſus oblige de cider ma place. 


| fran 
Et c'eſt & Horace fait alluſion quand il dit, ” 
Ty , 2 
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uattuor aut plures aulæa premuntur in horas, 
190 Dum fugiunt equitum turme, peditumque catervæ: 
Mox trahitur manibus regum fortuna retortis. 
- 1, Eſfeds feſtinant, pilenta, petorrita, nave; 
Ne | Captivum portatur ebur, captiva Corintbus. 
HT ER , foret in terris, rideret Democritus, ſeu 
195  Diverſum confuſa genus panthera camels, . 
Kve elepbas albus vulgi converteret ora : 
35 SpeAaret populum ludis attentids ipſis, 
by Df ſihi prebentem mimo ſpectacula plura, 5 0 
| \ 4  Serifptores autem narrare putaret aſello e ub 12 
200 | Fabellam furds., Nam quæ pervintcere voces 3 2 


ber y t des ſpectacles qui ne contentent que la vue. efles paroiſſent enfin toutes entieres, & ſemblent ſe tenir 
car il nen reſte plus rien quand Yobjet et paſle. debout ſur le bord de la ſcene. | # 
189 Duattwor aut plures aulea premuntur in horas} | 
Alas Etoient les tapiſſeries qui cachoient le thedtre Horace dit done qu'au milieu d'une comedie celui qui 
juſques 3 ce que les acteurs paruſſent. Ceſt notre donnoit les jeux, & qui fe piquoit ordinzirement d'un 
toile d aujourd hui, avec cette difference, qu'au licu {ot apareil, faiſoit ſouvent venir des troupes d acteurs 
que quand nos pieces commencent, on leve la toile qui repreſentoient un triomphe , & qui occupoient 
i eſt artachee par le haut, les Romains la baiſſoĩent, la Rene quatre heures & davamage avant que cedefor- 
- Þ kiffoient tomber ſous le theatre, & quand la piece dre fut paſſe & qu'on pũt recommencer la piece. 
ctoĩt finie, ou mEme apres chaque Acte pous les chan- Ainſi la toile demeuroit baiſſce, nous dirions — 
—— de decoration, on la relevoir, au lieu que nous pour donner lieu a ces repreſentations. . 
baiſſons. Ainſi premere aulas fe diſoit de la toile 1go Dum ſugiunt equitum tur ma, peditumque ca- 
baifl&e pour commencer, & zollere aulaa, de h toile fers] Des . — qui entrent, & qui repreſentent 
lever fiir. Ovide a explique cette maniere de la deroute de Pintanterie & de la cavalerie des enne- 
lever la toile, par une comparaiſon merveilleuſe: car mis. Pour avoir une idee juſte de ce qu Horace dé- 
en parlant des hommes armes qui naquirent des dents crit ici. il faut Gyoir que les Ediles & les Preteurs, qui 


8921 


1 du dragon que Cadmus avoit ſemecs , il dit dans le donnoient ordinairement ces jeux au peuple, t{choient 
twoificme Livre des Metamorphoſes: 2 Penvi de ſe ſurpaſſer les uns les autres par la pompe 

8 | & par la magnificence de leurs jeux. C'eſt pourquoi 

- Inde, fide majus, gleba capere moveri; ils entremtloient ces ſortes de ſpectacles. Mais ce 

Trimaquse de ſulcis acies apparicit ha ſlæ: melange mal emendu y aportoir moins de beautè que 

\ Tegmina mox capitum picto nutant ia cono. de defordre. C'eſt pourquoi Ciceron se moque 

: Ao bumeri, pecbuſque, onerataque brachia telis dans une Lettre qu'il ecrit a Marius, c'eſt la I. du Li- 
- Pxifiunt: creſcitque ſeges clypeata virorum. vre VII. © wid eyim deleftationis habent ſexcensi muli 

- Sic wbi rolluntur feſtis aulas theatris , in Clyremneſira? aut in equo Trejauo craterarum tria 

- Swrgere ſigna ſolent, primumque oſtendere wnltus: millia! aut armaturs Varia peditaths & equitatus ut 

Cetera im, placidoque educta tenore . in aliquã pugnd? que popularem admirationem babue- 


261 
La co- 
medie ceſſe, & la toile demeure baiſſèe quatre heures ou da vantage, pendant 
qu'on regarde fuir des eſcadrons & des bataillons; paſſer des Rois eſelaves, 
qui ont les mains liées derriere le dos; mener des chars, des chariots, & Ve- 
quipage d'une armee ; voguer des vaiſſeaux, & porter en triomphe des villes 


EPIT RE I EIN IE 
des yeux, qui ne peut jamais donner qu'une joie vaine & paſſagere. 


d'ivoire. Si Democrite Etoit encore vivant, il riroit de tout fon cœur, de 
voir un animal qui tient du chameau & du leopard, ou un elephant blanc, 
attirer les yeux du peuple; & il regarderoit ce peuple avec bien plus de cu- 
rioſitè & d'attention que ces jeux, comme un ſpedtacle beaucoup plus divertiſ 


fant que les acteurs de ce triomphe. 


il ne manqueroit pas de dire qu' ils content des fables à un ane ſourd. 


Et pour les Poetes qui ont fait la piece, 


En 
effet 


Naves ] Des vaiſſeaux peints ſur des toiles, ou fur le premier qui en fit voir un à Rome dan: les 


bien de veritables vaiſſeaux qu'on faiſoit remonter jeux Circenſes qu'il donna etant Diftateur. 


fur le Tibre, qui a'eroirt pas loin de-la. Car C'eſt 
ainſi que le vieux Com mentateur a explique ce 
paſſage : Naves aut in Pard, ant dum trabuntur 
4 7 iberim qui nom aberat procul & theatre. ll par- 
du theitre de Pompee. On ſortoit done du 
thedtre pour voir ces vaiſſeaux. Cela ne paroft 
vraiſemblable. Paimerois mieux croire qu? 
orace parle ici des vaiſſeaux que les Romains fi 
ſoient voir dans leur tchedtre, où des conduits ſou- 
terrzins verſoient tout d'un coup une quantite pro- 
digicuſe d eau qui faiſoit une mer, ou You repre - 
ſentoit des barailles navales. 
193 Cajtiuum portatur Eber, captiva Corinthus } 
porte en triomphe la ville de Corinthe repre- 
tee en ivoire, comme c'eroit la coutume. Te- 
moin ce bon mot de Chryſippe, qui ayant vu paſſer 
dans le triomphe de Celle les villes qu'il avoit pri- 
ſes, & qu'on avoit faites en ivoire; & voyant quel- 
ques jours «pres dans le triomphe de Fabius Maximus 
celles qu'il avoir priſes, & qui n'etoient qu en bois, 
dit que ces dernieres net oient que les Etuis des villes 
de Ceſar, thecas eſſe oppiderum Caſaris dixit. Quintil. 
Liv. VI. ch. III. ret 
195 Diverſum conſuſa genus 4 camels 
Il decrit un animal Knit du ny & de la 
panthere , ou du leopard, & qu'on apelle wwe gi- 
ole Pline le decrit ainſi dans le XVIII. chap. du 
iv. VIII. Hormn aliqua ſimilitu de in due trans. 
animalia , Nabin Athiopes vocant, collo ſimi- 
lem equo , pedibus & cruribus bovi , camele cap te, 
albis maculis rutilum colorem diftingwentibns, unde 
appellata camelopardalis, Diftatoris Caſari: Circenſibus 
ludis primum wiſa Roma. II y en a we efpece qui 
2 de deu animanx. Le, Ethiopiens Papel- 


nabis; # a e col du cheval, les pied, & les 
Jambes du bu, la tite du chamean, & le poil rowx 


& marquet# de taches blanches ; ce pourquoi on 
Pajelle Camelopardalis chameau- leopard. Ceſar 


faire un conte à wn ſourd. 


Voyex 
Dion, Livre XLIII. 

196 Ste Elephas albus t ulgi converrerer ora ] 
L'e'<phant eſt un animal très propre à donner de 


Fadmiration au peuple : c'eſt — les Magi- 
ſtrats avoient = ſoin d'en orner les jeux. es 
2 blanc: -_ 2 etè les plus rares * 

us eſtimes; on fait les ſanglantes guerres qu un de- 
— blanc a cauſces * les Indes. 1 * 

197 Spedtaret populum Iudis attentins iſs 
Ce trait ue my plalt infinimenr. el 
que le peuple eſt attache à voir ces ſpectacles & 
ces jcux, le Sage eſt attach a voir Je peuple, qui 
en cette occaſion eft roujours pour lui on eas 
beaucoup plus divertiflant & plus varie. 

198 Mimo ] II apelle mimes, comddiens, tous 
ceux gui jouoient quelque r6le dans ces jeux, 
aQeurs qui ntoient ce triomphe; ear il 
ne faut pas contondre avec les 

e. 

199 Scriptere autem narrare ps taret 
effet i! y a de quoi Setonner que les Poctes 
luſſent travailler pour un peuple ſi fot, qui les 
plantoit-l4 pour courir apres un EEphant, ou apres 
un ours. Mais auſh d'un autre cdte cela crois 
bien commode pour les mec hans Portes, ils avoient 
ſur quoi rejetter le mauvais ſucces de leurs pieces; 
au lieu que les g6tres ſont miſcrablement redvire an- 
jourd'hui 4 Sen prendre au vent, à ka Pluie, ou à 
Fexceſve rigueur d'un hiver. 

Hſello fabellom ſurdo] On difoit commune. 
ment en proverbe , faire un conte a wn ane, & 
Horace, pour rendre 
2m plus ridicule, de ces deux proverbes nn a 

un. 

= reer _ I oy a- 
voit point de comedien qui efit pu ſe faire enten- 
dre 4 travers ce bruit contus qu'excitoit h yue de 
| K k 3 ces 


| 
Lana Tarenieno violas tmitata veneno. | 
Ac ne fort® putes me, que facere ipſe recuſem, | 
Duum ref? traftent alli, laudare maligne, | 


Ire Porta, meum qui pectus inaniter angit, 

Irritat, mulcet , falſis terroribus implet, 

Ut magus : & mods me Thebis, modd ponit Athemis. 
Verum age & bis, qui ſe lectori eredere malunt, 
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205 
Dixit adbuc aliguid? 
210 
als. Ludm ſpectaloris faſiidia ferre ſuperbi, 
. 


dit tout d'un coup ia voix: car C' eſt ainſi, 4 mon 
avis, qu'il faut entendre ce paſſage de la | ettre que 
Ciceron écrit à Marius: Delicia vero tus roſter ſo- 
838 frir, ut ei deſinere per omnes ho mines di- 

I jurare cum ciepiſſer, vox emm defecit in illo 
lice; f Kli falls. Notre cher Eſo 
t mit en un tat que tour le monde * — 
* r. Lorſe i ext commence & jurer, voix 
lui mangqus tort d'un coup à cet endet, ſi je ment: 
& vonlam & le ſachant. 

20 Garganum mugire pure: 
giſſement des forets du tnont G 

ud: car ce mont eſt ex aux vents 
engent de la mer Adriatique. On a vu dans 


nemus) Le mu- 
devoit * 
vi- 


2 


Fadrefle des mimes, des comediens :* mais je ſuis 
—— qu'il fe trompe; Horace fait afſez enten- 
que c'ctoit à quoi les ſpectateurs Etoi-or le 


moins attentifs. Artes doit Erre entendu de La- 
dreſſe des ouvriers qui avoicnt fait les etoffes pour 
les habits, pour les decorations, & pour tour Pequi- 


age. Car ils faiſoient venir toutes ces ctoffes 
2 Lepithete peregrine, Etrangeres, ſert autant 
à arves qu's Airis. 

204 Duibns oblites actor] Les richeſſes ẽtoĩent 
Etalces avec tant de profuſion ſur les habits, qu Ho- 
race dit que les acteurs en Eroient plurdr barbouil- 
ks qu'ornes. Car c'eſt la force du mot oli: 

10% Coneurrie dextera lava] C'eſt le 
te le plus nature! au peuple pour tEmoigner 


admiration, que de joindre les mains en les levant. 


EPISTOLA I 
Evaluere ſonum, referant quem noſtra theatra ? | 
Garganum mugire putes nemui, aut mare Tuſcum, 
Tanio cum ſirepitu ludi ſpectantur & artes | 
Divitiæ que peregrine, quibus oblitus actor 
Quum ſtetit in ſcend, concurrit dextera leve. 


Ille per extentum funem mibi poſſe videtur 


„ no delices, cauſe 


LIB. I. 


Nil ſank. Quid placet ergo? 


Quand il z fait cela, il ne faut pat lui en demander 


205 Dixit adbac' alia? ] Ceſt la demande 
de quelque etranger ou de quelque Romain plus 
ſage que les autres, qui ctant derricre ces ba- 
dauts, & leur voyant faire ces geſtes d'admiration 


— wnk xi eur a dit 

ces tranſports. 

207 Lana Tarentine violas imitata veneno ] 
Toutes les fois que le peuple tEmoigne de Fadmi- 
ration fur quelque ſujet que ce pulſſe &tre, on 
na qu'a Finterroger, on trouvera toujours qu'il ad- 
mire, non pas ce qui eſt beau, mais ce qui accom- 
Pagne le beau. | 


ve 2 ve fen putes ] Horace pebficdr on 
guerit le ſoupgon qu*'Auguſte 23 avoir qu'il ne 
, ee les N wogt- 
ques, & les degoùts qu ils pouvoient avoir, comme 
pour decrier . un _— il ne ſeſentoit 
pas propre. C'eſt pourquoi i donne ici en 
de vers les qui leur ſont dies , & fait 
bien voir toutes les merveilles & toutes les difficultes 
de leur art. Heinſius $'eft fort trompe quand il a cru 
qu il manquoit ici quelque choſe avant ce vers; il u 


a rien de plus entier ni de micux ſuivi. | 

209 Laudare malig?) Je ſais bien que las- 
dare mal peut fignifier, lover t, chi- 
chement , Etre avare de louanges. Mais je ſuis 
perſuade qu Horace a voulu dire ici choſe 
de plus, & que par ce mot, il a expri- 


maligne , 
me de< louanges empoiſonnees , & louanges 
vies Pun ſi qui gate tout; en un mot ce que nous 


diſons t des louanges malignes. Car 
r 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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effet quelle voix ſeroit aſſeꝝ forte pour ſurmonter les eris affreux dont nos 
theatres retentiſſent? Vous diriez que ce ſont les mugiſſemens de la foret du 
mont Gargan, ou ceux de la mer Toſcane, ſi grand eſt le bruit avec lequel on 
regarde nos jeux, Vartifice & la magnificence des decorations, & les richeſſes 
Etrangeres qu'on y Etale avec tant de pompe. Des qu'un aGteur ainſi riche- 
ment couvert paroit ſur la ſcene, le peuple commence à joindre les mains 
pour marquer ſon admiration. . Un etranger, qui voit cela, demande à fon 
voiſin, a-t-i] deja dit quelque choſe? Rien encore. Qu'admirez-yous donc? 
Une robe teinte dans la pourpre de Tarente, qui imite parſaitement la vio- 
lette. Et de peur que vous ne maccuſfiez de donner expres des louanges 
malignes à un metier que je refuſe de faire, & dont les autres s aquitent avec 
ſucces, je vous avouerai qu'un Poete me paroit capable de tout, meme de 
marcher ſur la corde , quand il a trouve le ſecret de me tenir dans de conti- 
nuelles allarmes pour rien, de m'irriter & de m'apaiſer quand il lui plait, de 
me remplir de fauſſes terreurs comme feroit un magicien, & de me tranſporter 


tout d'un coup dans Thebes, ou de me planter au milieu d' Athenes. —— 

Auguſte 
nous ne hiſſons pas den ſentir „ 
me fi elles Etoicnt waies, Et c'eſt ce qu'il y a de 
merveilleux. 


Portes qui travaillotent le there, en diſant 
qu'à la yerite ils ont du ſublime & du grand, mais 
2 craignent les ratures, & qu'ils ont honte det. 

: en decouvrant quelques- uns de leurs defauts 
les plus conſiderables, & en r maſſant finernent tous 


21 Comme un magicien qui 
nous — par . ſor tileges & par ſes illuſont, 
qui nous font paroſtre des frux, fleuves, des 
monſtres, des enfers , des precipices, od il n'y a 


Ut mags 


meticr, & les 2ffronts qu'ils ſony ob iges de 


* 
* 


tes degofirs qu is ont à ef &ns ce haſa deux & 
* 


210 Ie hr extentum ſunem mib i poſſe vidernr | 
Naturelle ment on ne congoit rien de plus difficile 
que de marcher fur la corde. Horace trouve qu'il 
eſt encore plus difficile de faire une bonne tegédic. 
& il a raiſon. On a vu meme beaucoup d' cl ephens 
marcher fort furement ſur une corde bien tendue. 
Mais il eſt fort rare de trouver de bons Poctes tra- 
giques. La France en 2 produit à peine trois ou 
_ & Rome n'a pas eu de ce coe. la beaucoup 

avantage ſur elle. 

211 lnanitey angit | Tranitey, ſans ſujet, pour 
nen. Car voila la merveillc, qu'un Poet» tragt 


que trouve le ſecret de nous imterefer ſi fortement + 
m 


algre nous, à des choſes feintes & qui ne nous 
regardent point. | 

212 Fah rrerroribus implet ] Il eſt ctonnant 
qu'on ait exphique ces fauſſes terreurs des terreuts 
qu inſpire u religion par la crainte des Dieux. Qu' 
eſt. ce que cela Hit à la 4 A-r-on oublie 
que Pame de ce Potme c'eſt la terreur & la com- 
paſſion, „ . wi ias®, La — * nous 
rem lit de terreurs, qu Horace apelle fauſſes, parce- 


ne ſont fondees fur rien, qu'elles n'abou- 
mais feinte, Cependant quoique nous le ſachions, 


t à rien, & que k cauſe wen eſt pas reclle, 


qu'un terrein uni. - 
Er mode me Thebis, modo me penis: Athens } 
Voi encore un des eſſets furprenans du pobme 
cramatique. Le Po#te nous enleve & nous tran. 
porte od il lui plalt; nous avons bean nous tapir 
& nous roidir, 1] eſt toujours le mae, & on peut 
lui 2pliquer ce mot d'Anacreon, + June nr 
*ver, I gouverne notre ame comme u . 
yer gouverne un cheval. bocle, dans fos 
premier Fdipe , nous tran Athenes Mab 
h-ur au Peete qui ne foir pas nous faire cette violen- 
ce, & qui ne nous haiſſe pas oublicr un moment que 
— rs dqnns 1 
27% Vun age, ? * 4 
lun: 5 — — tort h comedie, & i toit 
j tac he 3 ces ſortes de d wertiſſemens plus 


de n'y pas reuſhr. 
pas acco der toute fa protection & toutes ſes ſaveurt 
aux Portes tragiques , & den faire part 4 ceux qui 
ſont des ou etre las, & non pes pour & 


tre repreſentes , & i hui inſinue finement que les 
plus beaux potmes dramatiques 
tribuer 2 rendre illuſtre le 

ä —— 4-6 giekee 


t bien con- 
Prince, mais 
partieuliere. — 
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Curum redde brevem : ft 


- | 
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i munus Apolline dignum 


09. 4: Ut ſtudio majore petant Helicona wirentem. 
25 f Multa quidem nobis facimus mala ſætè Poete, 


Vit complere libris, & vatibus addere calcar, | 
| 


(Ut vineta egomet cædam mea) quum tibi librum | 


2 5 Sulicito damus, aut feſſo quum ledimur, unum | 
0 Si quis amicorum eſt auſus reprendere verſum: | 
125 Quum loca jam recitata revolvimus irrevocati: | 


i Duum lamentumur, non apparere labore | 


Noſtros, & tenui dedutta poemata filo: 1.200 


225 


Quum ſperamus ed rem venturam, ut ſimulatque 


Carmina reſcieris nos fingere, commodus uliro 
Arceſſas, & egere veres, & ſeribere cogas. 


: 230 


* 


7 


lieu que les ouvrages des autres Ecrivains peuvent 
produire ces deux effets en meme tems. | 

2 4. Caram 1 brevem ) Diminues & abre- 
ger les chagrins & les inquietudes que leur donnent 
4 stat de — dies, = le peu de cas 
que vous faites deux en leur preferant les Poetes qui 
travaillent pour le theitre Ce paſſage ne peut re 
cevoir que ces deux explications. M. Beattei 
apelle pourtant ces explications febriculoſa & Agro- 
tantiam ſomnia, des ſonges de tebricitant & de ma- 
nde. Mais ces ſonges de malade valent mieux que 
Es reveries qu'il a ẽtant bien Eveille, Il a maſheu- 
teuſement trouve dans un MS, de fon college curam 
Smpende brevem, & auſſi-töt il en a barbouille ſon 


texte, ſans penſer que les Latins ont bien dit de la 


choſe impendere curam , impendere cura, alicui rei; 
donner ſes ſoins à une choſe, mais que jamais ils ne 
Foat dit de la perſonne ; car on ne trouvera point 


„ je ſache ” p 
2 roribus, Rien n'eſt mieux dit que curam 
redde brevem his qui c. abregez les inquietudes 
de ceux qui &c. | 
Si muuus Apolline dignum] Il apelle un pre- 
ſent digue d' Apollon la bibliotheque Greque & 1 a- 
tine qu Auguſte avoit conſactee à ce Dicu dans le 
is Palatin, pendant ſon ſixieme Conſulat, & 
dans laquelle on mettoit les ouvrages des Au- 
teurs, qui Stoient generale ment aprouves , com- 
72 * ai explique ſur le 22. v. de la Sat. IV. du 
v. I. 
218 Ut fludio majore petant Helicona] La pro- 
tection des Princes eſt le plus 
Poetes, & vaut ſouvent pius 2 


impende mihi curam, impende curam 


Sed tamen eſt operæ pretium cognoſcere gquales 


Alituos babeat belli ſpectata domigue 


Virtus 


Ee ſpes & ratio fiudiorum in Caſare b 


Sans cela ils ne font que languir, & tenter des efforts 
inutiles; & les Muſes demeurent la tiiſtement aſſi ſes, 
la tete panchee fur leurs genoux , fans vigueur & 
Gans force, & toutes decouragees, comme Tncocrite 


les repreſcate dans ce vers; | 
xp iy yordTeOT: xaipn ee par 


Ac. 


219 Malta quidem nobis mala PR Fer- 
44 ] ll ac — pas eee le gout 
d'Auguſte , du peu de protection qu'il donnoit aux 
Poetes dont il parle; il aime mieux rejetter cela ſur 
les Poetes me mes, qui rebutoient ce Prince par leurs 
defauts & par leurs manieres groſſieres & chagriacs, 
Il y a la beaucoup de bienſeance & de politeſſe. 

220 Ut vinets egomet” cadam mea]! Moti 
mot, ain que je coupe, que jarrache auſſi mes 
wignes, C'eſt un proverbe dont on fe ſert pour 
dire, qu'en n'epargnant pas les autres on ne s'cpargne 
pas ſoi- meme. | 

221 Solicito damus, aut fee! Horace ſe 
met de la partie, pour adoucir ia cenſure, & pour 
la faire mieux recevoir: car pour lui il navoit 
garde de tomber dans ces contretems ; na qu' 
voir les precautions qu'il prit lors qu'il envoys 
cette mEme Lettre 3 Auguite par Vinnius Aiclia, 


Epit. XIII. * 
222 $i quis amicorum oft auſus reprondere ver- 


and aiguilon des ſum ] Horace Etoit bien Eloigne devoif ce ſenti- 


ment; au contraice il &toit ties perſuade gue le 
| wid pus 


| 
| 
| 
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Auguſte, ſi vous voulez remplir de beaux Livres la bibliotheque, qui a été 
juge digne d etre dedice à Apollon; ſi vous voulez donner de emulation aux 
Poetes, & les obliger à redoubler leurs efforts pour monter fur les ſommets du 
Parnaſſe toujours verd, prenez auſſi quelque ſoin de ceux qui aiment mieux 
ſe commettre à des Lecteurs, que d' eſſuyer les degorits d'un ſpectateur ſuperbe, 
Veritablement nous autres Poëtes, nous nous faiſons bien du mal nous-me 0 bye 


afin que je parle auſſi de moi, lorſque nous vous donnons nos ouvrages 


le tems que vous Etes ou occupè ou fatigue: lorſque nous nous offenſons qu'un 


de nos amis ait ole reprendre un de nos vers: lorſque ſans en Etre pries nous 
recommengons certains endroits apres les avoir lus: lorſque nous nous plaig- 
nons que les peines que nous nous ſommes donnees ne paroiſſent point, & 
qu'on ne prend pas garde d'aflez pres à la finefſe & à la delicateſſe de notre 
compoſition : enfin quand nous nous flatons que des le moment que vous faurez 
que nous faiſons des vers, de votre propre mouvement vous nous ferez Thon- 
neur de nous aprocher de votre perſonne j.que- vous nous mettrez4 couvert de 
la pauvrete, & que vous nous ordonnerez d'Ecrire. Mais il eft trop important 
pour vous de bien connoitre quel heraut doit avoir une vertu Eprouvee dans 


plus grand ſervice qu'on puiſſe rendre 4 un a- parolt avoir et fait en jouant & en badinant eſt pref 
mi, c'eſt de lui ehre remarquer les fautes qu'il que toujours ce qui a le plus cout; —— 


fait dans ſes vers, On peut voir de quelle ma- dit dans I Epitre ſuivante: | 
niere il combat dans PArt Poetique la fauſſe com- . 
hifance de ces amis qui diſent: Car ego amicum Ludentis ſpeciem dabit & torquebitur. 


in nugis ? Poxrquoi offenſerois- je mon ami 1 

pour des bagateller? Mais c'eſt ce que peu de gens ſentent; & preſque 

223 ENS loca jam recitata revolvimu irre- tout le monde croit qu'il en feroit autant quevis 

vorati | ucoup de fort honnetes gens tom- ſperet idem. Cependafit il eſt toujours ridicule de eu 
bent tous les jours dans ce defavr. mme ils plaindte. 

ſentent mieux que les autres les plus beaux endroits 


de leurs Ecrits, ils ne peuvent reſiſter à Penvie de 
les faire remarquer. Mais d'od vient qu'on fait 
1 crime aux Poctes & aux autres Ecrivains, d' u- 
choſe qu'on permet a tous les ouvriers; car 
$ — & nous trouvons meme fort bon 
ils nous faſſent voir les beautes de leur ouvra- 
ge? Cela vient ſans doute de notre TR 
ne nous piquons pas ordinairement d'&tre habiles ſur 
tous les arts; mais nous faiſons fort les entendus fur 
les ouvrages de Veſprit , & nous nous offenſons 
— un Poe te nous lit deux fois un meme en- 
it: car nous tirons de cette repetition un au 
qu'il a mechante opinion de notre jugement & de 


notre goùt. 

224 Nen 4 labores Ne ſont pas 
aſſez publics, aer louts , dit x Commen- 
tateur ; mais il ſe trompe. Horace parle de ceux 
qui ſe t qu'on ne connoſt pas aſſer ce 
les coutent , & la peine qu'il a fallu 


pour les mettre en I'&tat ou on les yoit : car ce qul 
Tom. . 


125 Er tenui dedutla pocmata Propre- 
ment, des poemes files bien fun. Ed une meta- 
phote tirce de Part de filer, Dans les ouvrages des 
grands Poetes, il y a des fineſſes qui <chapent fourcat 
aux yeux des plus fins. I 
227 Commodus altre arceſſas & egere wetes 
ſeribere cogas Horace peint admirablement 2 
la vanite des Postes. II n'y en a preſque point 
IIA us ge i fit tort K pas 
apeller pres de lui, de ne combler de biens, 
& de ne lui ordonner Ferd. 


E 


— rien dire de phe. TE 
. 
LI 


r 


EPISTOLA L LIB, I. 
Virtut, indigno non committenda Poet. 
Gratus Alexandro Regi Mag no = ille 


Chærilus, incultis qui verſibus 


male natis 


Kettulit acceptos, regale numiſma, Philipposr, ; «| 
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Sed veluti tractata notam labemque remittunt | 
Atramenta, ferò ſcriptores carmine fædo 


Slendida facta linunt. 


Idem rex ille, poema 


Qui tam ridiculum tam care prodigus emit, 
Edifto vetuit ne quis ſe, præter Apellem, | 
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un temple, & qui ẽtant parfaitement inſtruits du cul- 
te qui po. apreable a leur Dieu, & des ceremonies 
on y devoit obſerver, en inftruiſoient les peuples. 
Gel pourquoi ce nom convient fort bien aux Chan- 
tres, aux herauts de la vertu des ds hommes. 11s 
—_— aux peuples les grandes actions de leur 
& leur enſeignent le culte & le reſpect quiils 
font obliges de lui rendre. Horace parle ici * la 
vertu d Auguſte comme d'une Deefle qui a un temple, 
des Prètres & un culte regle. 

233 Charilus) II y a eu deux Cherilus; le pre- 
mier vivoit vers la LX XV. Olympiade, du tems d' A- 
Erandre fils d Amyntas; c*etoit un Porte fort celebre, 

i fir un ſi beau poë me pour celebrer la victoire que 
les Atheuiens avoient remportee ſar Xerxes, qu'il cut 
un * ftatere d'or pour chaque vers, & qu'on ordonna 
que ſon po me ſeroit lu en public avec celui d'Homerc. 
Lautre vivoit vers Olympiade (XIII. pres de cent 
quarante ans après le premier. 1 eſt vrai que Scali- 

ger, dans fon Euſebe, pretend qu'il n'y a jamais eu 
ue le premier Cherilus ; & il accuſe Horace d'avoir 
it deux fautes tres groſſieres; Vune d'avoir ſi mal 
juge de ſes vers, qu'il a traite de mechant Poete un 
Poete tres excellent, & qu'on egaloit a Homere m- 
me. Et Tautre d'avoir ecrit qu un Potte qui viyoit 
du tems de Xerxes,” &toit contemporain d'Alexandre 
le Grand. Nam illum Cherilum, dit-il ſur Faunce 
MDXXXTV. de h Chronique d' Euſebe, quem deridet 
Horatins , non agnoſco, & puto eſſe hallucinationem 
Horatii qui Alexandro Magno attribuit, quod conve- 
niebat Alexandro Amynta filio , qui vixit XX. anni 
oft expeditionem Xerxis, & XXIII. ante expeditionem 
regnam ini. I igituy eft , non autem Alexander 
, qai — aureum pro ſingulis verſibu⸗ 
Charilo numeraverit. Neque dubito Horatium tam in 


* Sept Livres de notre monnoiĩe. 


Pingeret, aut alius Lyſippo duceret era 
Fortis Alexandr: vultum fimulanita. 

Fudicium ſubtile videndis artibus illud 
Ad libros & ad bee Muſarum dona vocares, 


Quod fi 


| 
Beo- 
Regis Mace donum Homonymia hallucinatum, quam pra- 
poſlere de Poëſi Chæœrili judicaſſe, quem ex paucis, qui 
hodis ejus ſuperſuns, ver/ibus dignum judicamms qui 
meliorem indufiris fue æ i matorem nanciſreretur, quam 
Horatium. Voila deux accuſations bien graves. 
Mais eſt-il croyable qu Hotace un Critique ſi judi- 
cicux & ſi Call. fur tombe dans ce ridicule, & ce 
qui eſt encore pis , qu'il y fat rombe en ecrivant à 
5 meme? Dans un ouviage de cette nature 
un homme ſage peſe & examine aſſez ce 2 dit, 

pour ne rien avancer que de veritable. Aſſur 
Scaliger a et plus prompt à reprendre Horace, qu Ho- 
race ne Favoit et a blamer Cherilus; & c'eſt lui qui 
eſt ine xcuſable de s tre ainſi trompe. Car d'un cd- 
te les Hiſtorĩens, comme Quinte-Curce & Plutarque, 
aſſurent qu' Alexandre avoit pres de lui un Potte nom- 
me Cherilus. Accuſera-t-on ces Hiſtoricas d avoir 
Ecrit cela ſur la foi d Horace? Et de |'autre cõtẽ Ho- 
race n'eſt ni le ſeul ni le premier qui ait traite Che- 
rilus de m&echant Pote. Ariſtote en avoit jugé 
comme lui, & Vavoit opoſe a Homere ; comme 
lorſqu'il dit dans le VIII. Livre de ſes 28 : 
faut prendre des exemples propres & tires de ce que 
nous ſavons, comme fait Homere, & nen pas comme 
fait Cherilus. Ol OungS , Hi oe Xoipra Go, 
Et Quinte-Curce n'ecrit-il pas: Agis qui giruus 
peſſimorum carminum poſt Charilum conditor. Un 
certain Agis d Argos, te plus mechant Puste du mon- 
de apres Cherilnus. Mais, dit Scaliger, voila de beau 
vers que Cherilus a faits. Qui a dit a Scaliger que 
ces beaux vers ne ſont pas du premier uus? 
Cependant je veux qu' ils ſoient du dernier. Un 
mechant Poete ne peut · il pas faire quelquefois par 
hafard quelques beaux vers? & Horace lui - meme 
n'en trouvoit · il point de tels dans Cherilus, puiſqu il 
dit dans l' Art Poetique: | a 
| ic 
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guerre & dans la paix, afin de ne la pas confier à un indigne Poete, Alexandre 
je Grand goùta autrefois Cherilus, à qui pour un poeme groſſier & mal fait, il 
donna bon nombre de Philippes d'or. Mais comme ' encre laiſſe toujours des 
marques & des taches ſur tout ce qu elle a touche, il en eſt preſque de meme 
des mechans Poetes, ils gàtent les plus grandes actions par leurs mEchans vers. 
Ce mè me Alexandre, qui avoit achetẽ ſi cherement un ſi ridicule ouvrage, avoit 
pourtant fait un edit pour defendre que nul autre qu'Apelle n entreprit de le 
peindre , & que nul autre que Lyſippe ne ſe melat de faire fa figure en bronze. 
Que ſi on avoit oblige ce Prince, qui avoit le goùt fi fm & ſi delicat pour les 
arts, fi on Vavoit, dis- je, oblige de juger des Livres, & de ces dons des Muſes, 


on auroit jure qu'il &toit nE dans Pair le plus groſſier & le plus Epais de la 
| BEg- 


ic mihi le , fit Chariluc ille, 
Dons 2 r miror. 


Celui qui peche ſouvent, devient pour moi ce Cherilus 
que j'admive deux ou trois fois dans tous ſes owurages, 
en riant & en me moquant toujours de lui. 


Platon parle d'un certain Tunnichus, qui n'ayant ja- 
mais fait que de tres mechans vers, fir pourtant 3 
Apollon le plus bel himne que les Grecs ayent jamais 
chante. Et nous voyons encore tous les jours dans 
nos mEchans Potes des vers que nous louons dans le 
meme tems que nous nous moquons de leur Auteur, 
& de tout Vouvrage. 

Incultis qui werſibus & malt natis retulit] Ver- 
fou eſt un datif, il cut Vobligation a ſes vers de ce 
qu'il recut, &c. 

234 Philippo: ] C'etoit une monnoie d'or, qui 
avoit d'un cdte la tete de Philippe. Elle vit trois 
Ecus, ou environ. 

239 Edifto vetuit ne quis fe prater Apellem] Ci- 
ceron ecrivant 4 Luccius pour le conjurer d'ccrire ſon 
hiſtoire , lui dit: Neque enim Alexander ille gratie 
ennſa ab Apelle potiſſimum pingi, & & Lyſippo fingi vo- 
lebat, ſed quod illerum artem tum ipfis, tunc etiam 
ſibi gloria fore putabat. Liv. V. Epit. XII. Platarque 
& Pline aſſurent la mime choſe; le dernier y ajoute 
ſeulement le Sculpteur NE 

240 Ducever ara ] eſt le propre terme du- 
cere &a, ducere ex ere, ex mar more. Virgile: 


Vives ducent de marmore wultns. 
„ Mais je ne ais ſi Horace n auroit point ecrit d- 


ceret cre, Cela me paroit mieux que de changer 
duceret en cuderer. 


Apelle , ni E&tre mis en bronze que par Lyſippe, 
Horace juge-t-il qu'i! avoit beaucoup de goũt & de 
diſcernement pour la peinture & pour la ſculpture? 
& de ce qu'il avoit ſi bien paye les me&chans vers 
de Cherilus, tire-t-il de-la cette conſequence, qu'il 
ne ſe connoiſſoſt nullement en poefie? Ce juge- 


ment me paroitroit bien hardi. Ne pouroit-on . 


croire au contraire qu'il avoĩt un ſenriment fort 
jute & fort delicat de la potfie, & qu'il ne fe con- 
noiſſoit point du tout ni en ſculpture ni en peinture? 
& donner pour preuve de cette opinion d'un cot 
Feſtime qu il avoit Homere, & le plaiſir qu'il 
prenoit à lire Eſchyle, Sophocle, Euripide, & tout 
ce que la Grece avoit de meilleur? & de Fautre ce 
qui lui arriva lorſqu'etant alle voir travailler Apelle, 
& aiant voulu ſe mEler de parler de fon art, ft en 
p_ fi mal, qu' Apelle lui conſeilla de ſe taire, en 
i diſant: Ces enfans qui broyent mes coulenys ſe 
—_ de vous, Et une autre fois il prit ha liberts 
de lui dire, votre cheval a mieux juge de mon tableau 
que von;-me@me. Car ce cheval ſe mit 4 hennir en 
voyant le cheval qu'Apelle avoir peint. Ce jugement 
ſcroit peut-Etre aufſi-bien fondEque le ier. Mais 
aparemment Horace avoit d'autres Memoires qui le 
confirmoient dans ce ſentiment, & je ne voudrois 
pas le combatre. Car il peut fort bien &trequ*Alexan- 
dre parloit mal du fond de la peinture & de la ſculpture, 
& qu'il avoit pourtant beaucoup de goiit pour leurs 
ouvrages. Cela eſt tout different. Et pour le 


plaifir qu'il prenoit 4 lire les Paetes Grecs , cela eſt | 


encore bien equivoque; les honneurs mEmequ'ilren- 
dit a Homere pouvoient bien ne pas tant venir du 
ſentiment qu'il eũt de ſes graces & de ſes beautes, que 
de la paſſion qu'il avoit pour ſes inſtructions dans 
Part de la guerre : car ce n'etoit que pour cela uni- 
quement qu'il le liſoit, eſtimant, comme dit Plutar- 
que, qu'il avoit le ſecret de nourir & d entretenir la 


vertu militaire. 


242 Videndis artibus } I apelle artes les ou- 
Ll 2 vrages 
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E-PISTOLMA I. LIB. II. 

' Bseotum in craſſo jurares are natum. ret | 
At neque dedecorant tua de ſe judicia, atque 7 
Munera que multd dantis cum laude tulerunt, 0 


Dilecti tibi Virgilius Variuſque Porte: | 
| Nec magis expreſſi uultus per aenea figna, 
Dudm per vatis opus, mores animique virorum 
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Clarerum apparent nec ſermones ego mallem | 


Repentes per bumum, quam res componere geſias | 
Terrarumgue ſitus, & fluming dicers, & arces N | 
Montibus impoſuas, & barbara reg ua, tuiſque 8 


255 


Nn i ſe ſervent 
de la main: & la poehe il a 
parcequ elle ne depend pas tant de Fart & de I'etude 
que du nature], | 
age — in r Le- 

ſprit des hommes depend beaucoup du climat od ils 
ſoot n&s. Les peuples de la Beotic ttoient les plus 
Froſſiers de taute Ia Greee, parceque Fair y eſt le 

s Epais & le plus groſſier. Ciceron dans le Livre 
de Fate Athenis tenue cælum, ex quo acutiores et iam 
| ore Attiei. Craſſum Thebis , itaque pingues The- 
"bani"t walentes. Le ciel Athene, eft pur, 40 
vient que les babitans de H. Attique font plus ſubtils & 
ont plus d"eſprit que les autres Grecs, & le ciel de 
Thebes (dans la Beotie) e fert grofſier ; Oeft pour- 
* les Thebains ſont epþais & fort. Cette groſſie- 
Tets des Beoticns avoit donn lieu aux prover bes 
auri, Batotia,, oreille de Biesie; & ſus Baotia, pour 
gen de Beotie. Pindare, qui Etoit Beoticn, né à 
"Thebes , & gu ſeul . N 
2 plus groſſiers produiſent quelque fois les eſprits 

* Polis & les plus ſublimes, exhorte le maltre 
de ſa müſfſque à fare ſi bien chanter le Chceur, 
qu'on puiſſe connoſtre qu'il a Evite Vancien repro- 
che qu on faifoit aux Beoticns en les apellant powr- 
2 . 2 cauſc de leur ignorance & de leur 
f pidit : 


Tecra 7 aeg 
Bean fp fs 


45 At neque dedecarans ] Horace fait fort 
yak e enter 
Tee, Ea er Auguſte avoir yo. tres grand 


edpyare wud» a; 
— dalle 5 


Auſpiciis totum confec}a duella per orbem, | 
Clauſtrague cuſtodem pacis cobibentia Janum , | 
Et formidatam Parjbis te principe Romam, 
Hi, quantum cuperem, poſſem guogue. 


| 


Sed negue 8 


Car- 
ſoin de defendre aux m&chans Pottes de parler de lui, 
& il ordonnoit meme aux Preteurs d empecher que 
ſon nom ne füt avili dans les aſſemblees & dans 
diſputes de ces Poetes: Componi ramen aliquid de ſe, 
niſs ſeris & & preflantiſſimis offendebatur , admone- 
batque Pratores ne paterentur nomen ſuum commiſſio- 
nibus obſolefieri. 2 | 2 

247 Duledi tibi Virgiliss Variusque Poets 
Etoient morts un & fautre quand cette L. far 


Ecrite. | 
248 Nec magis expreſi vultus per enea ſigns | 
Alexandre ne ſe ri & Aiſoit 


grand cas des ſtatues. Auguſte mepriſoit les ſtatues, 
& n'eſtimoit que la potfic. - Horace juſtifie le govt 
de ſon Prince, en N voir les avantages infinis 
que la pothie a ſur la ſculpture : celle-ci ne repre- 

te que les traits du corps: Pautre repreſente tous 
les traits de Lame, les mœurs, les actions, les ver- 
tus, Veſprit. difference | 

250 Nec ſermones ego mallem] Horace con- 
tinue de s excuſer; ce qui eſt le principal ſujet de 
cette Lettre. | 

251 Repentes per humum ] II 1 Epi- 
tres & ſes Satires ſermones repentes per humum , par- 
ceque, comme il le dit ailleurs , ce ſont des vers en 
proſe : Muſa pedeſtris. | 

252 Et arces montibus impoſita: | III parle fans 
doute des garniſons que Druſus mit ſur les 
de Elbe, de la Meuſe & du Weſer, & des Forts qu'il 
batit le long du Rhin. Florus: Fraſidia ubique diſpo · 
nit per Moſam fluman, per Albim , per Viſurgim , & 
cr Rhend quidem ripam quinquaginta amplins caſiella 
d:rexit. Le vieux Commentateut Vexplique des forts 
que les canemis avoient batis ſur les „& que 
L N ſus ac 8 2. f 3 > 


| 
| 
| 
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Beotie, Mais vous, Auguſte, vous ne ſerez jamais force de rougir du juge- 
ment & du choix que vous avez fait de Varius & de Virgile, ni des liberalités 
dont vous les avez combles. Auſſi eſt-il certain que les ſtatues les plus par- 
faites ne repreſentent pas mieux les traits des grands hommes, que les ouvra- 
ges des Poëtes repreſentent leurs mœurs & leur eſprit. Quant à moi, pour 
chanter vos exploits, pour d'ccrire les lieux & les fleuves qui ont &te les té- 
moins de vos victoires, pour parler des fortereſſes que vous avez baties ſur les 
ſommets des montagnes, des Rovaumes barbares que vous avez conquis, des 
guerres qui ſous vos auſpices ont EtE glorieuſement terminses par toute la terre, 
des portes du temple de Janus, que vous avez fermees, & on vous venez en- 
core de renfermer ce Dieu gardien de la paix, & pour celebrer le bonheur de 
Rome, qui ſous votre regne eſt devenue formidable aux Parthes, je renoncerois 


de tout mon cceur à faire des Satires & des vers en proſe, fi mes forces rẽpon- 


d ins 8 
? tremendi;s 
2 — Mer vice ſimplici. 


comme il le dit dans Ode XIV. du Liv. IV. Mais 
les termes d' Horace ne ſouffrent pas volontiers 
ce ſens- la. 

254 Totum confecha duella per orbem] On 
peut entendre ceci en general de toutes les guerres 


civiles ou Etrangeres qu'Auguſte avoit terminees ſi 


beureuſement & avec tant de gloire. Mais Horace a 
ticulierement Egard aux derniers exploits de Dry- 
Fa qui ayant paſſe le Rhin Van de Rome 742. 
ſubjugua les Ubpetes , les Tenctheres, les Cates, 
les — , les Sicambres, & calma toute la 
Germanie. 
255 Claufiraque cuſiodem paci> cobibentia Fanum) 
Quand Horace Ecrivit cette Epitre en 743. Auguſte a- 
yoit deja ferme deux fois le temple de Janus. La 
emicre fois en 724. apres la defaite & la mort 
Antoine; & ha ſeconde en 728. Ce vers d' Ho- 
race t donc &tre entendu de ces deux fois. 
Mais il ſemble que ſon expreſſion marque quelque 
choſe de plus preſent. Voici une particularſiè que 
Dion nous a conſervee, & qui ſcule peut nous don- 
ner Pintelligence de ce paſſage & la veritable date 
de cette Epitre. II ecrit a a fin du Livre LIV. 
que cette année 743. ſous le Conſulat de Jule Au- 
toine & de Q. Fabius Maximus, il fut ordonnt que 
le temple de Janus, que les guerres prece dente: aro- 
ient fait rowurir, ſeroit form, puiſque toutes ces guer- 
res etoient terminee;. Mais cela * emptche par les 
Daces , qui ayant paſſe le ſur la glace ra- 
vagerent la Fannonie, & dans le meme tems les Dal- 
mates ſe revolterent ſur wes tribuss que Pon exi- 
geoie d'eux, cc. Voila dun coté les guerres al- 


doient 


ſoupies, & de autre un decret pour fermer le tem 
ple de Janus. On peut donc conjecturer avec beau” 
coup de vraiſemblance qu Horace compoſa cette 
Epitre dans ce mEme tems-la, & lorſqu'on ſe pre- 
paroit à fermer pour la troiſieme fois ce temple. 
C:la donne un grand jour aux expreſſions dont 
Horace s eſt ſervi. Ce temple ne fut pourtant pas 
ferme. Mais PEpitre fut toujours faite. Il eſt 
m#me conſtant qu'Horace ne le vit pas fermer pour 
la troiſieme fois, car il ne tut ferme que quatre 
ou cing ans apres cette Epitre, & deux ou trois ans 
wy” mort wks a u «pelle } . * 
odem pacis 2 anus Gar 

paix, comme ſi veritablement la paix avoit ct reu- 
fermee dans ſon temple, qui n'etoit jamais ouvert 
que pendant la guerre. Virgile lui a donne la mme 
epithete, cuſtos. | 


—--- nec calls abſiti limine Janas. 


Cohibentia) Ce mot marque une choſe preſente. 
Horace ces comme fermees, parceque 
Pordre 6toit donne de les fermer. | 

256 Et formidatam Parthis, te 22 Romam | 
LesParthes 2 qu'Auguſte ne les allat attaquer, 
lui renvoierent les enſcignes Romaines qu ils avoĩent 
priſes a Craſſus & a Antoine, & tous les eſclaves qu ile 
avoient faits. Cela arriva Van de Rome 233. dix 
ans avant cette Lettre ectite. 

277 Si quantum cuperem , poſſem quoque | Le 
vieux Commentateur raporte ce bon mot Fas 
ſtarque : Fe ne hui pas ecrire ce que e Voudrois, & 


Je ne venx pas ecrire ce que je geren. Je ne 


d'ok it Pa pris. Horace $'etoit deja ſouvent excy- 
ſe ſur ſa toiblefſe, de ce qu'il ue chantoit pas les ex- 
ploits d'Auguſte. 

Ll 3 258 M 
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meme, A qui il apartient ſouverainement. 


ne fut plus donne quꝰà ce ſeul maitre, & a 
ſon, Majeſlas Auguſti, Majefias divine domus. Au 


| ſonverain pou voir, 


-attribae ce titre, il a 


EPISTO LA I. 


Carmen majeſias recipit tua, nec meus audet | 


LI B. II. 


Rem tentare pudor quam vires ferre recuſent. 


260 


| | 
Sedulitas autem, ſiultè quem dilrgit , urget: 1 
| 


Precipue quum ſe numerts commendat & arte. | 
Diſcit enim citius meminitque libentiùs illud | 
Duod quis deridet, quam quod probat & veneratur. | 


265 


258 Majeſias tua] Le titre de Majeſie eſt un 
des plus auguſtes qu'on puiſſe donner aux hommes; 
il n'eſt du qu'a une puiſſance au deſſus des autres. 
cui nec viget e N ſernile , aut ſecundum. II 
marque une choſe qui eſt digne de notre culte & de 
notre veneration ; & il eſt emprunte de la Divinite, 


la Republique, il etoit donne à tout le Corps du 

uple, & aux principaux Magiſtrats; d' où vient que 
'on diſoit des-lors Majeflatem minuere, diminucr, 
bleſſer la Majeſte, lorſqu'on manquoit de reſpect pour 
FEtat ou pour ſes Miniſtres. Cette puiſſance e:ant 
paſlee dans la main d'un ſeul, alors ce titre de * 

wai- 


fond Majeffe ne fignifte que By912e!nv dpynr , le 
royeute. C'eſt pourquoi au lieu 
de votre Majeſie, on a dit quelque fois, votre Empire, 
veſirum Imperium. Auguſte ne s'eſt pourtant jamais 
uffert ſeulement qu'on le lui 
donnar. Pline loue Trajan de s' tre content de ce- 
lui de Grandeur, & traĩte fort mal les Princes qui ont 
affectè celui de Majeſtis. Mais pour moi je trouve 
que ce n'eſt pas une grande louange à Trajan d'avoir 
refuſe un honneur que Von deferoit à un Pretcur, 4 


un Conſul, & à un Edile; & Pline meparoit avoir c:< 


ce jour-la de trop mauvaiſe humeur. Le titre de 
Majeſte eſt le moins flateur & le moins menteur que 
Fon pouyoit donner aux Rois; c'ctoit rendre à Ceſar 


"ce qui Etoit dũ a Ceſar. Auſſi ne Sen contenta-t'on 


pas longtems , & la flaterie jointe a une grofſierete 


vraiment Gothique, inventa bient6t les vains & faux 


titres de votre Serenit , votre Tranguillite, votre Dou- 
ceur, votre Eternite, votre Clemence, que Von donnoit 
aux Princes qui n' toĩent preſque jamais rien moins 


que ce qu'on les apelloit. Nous avons encheri ſur la 


groſſieretꝭ de ces ſiecles barbares, en prodiguant le 
2 ſouvent à des gens ſans naiſſance & ſans merit, 
magnifiques titres d Excellence, Eminence, Gran- 


| 
Nil moror officium quod me gravat : ac neque fits | 
In pejus vultu proponi cereus uſquam, | | 
Nec prave fuctis decorari verſibus opto: 
Ne rubeam pingui donatus munere: & und 
Cum ſcriptore meo , capſd porrectus aperid, 


Sous 


| | 
| . 


deur, &c. qui dans les premiers tems auroient ſuffi a 
payer la vertu la plus eclatante & la plus ſolide. 

260 Sedulitas autem Sedaliras, Pempreſfle- 
ment que Von fait paroitre pour quelqu'un, ou en 
le louant, ou en lui rendant quelque ſervice que ce 


puiſſe etre. | 

quem diligit ] C'eſt aimer ſotement 
quelqu un que de vouloir faire pour lui des choſes 
qui paſſent nos forces, & qui doivent lui taire hon - 
te au lieu de lui faire honneur. 

Urget] Accable, fatigue. 

261 Preciput chm ſe numeris commepdast | 1! 
ny a rien qui ſoit ſi fort acharge aun honnete hom- 
me qu un mechant Potte qui S'opinitre ale louer. 

262 Diſcit enim citis ] Cela eſt general; le 
public prend bien plus garde aux mechans endroits 
d'un poeme qu'aux autres; ce qu'il y a de mauvyais 
Fempeche de voir ce qu'il peut y avoir de bon. 

264 Nil moror officium quod me gravat] Tor- 
Auguſte. 


rentius a cru qu' Horace fait parler ici 
Mais cela me parolt trop force, & m&me trop fade. 
eſt Horace qui patle, & cela eſt = 
de lui- 


Aſſurement c 

plaiſant, qu'en Ecrivant a Auguſte, il par 

meme, comme sil etoit homme à meriter des ſta- 
tues, & à devenir le Heros d'un poeme. | 

265 4 349 cerews uſquam ] C'eſt le mot 
rſquam , nulle part, qui falt la plaiſanterie. Horac: 
pouvoit avoir fa ſtatue dans la bibliotheque d Apollon; 
car c'etoit un honneur quꝰ on faiſoit aux grands Poe · 
tes. Mais il dit qu'il ne voudroit en avoir nulle part, 
ni dans les lieux publics, ni dans les ſalles, ui dans les 
temples mEmes. 

268 Capſa porreffus aperts ] Car on portoit 
vendre tous ces papiers inutiles dans des caiſſes de- 
couvertes. | L 

In vicum vendentem thus c odere, ] 11 de. 
ſigne le quartier des marchands droguiſtes & par. 
fumeurs qui Stoit apelle par cette [raiſon vi. 
eus Thurarins, Il Stoit au pied du ** _ 


| 


E PIT RE I. LI V. IL 


271 


Mais des vers mediocres ne ſont point proportionnes à 
une grandeur & à une majeſtè comme la votre, & ma modeſtie m empeche de 


doient à mes deſirs. 


tenter des efforts qui ſont au- deſſus de moi. Dailleurs je ſais que nos em- 
preſſemens, quand ils ſont tèmeraires & trop hardis, ne font que chagriner & 
accabler ceux que nous aimons & que nous voulons follement obliger, & ſur- 
tout quand nous cherchons à les temoigner, & a faire valoir notre zele par des 
vers. Car on aprend bien plutòt & on retient bien plus volontiers les cho- 
ſes dont on ſe moque, que celles qu'on aprouve & qu'on admire. Franche- 
ment on ne m'obligeroit pas de me rendre des devoirs qui m'importuneroient; 
je ne ſouhaiterois point de me voir en cire pour Etre defigure, & je ne you» 
drois pas qu'on m'embellit par des vers mal faits, de peur quetendu tout de 


tolin , & aboutiſſoit d'un cdte à la 
&delautre au Velabre. C'eſt un chemin bien traye, 
& connu depuis longtems aux mechans ouvrages, 
que celui des beurrieres & de Vepicier, 


270 Amicitur] Eſt envelope, habille, car Ceſt 
ainſi que Catulle s'exprime en parlant des Annales de 


Voluſius: 
Fr laxas ſcombris ſapè dabunt tunicas, 


grande place, 


mon 
2 — poiſons des habits fort am- 


Ce que Martial a imite. 

Ne toga cordylis, ne penula deſit olivis. 
22 les habits ne manquent ni aux poiſſons, nt 
aux oliver. 


NOTES s8va LEPITREI LIIV. 


OMME it eſt fait mention dans cette piece 


des honneurs divins deferes 2 Auguſte en 726. 
de la ſouveraine 2utorite qu'il regut du Senat en 72 5 
de la reduction des Parthes en 334 des loix qu'il 
pour la reformation des mœurs en 736. du Poeme ſe- 
culaire qui fut chante en 737. des exploits de Tibere 
& de Druſus contre les Noriques, les Dalmates, les 
Pannoniens, les Germains & les Daces en 739. 742. 
743. & au commencement de 744. & de la clorure 
du temple de Janus a la fin du priatems, ou au 
commencement de let de cette iere annee, le 
p. Sanadon juge qu' Horace com cet ouvrage 
au plutòt cette annee-la, a Vige de cinquante-cing 
ans, C'eſt-a-dire deux ans avant fa mort. 

8 Conduns) Un manuſcrit porte formant, & le 
P.S. a cmploye cette legon, apres M. Cuningam. 

16 Nomen Le P.S comme M. Neutlei lit 
numen, que Von trouve dans trois manuſcrits, & que 
deux autres Editcurs ont regu dans le texte. 

18 Hic | On trouve dans un manuſcrit hoc, 
& Vexplication des deux Scholiaſtes, in hoe uno, in 
bac und re ſapiens, eſt une ue quiils ont trou- 
ve dans leurs eremphires cette legon, que le P. S. 


1 
28 Grecorum ] Le P. S. lit Graiorwm apres 
trow manuſcrits & deux excellentes editions. 


31 Oleam Le P. S, a ſuivi ici M.Bentlei, en 
lifant oled, qui eſt beaucoup plus Elegant: & il y 
faut raporter i» comme 4 n«ce. 

41 Vetereſne Portas) Le P. S. a mis verereſue probos- 
que. Horace, comme il le remarque, ne parle pas plus 
en cet endroit des ouvrages en vers que des ouvrages en 
proſe. Il met de ce nombre les traites des Rois, les 
rituels, & les loix des douze tables, qui certainement 
n'etoicnt rien moins que des poëſies: & de peu 
qu'on 3 meprenne, il a aſſectè de fe ſervir fou- 
vent de termes generaux, qui renferment toute 
2 La legon ordinaire defigure 
meme le texte par la conſonance defagreable de 
5545s avec etas, M. Bentlei ajoute, que cette 
rend la 128 ue dans le pre- 
mier membre il eſt ſeulement Nail des anciens, 
veteres, fans de Veſtime qu'ils meritent ; & 
que dans le ſecond on ne fe contente pas de par- 
ler des nouveaux, prefens ata, mais on dit encore 
que leurs ouvrages ſont 
doit ſe trouver ici la meme opoſmion, & i 
pas naturel qu Horace ait mis veteres tout ſeul, 2 
pres avoir dit auparavant inter perfettos 
1:ter viles atque nodes eſt vetus atque probes. Da- 
leurs le FP. S. lit reſpwar au vers ſutvant, comme it 
yor- 


mepriſables, reſpuas. Y 
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portent les meilleurs manuſcrits & les Editions les 
plus correctes. 

46 Demo etiam mmm | Le P. S. a encore ſui- 
vi ici M. Bentlei qui a lu demo & item unum, que 
Von trouve dans huit manuſcrits, & dans deux au- 
_ 4 fle n pies & 

Ad s anciennes co 

trois excellentes Editions portent in faſtos, & C eſt 
la legon du P. S. 

50 Emini & ſapiens} Porphirion, dit le P. S. 
a fort bien vu que ces paroles ſont a l'avantage d' En- 
nius, & qu'il faut par conſequent les mettre dans la 
bouche d un partiſan outre de Vantiquire. Je ne 
ſais, ajoute ce Pere, pourquoi M. Dacier 5'eſt carte 
de cette explication, qui eſt naturelle & la ſeule vraie. 

53 Nevins in bus non oft &c. | Le P. S. a mis: 


Nevins in manibus non oft! Non mentibus haret 
Pane recen? i 
Cette leon, & cette ponctuation ſont celles de M. 


Bentlei & de M. Cuningam. 
67 Credit ] Un manuſerit a conſerve cedit, & 


le P.S. Va adopte, apres deux habiles Commentatcurs. 
3 1 | | 


* F 


EPISTOL A I. 


L IB. II. 


| Deferar in vicum vendentem thus & odores, 
Et piper , & guicquid chartis amicitur ineptis. 


AD 


Il gagit de reduire un homme ent&te de Vantiquite, 
remarque le P. S. & credit ne marque point cet avea 
que la complaiſance arrache. 

69 Delendaque car mina Live | Le P. S. a ſuivi M. 
Bentlei en lifant delendave car mina Levi, que porte 
un celebre manuſcrit. Livins Andronicus, comme 
Va fort bien remarque M. Beatlci, ne ſert que d'e- 
poque ſept vers plus haut, & ne doit pas &tre mis 
au nombre des Poetes qui ſe ſoutenoient avec hon- 
neur ſur la ſcene. Levius fut un Poete ancien, mais 
plus recent que Livius Andronicus. | 

75 Vendizque Le P.S. a mis venitque apres le 
manuſcrit.dont il a &te parle fur le y.69.& M Beatlei. 

85 Imberbes | Les manuſcrits de Cruquius & deux 
excellentes editions ont conſerve imberbi, & le P. S. 
a employe cette leon. | 

102 Hoc paces habuere bone] Chariſius, Diome- 
de & Phocas ſe ſont groſſierement trompes, 
ils ont decide que pax n'a point de pluricl. Horace 


a deja dit Epit. III. Liv. I. Bella quis & paces, On 
trouve encore dans Plaute pacibus perfect, & paces, 


auſſi bien que dans Lucrece & dans Saluſte. 
112 Friùs orte ſole ] Ceci n'eſt point dit en rail- 


lant, comme le remarque le P. S. * 
of 


0 
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mon long dans une meme caiſſe avec mon Porte, je ne ſuſſe bient6t ports dans 
le quartier ou l'on vend Vencens, le poivre, les parfums, & toutes les autres 


drogues qu'on envelope dans les Livres inutiles & impertinens. 


ſeux & ſe levoit aſſez tard; cela eſt vrai ; mais il li- 
ſoit, com poſoit & Ecrivoit ordinairement dans fon lit, 
avant que de ſe lever. | 

115 Jed medicorum Fe, ] Le P. S. a 6 la 

conjecture de M. Bentlei, & il a mis quod melicorum 

7 romittunt melici. Horace vient de parler des 

ecins, dit le P. S. A quoi bon dire la meme 

. choſe d'une autre fagon ? Ae, ajoute · t il, ſe prend 

ici en general pour des muſiciens, & ce mot eſt de 
Ciceron, de Lucrece, d' Aulu & d'Auſone. 

137 Lacupletat] Le P. S. lit locupletem. M. Da- 
cier, dit il, a mis /acup/ctat ; mais il faut croire que 
c'eſt une inattention. 

142 Cum fociis operum & putric ] Un grand nom- 
bre des manuſcrits portent cum /octis operum purris, & 
le P. S. a regu cette Jegon après M. lei Elle ſe 
trouve auſſi dans les anciennes editions, & dans trois 
ou quatre autres plus recentes, mais des meilleures. 

r Le P. S. lit invefta. Huit de nos 
plus habiles critiques, / dit-il, ont reforme le texte a- 
vant moi par le changement d'une ſeule lettre. 

149 Verti _— Le P. S. a mis cœpit verti, apres 
un grand nombre de manuſcrits, les anciennes editions 


& qaxtre autres plus recentes, mais des meilleures. 5 


A 


167 1n ſcriptis ] On trouve dans les plus anciens 
manuſcripts iaſcitè, & le P. S. a employe ce mot, que 
les Scholiaſtes ont rendu par /u/te. 

173 Deorſennus] Le Þ S. lit Deſennus, comme 
portent les manuicrits. 

216 Curam redde brevem ] On trouve dans un ex- 
cellent manuſcrit curam impende brevem, & le P. S. 
gui la employe apres deux Critiques, convainc ici M. 

cier d'avoir contredit lui-meme ia decifion, en tra- 
duiſant ce paſſage dans un ſens different de [a | 
qu'il a ſuivie, comme montre auſſi M. Bentlei, qui de 

lus a renverſe entierement cette legon, & decide que 
es explications que M. Dacier en donne, font pitoya- 
bles & ne meritent pas d etre refutees. 

25 2 Arces: montibus impofitas] M. Dacier, dit le 
P. S. a trouve dans an de Florus que Druſus 
mit des garnilons le de la Meuſe, de I Elbe & du 
Weſer, & il a ſupoſe que tout cela <toit fait en 743. 
od il pretend que- cette Epitre fut compoſce. Mais 
ce {avant Critique, ajoute · t Il. n'a Pas tait reflexion 
que -— a Prince ne paſſa la Weler & ne $'avanga 
vers PElbe qu en 745. & que Florus a ramaſſe dans 
le Paſlage qu'il cite bes nite do trois Qu quatre an- 


V 
. 


274 EPISTOLA i ELB II. | 
AD JULIUM FLORUM. 
r A I. 


F LORE, bono claroque fidelis amice Neroni, 
& quis fortè velit puerum tibi vendere, natum 

Tibure vel Gabiis : & tecum ſuc agat - : Hic & | 
Candidus, & talos à vertice pulcer ad imos, | 

$ Fiet eritque tuus nummorum millibus oo : | 
Verna miniſteriis ad nutus aptus heriles : 9 
Litterulis Græcis imbutus, idoneus arti 
Cuilibet: argilla quidvis imitaberis udä. 
Quinetiam canet indoctum, fed dulce bibenti. 

10 Multa fidem promiſſa levant, ubi pleniùs æquo 
Laudat venales, qui vult extrudere merces. | 
Res urget me nulla: meo ſum pauper in zre. 
Nemo hoc mangonum faceret tibi. Non temere à me 
Quivis ferret idem. Semel hic ceſſavit: &, ut fit, 

15 In ſcalis En metuens pendentis habenæ. | 


| 
| 


| Des 
ULtrvs Fronvs , en partant pour ſuivre Tibere trompe ſur cette Epitre ſur la precedente, & il 
à tien de la Pannonie, Tan de Rome 742. n'en eral ni la ace 3 le deſſein. Horace avoit 


_ oh nr Horace de lui ecrire, & de lui envoyer uante-fix ans quand il Vecrivit. Et il paroit que 
vers liriques. Horace Sen etoit excuſe , & na- —— 4 — ack 

— jamais voulu lui rien promettre. L'annee ſui- 1 Bono claroque ] Bonus en Latin eſt une epithete 

vante, Florus lui Ecrivit pour ſe plaindre de fon filen- fort grave ; elle ue non ſeulement un homme de 

ce, & du peu de ſoin qu'il avoit de lui. Horace lui fait bien, mais un t homme ; comme le Grec 


cette reponſe pour & juſtir, where hae A r 4 qui 


Linjuſtice de ſes m_ I pur tel. 
tion des railleries Nui, amice] Florus avoir N Tibere à 
. les Gaules, 


nts, dent 1 
qu'ils avoient les uns pour les autres. II 
I fit vor es Lee Ge qu pour Ia ba, dont Ee Horace fait parler le marchand 
faif n lui donne lieu din · t pas douter que ce ne füt le 


ſinuer a ail vaut bien mieux gupliqoer à r gens la. 
regler ia — rr den . Et 5 Nammeram millibus oo) Huit mille num- 
ſar cela en faifant tou urs ſemblant de ne paler q — — mille livres de notre mon- 
ſoi-mEme, & de ne des reflexions 22 Cetait un prix aſſez modique pour un fi bon 
uſage, il trouve moyen de lui donnendes avis — H y en avoit qu'on vendoit quinze & vingt 
utaires contre ſes emportemens, contre la crainte mille francs, & Rome en a vu acheter un trois cents 


de la mort, contre fon ambition, contre ſon avari- mille ecus. 
ce , contre ſa ſuperſtition , 2 tous 6 Versa] On faiſoit plus de cas des eſclaves 


les vices auſquels Florus Etoit le plus ſujet , ui nes dans la maiſon des memes, que de 
troubloient tout le bonheur de ia vie; comme 2 ceux qu'ils avoient achetes. C'eſt pourquoi il dit ici 


tre III. du Livre I. Heinſius ne seſt pas moins 7 Literulis Grecis imbutws Il a quelque petite 


* a L * . 


9 Canet indifium)} Indoium , anten mn audi- les ẽtrivieres qui font au bas de Feſcalier. Pour inti- 
tum, der choſes nowoeller que For na point encore mider davantage les eſclaves, & afin qu'ils euſſent 
entenduzs, dit le vieux Commentateur , mais mal: toujours le chätiment devant les yeux, on pendoit au 
rundum, groffierement , ſaur mithode. II ma pas a. bas de Veſcalier les courvies dont on les fouettoit. 
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EPITRE I. LI v. 1. 275 


A JULIUS FLORUS. 
EY CI. TI 0K 


ULIUS FLORUS, qui &tes le confident & le fayori de Tibere, fameux 
J par ſes grands exploits, ſi quelqu un vouloit vous vendre un jeune eſclave 
ne à Tibur ou à Gabies, & qu il vous parlat ainſi; Ce jeune gargon eft beau, 
blanc, & ſans tare depuis la tete juſqu aus pieds; wous pouver I avoir pour buit 
mille ſeſterces. Il entend juſ au moindre coup d oeil de fon maitre ; il ſait paſſa- 
blement le Grec ; il efi propre d tous les arts, vous en feret ce que vous voudrerz. 
comme d'une cire molle, il chantera meme, & quoique ſans mttbode, il ne laiſſera 
pas de vous divertir d table. Je ſais bien que ce n eſt pas le moyen detre cru, que 
de tant louer une marchandiſe dont on veut ſe defaire, mais j'ai d vous dire que je 
ne ſuis nullement preſſe de vendre; fa je ſuis pauvre, je ue dois rien. II 19 
a pas un ſeul marchaud gui vous le donndt d fi bon marches, & je me garderois 
bien de le donner d un autre. Il ue g eſt jamais amuſe qu une ſeule fois, & comme 
cela arrive ordinairement, il ſe cacha de peur des etrivieres. Depecber, compter- 
moi cette ſomme, fi vous utes pas rebut# d un certain petit defaut que je ne vous 
garantis point; c eſt gu il eſt un peu ſujet d 5 enfuur. Apres tout cela, fi yu 

set | ac 


tinmre drs Lettres Greques, Pour mieux vendre pris a chanter, mais il ne laiflera pas de vous divertir 
les eſclaves , on avoit grand ſoin de leur aprendre a table. 
les Lettres, & furtout les Lettres Greques; car le 10 Mie She — On pouroit croi- 
Gree &toit fort en uſage parmi les Romains. On re qu Horace introduit ict Florus qui repond ceci a0 
leur faifoir meme quelqueſdis aprendre les exercices marchand. Jaime pourtant mieux que; ce ſoit tou- 
& la muſique. Comme on Fa remarque fur la Satire jours le ma ui parle. 
VI. da Livre II. Eſope, Terence & Phedre font. Levan] Minuant, affoiblifient, diminnent. 
d'aſſen beaux exemples de education qu'on donnoit 12 Meo ſum pauper in cre] Ceſt la preuve de er 
aux eſclaves. qu'il vient de dire, res urget me je ne ſuis point 

Idhoneus arti cuihibet) I eft propre à toutes for- prefie de vendre, SI ho dit-il, je ne dois 
tes darts, vous en ferez un Grammairien , un Rhe- rien. Comme Horace dit mes fam it eve; Cice- 
toricien, un Philoſophe , c. C'eſt comme il a dit de ron a dit de m&me in- ſuis nummis werſabatur. En 
Paulus Maximus dans POde I. do Livre IV. centum parlant du comedien Roſcius: Debebat ? Ins in fn 
puer artium , qui eſt inſtruit de tous les beaux arts. nit verſabatur. ® 
On peut voir- AI 14 Semel hie ceſſavit} II soit enfui. Mair 

8 Argilla quidvis imitaveris nd] C'eſt ce que pour adoucir la choſe, le marchand dit qu'il $'eroit 
nous diſons, vous en ſerex: cr que vous voudrez comme amuſe , & qu'enſuite il $'6toit cache de peur du chã- 
& la tire molle. Ceux qui ont lu imitabitzy en le ra · timent. 

t a Veſclave, pour dire qu'il feroit toutes ſortes ts In fealis latuit meturns pendentic Babes 

99 lui donnent un tres may- II faire ainſi la conſtruction: /atuit meatuenc 


AY 


| 
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LI B. 


Des nummos excepta nihil te ſi fuga lædat: 
Ille 2 pretium, pang ſecurus, opinor. 
Prudens emiſti vitiaſum: dicta tibi eſt lex. 

Iunſegqueris tamen bunc, i lite moraris iniqud. 
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wy | 


Dixi me pigrum proficiſcenti tibi, dixi — 
Talibus oſſiciis prope mancum : ne mea ſzvus 
Jurgares ad te quod epiſtola nulla veniret. 
Quid tum profeci, mecùm facientia jura 
Si tamen attentas? \Dyereris ſuper oe etiam, quod 
Expefata tibi non mittam carmina mendax. 
Luculli miles collecta viatica multis 199 1 | 
Humnis, laſſus dum noctu ſtertit, ad aſſem | 
Perdiderat : poſt hoc vebemens lupus, & ſibi & boſti 
Iratus pariter, jejunis demibus acer, 
Prefidium regale loco dejecit ut aiunt, 
Summe munito, & multarum divite rerum. | 
Clarus ob id factum, donis ornatur boneſtis. | | 
Accipit & bis dena ſuper ſeſtertia nummum. 
Fortè ſub boc tempus caſtellum evertere Pretor | 
Ne ſcio quod cupiens, hortari cepit eundem | 
Verbis, que timid? quoque poſſent addere mentem. | 
J, bone, quo virtus tua te vocat: i pede fauſto, 


25 


30 


35 


16 Excepta nibil te fi fuga lædat] Excepta fuga, Varron a dit de meme , ob hoc in lige lacationis 


la fuite que j'excepte , & dont je ne repons point. 
Car les —— ag te i obliges de A arer a a. 
cheteur les vices qu ils connoiſſoient a Veiclave qu'ils 
vendoient, ou d' excepter expreſiement ce dont ils ne 
vouloient pas repondre. Autrement ils pouvoient 
Etre forces de le reprendre, ou de reparer le domma- 
ge que Teſclave avoit fait a ſon maitre, qui avoit 
contre eux aionem redbibitoriam, pendant leſpace 
de ſix mois. 88 
17 Uh ferat pretium orace qui parle. 
Pane - holy yy L ſoucier de la - —. 
n&e par les Ediles, ou de reprendre l'eſclave en ren- 
dant le prix, ou de dedommager le maicre 
18 Did tibi e — Lex ne ſigniſie pas ici la 4, 
mais la forme, la condition du traité de la vente qui 
a et faite. Et cette condition eſt expreſſement con- 
tenue dans ce vers: | 


Des nummos , excepta nibil te fi fuga læ dat. 


Comptez Pargent , fi vous n'fter point rebutt par 
ce petit vice que jexcepte, c qu'il of ſujet @ gen- 
fuir. | 


fundi excipi folet. Dans la condition du traité de la 
ferme d un fonds , on a accoutumt d"excepter , Oc. 
Et c'eſt ainſi qu'il faut expliquer ce mot ces ti- 
tres de Caton , /ex ole legend, lex ole fatiende , 
lex ole pendentis, lex wini pendentis, & tous les au- 
tres de cette nature. C'eſt à-dire, formule ou condition 
du traits pour donner les olives & cucillir , & I'buile 2 
faire. Formule du traité pour vendre les olives fur 


{'arbre, & te win fur le : 

20 Dixi me pigrum ] C'eſt Paplication de ce qu'il 
vient de dire. | 

Preßciſcenti tibi Quand vous partites pour ſuivre 
Tibere a Vexpedition de la Pannonie. 

21 Talibus officiis ] A ces devoirs * la civilits & 
la curioſitè ont inventes. II parle d'ecrire des Let 
tres. | 

22 Q Epi nulla weniret Un Auteur 

— a —1 2 de ce a qu'Horace 

n'avoit. encore jamais écrit a Florus avant cette 

1 Ce ſentiment ne merite pas d/etre re- 
té. 


23 Mecum facientia jura] Car, comme on 
dit, il n'y a dans les que ce qu'on y 
meet. 


| 
| 
| 


| 
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achetez Veſclave, neſt · il pas vrai que le marchand emporte ſurement ſon ar- 
gent, & n'aprehende pas detre oblige de vous le rendre? Vous avez acheté 
vous · méẽme un eſclave vicieux, le voyant & le ſachant: on vous a dit les 
conditions. Cependant vous pourſuivez le vendeur & vous lui faites un 
proces injuſte. Voila od Jen ſuis avec vous. Quand vous partites, je vous 
declarai que j; etois extremement pareſſeux; je vous dis qu'il n'y avoit point 
dhomme moins propre que moi à ces ſortes de devoirs, afin que vous ne 
uiſſieʒ me gronder de ce que je ne vous Ecrirois point. Qu'ai-je gagne par- 
a, fi vous ne laiſſez pas de vouloir donner atteinte à un droit fi bien ætabli? 
Vous vous plaignez de plus, que je ne vous ai pas enyoye des vers que vous 
attendiez. Ne ſavez- vous pas | biſtoire du ſoldat de Lucullus? Ce ſoldat avoit 
amalle quelqu argent avec beaucoup de peines & de travaux. Une nuit 
qu'Etant accable de ſommeil & de laſſitude, il ronfloit de tout ſon coeur, on 
lui vola juſquau dernier ſou. Apres cette perte, devenu comme enrage 
contre Vennemi & contre lui- mème, la faim augmentant encore fa fureur, il 
chaſſa une garniſon du Roi Tigrane d'un lieu extremement fortifie, & rempli 
de toutes ſortes de richeſſes. Cette action Tayant fait connoitre, on lui fit les 
preſens dont on honore la valeur, & on lui donna encore vingt grands ſeſter- 
ces. II arriva par haſard dans le mème tems que ſon General voulut atta- 
uer je ne ſais quel chateau. Il sadreſſa a notre homme, & commenga à 
Fexhorter par des paroles qui auroient pu donner du courage mEme à un 
poltron. Allez, mon ami, lui dit-il, allez où votre vertu vous apelle; que 


met. Je vous avois dit que je n'ctois point du tout 
pre & ecrire des Lettres. Vous vous plaignea 
ce que je ne vous ai pas écrit, mais Vous àvez 

tort. 

25 Carmina] ö 

carmina tout ſeul, il parle de ſes Odes, de ſes vers 


liriques. 

20 Luculli miles] Horace ne parle que d'un ſol - 
dat ſcul. On a eu tort de croire qu il avoit dit aviles 
pour ite. Plutarque au commencement de la Vie 
de Pe opidas, raporte une parcille hiſtoire d'un ſoldat 
d Antigonus. Ce ſoldat pour abreger l ennui d'une 
ſante fort infirme $s'expoſoit aux plus grands peri 
Mais apres qu'il fut gueri par les ſoins de fon Gene- 
ral, il devint meilleur menager d'une vie qui lui - 
toit devenue plus agreable. 

Collecta wiatica) Viaticum, vwhd\toy ſignifie pro- 
prement Vargent que on a pour la depenſe d'un vo- 
yage. Mais il ie prend aulu. pour toute forte de pro- 
vihon d'argent & d autres * * 

o Prefidium rale] Une garniſon d'une place 
4 Ps ou de Mithridate. 
31 JSumme munito & multarum divite rerum] Je 
crois qu'il parle de Niſibis, ville de la Meſopota- 


Quand Horace met carmen & 


mie, dans e Ti avoit mis ſes treſors, a- 
vec une * ork commandement de ſon 
frere. Cette place etoit environnee d un double mur 
de brique fort <pais, avec un foſſe entre deux, fort 
large & ſort profond. 

32 Donir ornatur honeftis, accipit & bir dena } 
Lucullus s'cloignoit en cette occaſion de fon naturel, 
car il etoit fort dur & fort avare ; & comme Dion I 
remarque , il ne ſavoi. gagner les ſoldats ni par des 
recompenſes d honneur, ni par des largeſſes d argent: 
A TIES» & Apnea rtr νννẽꝗð]“¹§ũaeα 
da nwicers. a 

3 Bis dena ſeftertia) Vingt grands ſeſterces, 
celt-3-dire vingt mille petits ſeſterces, qui font deux 
mille cinq cents livres de notre monnoie. | 

34 Pretor ] Le Preteur, le General, c'eſt-&-dire 

us. | | 

36 Addere mentem ] Cette expr eſſion eſt aſſez 
remarquable. Mens eſt ici pour le courage, la for- 
ce, felon ſon origine Greque: car mens vient de 
ar. N 

37 1, bone, quo wirtus tua te wat] II falloit 
que l'occaſion fut bien preſſante ; car ce n'etour guere 
le canactere de Lucullus de parler ſi amiablement a 

M m 3 ſes 
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Grandia laturus meritorum præmio. Quid fias ? 

Poſt bec ille catus, quantumvis ruſticus, ibit, 

Ibi ed gud vis, qui zonam perdidit, inquit. 

Rome nutriri mibi contigit, atque 

Iratus Graiis quantum nocuiſſet Achilles. 
Adjecere bone paulo plus artis Athene : 
Kilicet ut poſſem curvo dignoſcere rectum, 

45 Atque inter ſylvas Academi querere verum. 
| amovere loco me tempora grato, 


ura 
Ge rudem belli tulit æſtus in arma, | 


docert, 


Cefaris Auguſti non reſponſura lacertis. 


50 


d. 
ſes foldats: au contraire fa Curets & i fierts les re- 
voltojent ordinairement contre lui , & les obligerent 
enfin & Tabandonner. 

39 Cat] Fin, rule. Terence, confidens, ca- 
Ins. 

non] Tout payſan , tout villageois 
qu'il etoit. Car Celt ce qui eſt admirable, qu un 

yian ait cu Veſprit de faire cette reponſe. Le vieux 

commence par ces mots la reponſe du 
ſoldat : * ruſticus, qui zonam per didit, 
_ ais cela ne peut Etre ſoutenu; il n'y a ni 
„ ni 
ö Thit e qud vit, qui zonam dir] Lam- 
ius ra = bon Sl » qui 
it: Miles non timet niſi weſtitus , armatus, cal- 
ceatus & ſatur , & habens aliquid in w Un 
. ee bien arme, 

? chauſſt , ; , 1 a argen! 
ceinture. Sn e 'il na 
rien, i n a point d action de deſeipoir dont il ne ſoit 
capable. Mendicitas militaris ad omnem dijjerationem 
See armatum. Anciennement on portoit ſon argent 
dans fa ceinture. 

41 Rome mitriri mibi contigit ) Il fe fait i 
cation de Vexemple qu'il a donné du ſoldat de 
cullus. 

42 Trans Graiis quantum noc Achilles ] 
Il aprit a Rome les maux que la colere d' Achille 
aveit faits aux Grecs, c'eſt-a-dire qu'il avoit lu a 
Rome chez ſes maitres Piliade d'Homere , — 
jeunes gens commengoient ordinairement etu- 
des; & cette coutume dura meme longtems depuis 
— pre rr wag ——— 

r ce pa heodoret , qu Heinſius a raperce : 

Kere N „ Ne di Thy u, inane! © Thr 


Unde 2 primum me dimiſere Philippi, N 
Deciſis bumilem pennit, inopemque paterni | 


Et laris & fundi, Paupertas impulit audax 


Ut 
Ax Mies, iE is dpxeobet Tor {aoyiner ualy- 
Kh 3 — 8 La 2 

pes mime la calere d Achille , ou les jennes 
cammencent {'itude des arts liberaux. Cel A dire 
qu ils n'ont pas m&me lu Homere. Saint Jer6 
j ee inti 

ien, quanguam Gracum effe priorem placet. Mais il 
faut 2 que le Latin eſt la langue naturelle 
des enfans dont ils parlent, & que ces enfans qu'ils 
vouloient faire commencer par le Grec, ſavoient deja 
plus de Latin que nous nen {avons quand nous ſor- 
tons du college. 

43 Adjecere bene pault plus artis Athena] It 
n'avoit apri —— — > 
geometrie & la philo- 
ſophie, = enſeignoit mieux là qu'en lieu 
monde. ne ſait pas preci 82 
race alla etudier a Athenes. II y a de laparence 


% 


conduire 
alors. 
— e ducation., & de la 
depenſe qu il faiſoit pour lui. Apres Tavoir fait fort 
bien clever 3 Rome il Penyoya a Athenes, comme 
© $573,146 ramen rang 


44 Curve dignoſeere redes] Lambin a raportd 
ce vers, comme le vers ſuivaat, à la philoſophie. 
Mais Horace parle aſſarẽment de la geometrie ; ov il 
eſt traits de lignes drones, & de lignes courbes. En 
philoſophie on n'opoſe pas carvam & dum mais 
pra” Dailleurs la connoifſance de la geometrie 
ctoit abſolument necefſaire à ceux qui vouloieut — 
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la Fortune ſeconde ſeulement vos efforts, & ſoyez aſſurè que vous recevrez à 
votre retour une recompence proportionnee à ce grand ſervice. Pourquoi tar- 
deꝛ · vous? A votre avis, que repondit à cela ce fin matois, tout payſan qu il 
Etoit ? Que celui qui à perdu fa bourſe, dit: il, y aille tant qu'il lui plaira. 
Voild 3 mon portrait. Fai eu le bonheur d'&tre élevé à Rome, & dy 
aprendre combien de maux la colere d' Achille fit aux Grecs. La ſavante A- 
thenes ajouta un peu plus dart à cette Education, & me mit en &tat de pou- 
voir diſtinguer une ligne droite d'avec une ligne courbe, & de chercher la 
verite dans les bois de Academie. Mais des tems facheux me tirerent d'un 
lieu ſi agreable, & les tureurs des guerres civiles me firent prendre les armes, 
& embraſſer un parti qui toit pas capable de reſiſter longtems aux efforts 
d Auguſte.  Apres la deroute de notre armée dans les champs de Philippes, 
ma fortune &tant renver{ce,. tout mon patrimoine perdu, & mes ailes rognees, 
la Pauvrete, toujours hardie, me poulla à faire des vers. Mais preſentement 

| que 


en Macedoine,, Iemmena avec lui, & 


dier dans I'ecole de Phun, elle — aller 
p de jeunes gens de qualitè qui y ẽtudioient en 


accoutume 
Feſprit à la verite, & le rend capable de la philoſo- 


— * plus ſublime. Void pourquoi tous ceux qui 
ient Geometres étoient exclus de la Re- 


blique de ce Philoophe. Voyez le VII! Livre de 
Rep. _ Voila donc la uon des Etudes d'Hora- 
ce, les belles Lettres, la geometrie, Ia philoſophie 
Academique. Et il eſt bon de remarquer avec quelle 
modeſtie 11 parle des progres qu'il avoit faits dans 
cette etude de la geometrie. | 4 
Atque inter filver Academi ) Les bois d' A- 
ar C'ctoit” un pare plante toutes ſortes de 
beaux arbres , & environné de temples, de porti- 


& de ſtatues. II apartenoit à un certain Ata 


on Echedemas , qui le confacra. Platon 
ting enſuite ſon ecole , el de là que les Philoſs. 


ch leur foeur. Longtems apres, les Lacedemo- 
niens, ayant brule & pille tout le pays Attique, e- 
pargnerent- le parc de I Academie, en faveur de cet 
Academos, & en reconnoiſſunce du ſervice qu'il leur 
avoit rend u. 

Duerere verum] II ne dit qu'il a apris 
dans l Acadi mie à trouver la verite, mais à la cher- 
er. En effet les Academiciem ne ſe piquoient 


pas de trouver la verite , ils faiſoient ſeulement pro- 
de la — * : 
6 D amovert me 
4 , que produiſit le — Ee 
far. Quand ce Prince fut tus, Horace , qui toit a- 
lors fa vin · dr uxieme annte, etadioit a Athe- 
nes. | 


paſſant par-Ia huit ou neuf mois apres 


—— fils de Ciceron, le jeune Pom - 
„Varus. 

47 Belli rudem] Horace n'avoit encore jamais 
far quand Brutus Iemmena. Cependant 
laiffa pas de lui donner une charge conſiderable ; cat 
on le fit Tributi de foldats. Ce qui marque qu'il 
os une aſſez grande dilette d'Officiers dans md 

rutus. 


Unde fimiul primurt me Philipp ] 
Apr la 44 as Brutus & Er. dans id 

de Philippes , où Horace prit la fulte com- 
me les autres, & abandonna fon bouclier, Kc. II 
fait ici un aveu fincere de fon malheur, & de IA mi- 
* Pavoit oblige à faire des vers ; & il le fait 
d'autant plus volontiers que cet aveu tourne à la gloi- 
re d Auguſte. 

go Decifis humilem pennt]! Horace ſe com 

ordinaire à un oiſeau , comme quand il dit dans 
derniere Epitre du Livre J. l 


Majores pennas nide extendife logutvis. * * 


Mot 4 mot, tu diras que j'ai ttendu mes ailtr a d 
la de mon nid. 4 


On les alles à Horace a la bataille de 
88 la charge de Tribun; & . — 
bien haut pour Horace que d'etre Tribun de foldats: 
51 Paupertas impulit audax ut werſus faterom 
Horace fait entendre ici qu'il n'avoit_poine fait 
vers avant la bataille de karre „c eſt. Acre avant 
Tage de vingt-quatre ans, car alors it fit TOde XXIV. 
Jn Liv. I. Mike i he fot jos prone hs 1 
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EPISTOLA H. LI B. II. 
Ut verſus facerem. Sed, quod non deſit, babentem, 


Qu poterunt unguam ſates expurgare cicutæ, 
Ni melius dormire putem, quam ſcribere verſus ? 1 
Singula de nobis anni prædantur euntes : 
Eripuere jocos, Venerem, convivia, ludum : 
Tendum extorquere pozmata. 
Denique non omnes eadem mirantur amanique : 


Quid faciam vis? 


Carmine tu gaudes, bic delectatur tambis : 


60 


lllle Bioneis ſermonibas, & ſale nigro. 
Tres mibi convive propè diſſentire videntur, 
Poſcentes vario multum diverſa palato. 


| 
| 
| 
| | 
| 


Duid dem? quid non dem? Renuis tu quod jubet alter. 


Quod petis, id ſane eſt inviſum acidumque duobus . 
Preter cetera, me - Rome ne potmata cenſes 
Kribere poſſe, inter tot curas, totque labores ? | 

1 | Hic ſponſum vocat, hic auduum ſcripta relittis 021 eaab pib 
2 Omnibus officiis. Cubat hic in colle iin, e 1 


pied de la lettre & à la rigueur. Il veut dire ſimple- 
ment , qu'il ne s' toit pas aplique a la poelie comme 
à une profeſſion qu'il voulit embraſſer. Au lieu qu'a- 
— la defaite de Brutus, il prit ce parti, comme la 
ſeule reſſource contre {a mauvaiſe fortune. Avant la 
bataille de Philippes, il paroit avoir fait contre Ca- 
tius Ia Satire IV. du Livre II. | | 
52 Ned non defit] C'eſt ce qu'il dit ailleurs, 
quod Jatis eff, ce qui ſuffit. 33 8 
53 V poterunt unquam ſatis expurgare cicute ] 
e a donne quetgue peine aux 9 
teurs, qui $'embaraſſent ſouvent de peu de choſe. 
Lambin ne pouvant s ĩmaginer qu'on prit pour reme- 
de la aß „ qui eſt un poiſon, a voulu corriger le 
, & hire: 


Que poterunt unquam ſatis expurgare cigæ 


Cicye eſt un mot Grec, qui fignike proprement des 
wentouſes , dont on ſe ſert dans la medicine pour atti- 


rer le ſang corrom pu. Il en eſt aſſez parle dans Hip- 


& dans Galien. Les Latins les apellent cu- 


curbitas. On lit dans Juvenal, wento/a cycurbita. Voi- 


1a un remede bien ſar contre la fureur des vers, que 
Faplication, de ces ventoules , ſur tout quand elles 
font ſcarifices ! Mais pourquoi n'auroit-on pas prepa- 
re la cigue pour en tirer un, remede refrigeratif, 
comm̃e on en tire de of Pline dit formelle- 
ment que la cigue ẽtoĩt q un u tres conſiderable. 
Cicuza gene, dit il dats le chap. XIII. du XXV. 


| 


Livre, wenenum eff publica Athenienſium pana invi- 
fa, ad multa tamen uſusr non omittendi. La cia, 
un der plus forts point, oft Podieux fuplice det Athe- 
nien; elle off pourtant tn beaucoud' de choſer d u 
qu'il nt. faut pas mipriſey. On ne die pas 
rcher ici d'autre finefſe. Quoiqu' Horace parle de 
la cigue, je mai pas laiſſe de mettre de Vhellebore 
dans la traduction, car il eſt plus connu. 
. $6 Singula de nobir anni] Seconde raiſon qui 
'empeche de faire des vers. C'eſt ſon ige. II avoit 
alors cinquante-cinq ou cinquante-fix ans; & i 'mou- 
rut deux ans apres. ** na ann 
56 Eripuere jocos Fact, tes railleries , ley jeux, 
en un mot tous les plaifirs qu on trouve dans le com- 
merce de la jeuneſſe. nd 
- Ludum) II comprend ſous ce mot tous les ſpeQa- 
cles du theatre & du Cy de Mars. buy br 
58 Denique non omnes 1. roifieme raiſon qui I'em- 
he de faire des vers, la difference des goũts. Les 
uns yeulent des vers liriques, les autres des vers am- 
bes + &C. ' | = 4 
_ 59 Carmine tu gaudes Carmen neſt pas ici pour 
le poeme Epique, car Horace n'avoit rien ent 
de ſemblable, & il dit enſuite: e 


Carmina compons, hic Elegos. | 

e 8 | 
Carmen eſt donc pour les vers liriques. 

60 %. Bioneis ſermonibus ) Lambin | pretend 
que ce Bion &toit le pere d'Ariſtophane. Je de 1 


F eee 


II. 
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que jai plus de bien qu'il ne m'en faut, ma folie ne ſeroit elle pas à Vepreuve 
* de tout Thellèbore du monde, fi je n'ctois bien perſuade. qu il vaut mieux 
dormir que faire le mctier de Poete? Dailleurs les ann&es nous pillent en sen 
allant, & emportent tous nos gotits & tous nos plaiſirs Tun apres Tautre. El- 
les m'ont deja ravi les jeux, l'amour, les feſtins & les divertiſſemens: preſen- 
tement elles travaillent 4 m'arracher la paſſion que Jai toujours eue pour la 


poehe. 


Que voulez-yous que jy faſſe? Enfin ce qui me degouite encore plus que 


tout, c'eſt que les hommes n'admirent & n'aiment pas tous la meme choſe. 
Vous aime?z les vers liriques, celui-la aime les vers iambes, & celui-ci ne peut 
lire que des Satires empoiſonnees, comme celles de Bion. II en eſt de cela 
comme d'un repas ou trois convies ont chacun le goùt different, & veulent 


des choſes toutes contraires. 


Que faut-il, ou que ne faut- il pas leur donner? 


Vous refettez ce qu'un autre demande, & ce que vous demandez ceſt ce que 


les deux autres ne peuvent ſouffrir. 


Par- deſſus tout cela, penſeꝛ · vous que 


je puiſſe faire des vers a Rome au milieu de tant de fatigues & de ſoins? 
L un me prie de Paller cautionner; Vautre pretend que renongant a toutes ſor- 
tes de devoirs, jaille entendre ſes crits. Celui-· la demeure au mont Quirinal, & 


celui- 


De toute la cigue. - 


od il a trouve cela. Le d'Ariſtophane vapel- 
loit Philippe. Le Bion Ley Babe parle ( car Ty 
a eu 1 Bions, ) eſt celui qui fut ſurnomme le 
Boriſthenite , & qui ctoit Philoſophe & Pocte, mais 
Poete fi plein de fel, u"1l n'epargnoit ni le: hom- 
mes ni les Dicux. II avoit ecrit contre Homere. 
Plutarque parle de lui dans le Traite de la ven 

divine ; & Ciceron raporte ce bon mot qu il dit tur 
Agamemnon , qui dans fon afflition $'arrachoit les 
cheveux : Perinde flultiſſimum regem in luftu capil- 
lum fibi evellere, | quaſi calvitis marror levaretar. 
Ce Roi inſenſe 5'\arrache les cheveux, comme fi pour 
avoir la tete pelle on en ſentoit moins /a douleur. 

65 Prater cetera me Rome Potmata cenſes | 
Quatrieme raiſon qui Vempeche de faire des vers, les 
embaras que Lon a à Rome, od la vie ſe paſſe dans 
des occupations chagrinantes, & meme tres ſouvent 
ruineuſes. 

67 Hic r L'un me prie d aller re. 
pondre ui, de le cautionner. t voir ce 

i a & dit fur la Satire VI. du Livre II. Rome 
— me rapis. Quand je ſuis à Rome, vont ne 
manguez pai de m'entraintr au palait, afin gur je 
fois caution, Il y a fur cela un paſſage d' Ovide, on 
Ton a fait une faute blew gotiere: Ce Poete dans 
PEleg. XIII. du I. Liv. des Amours dit a PAurore, 


eadem ſponſum conſulti ante atria mittis , 
us ut verbi grandia damna frrat. 


Tom. IV. 


Qui croiroit que des Commentateurs ayent pu gima- 
giner que /pox/um eſt la pour mari : au lieu qu il eſt 
comme dans Horace le ſupin de fpondeo. Des que 
vous paroiſſez , dit Ovide a I Aurore, vous envoyez 
les gens cautionner devant la porte du juriſconſulte, 
afin que I'on s attire un grand dommage par un ſeul 


mor. 

Hic auditum fcripta] La plupart des Poctes de ce 
tems-la aimoient fort a lire leurs ouvrages en public , 
& c'eroit une des grandes incommodites de Rome; il 
en a etc aſſea parle ailleurs. | 

68 Cubat hic in colle Quirini] Cubat , couche , 
ne fignifie pas ici egrotat, eſt malade, mais ma- 
1 ite, demeure; comme dans la Satire IX. du 

re I. | 


Trans Tiberim — is, "pgs Ce/aris 


Fe vai, voir un de mes amis Vous ne connoi/- 
fox pas : il Ie fort bin d"ici, au de. ld du Tibre prer 
des jardins de Ceſar. | 


In colle Quiris] Le mont Quirinal, à une des ex- 
trẽmitẽs de Rome, du cote de la porte Colline, au- 
jourd' hui Monte Cavallo, ainſi apelle, a cauſe de deux 
chevaux de marbre qu'on y voit, & qu on dit etre de 
Phidias & de Praxitele. | 


Nn 


b. verb 
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Hic extremo in Aventino: viſendus uterque : 


70 Intervalla vides buman# commoda. Verum 


Pure ſunt plates, nibil ut meditantibus obſtet. 


Feſtinat calidus mulis geruliſque redemptor : 
Torguet nunc lapidem, nunc ingens machina tignum : 


Triſtia robuſtis luctantur funera plauſtris : 
75 Hac rabioſa fugit canis, hac lutulenta ruit ſus. 


I nunc, & verſus tecum meditare cancros. 
Seriptorum chorus omnis amat nemus, & fugit urbes | 


Rite cliens Bacchi, ſomno gaudenti & umbrd : 


Tu me inter ſtrepitus nocturnos atque diurnos 


Ingenium, ſibi guod vacuas deſumſit Atbenas, 


80 Vis canere, & contrafta ſequi 775 vatum ? 


Et ftudiis annos ſeptem dedit, inſenuitque 
Libris & curis, ſtatud taciturnius exit 


Plerumgae, & riſn populum quatit : hic ego rerum 


— 


69 Hic extremo in Aventino] Le mont Aventin, 
a Fautre extremite de Rome, du cote du Tibre. 
Wt YFetend depuis la porte Trigemrne juiques à la por- 
te . C'eſt pourquoi Horace, pour marquer 
une diſtance, dit, extremo in Aventino, 
tout au bout de l'Aventin. 

70 Intervalia wide: humane commeda] Heinſius 
explique ce *'une maniere fort nouvelle. Il 
veut qu Horace diſe, interva//a wides, vous voyen 
la diſtance: & que Ploru ou un autre reponde, 
bumant , commoda. Fort bien, clle oft tres com- 
121 — are io rfer yp 
on fe pour aprouver, comme ' re&#e, one, 
rat, z&AGs. is Heinßus fe trompe, hbama- 
a+ leul, comme bin, eſt le terme, non pas d un 
homme qui aprouve, mais dum homme qui remer- 


traverſer tout Rome, & aller du ſixieme au treizieme 
1 ] C'elt une obje&ion 
Veen e une 

a fait lui-méme, ou qu'il fe fait faire par 
lorus. J e vrai, il y a loin du mont Buirinal 
au mont Aventin, mais au moins le chemin / beau, 
Sil ny a point d"embaras dans les rut. Pure a 
tee, des places libres, ol il ny a nul cmbaras, 


comme dans Varron, {aa pura: campus purus, dans 


Virgile; & dans Tite-Live, ure at patenti campo 
dimicare. | 


72 Feflinat cal] Reponſe à Tobjection. 11 


Flutti- 


| 


deerit tous les embaras des rues de Rome. 

73 Torguet nunc lapidem, nunc ingens machina 
tignam | Il parle des poulies dont on ſe ſert pour ele- 
ver les grofles pi & les poutres. Le mot torguer 

ve le bruit que font ces machines en eleyant cos 
* e bee; — 

Triſtia 5 ur ſuncra plauftri; ) Ho- 
3 parle ailleurs de — que ** a 
Rome la rencontre des convois funebres & des char- 
tiers. C'eſt dans la Satire fixxicme du Livre pre- 
mier: | 


| 
- - - - at bie ff plauſtra ducenta 
Concurrantque fore tria ——— ö 


Mais au moins celui - ci, 1 donne dans embaras de 
deux cents chartiers, & de trois convois funthrit, il 
fra enttndre par aiſſus les chartiers, lei trompetes 
& les cornets. | 4 


| | 
Hac rabio/a fugit canis] Anſone a imite cet 
ai dans __ 2 5 TE 


| Sus lutulenta fugit, rabidus cawis impete Jew 
Et impares plauftris bowes. | 
78 Rite cli Bacchi] Car Bacchus ctoit auſſi le 
Dieu des Poctes, & Ceſt pourquoi un des ammets du 
er 5, ay lui etait Rite elt un jerme de 
1 | | 
125 80 E. 


o 
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celui-ci a Vextremite de VAventin ; il faut rendre viſite à l'un & 4 autre. 
Voila une diſtance afſez commode. Mais les rues ſont libres, me direz- vous, 
& rien n'empeche qu'on n'y puiſſe mediter en chemin faiſant. Fort bien. Ici 
vous voyez paſſer a grand hate un entrepreneur fort echaufte, ſuivi de mulets 
& de manoeuvres. Là vous trouvez une machine Epouvantable, qui Eleve en 
gemiſſant, une groſſe pierre, ou une poutre norme. Plus loin vous donnez 
dans dix enterremens qui diſputent le paſſage 4 vingt robuſtes chartiers. A- 
vez-vous franchi ces obſtacles? Il faut ſe retirer devant un chien enrage qui fuit, 
& faire place à des cochons pleins de boue. Allez preſeniement, & au milieu 
de ces embaras, compoſez de beaux vers. Les Poetes cherchent les bois, & 
fuyent les villes, religieux ſectateurs de Bacchus, qui n'aime que Vombre & 
le ſommeil. Quoi, vous voudriez que je fifſe des vers au miljeu du bruit & du 
tumulte qu'on entend ici nuit & jour; & que dans cette ods. tachaſſe de 
marcher ſur les traces preſque effacces des Anciens? Un homme d'eſprit, qui 
a choiſi pour fa retraite le tranquile {jour d'Athenes, qui a employs ſept an- 
nces entieres 2 Etudier les Phi loſophes, qui na fait que mediter, & qui a vieilli 


fur ſes Livres, ſort dans les rues ſouvent plus taciturne qu'une ſtatue, & il fait 
tou- 


v0 E contraffa fequi weſtigia wvatum? Le 
vieux Commentateur a lu — & Torren- 
tius a e cette legon ; mais il me paroit qu'el- 
Felt eff vicieoſe, e elle ne peut faire — tenz 
qui wit bon. Les explications qu on lui donne, font 
miourtenables. Qui a jamais oui parler qu'on dite 
ronrata /equi weſtigia, pour dire ſuivre pas à pas? 
cela n'eſt pas Latin. Contra#a wveſtizia font propre. 
ment des traces obſcures, à demi effacees, qui eſt 
toujours difficile de voir, & plus encore dans le deſ- 
ordre & la confuſion qui regnoient 4 Rome. NM. 
Bentlei n'a pas ẽtè touche de ces raiſons, & il corrige 


_ nan tata. #bi 
8: Ingenium fibi quad wacuas deſampfir Athenas 
On Feſt trompe à ce paſſage, & perſonne, je A 


che, n'a fait voir la liaiton ni le raport qu'il a avec 
ce qui precede. On a objectè a Horace qu on peut 
fort bien faire des vers a Rome en allant par les 
rues: 


Pare funt plates nihil ut meditantibus obftet, 


Horace ne ſe contente pas d'avoir fait voir la faufſete 
de cette opinion, il vent auſſi en montrer le ridicule. 
Et c'eſt ce qu'il fait ici par une comparaiſon fort juſte: 
Car, dit il, pui: que dans Athenes meme, qui eſt une 
vil e deſerte & oiſive, un homme d eſprit qui y a fait 
toutes ſes Etudes, qui a employe ſept annces à faire 
comme un cours de philolophie, & qui geſt entiere- 
ment devoue à I'crude & à la mediation, ne laiſſe 


pas de faire rire le peuple quand i fort dans Jes rues 


tout & plonge dans la meditation, comment 
voudriez- vous que je fiſſe la meme choc a Rome? 
N'auroit on pas beaucoup plas de raiion de fe me- 
quer de moi? Horace dit rmmgemium, us homme 4 
prit, pour rendre (a cau'e meilleure: car ũ un hom- 
me d'eſprit ne ſe ſauvoit pas de ce ridicule dans Athe- 
ne meme, ou il y avoit peu de monde, & qui toit le 
ſejour de l oiſi vete, comment Horace Vauruit-al evite 
dans Rome, fi differente d' Athenes? 
Vacuas Athenas)] Athemes aide, 1 
, & od regnent le repos & Vaikivere. 
K. t fludiis a fp dt! Et qui a 
employe a ſes erudes ſept annees dans l'ecole. Soit 
que ce füt le tems que Ion y donnoit d'ordinaire, 
hd) 82 ait mis ſept annecs pour un long 
87 Statud tacitrraiùs exit plerumgus] Cela S toit 
bien plus e à un homme qui avoit fait 12 
toutes ſet erudes ; car c etoit une marque qu il avoir 
is uniquement le parti des Lettres, & qu'il ne von- 
foie jamais faire d'autre merier. 
84 Ft riſu populum quatit ] C'eſt une fagon de 
aſſex ctrange: I/ frape le peuple par de ris, pour 
ire qu'il force le peuple a rire, qu'il fait rire fans 
qu'on puiſſe ven empecher. 
Hic ego rerum fluibus in mediis) Voila une 
jon tres ſenhble. Athenes eft une ville con- 
ſacree 4 Fetude & au repos 4 cependant ow ne laifle 
de vy moquer d'un homme d'ciprit qui medite 
ans les rues. Ne ſerois-je don: pas beaucoup 
plus ridicule, fi je faiſois la meme choſe à Ro- 
Nnz me, 
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85 


Flufibus in mediis, & tempeſtatibus urbit, | | 
| Verba hræ motura ſonum connectere digner? 
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Frater erat Rome conſulti rbetor : ut alter 
Alterius ſermone meros audiret honores : 
Gracchus ut hic illi foret, buic ut Mutius ille. 


90 


Dui minus argutos vexat furor iſte Poztas ? 


Carmina compono, hic elegos mirabile viſu, 


Cælutumque novem Muſis opus. 
Quanto cum faſtu, quanto molimine circum 
Hpectemus vacuam Romanis vatibus ædem. 


me, qui eſt une ville pleine de mouvement & de 
bruit, & od on ne connoit & n'eſtime que la vie 
active. 

87 Frater erat Rome conſulti Rhetor, ut alter] 
Heinſius s etonne ici que tant de ſavans hommes, 
qui ont travaille ſur Horace, ve ſe ſoient pas aper- 
2 que les cinquante-fix vers ſuivans n'ont aucune 

iaiſon avec ce qui precede , qu'ils en font entiere- 
ment detaches, & qu'ils doivent Ecre rejettes ail- 
leurs, od il leur a trouve une place plus naturelle 
& plus commode. ' 2ue 1 Lecteur ache, dit il, 
gue jamais Apollon n'a rien dit de plus vrai. C eſt 
un mechant moyen pour Etre cru, que de prononcer 
des oracles, il y a trop longtems qu'oa n'y croit 
lus, & il ſeroit bien mal-aiſe de leur redonner 
— notre eſptit Vautorite qu'ils ont perdue. Ce ne 
ſera pas au moins pour cette fois: car bien loin que 
ces vers ne ſoient pas ici dans leur place, on ne tau- 
roit leur en donner aucune autre où ils ne ſoient en- 
tierement ẽtrangers. Ce que dit Heinſius, qu il ne 
comprend pas comment & ſur quelle occaſion Horace 
ſe jette ici ſur la poetic & fur les Poctes, eſt entiere- 
ment frivole. Horace $'excuie 4 Florus de ce qu il 
ne fait plus de vers, il en a deja donne quatre raiſons, 
en voict une cinquieme, qu'il tire des totes manieres 
des Poetes,. & des fades louanges qu ils ſe donnoient 
les uns aux autres. Ce qui lui donne lieu d en faire 
une ſatire fort agreable, qui commence par une com 
aiſon que lui fourniſſent deux ridicules freres, un 
beer „& un Orateur, qui s'encenſoient l'un 
autre ẽternellement, comme les iguorans ont tou- 
jours fait. C'eſt ſur cela meme que Varron fit une 
Satire qu'il apelle, mutza muli fcabunt : Les mulets 
ſe gratent entre eux: & comme nous diſons, an ane 
grate I autre. M. Bentlei n'a fait ici qu'etendre 
ma Remarque. Et je le remercie de I'avoir trouvee 
aflex bonne pour ſe Vaproprier. * | | 
U alter] Cette conſtruction a choque-le fa- 


Rome conſulto Rhetor. 


Aſpice primum, | 
| 


vant Heinſius qui la trouvee embaraſlee, inintelli- 
ible & hors de Fuſage commun. Et il a cru le paſ- 
ge defeftueux. Le ſavant M. Bentlei eſt entre dans 
ſon ſentiment, & il a cru qu'il falloit lire padus erat 
Ce qui eft inſuportable, Car 
a-t-on jamais dit paus ſum tibi Et que deviendra ce 
qu Horace nous dit que ce Rheteur & cc Juriiconjulte 
etoient freres? de quel droit en faire deux etrangers,? 
D'ailleurs il eſt ridicule, de pretendre que les louanges 
que ces deux hommes ie donnoient etotent Veffer d'un 
e fait entre eux. Pour moi je trouve que | - 
uction de ce vers bien faite ne laiſſe aucune difi- 
culte. Erat. Rome. rhetor frater co ſulti, ut alter, &c. 
ut c'eſt pour ita ut. Il y at @ Rome un Orateur 
ö uriſconſulte, de maniere que &c. 


i ttoit frere d'un 
Qu'y a t-il 13 de ſi etrange qu'il faille defigurer un 


texte & faire deux Etrangers de deux freres qui Etojent 


fi unis? ** 

89 Gracchus ut hic illi foret] Le juti ſconſulte a- 
pelloit fon frere I Orateur Gracchus, II y avoit 
eu deux. grands Orateurs de ce nom, Tiberius & 
Caius, taus deux fils de cette celebre Cornelie 
fille de Scipion. 'Tibere Etoit doux & pole. Caius 
ctoit vehement & fort. Tibere avoit un ſtile fim- 
ple & pur; & Caius un ſtile noble & figure. C'eſt 
_ aoi celui ci ctoit eſtime plus grand Orateur que 

n frere, & Lon etoit perſuade qu'il n auroit point 
eu d'égal en cloquence, „il avoit vécu plus long- 
tems. Voici le jugement qu'on fait de lui dans ie 
Brutus de Ciceron: Grandis eft verbis, ſapiens ſen- 


tentius, genere ſato gravis: manus extrema non ac- 


ceſſit- operibus cjus, preclare incheata multa, per- 
eta mon plane. I oft grand & jublime dans e 
expreſſions, ſage dans ſes ſentences, grave en tout gen- 
re; mais il u point mis la dernicre main a ſes 0u- 


vragen. On y trouve beaucoup d"tbauches merci. 


leuſes, & peu de choſe porttes d leur perfeAion. 
M. Bentlei a une ſi furieuſe demangeaiſon de — 
chan. 


| 
| 
| 
| 
[ 
| 
| 
\ 
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toujours rire le peuple. Puis donc qu'on ſe moque de ce vieux rèveur à A- 
thenes, comment youlez-yous que je joue le mEme perſonnage à Rome, & qu'au 
milieu des tempetes, qui agitent cette grande ville, je tache d'ajuſter des paroles 


qu'on puiſſe chanter ſur la lire? II y avoit ici autrefois deux freres, un Jurif- 
conſulte, & un Rheteur. IIs avoient fi bonne opinion Fun de Tautre, qu'ils ſe 
donnoient a l'envi les Eloges les plus pompeux. Le Juriſconſulte apelloit le Rhe- 
teur un ſecond Gracchus; & le Rheteur apelloit le Juriſconſulte un autre Mu- 
tius. Ne voit-on pas regner aujourdhui cette meme fureur parmi nos Poetes ? 
Moi je fais des Odes: celui-la-fait des Elegies; & ſi nous en ſommes crus, ce 
| ſont autant de merveilles, autant de chet-d'oeuvres de Tart, travailles par les 
propres mains des neuf Muſes. Suivez-nous, je vous prie, dans nos afſemblees, 
& dabord voyez avec quel faſte & quel orgueil, avec quelle gravite affectée, & 
quel dedain nous tournons les yeux de tous c6tes dans le temple d' Apollon, 


changer, qu il veut qu'on liſe Craſu au lieu de Grac- 
chus. | 

Huic ut Mucius ille] L'Orateur apelloit fon frere 
le juriſconſulte Mucius, da nom de Publius Mucius, 

fut un des fondateurs du Droit civil, dent il laiſ- 

dix volumes. Ciceron parle de lui comme d'un 
des plus ſavans de Rome dans les loix & dans la cou- 
tume: Ln & conſurtudinis-cjus qui privati in ci- 
witate uterentur, peritas, ' 

1 Mirabile viſa ] Ce ſont là les louanges que ces 
Pobtes ſe donnent les uns aux autres. 

* 92 Celatumque-novem Mufis opus ] On ne peut 
rien voir de fi mal imagine que la correction que NI. 
Bentlei a faite a ce — & que Vexplication qu'il 
lui donne. II lit: | 


| Sacratumgne nov M opus aſpice primim. 
Et il le raporte 4 dem, voulant à toute force qu Ho- 


race apelle la bibliotheque d' Apollon Palaun ou le 


tem ple 4 Hercule des Muſes, opus facratum novem 
Mais. Qael malheur d'etre ſi ſavant! Comment 


"wa til point vu que par 12 il gatoit toute la beaute & 


toute la force de ce paſſage? * 

Aſpice primiam ] Horace mene Julius Florus dans 
la bibliotheque du temple d' Apollon, pour le reudre 
temoin des impertinences qui ſe failoient dans ce 
rend-z- vous ordinaire de tous les m&chans Poe- 
tes. = ; 

93 Quante molimine) Molimen eſt ici une gravite 
pleine d affectation & de mepris, 

Circumſpe Zemus waruam Romanis watibus rden 
Horace explique ici fort bien la pen. de de ces Poe- 
tes pleins de preſomption & de vanite, qui en jettant 
les yeux tout autour de la bibliotheque d' Apollon 
d'une maniere dedaigneuſe & mepriſante, ſembloi:nt 
dire ouvertement que jutqu à ce que leurs crits ful- 


comme 


ſent reyus dans cette bibHotheque, elle ſeroit toujours 
depourvue.de Poetes Latins. Voila le veritable por- 
trait de nos mechans Poetes , ils ſont perſuades que 
leurs Ouvrages vont detraner Homere, Sophocte , 
Horace & Virgile, & les chaſſer de nos cabinets. Je 
ne dirai rien ici de la nouvelle decouverte de M. Maſ- 
ton, 2 aſſure que je me ſais trompe., & qu Horace 
dit: V premierement avec quel fafte , avec guelles 
peines nous cherchons par toute la ville quelque maiſon 
te grand Seigneur qui foit vui de en weulle rece- 
voir les Pottes Romains , & entendre leurs ouvvrages. 
Cette Etrange * a tte aſſen refuree dans la 
reponſe que j'ai faite à ce nouveau, Cenſeur. M. 
Bentlei a forte cette re ponſe par de nouvelles rai ſons 
tres fortes, mais (ans parler de ma Je ne 
ſais Sil apelle cela /ablegere ou ſurripere. ne men 


— 


point, au contraire je men felicite, car com- 


| me it Horace Liv. I. Epit. VI. 43. 


' Exilis dnn eff ubi nn multa fuper/ant: 


=» » &. proſunt furibus. 


Le meme M. Bentlei x mieux aime ſaivre ici le vieuz 
Commentateur Porphyrion & Heinſus qui ont expli- 
que cet £dem wvacuam,. dem vacantem, liberam , a- 
pertam watibus Romanis; un temple vuide pour y re- 
cevoir les Poctes Romains. Romani: watibas net yas 
un ablatif, mais un datif. C'eſt aint que Saluſte a 
dit pro certo creditur Catilina, necats io, vacuam 
domum ſeel:ſtis nuptiis feciſſe, & Ciceron. Cat. I. 6. 
Nuper cum morte /uperioris ugxoris novwis muptits do- 
mum vacuam feciſſezs, Et \avoue que ce ſens 1a eſt 


fort bon. II y a plus de fel dans autre. 
94 un] C'eſt le temple d' Apollon Palatin, od 
bibliotheque, & cd 
Jad 


Auguſte avoit fait une be 


NEE a 
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Mau etiam (fi forib vigat ) ſeguere, & procul aud: 
Quid ferat, & quure ſebi nectus uterque coronam. 
Cedimur, & toridem. plagir conſumimus boſtem, 


Lento Samnites ad lumina prima duello. 


Diſcedo Alc eu, puntto Ulus :_ille: meo, quis? 
Nui, niſi Callimacbus ?, fi plus adpoſcere viſus, 


Fit Mimnermus, & aptius cognomine creſcit. 
Mulia fero, ut placem genus irritabile vatum, 


zes Etablis par Auguſte juger des te 
Jags leurs blees. f wont. ib cru qu Horace 
parle ici du lieu qu on = Atrbente , te font fort 
trompés. Ils de volent fe ſouvenir d'un paſſage d Au- 
relius Victor, qui terit formellement que cet Atbener 
fut bati que par Hadrien. | 
95 Mex etiam , fi firt#wacas] II le prie d avoir 
la patience d entend re juſques au bout ce que ces Poe 
tes vont lire, & de vo * ſur quel fondement ils 
& donnent des outrees. th 
Piu] Un peu a Fecart, ſans etre ni trop pres, 
ni trop loin. ' . Lee for err 
98 Lento Samnites ad lumina prima duels] II 


compare ces mechans Poetes qui ſe donneient tout le 


jour des louanges, aux Samnites, qui ctoient une ſor- 

te de — — ainſi nommes, à cauſe de leurs ar- 

mes. C'etoient les gladiateurs que les particuliers em 
oient d ordinaire pour le ſpectacle de leurs feſtins. 

ite- Live, g pedlaculum inter epulas erat. Et 

ne combatoient pas | 

mais avec des fleurets. Lucilius en parlant d'un cer- 

tain Q. Velocius: 


- = - Duamuis bonus ife 
Samnis in lude, ac rudibus cuivis ſatis aper. 
ieu'il fat aer bon gladiateur Samnite dans la 
Pr, 4p able as flearer. 


Ces faufles armes faiſoient d'un cote que leur com- 
orace a dit 


bat duroit longtems, voila pourquoi 


line; Bane | Gum ſeribo, & ſupplex populi ſuffragia capt : 
mem, finitis ſindiis, & mente receptd, 

1... 1105 Obturem patulas impun? legentibus aures. 

4 Ridentur mala qui componunt tarmina : verum 
Gaudent ſcribentes, & ſe venerantnr, & uliro, ; 
Hi taceas, laudant quicquid ſcripſere, beati. | 
At qui leg itimum cupiet feciſſe porma, | 


alors avec de veritables armes, 


oy Cum 
Jento duello; & de autre, qu' ils fe donnoient de grands 
coups fans ie faire de veritables bleſſures ; voila pour- 
quoi il a fort juſtement compare les fauſles 
que ces Poertes ſe donnoient à Venvi, à ces coups fans 
effet que ſe porioient les gladiateurs. C'eſt, & mon a 


vis, la veritable explication de ce paſlage. 

Ad fſumina prima] Aux premiers flambeanx, par- 
£eque |'on donnoit le de ces gladiateors le 
ſoir pendant le ſouper. | 


99 Diſcedo Alceus illius] Alcte, - grand 
828 Sapho; il en a <tc aſſez par- 
le fur la XIII. Ode du Livre II. Son tile reflembloit 
fort à celui d' Horace: car il ctoit (erre, nolle, nom- 
breux & chats. | | 

"Punto illims] A for point, c'elt-a dire. par on 
fuſfrage, ex tirte de Vancienne maniere dont 
on donnoit fon ſuffrage dans les Comices, od l'on ne 
faifoit que marquer un point fur le nom de celui que 
Fon wochen 


favoriſer. I 

100 Pris , Callimachus 1) Le Potte Calli 
magque de Cyrene, qui vivoit ſous le de Pto- 
lomee Philadelphe. II avoit fait une infinite d'ou- 
vrages, ſur tout des himnes & des clegies. 11 ne 
nous refte plus de lui qu'un petit nombre d'himnes, 
& quelques Epigrammes. II ne faut pas prendre cc 
paſlage d' Horace, comme sil pretendoit encherir fur 
louange que Vautre lui a donnee en Vapellant Al- 
cee : ni tirer de la cette — mettoit 
Alcee apres Callimaque ; elle ſeroit . Horace 
eſtimoit aſſurẽment Callimaque beaucoup moins 
qu'Alcte, II donne ſeulement ce nom & ce Poete, 
| . 
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comme en diſant qu'il n'y aura jamais de Poete Latin dans ce temple, {i nos C- 
crits n'y ſont conſacres. Enſuite, ſi vous en avez le loiſir, prenez la peine de 
couter d'un peu loin ce que nous avons tous deux à lire, & fur quoi nous nous 
donnons l'un à autre des couronnes que nous meritons ſi peu. N'avez-yous 
jamais entendu parler des combats des gladiateurs Samnites, qui ſe batent aux 
flambeaux, & qui fans garder de meſures, ſe donnent des coups fourés? Voila 
juſtement ce que nous faiſons. Il me traite d Alcce, & moi comment croyez-yous 
que je le traite ? je le traite de Callimaque. S'il en demande davantage, je lui 
donne d'un Mimnerme, & je lui fers tous tes plus grands noms à ſouhait. 
Quand je fais des vers, & que fai deſſein de gagner par mes ſoumiſſions les 
ſuffrages du peuple, je porte mes poches pleines de ces grands noms, & fais 
bonne proviſion de louanges pour adoucir la nation colere des Poetes. Mais ſi- 
tot que cette paſſion eſt ſinie, & que mon bon fens eſt revenu, je ferme hardi- 
ment Toreille à tous ces lifeurs-outres. On ſe moque de ceux qui font de me- 
chans vers; mais ceux qui les font en ſont charmes; ils sadmirent eux-me-" 
mes, & beureux au dernier point, ils donnent à tout ce qu'ils ont Ecrit, les 
louanges que vous leur avez refuſces. Mais celui qui deſirera d'avoir fait un 

: je porte toujours beaucony Horace 
— — ry il — 2 Poe- 
ws, & qual va 4 alemblees, 4 fait comme 


il @ifit des Clegies, & que Callimaque 6- 
toit un des meilleuts Poetes clegiaques. Quintilien 
meme nous aprend qu il paſſoit pour le Roi de Vele+ 


gie: Te & clegiam wacabit in matius f , cujus 
Properce 


Princeps bahetur Collina C'eſt lui que 
= nar . 


Lite Callimachi ſat erit placui/ſe libelles 
Et ci medic, fare Porta, twis. 


en e ee mer; dll, te plaire par te porit 


anger, comme crux de Calltimagues & d"imicey 
douctur des chanſons de cr Porte fi chitis. 


Si plus adpoſeere ai » fit pg —— 
ce ne pouvoit mieux expliquer ence 

il donnoit a Mi ne d Col — 

e de Mimnerme etoit plus abondant, plus fleuri, 
plus plein & plus aile, . On peut voir ce qui a «te dit 
{ar la fin de la i xieme Epitre du Livre premier. 

101 Optive cognomine creſcit | Optivvo , tel qu'il 
le ſouhaite pour fatisfaire {a vanite.  Ceux qui ont 
— pour adoprive , ny oat pas fait aſſez de re- 


102 Malta fero ut placem irritabile wa- 
W] On a expliquè ce meta fire, is oulbre bean: 
coup de choies pour apaifer, Oc. mais cela ne peut 
faire un beau ſens. Je ſuis perſuade qu'il faut tra- 


ceux qui von: dam tes liens on il y a des der 

ou des chicns dangereux. Comme ils ſe muni 
de pain, & dautes choſes pour les adoucir, tout 
de meme il fait proviſion de noms leur 
jetter à la tete: & iÞ fait — 
on pra tiqudit — on deſcend oit PFamre de 
— an faiſoit proviſian de gitcavx av miei 
on jeudit aux ſerpens, dont cet antrectoit rempli. 
guoi dans les Nueces d Ariſtaphane, quand 
Socrate veut faire entrer Str e dans fon ce, 
ce payſam lui dit fort bien , | premierament 
wr gata an , car il compare: les diſciples” de 
Socrate a des ferpens qui lui font peur, comme Ho- 
race leur compare les Poctes, &c, . 8 
* Obturem patuia;] Obturem pout ur- 


Inperne /eqentibus ) Je ſain bien quion peut jour 
dre cet 7 avec od, je frome { oveille arapu- 
nement , O& fans rien craindre. Mais je ne Faime 
pas, & je ſuis perſuade qu'Herace ta joint avec 4+ 
| rex; car cela eſt plus ſale. Il donne un coup de 

a ces Potes en les apollant des lifeurs autre, qui 
ont Mute honte bue, & dont on ne ſauroit ſe ven- 
ger. . 

12059 Lu n Pens] Un poime ** s Ceſt- 

à dire un —— dans toutes 


urement all à ce 


» 


1 


i 
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110 ſum tabulis animum cenſoris ſumet boneſti: 
| Audebit quæcumque parum ſpleudoris babebunt, 
100 Et ſine pondere erunt, & bonore indigna ferentar, 
cove 1 Verba movere loco, quamvis invita recedant, 
E verſentur adbuc intra penetralia Veſtæ. | 
115 > Obſcurata diu populo bonus eruet atque | 
| Proferet in lucem ſpecioſa vocabula rerum, 
Que priſcis memorata Catonibus atque Cetbegis, 
| Nunc futus informs premit & diſerta vetuſias. 
11 Mdſeiſcet nova, que genitar produxerit uſus. 9 bs 
120 Vebemen & liguidus puroque ſimillimus amni, 0 
Fundet opes, Latiumque beabit divite lingud. | 
Luxuriantia compeſcet, nimis aſpera ſano 


Levabit cultu, virtute carentia tollet : 


110 Cum tabulis animum_Cenſoris ſumet honefi] II 


fait alluſion à la des Cenſeurs, qui dans les re- 


i noun . piece 
d Ari on peſe à la balance les vers d' Eſchy le 
& & Euripide, & on rejette ceux qui, comme on dit, 
ne tiennent pas les ſers. 
| —— — I — Ty] 
C'eſt un excellent precepte: Quoique vos ecrits ſoi 
encore en dans votre cabinet, comme dans un 


Luden- 


de de ne pas aller chercher ces mots dans une anti- 
quite trop Eloignee', fed wiendum mode, nec ex ul. 
timis tenebris repetenda. Les Postes ont encore en 
cela plus de liberte que les Orateurs, & les Ora- 
teurs beaucoup plus que les Hiſtoriens, qui ne ſau- 
roient uſer avec trop de retenue de ces mots anti- 


N 116 Specio/a wocabul/a] Les termes eur, C'eſt. 
à dire les termes propres & energiques , les termes qui 
expriment nuement & fortement la choſe dont on 
veut parler. 

117 Catenibus atque Cethegi: ] Il parle de Marcus 
Cornelius Cethegus, & du vieux Caton, dont le 


me 5 r on THe 
race, Caton n'ctant encore alors que Queſtcur. 
nius parle aink de ce Cethegus : | | 
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poëme dans toutes les regles, en prenant ſes cahiers, il prendra en mème tems 
Teſprit d'un grave Cenſeur, & tous les mots qui ſeront ou fans eclat, ou fans 
force, ou bas & rampans, il aura le courage de les oter, quoiqu' ils quitent la 
place avec peine, & qu'ils jouiſſent encore de Tafile du cabinet. Il aura la cha- 
rite de reſſuſciter des termes qui font morts depuis longtems pour le peuple; 
& de remettre en lumiere ces mots propres & energiques qui Etoient en u- 
ſage du tems de Cethegus & de Caton, & qui ſont aujourd'hui accables ſous la 
rouille des annees, & ſous les ruines de Vantiquite. Il employera des termes 
nouveaux, & dont uſage ſera pourtant le pere. Par la rapidite & par la clarté 
de fon ſtile, ſemblable à un fleuve dont les eaux ſont pures, il repandra dans II- 
talie toutes les richeſſes d'une langue abondante & heureuſe. II retranchera 
tout ce qui eſt ſuperflu: ce qui eſt trop dur, il le polira & Vadoucira par des 
ornemens ſages & bien entendus : il ſera ſans pitié pour tout ce qui na ni 
beauté ni grace: enfin il ſemblera qu'il ſe joue & qu'il badine, & il ſe don- 

nera 


Reddiderit Jundura nouun. 


Vous aurez fort bien parlt, fi une liaiſon fine rend 
nouveau un mot deja connu. 


quelques-uns de ces termes, qui donnent à la poe 
la meme grace & la meme force que le tems donne 
aux tableaux. On a reproche a Saluſte d'avoir em- 
ploye des mots de Caton : | 


Les Latins permettoient cela a leurs Poctes & à leurs 
Orateurs, & nous le condamnerions aujourd'hui aux 
nõtres, exceptè en certains cas & en certain 

d'ouvrage, pourvu que [on en uiat tres ſobre ment. 
Pour les mots fimples nouveaux, on peut voir les bor- 


Et werba antiqui multum furate Catonis 
_ Criſpe, Jugurthine conditor hiftorie. 


Mais ce qui eſt une vertu dans la poefie, devient un 


vice dans 'Hiſtoire. 

119 Adſiſcet nova que genitor produxerit uſus ] 
Si Horace dit ici qu'un — peut ſe ſervir des mots 
nouveaux que uſage a deja adoptes, il ne nous a- 

nd rien de fort extraordinaire: car qui a jamais 
outs que des que uſage a donné le droit de 
bourgeoiſie à un mot, il ne ſoit permis à tout le 
monde de sen ſervir? Ce n'eſt pas la le ſens d Ho- 
race. Les mots nouveaux que uſage produit, & 
dont il eſt le pere, ne ſont nullement les mots qu'il 
a regus : car, outre qu'il ne les forme pas lui meme, 
ils ne font plus nouveaux. Ce ſont ceux qu'il cree 
lui-meme: & comment l'uſage peut il creer des 
mots? Voila ce qu'on n'a pas compris, il les cree, 
ou bien en tirant analogiquement un mot ſimple , 
d'un mot ufite, comme pauperare, inimicare , ter- 
nare , qui font formes des mots pauper, inimicus 
& eternus, de maniere que l'oreille n'eſt point effa- 
rouchee de leur nouveaute, qui fe trouve adoucie, 
ou deguiſee par leur origine connue; ou bien il les 
cree en faiſant un mot nouveau de deux mots deja 
connus , comme welivo/um, /axifragum. Et Celt de 
cette derniere qu'Horace parle, quand il dit dans 
FArt Poetique: 


nes qu Horace leur donue dans le meme endroit de fa 
Poetique. 
122 Luxuriantia compeſcet ] Luxuria & luxu- 
rien, une abondance hors de ſaiſon, — fertilite 
e ; & c'eit proprement un mot ruſtique. Virgi 
— le I. Livre * Georg. 


Luxuriem /egetum tenerd depaſeit in herbd 


De 13 on l'a tranſports aux productions de I'efprit. Ci- 
ceron dans I'Orateur : [n «jus oratione, ut in herbiss 
ruſtici ſolent dicere in ſummd ubertate, inet luxuries 
quedam , que fiylo eff depaſcenda. 

Nimis aſpera ſano levabit cultu) II adoucira 
& polira par des ornemens ſains, ce qui eſt dur. 
Il apelle des ornemens ſains, des ornemens ſa- 
ges & bien entendus, ou il n'y ait ni affeRation ni 
enflure. 

123 Firtute carentia tollet] Il retranchera tout 
ce qui n'aura ni beauté ni grace, & qui ne ſera 
luſceptible d aucun ornement. On a lu virtue ca- 
lentia; & Torrentius a cru qu'Horace condam- 
noit par-la les choſes ol il y a trop de feu. Mais 
il n'auroit jamais dit wirtute calentia, c'elt un lan- 

barbare. 


Baze 


Dixeris egregie motum fi callida werbum 
Tom. IV. 


O o 
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125 


Dum mea 


130 


135 


140 


124 Ludentis fpeciem dabit & torguebitur 
Ceſt-la une des plus fares marques d'un bon ou- 
vrage. Il y paroit une aiſance & une facilite qui 
trompent les gens. Preſque tout le monde croit que 
cela n'a rien coute a faire, & qu'il en feroit bien au- 
tant: r Feſſai on ſe trouve bien loin de fon 
compte. II n'y a rien de plus mal aiſe a attraper que 
2 _ 8 lopa x 

12 unc Satyrum , nunc agre Cyc moue- 
nr] Comme celui qui en — toute 
Phiſtoire d'un Satyre ou d'un Cyclope, par exemple 
celle de Polypheme. Car ceit ainſi qu'il faut en- 
tendre ce Il y avoit des danſeurs, qui par 
les ſeuls mouvemens de leurs corps expoſoient aux 
yeux toutes les actions d'un homme, toutes ſes 

Mons, toutes ſes ſees, & il n'y avoit rien ſans 

te de plus difficile à attraper que la juſteſſe & 
la fineſſe de ces mouvemens ſi expreiſifſs. Ce qui pa- 
roiſſoit aiſe-au ſpectateur, coutoit bien a Paſteur. 

126 Pretulerim ſcriptor delirus inerſgue wider! ] 
Horace fait dire ceci par Jules Florus, qui cton- 
n & rebate de toutes les difficultés quiil y a a faire 
un bon pocme, repond qu'il aimeroit bien mieux 
faire fort mal des vers, pourvu qu'il en fut content, 
etre fi habile, & denrager toujours. Cette 
Florus donne beaucoup de grace à ce pai- 
Horace sen ſert adroitement pour venu a 
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Ludentis ſpeciem dabit, & torquebitur, ut qui 
Nunc Satyrum, nunc agreſtem Cyclopa movetur. 
Prætulerim ſcriptor delirus inerſque videri, 
leftent mala me, vel denique falla nt, 
Dudm ſapere, & ringi. Fuit baud ignobilis Argis, 
Dui ſe credebat miros audire tragedos, 
In vacuo letus ſeſſor plauſorque theatro : 
Cetera qui vitæ ſervaret munia recto 
More : bonus ſanè vicinus, amabilis boſpes, 
Comi in uxorem : poſſet qui ignoſcere ſervis, 
Et figno læſo non inſanire lagene : 
Poſſet qui rupem & puteum vitare patentem. 

c ubi cognatorum opibus curiſque refectus, 
Expulit helleboro morbum bilemque meraco, 
Et redit ad ſeſe Pol, me occidiſtis, amici, 
Non ſervaſiis, ait, cui fic extorta voluptas, 
Et demptus per vim mentis gratifſimus error. 
Nimirum ſapere eſt abjectis utile nugis, 


2 
bon ſens. Car le bon ſens eft le fondement ou la 


ſource de tout bon ouvrage : | 


Scribendi rect ſapere eft & principium & f 
Fuit «0 na % Argiz } Ce peut Etre Florus 
qui continue & qui. apuye WOK ſur cet exem- 
On peut croize auſh que c'eſt Horace qui re- 
nd. Jaime mieux le premier. Ce qu Horace dit 
ici d'un homme d Argos, Ariſtote le raconte d'un 
homme d'Abyde. Mais cela doit etre indifferent, 
le pays ne fait rien à la choſe. Cet homme avoit 
nom Lycas. 
134 Et fagno le non inſanire 
oit inairement les — pleines, afin 
dempecher les eſclaves d'en derober le vin. C'eſt 
pourquoi Perſe, pour dire qu'il ne tombera jamais 
dans une avarice ſordide, dit qu'il ne donnera jamais 
da-nez contre le cachet d'une bouteille pleine 4. me- 
chant vin, comme font les avaces pour examiner {i 
Jon na point touche au cachet : | 
Et fignum in wapida naſe tetigiſſe lagend, 
* 137 Hellebero.] Par Thellebore pur, bellebor» 
meraco. * 
8 bilemque ] Sa maladie qui ctoĩt cauſce par 
la bil 


e. 


141 Nimirum ſapere eff abjecti:] C'eſt Horace 
qui 


me] On ca- 
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nera pourtant la torture en cent fagons, comme celui qui imite en danſant 
ou un Satyre, ou un Cyclope. Pour moi, me direz-vous, jaimerois beaucoup 
mieux à ce compte Etre un Poete inſenſé & fans force, pourvu que mes de- 
fauts me pluſſent, ou qu'ils me ſuſſent inconnus, que detre ſi ſage & ſi ha- 
bile, & enrager toujours. II y avoit à Argos un homme dl aſſez bonne naiſ- 
ſa nce, qui s imaginoit entendre toujours des tragedies merveilleuſes, & qui 
enterme ſeul dans un theatre, Etoit tout le jour dans la poſture dun homme 
qui admire & qui aplaudit: du reſte exact & rigide oblervateur de tous les 
deyoirs de la vie civile, felon la coutume de ſon pays. Cetoit un bon voi- 
ſin, un höte aimable, un mari complaiſant, un maitre doux & facile; & il 
avoit la force de nentrer point en tureur contre ſes valeis quand ils avoient 
decachetè une bouteille. Enſin il avoit EvitE un rocher, un precipice & un 
puis quand il en trouvoit dans fon chemin. Ses pareus ayent entrepris de le 
guerir à quelque pris que ce ſut, Thellebore pur dilipa la bile qui <Etoit la 
cauſe de fon mal. Revenu donc à lui, voici le remerciment qu'il leur fit: 
vous ne mavez pas gueri, mes amis, vous m'avez tue, de m'avoir ot ce plai- 
fir, & arrache par force cette illuſion qui-m'ttoit ſi agreable, & qui me faiſoit 
paſſer de ſi heureux jours. Au fond il eſt certain qu'il ny a rien de bon & 
dutile que cette ſageſſe & cette habilete, qui conhftent a renoncer a ny ce 

ga” 


mais ſeultment certain, mouvemens & certains geſles: 
ainſi on ne doit pas vi ure de toutes fortes de manieres , 
mais ſeuli ment d une certaine maniere que nous apel- 
lons convenable & ſuivie. 

Vere vitz] De la vraie vie; Celt a-dire d'une 
vie ſage, heureuſe, tranquile. Terence: ibi non 
were Vivitur. 


qui repond a Florus, & qui profitant avec beaucoup 
adreſſe de Vetat ou Vont mis les diffi-ultes qu il lui 
a fait voir à la compolition d'un bon pocme, entre 
fiaement en matiere, & tache de lui perſuader qu'a 
proprement parler, /e bon Jen; ne conſiſte pas a faire 
des vers, & a arranger des paroles, mais 4 renoncer 
aux bagateiles, & a arranger 4a vie. C'eſt le mot 


Sapere ini du vers 128. qui a donne lieu à cette 
r-»onle. On n'a laiſſe la — de ces E pi re. dans 
la grande o-oſcuri:e où e les ſont, que pour n'avoir 
pas pris garde a ces liaiſons & à ces repriies. 

144 Sed were numeroſque mode/que ediſcere vi. 
te ] Mot a mot, mais @ aprendre les nombres & 
ler mefures de la wraie vie. C'eſtà dire, d a- 
—— a regler ſi bien fa vie, qu'elle rende une 

armo'rie parfaite ou il n'y ait rien de de accor- 
de Cette expreſſion eſt fort belle. Comme tous 
les ſons ne font pas une harmonie agreable , mais 
ſeule nent certains fons: ainſi totes les actions ne 
rendent pas une vie heureuſe & tranquile, mais ſeu 
lement certaines action, ſuivies, & qui n'ont rien de 
di cor ant Ciceron a dit d'une autre maniere, qui 
va pourtant a meme fin: Ur enim hiftrioni attio, 
faltatori matus . non quivis, ſed certus quidam datys 
eft ; fic wita agenda eff certo genere qurdam , non gu- 
hibet , quod genus convenient con/entantumgue dici mus. 
Comme toutes fortes de gefter ne conviennent point & un 
ateur, ni toutes forte de mouvemenst a an danſenr ; 


145 2uocirca mecum loquer hee) Horace fait 
ſemblant de ne parler qua oi meme, pour faire 
mieux goiter (es raiſons à ion ami, & pour le cor- 
riger plus facilemen: de Vavarice , de l ambition, & 
de tous les autres vices auiquels il etoit ſujet. On 
peut voir PEpitre III. du Livre I. & Oe XIV, 
du Livre II. 

146 Si tibi nulla fitim finirce] Ceſt un rai- 
ſonnement d' Ariſtippe, que Plularque nous a con- 
ſerve dans fon traite de l avarice: Celui gui mange 
beaucoup , qui bolt beaucoup , & qui ne Je remplit ja- 
mais , zen va aux Medecins, & leur demande quell: 
oft maladie, & ce qu'il doit faire pour Sen deli- 
vrer. Mais celui qui a ting beaux bits, & en de- 
mande dix: qui a dix helles tables, & en achete dix 
autres : qui a de grandes terres & beaucoup d anger, 
'& n'eft pas encore a//muvi , mai; en ſoubaite encore da- 
vantage, paſſe lis nuits & en amar, & demeure tou- 
jours wide; celui la ne croit point avoir bein d un 
homme qui le traite , & qui lui ditaurore la cauſe de 
* On ne lauroit 6 
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Et tempeſtivum pueris concedere ludum : 
Ac non verba ſequi fidibus modulanda Latinis, 


Sed vere numeroſque modoſque ediſcere vite. 


Duocirca mecum loquor hæc, tacituſque recordor : 


' Narrares medicis : quod quantò plura paraſti, 


Si vulnus tibi, monſtratd radice vel berbd, 


Non fieret levius, fugeres radice vel berbd. 


Audteras, cut 


Stultitiam : S quum ſis nibilo ſapientior, ex quo 
Plenior es, tamen uteris monitoribus iiſdem? 


K cupidum timidumque minus te, nempe ruberes, 


& proprium eſt quod quis librd mercatus & ere eſt. 
Quædam, ft credis conſultis, mancipat uſus. 


145 
| S tibi nulla ſitim finiret copia lympbe, 
' Tantd plura cupis, nulline faterier audes ? 
150 
Proficiente nibil curarier. 
"Rem Dii donarent, illi decedere pravam 
155 At fr divitic prudentem reddere poſſent, 
Viveret in terris te ft quis avarior uno. 
160 


Qui te paſcit ager, tuus eſt : & villicus Orbi, 


Duum ſegetes occat, tibi mox frumenta daturus, 
Te dominum ſentit : das nummos; accipis uvam, 


Pullos, ova, cadum temeti. 


des hommes. Dans les maladies du corps ils saban- 
donnent entre les mains des Medecins, & ſouffrent 
les operations les plus cruelles. Et dans les maladies 
de ame, oi il ne faut qu'ecouter, & ſe priver de 
Iques faux plaifirs, ils $'opiniatrent a ne pas 
de remede , & a cacher ou a deguiſer leur 

mal. 


148 Nulline faterier auden ?] Comment oferoit- 
il Tavouer? il ne le ſent pas. Dans les maladies du 
corps, * A qui eſt encore ſain, & qui ſent, 
cherche à lui procurer du remede. Mais dans les 
maladies de Lame, le corps ſeul peut. il chercher & 
lui procurer le ſecours dont elle a be oin? C'eſt L oeil 
qui claire le corps; & quand 'oeil n'eſt que tene- 
bres, qui eſt ce qui L'eclairera? 


150 Fugeres radice wel herbs proficiente nibil cu- 


rarier ] Tu ceſſerois de te ſervir de cette racine & 
de cette herbe. Cependant quoique toates les ri- 
cheſſes du monde non frulement n'ctanchent & n'apai- 
ſent pas ta foif, mais au contraire Vaugmentent & 
Tirritent, tu ne laiſſes pas d'en defirer toujours, & 
de chercher toujours le meme remede , fans te ſouve- 
nir que Tavarice a cela de particulier, quelle repu- 


Nempe modo iſto | 
 Paula- 


gne a ſon aſſouviſſement. | 

151 Audieras, cui rem Dii donarent illi decedere 
pravam ] Les Stoiciens diſeient que le Sage etoit 
ſeul riche. Mais il y avoit d'autres Philoſophes, & 
ces Philoſophes, cetoient les gens du monde, qui 
renverſoient cette propoſition, & qui difoient que 
riche ẽtoit ſeul ſage. Horace raiſonne donc fur ce 
fondement , & fait voir la fauſſete de ce principe. O- 
t'a toujours dit que le riche wave plus de falie, gui 
Suffiſoit d"Ftre riche pour tire ſage; mais tu wois bien 
que tu mes pas plus ſage depuis gue tu es riche : crpen- 
dant tu toutes toujours ces memes maitres gui t'ont 
trompe. Ces maitres ne ſont encore que trop co.umuns, 
& rien ne encore plus en ulage que cette philo o- 
phie inſenice. a | 

154 Monitoribus iiſdem] Ces memes maitres, 
ces partiſans des richeſſes, ces gens du monde, 
&c. | 

185 At , divitie ] Si les richeſſes pouyoient ren- 
dre ſage & prudent, qu'elles puſſent apaiſer nos de- 
firs, & diſfper nos craintes, nous nous |piquerions 
d'en Etre avares , & nous ferions tous nos efforts pour 
en amaſſer, Mais elles font tout le contraure ; pour- 

** 


| 
| 
| 


| 


” 


| 
| 
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bagatelles, à laiſſer aux jeunes gens tous ces amuſemens frivoles qui ſont pro- 
portionnes a leur àge & A leur état; & à ne pas tant s amuſer à chercher 
& A ajuſter des mots qui puiſſent Etre chantes ſur la lire, qu'z tacher d accor- 
der enſemble toutes les parties de notre vie, pour en faire un tout reglé & 
ſuivi. Ceſt pourquoi je fais en moi-mEme ces reflexions: Si tu avois une 
ſoit que toute l eau du monde ne put Etancher, tu deEcouvrirois ton mal aux 
Medecins. Eh quoi, lorſque plus tu as de bien, plus tu en deſires, n oſes · tu 
Ta vouer à qui que ce ſoit? Si une herbe ou une racine, qu'on tauroit enſei- 
gnée, ne ſoulageoit point la douleur de ta plaie, neſt-il pas vrai que tu ne 
ſouffrirois plus qu'on fe ſervit de cette racine ni de cette herbe pour te penſer? 
Tu as apris autrefois de certains Philoſophes, que quand les Dieux nous don- 
nent les richeſſes, il nous 6tent en m&me tems la folie. Cependant quoique 
tu ne ſois nullement plus ſage depuis que tu es plus riche, tu ne laiſſes 
de te ſervir toujours des mèmes maitres qui t ont trompe. Mais ſi les richeſ- 
ſes avoient la vertu de te rendre prudent, i elles pouvoient diminuer tes 
craintes & tes defirs, n'eſt-il pas vrai que tu rougirois qu'il y efit au monde 
un homme plus avare que toi? Si ce que nous avons bien achete eſt à nous en 
propre, &, comme le pretendent les Juriſconſultes, sil y a des choſes dont 
Fuſage nous acquiert la propriete, toute terre qui te nourit eſt à toi, & le la- 
boureur d' Orbius, quand il ſeme ſes champs pour te vendre un jour fon fro- 
ment, te reconnoit pour maitre: tu donnes ton argent, & tu regois des rai - 
fins, du bled, des poulets, des oeufs, du vin, & de cette maniere tu achetes 
. peu 
OP q annees , „„ & — 
roit la propriete de la choſe au poſſeſſeur, à celui 


oi ne nous piquons-nous donc pas de les fuir, & 


y renoncer? * 
158 &i proprium eff quod quiz] Il combat ici 


Tavarice de ceux qui n'amaſſent de Vargent que pour 
en acheter des terres ; & i] prouve que ceux qui n'ont 
pas un pouce de bien en fonds, ſont pourtant les 
maitres & les proprietaires de toutes les terres qui ont 
| Forts les fruits quiils achetent, pour leur nouriture. 
Car comme dit Ciceron en ecrivant a Curius, id - 
vim cujuſque eft proprium , quo quiſque fruitur atque 
uritur. 2 eft le proprietaire 29 il /e fert 
& 2 i jouit. * | 
bra mercatus H ere} Acheter argent comp» 
tant, & avec la balance. Ie Tae acheter dans 
toutes les formes & avec toutes les formali-6s requi- 
ſes: car dans les ventes & dans les achats on em- 
ployoit la balunce où Jon peſoit Pargent devant des 
temoins. Quand on ceſſa de peſer Vargent , & qu'on 
le compta, on ne laiſſa pas de parler de meme. 
159 Nuedam ff credit conſultis ) Il faut repeter 
le | „ quedam , Cc. 
Mancipat %] Pour prevenir une infinite de 
proces qui ſeroient cternels, les loix ont ſagement e 


qui en jouit, & c'eſt ce qu'on apelloit ,. 

Mancipat , aliene , fait paſſer des mains du proprie- 

taire entre les mains de celui qui jouit & qui devient 
ar- ld le maitre abſolu. 

160 Vil lie, Orbi] Cet Orbius etoit un homme 
fort riche en fonds de terre, & qui vendoit tous les 
ans beaucoup de bled. 

161 Daum ſegetes occat] Occars eſt proprement 
froiſſer, mettre en poudre avec des rateaux ou autres 


- inftramens, les motes du champ qu on vient de ſe- 


mer, afin que le grain foit couvert. Et fegetes lt 
ici glcbas. 
ibi mox frumenta daturus) Jaime mieux da- 
furus que daturas, Car cela marque la vue & 
Tintention du laboureur, qui ne travaille * r 
ſon maĩtre, mais pour celui qui achetera fon boa; 


lequel par la devient fon veritable maitre. * NI. 
Bentlei prefere pourtant daun. Mais les rai- 
ſons qu'il donne de fon choix ne perſuaderont per- 
ſonne * — 
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Panlatim mercaris agrum, fortaſſe trecentjs, 
Aut etiam ſupra, nummorum millibus emtum. 


Quid refert, vtvas numerato nuper, an olim? 


; Emtor Aricini quondam Veientis & arvi, 


Emtum tenat olus, quamvis aliter putat : emtis 
Sub noctem gelidam lignis calefaftat ahenum. 

Sed vocat uſgue ſuum, que populus adſita certis 
Limitibus vicina refugit jurgia. Tanquam 

Kit proprium cuigudam, punto guod mobilis bore, 
Nunc prece, nunc pretio, nunc vi, nunc ſorte Jupremd, 
Permutet dominos, & redat in allera jura. 

Sic quia perpetuus nulli datur uſus, & beres 
Heredem alterins, velut unda ſupervenit undam : 
Quid vici proſunt, aut horrea? quidve Calabris 
Saltibus adiecti Lucaui ? ft metit Orcus . 

Grandia cum par vit, non exorabili, auro? 

Gemmas, marmor, #bur, Tyrrbena ſirilla, tabellas, 


| 
| 


| 


Argentum, veſies Getulo murice tinctas, 


Sunt qui non babeamt, eſt qui non curat babere. 


Cur alter fratrum ceſſare & ludere, & ungi 


164 Trecentis nummorum millibus } Trois cents 
mille nummes ou ſeſterces, c'eſt-3-dire trente ſept 
mille 3 ing cents livres de notre monnoie. 

1 umerato nuper | En comptant Targent 
I meſure qu'on 4 id fruits, de lim 17 — a- 
pres Tavoir compte tout d'un coup en achetant la 
terre 


167 Emtor Aricini guondam ] Celui qui n'a point 
de terre, achete peu a peu celle dont i lg. 
fruits, n r n'y penſe point; comme le Sei- 
gneur d' Aricia & de Veies achete, fans y penſer, tout 
ce qui lui en revient, une ſalade, un oeuf, un ou- 
let; il paye tout argent comptant; la ſeule differen- 
ce qu'il ya, c eſt que celui ci a donne ſon argent 
d'avance & 2 plac! coup, & que autre le donne 

a peu, & a meſure qu il regoit. 
Fee Veientis & 1 ene aruum, 
le domaine d' Aricia, petite ville pres d Albe la 
Longue, aujourd'hui Rizzi. Arvum Veiens, le do- 
maine de Veies dans la Toſcane. Horace met ces 
deux terres comme deux des plus conſiderables de 
tout le pays. 

168 Ruamwvis alitex putat ] II croit ne rien ache- 
ter de ſa terre; p ge cette terre lui apartient ; 
comme Horace lui-meme a apelle dapes inemptas , 


des mets now athetts, ce qu'on tire de 1a baſſe · court, 


& de ſon jardin 


. 


170 Sed vocar aſque ſaum ] C'eſt une ob) 
3 qu il ſe fait lui- meme, comme ſi Florus la lui 
It. | 
Aua lus adfita certis limitibus vicina refu- 
git jurgia } Mot à mot, juſqu'au lien on un pru- 
Pier plants tout aupris, empeche les different dr; 
voin par des bornts e Certis _— - 

e refſueit, & non e ate; Ceſt un abla- 
K, 4 obs un datif, Js bornes les plus ordi- 
naires etoient des arbres & des ruifſeaux. _—_ 
tvite pour fait tviter. Il faut bien ſe garder de lire 
refigit. * bas 
171 Tanguam fit proprium cuiguam ] C'eſt la re- 
ie à Tobjeftion. Nous n'avons rien en propre 
; yt tout ce qui peut changer de main en un mo- 
ment. Ainſi le maitre d'une terre nen a pas plus la 
propriete que celui qui en achete les fruits a meſure 
qu'il les conſume. On peut voir la fin de la II. Sa- 
tire du Livre II. I 
173 Nun: prece , nunc pretis, nunc vi, munc for- 
te ſupremd ] Voila les quatre manieres que Jon a 
d'acquerir une choſe ; car on Ia ou prece, par don, 
ou pretio , par achat, ou vi, par force, en chaſſant 
les premiers maitres par des proces injuſtes, ou par 
la fo des armes; ou forte ſupremd , par ſucceſſion 
poſſeſſeur. M. Bentlei prefere 
| morte 


apres la mort du 
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peu à peu la terre qui a été vendue trois cents mille ſeſterces, ou peut-etre 


davantage. Car quelle difference mets-tu entre vivre d'un argent que tu viens 
de debourſer, & vivre de celui que tu as debourſe il y a pluſieurs années? 


Celui qui a achete depuis longtems la terre d Aricia & celle de Veies, nen 
retire pas la moindre herbe qu'il nachete, quoiqu' il ſoit perſuade du contraire; 
& le bois dont il fait chauffer le foir Feau de fon bain, eſt encore du bois a- 
chete. Mais, diras-tu, il apelle ſienne toute cette Etendue de pays juſquà un 
certain peuplier qui lui ſert de bornes, & qui empeche les conteſtations des 
voiſins. Comme ft on pouvoit jamais poſſéder en propre & apeller ſien ce 
qui dans un inſtant peut paſſer en autres mains, & changer de maitre de 
gre ou de force, par vente ou par mort. Ainſi done puiſque Vufage des cho- 
ſes neſt donne à perſonne à perpetuite & qu'un heritier pouſſe un heritier 
comme un flot pouſſe un autre flot, à quoi fervent les grandes Seigneuries 
& les vaſtes greniers? A quoi bon HEE les paturages de la Calabre à ceux 
de la Lucanie, ſi Pluton, que tout lor du monde ne fauroit flechir, moiſſonne 
grands & petits? II y a des gens qui n ont nt pierreries, ni marbre, ni ivoire, 
ni ſtatues de Toſcane, ni tableaux, ni meubles d'argent, ni Etoffes teintes dans 
la pourpre de Getulie, & il y en a d autres qui ne fe foucient pas den avoir. 
Doù vient que de deux freres Fun naime qu' ſe parfumer & à le diyertir, 
| pre- 
habits, mais toutes ſortes dctoffes & de meubles, 
comme des tapiſſeries, des tapis, &c. 
_ Ef —— — 2 It ont; pe 
. a ns © 1QUCc 
. nu 
1 
Ae 
res meme fuivre differens partis, & avoir des inclina- 
tions differentes. Horace en a donne deja un exem- 
ple dans | _ dix huitieme du Livre premier, Zc- 
ion. Et on ne peut preſque pas douter 
que dans le tems que cette Epitre fut 6erice, il n'y 


morte ſupremd 5 mais forte ſuprema eſt meilleur & 


717 175 7. heres heredem alterius ] Comme le flot 
oediole flot qui le devance, de meme l' heritier pouſſe 
Pheritier de celui qui la precede. Cela eſt elegament 
dit & image eſt vive & ſenſible. Toute la grace de 
ce paſſage eſt perdue ſi l on regoit la correction de M. 
Bentlet, qui lu & regu dans le texte heredem alrer- 
mls. | : 

177 Quidue Calabris faltibus adjefti Lacan] 
La Calabre & la Lucanie, deux provinces voiſines au 
bout de I'Italie. Elles contiennent toute la largeur 
depuis la mer ſuperieure juſques a la mer inferieure. 
Voyez les Remarques ſur I Ode premiere du Livre 
einquieme: Pecyſve Calabris Lucana' mutet paſ- 
(ua * 


180 Trrbena fille] De petites ſiatues de Toſca- pre 
ne. Le vieux Commentateur rema fur cela que 


les Toſcans ont &te les premiers peuples d Italie qui 
ont travaille le marbre, & en ont fait des ſtatues. 
Mais ce n'eſt point de ces ſtatues dont Horace parle 
ici; il parle ſans doute, de certaines ſtatues de terre ou 
de cuivre dor, inventees par les Toſcans, & dont on 
ſe ſervoit pour orner les frontiſpices des temples ; 
comme Vitruve le temoigne dans le chap: ſecond du 
Livre troifieme. 

181 Yefles } Ce mot ne fignifie pas ſeulement des 


lautre paſſoit fa vie à la campagne, epargaant & tra» 
vailla nt ſans relache : 


Ego hanc clementem vitam urbanam atque D 


Secutus /um. 

- = - - Hle contra ber m | 
Ravi agere vitam, Jomper parcd ac duriter" 
Se habere. 


* 
— _ 


— 
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0 Preæferat Herodis palmetis pinguibus : alter 


185 Dives & importunus, ad umbramluris ab ortn, 
Hlueſtrem flammis & ferro mitiget agrum? 
Kit Genius, matale comes gui temperat aſirum, 
Nature Deus humanæ, mortalis in unum- 
_ , *quodgue caput vullu mutabilis, albus, & ater. | 
190 Utar, & ex modico, quantum res poſcet, acervo Ho 


Tollam: nec metuam quid de me judicet beres, 
Qudòd non plura datis-invenerit : & tamen idem 


.  Seire volam quantum. ſimplex bilariſque nepoti 

Diſcrepet, & quantum diſcordet parcus  avaro. 
i195 Diſtat enim, ſpargas tua prodigus, an neque ſumtum 
Invitus facias, 'neque plura parare labores : | 


Ac potius, puer ut feſtis Quinguatribus olim 
Exiguo gratague fruaris tempore raptim. . 
Pauperies immunda domus procul abu. Ego utrum 


184 Preferat Heradis palmetis pinguibus] Le 
lieu le plus fertile de la Judee etoit le territoire de 
Jericho, ou Etoit le'palais d'Herode, pres d'un bois 
de palmiers. Strabon decrit fort bien ce lieu dans 
fon ſeizieme Livre: Jericho, dit-il , 2 dans une 
plaine environnte de montagnes en amphitheatre, pres 
d"un bois de cent Pars de toutes fortes d"arbres 
freitiers, fur tout miers, Le lieu off arroſe de 
Plufieurs ruiſſtaut, . de maiſons. On y 
ir le palais du Roi, & te jardin de beaume. Ce 
beaume oft A autant plus precieux qu'il ne nait que /a. 
Il ajoute enſuite, qu'on tiroit un tres revenu de 
ce beaume & de ces palmiers. Voila pourquoi Ho- 
race a dit, Herodis palmetis pinguibus, aux gras pal- 
miers d Herode. | 

Heredi:) D'Herode Roi de Judee, ſous lequel no 
tre Seigneur naquit. II avoit obtenu ce Royaume 
d' Auguſte & du Senat, par la faveur d' Antoine, Van 
de Rome 713. & il regna trente - neuf ans; car il 
mourut en 752. deux ans apres la naiſſance de notre 
Seigneur. C'etoit un homme d'une tres 
magnificence, & qui avoit d'immenſes richefles. 11 
bait pluſieurs villes, fit d'autres edifices innombrables, 

au peuple Romain des largeſſes infinies, & 
donna à Augulte en une ſeule fois pres de cing mil- 
lions. Aprés ia mort ſon Royaume fut partage 4 
ſes trois ainés. Archelaiis en eut la moitié avec le 
titre d' Erbnarque, & Philippe & Herode Antipas eu- 
rent chacun le quart avec le titre de 7#trarques. 

185 Importunus ) Qui travaille fans relache, qui 
ne ſe donne aucun 


186 Hogan flammis] Car ſouvent on em- 


| . 
Nave 


dere le fey Pour preparer les teres & les jrendre 
plus fertiles. Virgite dans le premier livre des Geor- 
giques : | | 


Sed etiam fleriles incendere profuit agros. 
Sylveflrem agrum, un champ nouvellement defri- 
che | 


187 Scit Genius ] Le Genie qui preſide à la naif- 
ſance de tous les hommes, & qui étant different, fait 
la difference des inclinations & des temperamens. 
Ce Genie n'eſt autre choſe que leur eſprit. Perle a 
dit de meme, que I heroſcope produit deux freres 
jumeaux de different genie: | 


- - » - Geminas, horoſþe, ware | 
Producis genie. | 


| 
Natale comes qui temperat aum] Qui modere & 
verne laſtre la raiſlanee, c'eit-a-dire la partie 
u lgne = Eclaire la naiſſance, aftrum na/cens, ho- 
re fidus, | 'horoicope. Les Anciens ont feint que le 
Genie gouverne Phoroſcope des hommes, parceque 
leur fortune depend de leur eſprit, /ut cuigue mores 


m fingunt. | 
188 Nature Deus humane | Il apelle le Genie 
le Dieu de la Nature, parcequ'il eſt la cauſe & la 

ſource de tout. | 
 Mortalis in 1 caput ] II dit que le 
Genie meurt avec 
que jamais qu'on trouve deux hommes, ou en 
meme tems, ou [un apres I'autre, qui ayent les m- 
mes 


parcequ'il n'arrive pre(- 


II. 
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preferant une vie molle & oiſive à tous les revenues d Herode: & autre in- 
quiet & infatigable, quoiqu auſſi riche, paſſe depuis le lever juſques au cou- 
cher du ſoleil à defricher une piece de terre avec le fer & le feu? C'eſt un 
ſecret qui n'eſt ſu que du Genie qui preſide à la naiſſance des hommes, qui 
eſt le Dieu de la Nature, qui vit & meurt avec nous, & qui eſt auſſi different que 
les viſages. Je me ſervirai de mon bien, & je tirerai FA ce monceau mediocre 
tout ce dont j aurai beſoin, ſans me mettre en peine quel jugement fera de moi 
mon heritier, quand il ne trouvera que ce que jai regu de la liberalitè de mes a- 
mis. Mais quoique je fois de cette humeur je veux pourtant ſavoir diſtinguer un 
homme naturel & ſimple qui aime à fe rejouir, d'avec un debauche; un bon 
mènager d'avec un avare. Car il y a bien de la difference entre un prodigue qui 
jette ſon argent par les ſeretres, & un honnete homme qui fait volontiers de la 
depenſe, & qui ne travaille point à augmenter ſon bien; ou plutôt qui jouit a- 
vec plaiſir & à la derobèe d'un tems agreable & court, comme tu jouiſſois 
autrefois des fetes de Minerve, pendant que tu &tois Ecolier. Pourvu qu'une 


honteuſe pauvrete ne vienne pas m'aſſailir, & ne me tienne pas dans une 


mes inclinations & la meme forte d'eſprit; ils font 
encore plus differens par là que par les traits de leur 


viſage 
155 Vultu mutabilis] Auſſi different que les vifa- 
ges de ceux qu'il anime. 
Albus & ater} Bon & mauvais, ou plu'6t noir 
& blanc, par raport au different teint des hom- 
mes. 


192 Jed non plura datis invenerit ] Croquius a 
JE” ot ce paſſage de cette maniere, datis ab le- 
rede futuro, ou datis @ patre, ou datis, relifis d 
me. Tout cela eſt mal. Horace dit qu'il ne ſe met 
pe en peine de ce que penſera de lui fon heritier, 

{qu'il ne trouvera juſtement que le bien qu on lui 
avoit donne. Car il ne faifoit point d'epargnes, & 
il vivoit comme dit Perſe, age tenus proprie. II 
temoigne ici, en paſſant, ſa reconnoiſſance des bien- 
faits qu'il avoit regus; & rien n'eſt plus honnete 

ae ce ſoin qu'il! a de ne pas laiſſer echaper la moin- 
tre occaſion d'avouer qu'il neſt riche que des li- 
beralites de fes amis. Au refte ce qu'il dit ici de 
lon heritier, il le dit en raillant: car il avoit re- 
ſolu de donner tout fon bien a Auguſte, comme il le 
fir en effer. | 


Et tamen idem] Cependant quoique je condamne 
les épargnes, je ne laiſſe pas vouloir favoir la 
juſte di qu'il y a entre le liberal & le prodigue, 
Kc. 


193 Simplex hilariſſuc] Simplex, ſimple, eſt ici 
un A vit — Phya, qui eſt ſans fagon, 
qui 1 regret, & qui ſe ſert volontiers de ce 
qu'il a. | 


Tom. IV. 


mai - 
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197 Puer ut fi Quinquatribus olim win- 

be 1 les Rees te Minerve, qui * 
jours: car elles commenzgoient le dix neuvieme de 
mars, & f niſſoient le vingt troifieme. C ctoit prop re- 
ment la fete des ecoliers, non pas tant a cauſe des 
prieres & des offrandes qu'ils faiioient à cette Deefſe, 
afin qu'clle benit leur travail & les rendit habiles, 
que parcequ'tls avoient alors conge, & qu ils fripon- 
noient Pordinaire le minerval qu'on leur donnoit pour 
porter a leurs maitres. Car C'etoit le tems oh l'on 
avoit accoutume de le payer. C'eſt pourquoi Ovide 
dit, en Sadreilant à ces Kegens, dans le premier Li- 
vre des Fattes: 


Nec vos turba, feri, cenſu fraudata, Magiftri, 
Spernite. diſcipulos attrabet illa n. 
* 
Cruells nation, Regent dur: & impitoyabler, a qui 
on a emporte le ſalaire, ne mepriſez pas non plus cette 
Deeſſe, elle vous attirera de nouveanx tcoliers. 


Cela eclaircit entierement ce paſſage d' Horace, 
qui veut qu on paſſe tout le tems de la vie comme 
on paſſoit celui des fetes de Minerve, quand on etoit 
E Il ne pouvoit pas donner d'idee plus en- 
jouee ni plus vive. II ſe parle toujours à lui - me- 
me. 

198 Raptim] A la derobee, & comme en le ra- 
viſſant. 


199 Pauperies immunda domus procul abfit ] Pour- 
vu qu'il ne ſoit pas dans une extreme pauvrete, il lui 
eſt indifferent de courir cette mer fur un grand ou 
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205 Non es avarus: abi. 


e LIB. IE 


Nave ferar magna an parva, ferar unus & idem. 
Non agimur tumidis velis Aquilone ſecunds : , 
Non tamen adverſis ætatem ducimus Auſtris. 
Viribut, ingenio, ſpecie, virtute, loco, re, 

Extremi primorum, extremis uſque priores . 


Duid? cetera jam fimul iſto 


Cum vitio fugere ? Caret tibi pectus inant 
Ambitione? Caret mortis formidine, & ird? 
Soma, terrores magicos, miracula, ſagas, 
Nocturnos lemures, portentaque Theſſala rides? 


210 


fur un petit vaiſſeau. Horace n'«toit pas de ces Phi- 
loſophes qui vantoient & relevoient les avantages de 
la derniere pauvrete; il toit plus naturel & plus 
vrai, & il trouvoit que c'eſt une des plus grandes en- 
nemies de la raiſon & de la nature. Il ny a que la 
ferme eſperance que donne la veritable religion, 
ui la puiſſe faire ſuporter, encore y a-t-elle aſſez 
le peine, Ce mot domus a deplu a M. Bentlei, 
qui pour le chaſſer donne la torture à ce vers. Car 
apres avoir lu, 


Pauperies immunda domus procul procul abſit; 


content de cette repetition qu'il a pourtant recue 
ſon texte, il propoſe de le, * * 


Pauperies immunda procul precor abt. 


C'eſt ſe jouer du texte avec trop de licence. Domus 
eſt la ſeule veritable legon, & quoiqu'incontinent 
Horace parle d'un navire, nave ferar magnd an par- 
va; cela ne laiſſe pas d'etre ſuivi, & ce 
d'image au lieu d etre vicieux eſt au contraire tres 
beau & tres Poetique. * 

201 Aquilane ſecundoe] Il met I Aquilon pour tou- 
tes ſortes de vents. 

203 Viribus, ingenio, ſpecie, wirtute, loco, re] Voi- 
Ia dans ce ſeul vers tous les biens qu'un homme peut 
ſouhaiter, la vertu, la fante, Peſprit, la beauté du 
corps, la naiſſance, & les richeſſes. Horace dit que 
ſur tout cela £1! n'etoit pas des premiers, il n'etoit 
10 non plus des derniers; & il ne dit rien qui ne 

it vrai. On ne lui conteſtera ni fa vertu, ni ſon 
elprit, & c'eſt aſſea qu il ſoit, content de fa ſantè & 
de fon bien. On pouroit $'etogner ſeulement qu'e- 


Natales gratè numeras ? ignoſcis amicis ? | 
Lenior & melior fir accedente ſeneltd? | 
Quid te exemta juvat ſpinis de pluribus una? | 


ngement 


Vivere 


tant rond & court comme un baril, il parle de ſa 
bonne mine, & qu'il ſe loue de ſa naiſſance, ctant fils 
d'un affranchi. Mais il paroit par d'autres endroits, 
que dans cette taille toute ronde il ne laiſſoit pas d'a- 
voir de la grace. Et Vavantage d'etre ne d'un hom- 
me libre, n'etoit pas petit. Enfin il fuffit quiil y eũt 
des gens plus mal faits & de pire condition que lui, 
Il dit meme ceci en plaiſantant, a peu pres comme 
Socrate qui egale ſa naiſſance a celle d'Alcibiade, & 
la fait comme lui remonter juſqu a Japiter- D'ail- 
leurs c'eſt plus pour Florus que pour lui qu il parle de 
cette maniere. 
205 4 ] C'eſt comme nous diſons, allez, bon, 
voila qui va bien. | 
Cetera jam fimul iflo cum witio ſugere ? } Il ne faut 

rien changer à ce paſſage. La differente legon que 
Cruquius & Torrentius ont raportee, cetera jam 
fimul iſſo cum witio fuge : rite caret fc. neſt ni 
o_ e ni agreable; il n'y a qu'une extreme fa- 

eur. 
207 Anbitione, mortis formidine, & ird } Voila 
le veritable caractere de Florus. 11 etoit avare, am- 
bitieux, emporte, ſuperſtitieux & timide.  Voycz 
2 quatorzieme du Livre ſecond & I'Epitre troi- 
eme. | 
208 Somnia ] Horace met ici les ſonges au me- 
me rang que les illuſions de la ie, & les contes 
qu'on fait des eſprits ; & je m'en etonne, car il eſt 
bien ſur que cela ne plaiſoit pas a Augulte, qui avol, 
tant de foi aux ſonges, qu'il ne mepri'oit pas meme 
ceux que les autres faiſoient de lui: temoin ce qu'il 
fit a la bataille de Philippes, où averti du ſonge d'un 
de ies amis, il quita ſa tente, qui bientot apres ſut 
perete de mille coups. Pour moi il me paroit de la 
temerite a condamner tous les ſonges, & de lk 1 

| | 4 
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ſon mal propre, je me mets peu en peine du reſte. Que je ſois dans un grand 
ou dans un petit vaiſſeau, je ſerai toujours le meme. Nous navons pas un 
vent qui nous ſouffle en poupe & qui enfle nos voiles; mais il ne nous eſt 


pas non plus tout-a-fait contraire. En force, en eſprit, en grace, en vertu, 
en naiſſance, en bien, fi nous ſommes apres des premiers, nous avons la con- 
ſolation de n'etre pas des derniers. Parceque tu n'es point avare, pretens-tu 
etre à couvert de tout reproche ? Mais quoi, tous tes autres vices Sen fſont-ils 
auſſi alles avec celui-la?- N'es-tu plus devore par ambition, effraye de la 
mort, & maitriſé par la colere? As-tu la force de te moquer des ſonges, des 
terreurs magiques, des miracles, des ſorcieres, des eſprits qui reviennent la 
nuit, & de tous les prodigies qu enfante la Theſſalie? Comptes-tu de bon coeur 
les jours de ta , Sais-tu pardonner à tes amis? Les aproches de la 
vieilleſſe te rendent · elles plus doux & meilleur? Car fans cela, parmi tant d e- 


ſtition à les eroire tous. Il me ſemble que le milieu le 
plus raiſonnable que l'on puiſſe trouver enire ces deux 
exces, c'eſt de les traiter comme on traite un homme 
reconnu pour menteur: on fait qu'il ment le plus ſou- 
vent, mais on fait auſh que rien n'empeche qu'il ne 
puiſſe dire vrai quelquefois. 

Miracu/a ] Horace avoit encore retenu cela de la 
ſecte d' Epicure, de ſe moquer de tous les miracles, 
& d'attribuer tout à la Nature, & rien a Dieu. On 
peut voir ce qui a cte remarque fur la fn de la Sati- 
re V. du Livre I. 

209 Nocturnos lemures } Les Romains e eee 
temurts ce que nous apellons proprement des reve- 
nan. Lemures pour remures, a caule de Remus, 
qui apres la mort vint tourmenter fon frere, lequel, 

r apaiſer ces Manes irritees, inſtitua la fete apel- 
ee Lemuria, on Von failoit des ſacrifices à ces morts 
inquiers. Cette fete duroit trois nuits, & commen- 
colt le 9. de mai. En voici toutes les ceremonies. 
Celui qui etoit las des viſites de ces e(prits, ſe levoit a 
minuit, les pieds nus, faifoit du bruit en frotant le 
pouce contre le troifieme doigt, pour ecarter d'abord 
un peu cette ombre importune ; lavoit trois «fois ſes 
mains dans de l'eau de — empliſſoit fa bouche 
de feves qu'il jettoit derriere lui, en dilant neuf fois 
ſans tourner la tete : Avec ces fewes, je me rachete moi 
& ls miens. Et on ne doutoit nultement que I'om- 
bre ne ſuivit pas 4 pas pour ramaſſer ces feves. A- 
pres cela on ſe relavoit dans la meme eau, on frapoit 
un vaiſſeau d'airain, & apres avoir dit neuf fois, am- 
bre d un tel, retirez-wous, alors on avoit la liberté de 
tourner la tete, & Ion croyoit que le facrifice.etoit 
parfait. Ovide dans le cinquieme Livre des Faſtes, 
& Feſtus ſur le mot /aba. 

210 Natales grate numeras] Comptei-tu les jours 


pines , 
de ta naiſſance avec plaiir? C. eſl- d- dire, quand le 


jour de ta naillance arrive, n'es tu point mortifie de 
voir augmenter le nombre de tes annee , & de pen er 
que la hu aproche, & qu il tera bientot tems de par- 
tir? Torrentius & Marcile ont eu grand tort de * ) 
cher d'autres explications a ce paflage. Le premier 
a cru qu il parle de fa condition, vori-tw ſans deplaitir 
quei/e eff ta narſ/ance? Ht l autre YVelt imagine qu Ho- 


race parle du jour de la naiſſance, a caute des pre ens 


qu'il falloit donner ce jour-la a fes amis. 
rien de plus ma trouve. | 

211 Lenior & melir fir arcedente ſoneFi] Ta 
vieilletle eſt la derniere reſſource des vicieux, quand 
elle ne les delivre pas des fiers Tirans qui les ont 
maitriies dans leur jeuneſſe, il ny a plus rien a eſ- 
perer. Cette Epitre fut ecrite dix ans apres la 
troiieme du Livre premier. C eit pourquoi il a dit 
dans la premiere, cal/taus ſanguis, & ici, accedente 
feneta. 

212 Qui te exemta juvat /pinis de pluribus una] 
Que te ſert il de n'etre plus avare, fi tu es encore 
ambitieux. emporte, ſuperſtitieux, timide? Horace 
a compare ailleurs les vices de lame a des epines qui 
gatent un champ. Pour rendre le champ — il 
ne ſuſſit pas d'en arracher une ou deux, il faut les 
arracher toutes. On peut croire auſſi qu il parle ici 
des epines qui blefſent. En effet les vices font de 
profondes bleſſures qui penetrent lame & le corps. 
On n'en eſt guere plus foulage d'en avoir gueri une, 
quand on en a pluſieurs. Quelques manuicrits ont 


I n'y a 


{evat au lieu de jwvar; & M. Bentlei les a ſuivis, 
mais je crois qu' Horace avoit ecrit jwwvat: Ae ναν, 
marque une gueriſon enti-re ou fort avancee, & juvat 
ne marque qu'un peu de louiagement, & C cn de ꝗ oi 
il $'agit ici. 


Pp 2 


300 
Vivere fi ref? neſcis, diſcede peritis. 
Lufifti ſatis, ediſti ſatis atque bibiſti : 
* 215 Tempus abire ti : ne potum largids equo 
Rideat & * laſciva decentius «tas. 
Y; 2 neſeis ] Si ais pas bi 
wierd, ite dire, 6 to ce an DER 


tant tous les plaiſirs permis, & ſans la corrom 

m= les chagrins 2 les — ue cauſent 2 
— le defir & la crainte. C'eſt le veritable ſens. 
1 mais à le 
rendre moins —— 3 

Decede is] Fais place axx jeunes 
ſavent — douceurs de la vie — — 
amertumes de ambition, de Iavarice, 2 la crainte 
& de la ſuperſtition. 

214 Lufifti ſatis, ediflii ſatis atque bibifti] Ce 


EPISTOLA 


WH. L1B. I, 


vers FRI les plaiſirs de la table, & ceux de 
Famour, & Horace emprunte cette exprathan de Li- 
8 avoit traduit ce vers de VO- 
* 


Tor 7 eng 7 „. 
Adfatim edi, bibi, laß. | 


216 Laſciva decentius } A i il fied d mieus &'- 
tre badine. Laſciva, enjouce, folatre; com- 
me dans Virgile, /aſciva puella. | 


NOTES SUR L'EPITRE Uu. II V. n. 


N peut, ſuivant le P. Sanadon, fixer whe 
tion de cette Lettre a Yannee 745 
Florus ctoit dans la Dalmatie, ou dans la 
à la ſuite de Tibere, qui partit pour 3 Seagmng 731. 
— a M- Je ne vois pas, dit 
uoi M. Dacier veut trouver ici 
"© = gp agen les du Pocte ne 


ſens moral, & par conſequent c'eſt une neceſſite d'at- 
— one a — qui lui eſt opoſe, & 


qui eſt mis pour 
53 r Le P. . lit expugnare, ares un 
63 | rp þ t alter] Le P. Sanadon a 


mis renuis quod tu jubet 8 
. deux excellentes edi- 


R Un ancien manuſcrit cun- 
] . 


| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


| 
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ines dont tu es bleſſe, que te ſert · il d en arracher une ſeule? Si tu ne ſais pas 
— vivre, fais place à ceux qui le ſavent. Tu tes aſſez diverti, tu as fait 
aſſez bonne chere, il eſt tems de te retirer, de peur que la Jeuneſſe, à qui 
il fied beaucoup mieux d etre badine & folatre, ne ſe moque de toi, & ne te 
maltraite quand tu auras un peu trop bu. 


gata, & le P. S. a adopt cette legon, apres M. Cu- 


ningam. 

81 Sibi quod] M. Cuningam a lu ibi gui, comme 
taciturnior par conſequent deux vers - Inge- 
genium qui, comme le remarque le P. _ 
qui Va ſuivi, eſt une ſillepſe dans le genre: fur 

uoi voyez ce que jai dit fur le v. 21. deI'Ode 
XV I. du Livre premier. Le P. S. lit encore 
au vers ſuivant: C fudiis, apres en manuſcrit & 
M. Cuningam. 

93 Yacuam Romanis watibus ] Ceſt-à dire va- 
cantem, liberam, apertam Romanis watibus, ainſi que 
8 Porphirion, & C'eſt le ſens du P. Sana- 


105 I] Hardiment, fans craindre la cenſure 
& le reſſentiment de ces Lecteurs importuns, com- 
me Ia rendu le P. S. | 
128 Haud ignobilis Argis] Deux manuſcrits, au 
de Torrentius, portent Argus, & Ceſt la legon 
quele P.S. a ſuivie. Haud ignobilis Argis, com- 
me il le remarque, eſt une maniere de parler bien 
& bien extraordinaire. 


161 Datu] Le P. Sanadon, comme M. Ben- 


tlei, prefere daturas, qui eſt la legon des plus an- 


ridicule, ajoute le P. Sanadon, Horace ne 


ciens manuſcrits & de pluſieurs autres ſavans Editeurs. 

169 Gelidam] Le P. S. lit gelidum, le raportant 3 

vum. 

171 Refugit) On trouve dans un ancien manuſcrit 
refigit, & le P. S. Va employe, apres trois de nos 
bons Critiques. | 

173 Sorte ſuprem&] Les anciennes editions Stout 
ce qu'il y a de manuicrits ont morte ſupremd, & le 
OY adopte cette legon, apres M. Ben- 

i. | 

175 Sic quia] Il a dans une ancienne copie 
quia, * cel la "Bake P. S. * 

199 Domis procul ] Un manuſcrit & deux cele- 
bres editions ont conſerve procu/ procul, que le P. 
Sanadon a auſſi regu dans ſon texte. Les mots re 
tes, comme le P. Sanadon le „ ont fou- 
vent diminue de moitie entre les mains des copi 
— ge en a — it quantitè d'exem 

ci un eux procul a d' abord diſparu; enſuite 
fournir le vers on a ajouts dms, — a es 
tot devant, & tantõt apres procul. Ce ſuplement eſt 
le point 
ba- 


d'une maiſon, mais d'un vaiſſeau. 
teroit la metaphore. 
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gypte, it y avoit is un tems im 
s afſemblees — 2 pour examiner les 
ouvrages de poeſie & d' eloquence. Auguſte, qui 
vouloit que ſous fon „Italie ne cedat en rien 
a la Grece, ni à tous les autres Empires, qui avoient 
te les plus floriſſans, & qui travailloit de tour fon 
pouvoir a donner de I'emulation à tous les Ecrivains, 
& a les exciter par des recompenſes & par des hon- 
neurs, en Etablit auſſi une a Rome, & lui donna le 
temple & la bibliotheque d'Apollon dans fon palais 
pour y faire ſes conferences. Voila de titres bien 
glorieux pour les afſemblees de Savans, que nous 
A Academies. Si Von en croit Theodore Mar- 
„celle d' Auguſte cut un grand avantage ſur tou- 
tes les autres, qui n'ctoient compoſees que de cingq , 
ou de ſept Juges tout au plus: car il aſſure qu'elle 
en avoit vingt, qu'il compte tous l'un apres Tautre , 
comme sil avoit vu leurs Lettres, ou afliſte à leur 
reception. II ſeroit à ſouhaiter qu'il nous eũt apris 
d od il a tire une particularite fi remarquable: car 


ENR J 
aria] 


, > "= > . . | 
D UMANo capri: cervicem pictor equinam | 


Jungere 

j avone que je nen ſais rien; je erains meme qu elle 
nuit d'autre fondement que la fin de la Satim X. du 
Livre I. qu'on peut fort bien entendre d'une autre 
maniere. En tout cas il n'a pas mal choiſi; voici les 
noms de ſes Academiciens, Virgile, Varius, Tar- 
ny Mecenas, Plotius , Valgius, Octavius, Fuſcus, 
deux Viſcus , Pollion , les deux Meſſala, les deux 
Bibulus , Servius , Furnius , Tibulle, Piſon le Pere, 
& Horace. Cyneas diſdit a Pyrrhus que le Senat de 
Rome lui avoit paru une afſemblee de Rois. On 
pouroit dire avec plus de raiſon d'une Academie qui 
auroit eu tous ces grands es, que c toit 
une aſſemblee de Dieux. Ce ſavant Critique nen 
demeure pas- la; comme on donne rarement des bor- 
nes a ſes conjectures, il veut que cet établiſſement 
d' Auguſte, & la qualite d'Academicien ayent fait nai- 
tre a Horace Venvie de compoſer une Poetique, & 
d'aſſembler toutes les regles & tous les jugemens 
qu'on faiſoit dans ce Corps. je voudrois de tout 
mon coeur que cela fut vrai. orace auroit com- 
mence a corriger la maligne influence d'une &oile 
en- 
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envieuſe & jalouſe de notre bien, qui a toujours 
pteſide à ces ſortes d'aflembleces, & n'a jamais per- 
mis qu il en ſoit ſorti aucun ouvrage entier qui pat 
nous inſtruire & nous montrer en quoi conſiſtent les 
richeſſes de Veloquence & de la pocke ; ce qui for- 
me & nourit les Poetes & les Orateurs ; ce qui fied 
ou ne fied pas, en un mot les vertus de ces deux 
arts, & leuts vices. Mais comme ce deſſein peut 
fort bien monter dans la tete d'un autre que d'un 
Academicien, & que meme on na encore jamais vu 
d'ouvrage de cette nature, fait de concert par des 
Auteurs qui fuſſent honores de ce titre, il ſe trouve- 
ra vraiſemblablement toujours des incredulcs qui ne 
ſe rendront pas a des conjectures denueces d autori- 
tes. Pour les convaincre il faudroit qu'Horace eùt 
pris lui-meme cette qualité, & qu'il eat mis à la 
tete de fon Livre, L A.. Poetique d' Horace de 1 A- 
cademie Latine : car on a aflaire aujourd'hui a d'e- 
ranges gens. 
- -Quoi qu'il en ſoit, qu'Horace alt compoſe cet 
ouvrage comme homme public, ou comme parti- 
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un Peintre saviſoit de faire un cou de cheval à une tete humaine, 


d'ajou- 

ſs il avoit a .— Romains une 
oetique, qui it comme un abrege & un precis 
de — — Criton, 55 — 
Neoptoleme de Paros avoient ecrit fur ce ſujet : on 
veut meme que ce ne ſoit preſque qu'une compila- 
tion des plus excellens preceptes de ce dernier: car 
Porphy rion ecrit: /n quem librum conjecit præcepta 
Neoptolemi de arte poeticd , non quidems omnia , fad 
eminentifſima. Horace - mis dans ce Livre les pri 
cepter de Neoptoleme de [art poitique , now pas tous 
veritablement, mais les plus — —— 
il ne travailloit pas à cela de ſuite, & qu'il ne gar- 
doit d'autre ordre celui des matieres que A, va 
fard lui donnoit a lire & a examiner, il eſt arrive 
de-la qu'il n'y a aucune methode ni aucune liaiſon de 
parties dans ce Traite, qui meme na jamais ete 
acheve, Horace n'ayant pas eu le tems dy mettre 
la derniere main, ou, ce qui eſt plus vraiſemblable, 
n'ayant pas voulu s'en donner la peine. Ceux qui ont 


ſont 


tranipoſant ſes vers, fe 
Qq 2 


cru qu'ils en feroient un ou entier & parfait en 
| at fone crompes ny 
man- 
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Jungere ſi velit, & varias inducere plumas, ' 
Undique collatis membris, ut turpiter atruam © 
* Deſinat in piſcem mulier formoſa ſupern : 5 
(© Re. Speftatum admiſſi riſum teneatis amici? 5 
Cł1eedite, Piſones, iſti rabule fore librum | 


manquera toujours beaucoup de choſes qui entroient 
naturellement dans fon deſſein. III falloit donc ſe 
tenger-,-4 mon avis, de marquer les vuides en ſe- 
id un peu les matieres, fans rien changer; & 
c'&oitle ſentiment de Monſieur le Fevre. Ce defaut 
| 1 & d'arrangement ne laiſſe pas d'avoir es 
ces, ſur tout dans des preceptes qui doivent Etre 
bres, & n'avoir rien de lache mi de languiſſant. 
Lordre qu' Heinſius y a voulu mettre, ne ſert qu'a 
relever & a faire mieux connoitre la beauté du deſ- 
ordre dans _ Horace I'a laiſſe. 

Apres la Poetique d'Ariſtote, je ne connois point 
dans Fantiquite d'ouvrage de critique plus excellent 
+ celui-ci, & ol il y ait plus de profit à faire. 

ou 


t y eſt d'une juſteſſe & d'une perfection qui ne 


laiſlent rien a deſirer. Toutes les deciſions & tous les 
jugemens, qu'il contient, ſont autant de verites ti- 
Trees de la nature des choſes dont il traite; & il n'y 
en a preſque point dont on puiſſe $'ecarter le moins 
du monde, — s*cloigner en mEme tems du bon- 
ſens & de la raiſon, comme on le verra les Re- 

ues. jule Scaliger s eſt bien eloigne de Jun & 
de autre dans le jugement qu il a porte de cet ou- 
vrage: Youlez-wous ſa voir, dit- il, ce que je penſe de 
I Art Pottique d Horace? C'eſt un art enſeignt ſans 


art. 
2 quod de arte fine arte traditd. Et apres avoir 
it Venumeration des parties qui le compoſent, & 
qu'il na nullement compriſes , il fait entendre 
cet art ne peut plaire qu'a des enfans, & qu'il n'y 
a nul profit a faire dans cette lecture. Veut-on ſa- 
voir ce qui a le plus nui a Horace dans l'eſprit de 
iger? C'eſt que Scaliger a fait auſſi une Poeti- 
que, dont il etoit fort amoureux. Et il faut avouer 
gue cet ouvrage n'eſt point ſans merite ; il y a une 
belle methode, un bel ordre , un ſavoir fort etendu , 
& le ſtile en eſt noble, concis & fort convenable 
au ſujet qu'il traite. Mais il manque par les fonde- 
mens; car tout porte fur un goũt faux, & ſur des 
minuties qui regardent plus le Grammairien que le 
Poete. Nul precepte pour la grande poche : nul che- 
min ouvert aux Poetes : nul ſecours pour un genie 


qui cherche à $inſtruire: rien qui lui eleve Veſprit & 
qui le diſpoſe. a l enthouſiaſme: rien qui lui montre 
en quoi conſiſtent les richeſſes de la poeſie ; en un 
mot rien qui decouvre ce qui inene a la perfection, 
& ce qui en Eloigne.. 


De Arte queres quid ſentiam, Quid? Eqgui- : 


Unde parentur apes, quid alat formetque Poctam 
Did deceat , quid non; quo wirtus, quo firat 
error, ty 


Au lieu que tout cela eſt admirablement trait dans 


Horace. Tout y eſt grand. La route qu'un Poste 


doit tenir eſt tres bien marquee. To is les ſecrets de 
Part y font developes, & tous ſes preceptes ſont fi 
ſolides , fi neceſſaires & ſi importans qu'encore au- 
jourd'hui le ſucces des plus grands ouvrages de poe- 
fie depend de Pobſervation 40 ſes regles ; tant Ten 


vrai qu elles ſont tirees du fond de la nature, qui eft 


la _ tous les tems. Il y a tel 
precepte d Hotace qui vaut mieux ſeul que tout le 
volume enorme de la Potique de Scaliger. Celle · ci 
reſſemble à ces grandes —— qui accablent plus 
qu'elles ne ſoulagent, au lieu que celle d Horace eſt 
comme ces eſſences admirables, dont la ſeule odeur 
refait en un moment les eſprits, & redonne la ſante 
& la force, ou pour mieux dire elle eſt comme la 
Panacee d' Apollon, dont parle Callimaque, & dont 
les precieuſes goutes portent l immortalitè partout od 
elles tombent ; e162 man 
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ed x45 ipag i miows!, drape wart” . 


Quoique ce ne ſoit qu'une Epitre comme les 
dentes, Horace n'a pas laifle de lapeller, de Arte 
Potticd, Art Poetique , pour la diſtinguer des autres, 
od il na traite de cet art que par occaſion, & en 
paſlant. Et Fon ne peut pas douter de Vantiquite de 
ce titre, puiſque Quintilien I'a cite dans le chapitre 
HL du VIII. Livre: Id enim tale e monſirum quale 
Horatius in prima parte libri de Arte Pocticd fingit : 
human capiti, &c. | 

1 Humano capiti cervicem pictor equinam ) Hora- 
ce entre tout d'un coup en matiere fans aucun 
bule, & il donne d'abord le precepte le plus general 
& le plus neceſlaire, & qui eſt le fondement de 
tout. Ceſt celui de la fimplicite & de Punite dans 
le ſujet, dans Parrangement ou la diſpoſition, dans 
les ornemens & dans le ſtile. Il ne pouvoit pas 
mieux commencer cet ouvrage qu'en travaillant des 
entree a donner de I'averſion pour les fautes qu on 
fait contre cette anite;- ni rendre ces fautes plus 
odieuſes, qu'en comparant les ouvrages, qui pe. 
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d'ajouter enſuite les plumes de differens oiſeaux, & de continuer ce corps monſirueux, 
en empruntant chacune de es parties de betes de differente eſpece, de maniere 
que ce qui ſeroit par le haut une belle femme, finit par le bas en vilain poiſ- 
ſon: quand on vous feroit voir ce biſare tableau, pouriez-· vous vous empecher 
de rire? Mes chers Piſons, croyez que rien ne reſſemble plus parfaitement à ce 


chent de cette maniere, a un tableau od un Pein- 
tre auroit epuile toute ſon imagination à faire le 
monſtre le plus extravagant dont on ait jamais ou 
parler. 

2 Et varia in ducere plumat] Ceux qui. auront 
foin de la reputation 4 Horace, ce font les termes 
de M. Bentlei, /iront volontiers : variaſque inducere 
formas. Mais c'eſt ce que ceux qui aiment Horace 
ne feront jamais. Horace ne peut avoir ecrit , for- 
mas, car forma ſe dit de ce qui reſulte d'un tout, 
qui a telle forme, telle figure. Plumas eſt la veri- 
table legon. Horace fait ici un aſſemblage d'une tete 
de femme , d'un col de cheval , & de divers mem- 
bres d oiſeaux qui ſe terminent par une enorme queue 
de poiſſon. Cela compoſe un monſtre plus monſtre 
que la Chimere. 

3 Ut turpiter atrum dgſi nat in piſcem mulier fer- 
mo/a GN Le portrait que Virgile fait de Scylla 
dans le III. Livre de PEncide, a pu donner lieu a 
I'id&e du monſtre qu Horace decrit; 


Prima : haminis facies, & pulcro pectore wirgo 
Pube tenus , poſtrema immani corpore piſtrix 


Delphinum caudas utero commiſſa luporum. 


Par le haut ce une figure bumaine, & une fort 
belle fille juſqu's la moitit du corps; & par le bas 
c une horrible baltine qui finit par des queues de 
dauphin jaintes & un ventre de loup. 


Mais celui d'Horace eſt encore plus monſtrueux & 
plus choquant. ter ww un poiſſon noir, 8 

un grand priſon, Celt-a-dire un poiſſon horrible, 
comme ſont tous les grand; poiſſons. C'eſt pourquoi 
Porphyrion l'explique atrum piſcem , belluam mari- 
nam, piftricem. | 

5 Speatum admiſi riſum ttmeatis amici "By 
ci eſt pris de la coutume des Peintres & des Sculp- 
teurs, qui apres avoir acheve quelque ftatue ou 

uelque tableau, faiſoient publier qu'un tel jour 
ZN lexpeſeroient en public: car ils vouloient ſavoir 
que produiroit une premiere vue fur un grand nom- 
bre de ſpectateurs, & profiter des divers jugemens 
qu'on pouroit faire de leur ouvrage. II feroit a ſou- 
haiter que ceux qui écrivent, puſlent tater & ſonder 
ainſi par avance le gout du public. Mais peut-etre 
ne le voudroient-ils pas. 


6 Credite , Piſenes] Il y a une infinite de gens 


tins, wel, ut alli volunt , ad Piſones fratres. 


ferecid. d patre. 


tableau 


qui, non ſeulement 'imaginent que ce n'eſt 
un defaut que de ne pas obſerver cette ſimplicitè & 
cette unite doat Hotace parle, mais qui croyent 
meme que c'elt une vertu, & que la variete donne 
aux ouv:ages une beautè que Punite ne ſauroit don- 
ner. Din autre cote, parmi ceux qui font perſua- 
des que c'eſt un defaut, il y en a peu qui en ayent 
Pidee qu'il en faut avoir, & qui ne le croyent leger 
& onnable. Pour prevenir donc les Piſons, & 
E les empecher de donner dans des ſentimens fi 
ux, il les aſſure que ce ſeul defaut fait des monſtres 
de tous les ouvrages od il ſe trouve: voilà pourquoi 
il dit, credits, croyez , foyez bien perſuadis , expreſ- 
ſion qui marque une eſpece de crainte & de defiance 
que ces jeunes gens ne donnaſſent dans opinion con- 
traire, que les mechans Poetes ſoutenoient , & qu'ils 
avoient tant d'interet d'etablir. Quoique cette E- 
pitre ſoit adreſſee a Piſon le pere, & à ſes enfans, 
comme cela paroit par le 24 vers, c'eſt aux enfans 
que ces preceptes Sadreſſeut; & voila le moyen 
'accorder le different dont parle Porphyrion : Scri- 
bit ad Piſones wiras nabiles diſertoſque patrem & f 
He- 
race crit aux jeunes Piſons & d leur pere, en comme 
antres le pritendent, il tcrit ſeulement aux deux 
ans. 

Pifines) Il y avoit à Rome en meme tems 
trois ou quatre familles de ces Piſons, qui etoient 
tous Calpurniens, & qui fe difoient deſcendus de 
Calpus fils de Numa. L'une Etoit de Cneus Piſo, 
mari de Plancine, qui ſe tua lui-mEme , ayant été 
accuſe d'avoir emparſonne Germanicus, & qui laiſſa 
deux enfans, Cneus & Marcus. Mais ce ne peut 
etre à ces Piſons qu'Horace s adreſſe ici : car ces en- 
fans n'etoient pas nes quand cette Lettre fut ecrite,, 
ou ils Etoient encore trop jeunes, outre que le pere 
Etoit d'un naturel feroce & violent. Tacite, Creur 
Piſonem, ingenio violentum, obſequii ignarum, infiti 
Ce qui ne repond nullement au ca- 
ractere de douceur qu Horace lui donne dans cette 
Epitre. Il y avoit une autre branche des Piſons a- 

lles Cefonins , & qui deſcenloient de ce Lucius Pi- 

qui avoit ée Cenſeur, & dont Jules Cefar avoit 
Epouſe la fille apellee Ca/purnie. Le fils de ce Lu- 


cius Piſo Etoit ce Piſon qui fut Conſul avet Druſus 
Libo, Ian de Rome 738. Horace ant age de 
cinquante-un an; & 4 qui Auguſte avoit donne le 
gouvernement de Rome & 
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C'etoit 
un 


celui de Thrace. 
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Herſimilem, cujus, velut ægri ſomnia, vane 
Fingentur ſpecies : ut nec pes nec caput mui 


Reddatur forme. 
10 


Pictoribus atque Poetis 
Duidlibet audendi ſemper fuit equa poteſtas. 


Scimus, © banc veniam petimuſque damuſque viciſſim : 
Sed non ut placidis corant immitia, non ut 
Serpentes avibus geminentur, tigribus agni. 


J nceptis gravibus plerumque & magna pr ofeſſis 


un homme de ou II paſſoit ordinairement la nuit 
a table, & ſe levoit A midi; mais cela n'empechoit 
qu'il ne fit toujours ſon devoir Il eut la con 
ce Auguſte , & enſuite celle de Tibere , ſous le 
regne duquel il mourut, je crois , Grand Pontife , 
age de quatre vingts ans, Pan de Rome 785. C'eſt a 
ce Piſon & a ſes enfans qu Horace parle. 


Ii tabula fore librum perimilem] Il ne fe con- 


tente de dire qu'un ouvrage ainſi varie ſera 
ſemblable a ce m „il dit perfimilem, qu'il ſe- 
ra entierement ſemblable: car il veut 6ter tout ſu- 
jet de doute aux Piſons, & les mettre en état de ne 
pouvoir etre ſeduits par ceux qui ſoutenoient le con- 


traire. 

Librum ] Tout ouvrage, de quelque nature qu'il 
ſoit; man parle wy. Hed a poeme * 
& du poeme dramatique. 

7 Heluti egri fomnia ] II ne dit pas comme les 
fonges d'un homme ſain, mais comme les reéveries 
3 qui ſont toujours extravagantes & peu 

vies. 

Vang ſpecies] Des eſpeces, des idées vaines, 
Ceſt-a-dire des * de choſes qui ne ſubſiſtent point 
enſemble dans la nature, & qui ne ſe trouvent que 
dans le cerveau creux des , des fous, ou de 
.8U 7 

t nec pes nec c 
à mon avis, Fexplication de vane ſpecies , dont Ia 
tete & les pieds n ont aucun raport , & ſont de diffe- 
rente eſpece. 

9 Pigoribus atque Potis quidlibet audendi] C'eſt 
la reponſe des mEchans Poetes qui combatoient le 
ſentiment d Horace, & qui ne vouloient pas s aſſu- 
jettir à la ſage regularite qu'il leur recom it. 
11 a toujours ttt permit aux Peintres & aux Pottes , 
Aiſoient- ils, de tout entreprendre, & de tout ofer ; 

& perſonne na le droit de leur demander raiſon des 
| Aibertes quiils ont priſes, ni de les cenſurer. Les 


Poetes ient ainſi du privilege de la pocſie , & 
les CEASE 7 


pretendojent excuſer par- 


uni reddatur forme ] C'eſt, 


bu. 


maginations, & les reveries les plus extrav .N 
eſt certain que le-privilege des Peintres & des Poctes 
eſt fort Etendu. Ovide a dit farcunda licentia watum, 
la feconde licence des Poetes; & Lucien a avance 
que les Peintres & les Poetes ne pouvoient ętre obli- 
ges à repondre de leurs fantaiſies & de leurs imagi- 
nations. Mais Horace va faire voir quelles bornes 
on doit donner a cette licence. | 
11 N C'eſt la rẽponſe d' Horace, qui dit à 
ces mechans Poetes , je le /ais. Je connois tous les 
privileges qu'ont les Poctes & les Peintres , & je ne 
veux nullement les leur 6ter. Aprés avoir dit, je /: 
ſais, il veut continuer /ed non, mais il eſt Interrom- 
pu 2 ces meEmes Poetes qui continuent. P 
t hanc veniam petimus damuſque vicyim] La re- 
marque 1 decouvre ce que je penſe de ce 
vers. II faut eclaircir & prouver ma penſee. On 
1 que ce ſoit la ſuite de Na rEpanie FHorace qui 
iſe I | * | 
| 


Scimus & as <p Zeman wel 
e be ſais, & co je donne aux autres la permi/ 

* en uſer, je demande gu on me la donne de me- 

En qualité de Poete il dit, Bane veniam 


— 
- 


imus, 
je demande cette permiſſion : & en qualite de Criti- 
je la donne 4 


il ajoute , damuſque vici m, 
— tour. C eſt . vieux Commenta- 
teur, qui ecrit , petimus gui dem ut Potts, dam: 
autem ut Critici. Mais cette explication m'eft ſu- 
ſpecte, & je ne ſuis nullement de cet avis. Com- 
ment Horace auroit il demandé la permiſſion d'u- 
ſer de cette liberte, puiſqu il ne ſe regardoit pas 
comme Poete, & qu'il ne faiſoit ni poeme epique, 
ni poeme dramatique? Aflurement on veſt trompe 
a ce paſſage. Apres qu Horace a dit i, je le 
ſais, ces mechans Poetes I 'interrompent en continuant, 
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tableau qu'un ouvrage dont les idees ſeront vaines & confuſes, comme les reve- 
ries d'un malade, & dont la tete & les pieds n auront pas le moindre raport. 
(a) R. Les Peintres & les Poetes ont toujours eu le privilege de tout entrepren- 
dre & de tout ofer. . . Hos. Je le fais. .. . R. Et comme nous donnons volontiers 
aux autres la liberts den uſer, nous demandons qu'on nous la donne de meme. 
Hok. On vous la donne, mais à condition que vous n'en abuſerez point, (5) & 
que vous ne ferez pas de maniere que le ſauvage ſe trouve joint immediate- 
ment avec le doux, les oiſeaux, avec les ſerpens, les agneaux avec les ti- 
gres. | | 

() Souvent apres des commencemens graves, & qui promettent de 
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grandes 

cho- 
(a) Licence des Poetes & des Peintres mal entendue. ) Les bornes que cette licence doit avoir. 
e Deſcriptions vicieuſes, & qui gatent Vuniformite. 


Et hanc weniam petimus damuſque wiciſim. 


Et nous pretendons qu on nous denne la permiſſion d u- 
fer de ce privilige, comme nous la donnons aux autres. 


Cela ne convient point du tout a Horace , qui n'ecri- 
voit rien, comme il le dit dans la ſuite, nil /cribens 
ine, & convient entierement aux Poetes qu'il fait 
=mz L. eſt certain. Si Jon ne _ pas _ 

8 nt eux-memes, parceque cela paroit d'a- 
bord trop coupe, on ne peut du moins s'empecher de 
canvenir qu Horace raporte lui- meme la reponie de 
ces Poctes , & 
dinaire que les Poetes & les Peintres ont le privilege 
de tout entreprendre & de tout oler, & comme 
ils donnent aux autres la liberte d'en uſer , ils deman- 
dent qu'on la leur donne de meme : on la leur don- 
ne, mais C'eſt a condition qu'ils nen abuſeront 
point. Cela revient au meme, mais le dialogue 
> us agreable, plus vif, & plus à la maniere 

orace. 

12 Sed non. ut placidis cneant immitia] C'eſt Ho- 


race qui 8 Vous voulez qu'on vous la 
permiſſion, uſer de vos privileges, on vous la 

ne; mais & eſt à condition que vous n'en abuſerez 

& que vous ne ferez de maniere que, &c. Tout 
ce dialogue eſt vif & plaiſant, & il ne ſauroit pa- 
roitre nouveau à ceux qui connoiſſent les manieres 
d' Horace. 

Avant que de continuer, je crois devoir rendre 
compte d une penſce que j'ai eue longtems ſur les 
treize premiers vers de cette Poetique. ]J'avois cru 
qu'ils etoient la Preface & Venvoi du Livre, & qu Ho- 
race, pour excuſer le deſordre ou il Va laiſſe, ccri- 
voit aux Piſons : Croyez que ce livre, que je vous adreſ- 
ſe, oft entierement ſemblable au tableau dont je wiens 
de parler. Mais enfin j'ai connu que je me trom- 
pots, Si Horace avoit voulu parler de fon Livre, ja- 


mais il n'auroit ſuprimè article, & aſſurẽment il au- 


il dit; je ſai bien ce qu'on dit d or- 


roit Ecrit, fore librum hune fimilem. D' ailleurs ne ſe 
regardant pas comme Poete, & ne faiſant pas Phon- 
neur à cette Poctique de la conſiderer comme un ou- 
vrage important, puiiqu'il dit dans la ſuite, # guid 
—— curam, fi la fantaiſie me prenoit d'ecrire 
quelque choſe ; il n'eſt pas vraiſemblable qu'il ait 
voulu s excuſer d'avoir manque contre la regularite 
dans un traite comme celui ci, od non ſeulement elle 
n'eſt, pas neceſſaire, mais od il n'eſt fn me me poſſi- 
ble de Vobſerver. La decouverte du dialogue des 
mechans Poetes avec Horace, m'a entierement con- 
firme dans cette opinion, que je crois fi vraie & fi 
ſare que je n'auross rien dit de Pautre, fi je n'avois 
trouve des gens tres habiles qui en ctoient prevenus, 
& qui ayant toujours regarde ces treize premiers vers 
comme la Preface du Livre, n'ont change d avis que 
far mes raiſons. Cette meme penſee pouvant donc 
venir encore a d'autres, il ne ſera pas inutile d'en a- 
voir dit un mot: car il ne ſuffit pas de refuter les er- 
reurs & les mauvais ſens, il faut, autant qu'on peut, 
les prevenir. 
Or placidis corant immitia] Les Peintres & les 
Poetes ne ſont que des imitateurs, & par cette raiſon 
ils ne doivent peindre que ce qui eft, ou ce qui peut 
etre: car il ny a que cela qu'on puiſſe imiter. Mais 
les uns & les autres ont ſouvent abuſe de leur art, & 
quite les verites regulieres, ou les idees vraiſembla- 
bles, pour ne ſuivre que des imaginations monſtrueu- 
ſes. © Vitruve fe plaint de ce defaut des Peintres, 
dans le cinquieme chapitre du Livre ſeptieme. Ce 
ſont ces fantaiſies extravagantes qui ont produit ces 
groteſques, que les curieux ne laifſent pas d'eſtimer, 
mais que ceux qui ont le bon goũt, ne com 
jamais à une figure reguliere & ſage. Horace donne 
ici un des plus 1mportans preceptes de Art Poetique, 
i eſt de n'aſſembler jamais des. ſujets contraires & 
incompatibles, & de ne bleſſer jamais la nature, la 
vraiſemblance, ou la verite. 


14 Inceptis gravibus plerumgue & magna ay 
5 
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Purpureus, lat* qui ſplendeat, unus & alter 


Aſſuitur pannus : quum lucus, & ara Diane, 
Et properantis aquæ per amenos ambitus agros, | 
Aut flumen Khenum, aut pluvius deſcribitur arcus. {| 
Sed nunc non erat bis locus: & foriaſſe cupreſſum | 


20 


Kis fumulare. Quid hoc? fi fractis enatat exſpes 


Navibus, ere dato qui pingitur? Amphora cepit 
Inſtitui currente roid cur urceus exit? 
Denique fit quod vis ſimplex duntaxat & unum. 


Maxima pars vatum, pater, & juvenes patre digni, 
Decipimur ſpecie recti. Brevis eſſe laboro, 


25 


] Apres avoir donne le prece ral, Horace 
2 le particulier, & — —— exemple de 
la varicte qu'il condamne. Mais pour faire mieux 
connoitre ce qu on doit penſer des fautes qu'on fait 
contre Punite, qu'il veut rendre neceſſaire & indiſ- 
pen able, il choiſit expres celle qui paroit la moins 
choquante, & qui eſt un vice d' autant plus dange- 
reux qu'il ſe gliiie ſous une aparence de vertu: ce 
ſont les deſcriptions, piege preſque inevitable aux 
petits genies. Horace fait donc voir ici le ridzcule 
od tombent tous les jours beaucoup de Poetes. Des 
commencemens graves & ferieux, qui promet- 
tent des choſes tublimes & merveilleuſes, aboutiſ- 
ſent a une deſcription eclatante d'un bois, d'un au- 
tel de Diane, d'un ruifſeau, du Rhin, ou de Iarc- 
en-ciel. Ces deſcriptions ſont couſues- là comme des 
lambeaux. Veritablement ces lambeaux font de 
pourpre, mais ils {ont pueriles ou exravagans, par- 
cequ'ils ſont mal places. Il ne faut jamais 3a 
donner à ces digreſſions, de quelque nature qu elles 
Pun etre, quand notre deſſein nous apelie 

urs. 

16 QAuum lucus & ara Diane} Il peut parler en 
eneral des autels de Diane, & de tous les bois qui 
ui Etoient conſacres. Mais je croirois plus volon- 

tiers, comme Theodore Marcile, qu'il parle particu- 

lierement du bois & de Pautel d' Aricie, ara Diane 

Nemorenſit, qu'on pretendoit avoir ete bati par Ore- 

ſte, qui y avoit conſacré la ftatue de Diane Tauri- 

que, qu il avoit enlevee de la Scythie, apres avoir 
tus le Roi Thoas. Les Poetes prenoient ordinaire- 
ment cet autel & ce bois pour le ſujet de leurs deſ- 
eriptions : car outre que le lieu Eroit fort beau, que 
ne pouvoit-on pas dire d'Oreſte, de Diane Taurique, 
des ſacrifices qu'on lai avoit faits en Scythie, de ceux 
qu on lui faiſoit a Aricie, & de la biſare coutume qui 

**obſervoit dans ce temple? Il ne pouvoit y avoir 
vun fugitif pour Pretre, & il falloit que ce fugitif 

t de ſa main le Pretre dont il vouloit avoir la pla- 

ce, & qui, par cette raiſon, avoit toujours Tepee a 


ail- fans attendre le c 


| Obſcu. 
la main pour ſe defendre; car il Sattendoit d'etre at- 

ue à tous momens. C'eſt pourquoi Ovide a a- 
255 ce temple d' Aricie, an Royaume aquis pay le fer, 


une main criminelle: | 
Partague per gladiot regna nocente manu. | 


| — 
18 Aut flu men Rbenum] Horace avoit ſans doute 
EtE ſouvent fatigue de cette deſcription du Rhi 
dans les poemes qu'on faiſoit pour celebrer les vi- 
— avoit remportees de ce cõtẽ · a. 
Les mechans Poetes ne manquoient pas de s aller 
tous noyer dans ce fleuve, comme cet Alpinus, 
dont il eſt parle dans la dixieme Satire du Livre pre- 
mier: | 


urgidus Alpinus jugulat dum Memnona, 


| 
Ti dumque 
'* Diffingit Rheni luteum caput, &c. | 


| 


Pendant que Penfle Alpinus lui meme Ans, 
2 1. qu'il barbonille la 
tete limoncuſe du Rhin, Cc. | 


Aut pluvius deſeribitur arcus ] Lare. en- ciel eft 
tres propre a faire tourner la cervelle a un méchant 
Poete; car il croiroit manquer a V'admiration die au 
merveilleux mElange de ſes couleurs, „il ne prenoit 
aux cheveux la moindre petite occafion de le decri- 
re. Peu de gens ſont capables d'imiter en cette ren- 
contre la ſageſſe d'Homere & de Virgile. Ils ont 
tous deux trouve cent fois Voccafion de decrire cet 
are- en ciel; le premier n'en a jamais dit qu'un mot; 
& Virgile, lorſqu'il en a le plus parle, n'y a em. 
ploye que deux vers: | 


Ergo Ir's craceis per calum roſcida penigs 
Mille trabens vario adverſe fole colares 
Adwvolat. - + - + er | 
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choſes, on cout des lambeaux de pourpre, comme la deſcription du bois, & 
de Vautel de Diane, celle d'un ruiſſeau qui arroſe des campagnes delicieuſes, 
celle du Rhin, ou celle de farc - en· ciel. Mais ce n'etoit pas · là leur place. Tu 
ſais peut · tre fort bien peindre un ciprès; que fait cela, ſi celui qui te paye, 
veut que tu le repreſentes au milieu d'un naufrage, & flotant ſans eſperance 
ſur une foible planche d'un de ſes vaiſſeaux briſts ? Tu as commence une gran- 
de urne; d'où vient qu'apres avoir bien tourne la roue, tu nas fait qu'un pe- 
tit vaiſleau ? Enfin il faut que tout ce que tu propoſes ſoit ſimple, & qu'il ne 
ſoit quun. (a) La plupart de nous autres Poetes nous ſommes ordinairement 


trompes par une aparence de bien. Je veux etre court, & je deviens obſcur. 


Un 


(a) Pottes trompes par haparence du bien.“ 


On =u_ dire que cette deſcription de Iris eſt auſſi 
rapide qus fon vol. 

19 44 cupreſſum ſeis fimulare ] Les deſ- 
criptions dans la 

la peinture, &:oient d ordinaire les premiers eſſais de 
ces deux arts. Les ecoliers faifoient par- là leur 
aprentiſſage. Et comme on n'eſt pas Peintre pour 
avoir aſſez bien peint un cipres, on neſt pas Poete 
non plus pour avoir fait une deſcription paſſable. 

20 Si frattis enatat exſpes navibus ] Que ſert 
ce Peintre aprentif de (avoir bien peindre un cipres, 
lorſqu'il faut peindre un homme qui a fait naufrage, 
& qui flotant ſur une che du debris de fon vaii- 
ſeau, attend Ia mort a tous momens? Que tert de 
meme a un Pocte de ſavoir faire pailablement 
une deſcription, lorſqu il eſt queſtion de chanter des 
exploits immortels? Horace fait alluſion a ces ta- 
bleaux ex vote, que failoient faire la plupart de 
ceux qui ctoient cha pes d'un naufrage ou ils avoient 
penſe perir. 

21 Ampbora capit inflitui, currente rotd cur ur- 
cus exit) Voici une autre image tirce du potier, 
qui it ordinairement {on meti-r par de pe- 
tits qu on apelloit wrceor, qui ſervoient à ver- 
ſer de eau; & qui le finiſſoit par la grande cruche 
* amphora, qui etoit comme le chef d oeuvre. 

n potien, gui apres avoir commence une grande 
eruche, ne fait qu un mechant petit pot, eſt com- 
me un Poete qui après un commencement magni- 
fique, tombe & ſe perd dans des deſcriptions qui 
font Iouvrage d'un ecolier. Amphora repond à in- 
rarptic grawibus, & urceus re a purpureus pan- 
1% Saint Jerome a imite ce dans la Lettre 
qu'il crit à Leta: Lap/us fum ad aliam mate- 
riam, & currente rotd, dum urceum facere cogito, 
amphoram finxit manus.s Te ſuis preſque tombs 
dans une autre matiere, & en tournant toujours mon 
tour, pendant que je ne fonge qu d faire un petit pot, 
S is cette 


aplication renverſee me paroit vicieuſe ; car il eſt 
Tom. IV. 


poeſie, & limitation des cipres dans 


bien naturel, comme Horace 1'a mis, qu'un Potier 
mal-habile ne faſſe qu'un petit pot de ce dont il a- 
voit voulu faire une cruche; au lieu qu'il eſt im- 
rothble, quelque habile ou mal habile qu il puiſſe 
etre, qu'il fafle une cruche, a am, de la matiere 
qu'il avoit priſe & qu'il travailloit pour en faire un 
petit pot, wrcawm. 5 | 
23 Denique fit quodvis fimplex duntaxat & u- 
num ] Voila le precepte qui reſulte de ce qu il 
vient de dire. La ſimplicitè & Punite font entie- 
rement opoſces au defaut dont il vient de parler. 
Les deſcriptions hors d' oeuvre les detruiſent & les 
corrompent, il ne faut dans un ou rien de- 
r. On doit imiter la conduite d , de 
Virgile & de Sophocle, qui ne font rien qui ne pa- 
roiſſe neceſſaire, & qui ne ſoit bien 'amene; & qui 
—— à leurs deſcriptions un chemin naturel & K. 


Qui privs inventre locum, dum tempore capto 
Talia ſubjiciunt barci, nec ponte videntur 

Fari ca: rem credas loc ipſam poſcere, ita aptum 
Diffimulant, aditu/que petunt ſuper omnia molles. 


25 Decipimur fpecie reci ] Ce n'eſt un nou · 
rr 
generale du dt faut | 4 vient d'expliquer. C'eſt 
que dans les beautes de Part, comme dans celles de 
la nature, on eſt ordinairement trompe par l'apa- 
rence du bien. Un Poete croit egayer fon ouvrage 
— une deſeription, & il le gate. C'eſt la verita- 

liaiſon de ce . Ce qui ſuit, brevis effe la- 
boro, obſcurns fio, &c. ce font les exemples qu'il 
donne pour confirmer cette propoſition, decipimur 
Jpecie recti. Saint Jerome a aphlique à la morale ce 
precepte qu Horace a donne pour la poche; car il 
a Ecrit dans ſa Lettre à Leta: Yitia non dci ni- 


hf fub ſpecie umbraque wvirtutum. Les wices ne nows 
_— pur ſous Paparexce & faus 7. 
R x Brews 
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Obſcurus fio : ſeqtantem levia, nervi | 
Deficiunt animique : profeſſus grandia target : | 


11 | Serpit bumi tutus nimium, tiniduſque procelle : 14 ub 9 


: 3 


Exprimet, & molle imitubitur ere capullss : | 
Infelix operis ſummd, quia ponere totum | 
Neſciet. Hunc ego me, ſi quid componere cur ent 
Non magis eſſe velim, quam pravo vivere naſo, 

Sectandum nigris ocults, nigroque capillo. — 4 


Delpbinum fyluis appingit, 

In vitium duc it c 

Emilium circa ludum fe 
e 


LET 


Brewis efſe labore, obſcurus jo] La brievete eſt 
aſſurẽment une des grandes beautes du diſcours ; 
mais elle eſt fi voiſine de Vobſcurite, qu'il eſt tres 
difficile, en ſuivant Vune, de ne pas tomber dans 
Vautre ; & il vaut toujours mieux avoir egard à la 
netter, & la clarte, qui eſt la principale des vertus, 
wirtus prima perſpicaitas 3 ſans elle, toutes les autres 
ſont inutiles. On n'ecrit & on ne parle que pour E- 
tre entendu. | 

26 Seffantem leuia nervi defciunt] Comme en 
voulant donner de la force à ies vers & a ſes expreſ- 
fions, on tombe dans la 2 & dans la ru- 
deſſe, auſſi en voulant les polir, très ſouvent on les 
aſſoiblit. ue vertu a ſon vice qui lui eſt joint, 
la force & la rudeſſe, le foible & le poli. M. 
Bentlei a lu /enia, & il a fait une longue remarque 
pour apuyer cette legon ; mais quoiqu' il diſe /evia eſt 
ſeule veritable. — 

27 Pr 5 a turget } Quand on cherche 
le 2 Aae de ne pas tomber 
dans endure, qui eſt le vice le plus voin; & Lon 
tombe dans l enflure des qu'on outre le grand. Com- 
me ins, en apellant Xerxes 4 Jupiter des Per- 


fes3 & celui qui apelloit Brutus 4e /olci/ de l Afie. 
de 


eſt auſſi enflè dans ce paſſage od parlant 
FAbeille, il dit: zeTariuerar 7 beni, coim- 
Tara: 3 6s TAs toixas' pos. Elle pait jur les 
aontapnes, & wole dans les creux des chines Car ces 
expreions 1 un lion, à un ſanglier, à 
un aigle, ou à un & ne conviennent point 
du — à un petit — comme Pabeille. 

28 Serpit bumi tutus nimium timidujque proce/le] La 
pocſie eſt une mer, ceux qui dembarquent ſur cette 
mer, & qui ſont. ſages, ne s cloignent point trop du 
rivagey & ne den aprochent point trop. Par l'un 11s 
Sexpoſent a perir au mihen des Hlotsz & par | autre 
ils ſe nt\'cn.dangsr da aller briſer contre le ri - 


rage. De forte qu on peut dire aux Poetes ce qu Ho- 
Vos 5 4. 
| A 


Qui variare cupit rem prodigialiter unam, 


fluitbus aprum. 


ulpæ fuga, ft caret arte. 


aber imus & ungues | 


| Cumi 
race diſoit & Licinins dans I'Ode dixieme du Livre 
ſecond : T1 


altum | 
Semper urgendo, neque, — procellas 
Cantus borreſcis, nimuum premenda | 

Littus iniquum. | 


Mais expreſſion d Horace paroit plutöt empruntee 
des oiſeaux qui rampent à terre, lorique la crainte des 
_ & des tempetes les empeche de $'clever dans 
29 Qui wariare cupit- rem prodigialiter uma 
Ce vers — que tout ce qu'il a deja dit n'eſt 
la ſuite da meme precepte. Car il y 5 
ſant voir que ceux qui pour attraper le merveilleux, 
qu'il apelle ici du nom de prodige, varient differem- 
ment un ſujet, & y couſent des deſcriptions. pompeu- 
ies, au lieu d'arriver au but ov ils tendent, font de 
veritables monſtres, omnia mon/ira faciunt, pour me 
ſervir des s de Catulle. Ceit comme s ils met- 
toient les dauphins dans les bois, & les ſangliers dans 
les eaux Protee menera à la fin ſes troupeaux ſur 
les montagnes, & les timides Daims ſe retireront dans 
les mers : ; 110 eie al] 
Et ſabeniedo pavide natabunt | | 
| 


Ce mot prodigialiter eſt pris ici en bonne part, com- 
me leſt ſouvent notre mot prodigieux & prodigieuſe- 
ment. Car il ne faut pas S'imaginer qu'il faille le 
raporter à «ppingiz. Je croyois autrefois qu'il falloit 
lire aph²αꝰö ; & je iouvois plus de fel dans cette le; 
don; comme ſi Hoiace eut. dit en ſe moquant, 
cus gud wiulent\ Yarier. prodiy ian ſement leur niet; 
matten taut d un caup les dauphins dans les bois, © 
les fanghiers dank d νν Gela oft bien f!ntit 415 

10 IA! 
» Wh © I} 


| 
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Un autre cherche a polir ſon ouvrage, & il lui 6te fa force & fon teu. Celui- 
ci veut Etre ſublime, & il eft enfle; & celui- la, pour eviter Tenflure, & no- 
fant s'elever, de peur de ſe perdre dans les nues, devient trop rampant. Tout 
de meme, celui qui a en tete de varier d'une maniere extraordinaire & pro- 
digieuſe, fon ſujet, qui doit tre un & ſimple, met des dauphins fur le haut 
des arbres, & des ſangliers au milieu des flots. En voulant Eviter un vice, on 
tombe immanquablement dans un autre, fi Von ne ſe conduit avec beaucoup 
d'adreſle & beaucoup d'art. Le Statuaire, qui demeure au bas du Cirque, pres 
de la ſale d'Emilius, fait admirablement finir les ongles de ſes ſtatues, & imiter 
le naturel & la legeretè des cheveux; mais en gros ſes ſtatues ſont mauvaiſes, 
parcequ'il ne fait pas faire un tout bien compaſle, & dont les parties ſoient bien 


unies. 


Mais j'ai bien connu depuis que je n'entendois pas 
alors le-paſlage, & que je nentrois pas dans la ſuite 
du raiſonnement. | 

30 Delphinum fykvi: } D'une choſe qui doit &. 
- ſimple & uniforme, ils. en font des mon- 


i In vitium ducit culde La de 
9 dans un vice, nous — ow — 2 Se 
lus grand que celui que nous avons voulu eviter. 
Oh veut fuir une uniformiteè ennuyeuſe, & l'on fait un 
melange mont rueux. La cauſe de cela, c'eſt qu'on 
fait ce melange groſſierement & (ans art, & il n'y a 
=_ grand art qui puiile donner les moyens de le 
ire ſans bleſſer 'uniformice. Il faut que ce mElan- 
ge ſoit comme celui de I arc en ciel: 


In quo di werf nitean!t cum mie colores, 
Tranſitas ipje tamen jpettantia lumina /allit, 
ue adco gud tangit idem off | 


Il y a mille difforentes couleurs; mais le paſſage de 
une à [autre ©! imperceptibie, tant tout ce qui /t 
touche eft un. 


Il faut etre ſimple avec art, comme Homere, 
Theocrite, Virgile. | 
32 Amilium circa ludum faber ima] Horace 
detgne ict un certaiu Statuaire qui demeuroit au bas 
du em, pres du licu que lon apelloit /a / 
d" A milius, parcequ'un maire d'eſcrime, apelle - 
milius Lentulus, y avoit tenu ſes gladiateurs. Ce 
Statuaire donnoit beaucoup de grace & de legerete 
aux cheveux, & finifloit admirablement les ongles ; 
mais à tout prendre, ſes ſtatues Etoient mauvaiſes, 
ue toutes leurs parties n'avoient pas entre elles 
cette liaiſon & ce raport qui en ſont comme lame qui 


Si Tenvie me prenoit de compoſer quelque ouvrage, je ne voudrois non 
— reſſembler à cet homme · la, qu'avoir les plus beaux cheveux & les plus 
ux yeux du monde, avec un fort vilain nez. 


Ecri- 


donne la vie & IaQtion, 288 le principal & le 
tout d'une ſtatue. Il en eſt de meme des Poœtes qui 
ne ſavent faire qu'une deſcription, exprimer un ſen- 
timent, donner de la force a une comparaiſon, &c. 
En gros ils ne ſont que de mechans Poctes. Au 
lieu de imus M. Bentlei a lu wnus. Qu'il explique 
wnus omnium optime, mieux que tous les autres. Mais 
cela eſt dur. 

34 Ponere totum 
chewer, comme en 


Ponere, poſer, 


faire, a- 
rec, tu. 


Il a dit ailleurs, 


Solers nunc hominem ponere nunc Daum. 


Et t2tum eſt ce que nous diſons 4e tout en/emble. II 
ſe dit proprement en peinture & en ſculpture, des 
tableaux, & des ouvrages charges de figures, dont les 
di fferentes parties, qui les compoſent, doivent con- 
courir a former un ſcul & meme tout, & a preſenter 
un ſeul objet. Mais il ſe dit auſſi des ouvrages où il 
ny a qu une ſcule figure oa iculpte* ou peinte, dont 
les differentes parties doivent avoir entre elles une 
liaiſon ſi naturelle qu'elles ne forment qu'un ſeul & 
meme corps. Il ne ſuflit pas de ſavoir faire une tete, 
un bras, un pied; il faut ſavoir aſſembler le tout, de 
maniere qu'il en reſulte une ſeule figure qui n ait rien 
d'eſtropic, & qui ſoit partout ẽgalement bien deſignee 
& finie. 

36 Quan prate verena] Le ne eſt ce qui 
paroit le plus ſar le viage. Qu'un homme ait un 
vilain nez, quoiqu'il ait d'ailleurs le front bien 


fait, la bouche belle, les yeux & les cheveux fort 
beaux, c'eſt un laid homme. 1! en eſt de meme du 
pocme. Qu'il y ait de belles deſcriptions, de beaux 
mouvemens, que les figures y ſoient heureuſement 
employees , 
3 


R 


ce ſera toujours un fort mechant 


vil peche contre la ſumplicits & Puni- 
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8 umite materiam veſtris, qui ſcribitis, æguam 
Viribus, & verſate diu, quid ferre recuſent, 


Quid valeant bumeri. Cui lecta potenter erit res, vi 


Nec facundia deſeret hunc, nec lucidus ordo. 
ooh abr Ordinis bac virtus erit & Venus, aut ego fallor, 
| Ut jam nunc dicat, jam nunc debentia dici 


45 


38 Sumite materiam, weſtris, gui ſcribitis equam 
wirdhus ] Ariſtote nous enſeigne que le but de la 
potſie, c'eſt d'imiter, & que les fautes qu'elle fait 
en imitant mal font de deux ſortes, ou propres » 
ttrangeres. Les etrangeres ſont celles où elle tom- 
be pour avoir choit un ſujet vicieux, & alors elle 
3 un autre art que le ſien. Mais les 

ſont celles qu elle fait en choiſiſſant des ſu- 

jets au deſſus de ſes forces. Et alors elle peche con- 
tre fon art meme. Ce font les fautes eſſencielles. 
Tout Poete qui choiſit des ſujets qui ne ſont pas pro- 
ionnes à ſes forces peche contre Vart de la poe- 
fie, & il eſt impoſſible qu'il reufſiſle dans fon imita- 
tion. Voyez les Remarques ſur le chap. XX VI. de 


la —_— 

39 Et werſate din quid ferre recuſent] Il ne 
taut pas ſe croire Poete pour avoir fait par haſard 
un bon madrigal, une bonne epigramme, une bonne 
chanſon ; ni entonner la trompette pour avoir paſſa- 
-blement joue du chalumeau. Il faut en tout conſul- 
ter ſes forces. Et Horace aplique ici fort heureuſe- 
ment & ſon ſujet un — des Stoiciens, qu Epi- 
Sete nous a conſerve e chapitre XXXVI. Mon 
ani, avant toutes choſes confidere bien ce que tu veux 
entreprendre, & enſuite examine. toi bien toi meme, 
pour woir fi tu peux porter ce furdeau. Veux-tu 
etre wn pentathle on un luteur, confulte tes bras, tes 
-exiſſes, tes reins : car on peut etre bien diſpoſe pour 
wne choſe, qu'on ne le ſera pas pour une aurre. Tibul- 
le auroit peut ẽtre mal fait des Odes, & Horace au- 
roit peut tre fait de mechantes Elegies. Les anciens 
Hebreux avoicnt mis ce precepte en proverbe, car 
ils diſoient, pro camels /arcina, le charge felon le 
chameau 


410 Cui hefta potenter erit res] Cette expreſſion 

eſt remarquable, potenter, pour /e/on ſes forces. 

| Ordinis hac wirtus erit & Fenus, aut eo 

father] Horace explique ici en peu de mots en 
i confiſte la vertu & la grace de lordre qu'un 

. doit ſuivre dans la diſpohtion de fon ſujet; & 

il ajoute ces mots, aut eo fa/lor, parceque C'eſt un 


& ou nen a rien dit 


Pleraque differat, & preſens in tempus omittat. 


oc amet, boc ſpernat promifi carmini» autor. 


In 
nouveau qu'il a fait fur la pratique des 
plus grands Auteurs de l' Antiquite, & 8 
ne nen avoi: le avant lui. Car Ari meme 
ns fa Poetique, ou sil en a parle, 
c eſt en un mot, & d'une maniere fort obſcure, com- 
me on peut le voir dans mes Re ues ſur ce petit 
C'eſt donc par modeſtie qu'Horace dit, aut 
ego falhr, fi je ne me trompe; mais ſon precepte ne 

iſſe pas d' etre Le petit Scholiaſte d Homere a 
dit — » awry 3» _ 1" 5 We * «rd Tov 

tn dE Dt, U 5 Thy dpyiv Sinydda 
a ds Une 25 grandes 4 de la porfie, 
c de commenter par le milien, & de conter enſui 
les commencemens en detail. | 

43 Ut jam nunc dicat , jam nunc debentia dici 
pleraque di erat] Ce debentia dici ſert aux deux 
propoſitions dicat & differat : voici la conſtruction 


& le ſens de ce : Ut jam nunc dicat debentia 
dici jam nunc, & pleraque differat jam unc deben- 
tia dici. wil diſe d"abord les choſes qui dai wen 


fire dites d'abord, & gui reſerve pour un au- 
tre tems la plus grande partie de celles gui deuroient 
auſſi tre dites d"abord. Horace decouvre ici un 
des plus grands ſecrets de la poeſie. Un Hiſtorien 
ſuit toujours les tems dans le cours de ſon ouvrage ; 
mais Pordre que les Poztes ſuivent dans la diſpoſi- 
tion de leurs ſujets eſt bien different; car dans le 
poeme dramatique, comme dans l <pique, les grands 
maitres ouvrent la ſcene le plus pres qu'ils peuvent 
de la cataſtrophe, & prenent toujours Vaftion ſur 
le moment de fa fin. Leur art leur fournit enſuite 
les moyenz de nous mettre devant les yeux tout ce 
i avoit precede, & qu ils n avoient pas di nous di- 
— — groges — Homere, Epbocle, Euri - 
pide n'en ont ja mais uſe autrement ; & ce ſecret eſt 
admirable: car en eloignant & en nous derobant 
toujours par des incidens vraiſemblables & naturels, 
la cataſtrophe, que nous attendions dans un mo- 
ment, ils enflamment par la de plus en plus notte 
curiofite, & excitent en nous toutes les Fune 
apres Vautre, ce qu un ordre methodique ne feroit 
* 
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(a) Eoriva ins, choiſiſſeʒ toujours des matieres qui ne ſoient pas au- deſſus 
de vous; & examinez longtems ce que vos Epaules peuvent, ou ne peuvent 
pas porter. Celui qui aura choiſi un ſujet proportionne a ſes forces, ne man- 


quera ni dordre ni d'expreſſion. 


(b) Toute la vertu & toute la grace de l'ordre conſiſte, ſi je ne me trompe, 
à dire d'abord une partie des choſes qui doivent Etre dites d'abord, & à reſer- 
ver pour un autre tems celles qui ſembleroient devoir ſuivre immediatement. 
(e) L'Auteur d'un poeme longtems attendu, doit encore faire un bon choix 
des incidens qui peuvent entrer dans fon ſujet, prendre les plus beaux, les bien 


placer, & rejetter les autres. 
(a) Choix du ſujet. 


jamais, & pour en Etre convaincu, on n'a qu'a lire 
Apollonius, qui a fait le poeme des Argonautes. 
Longin avoue qu'il ny pas une ſeule faute dans cet 
ouvrage ; cependant il eſt mortellemen: ennuyeux. 
On en pouroit dire plufieurs raiſons, mais la prin- 
cipale vient de fon ordre, il eſt mẽthodique & ſuivi 
en tout; & c'eſt la plus grande faute qu'il pou- 
— faire, car il ny a rien de plus froid que ces 
octes : 


85 chantant d"un Heros les progres telatant, 
aigres Hiſftariens ſuivent Vordre des tems. 


Vida a traité au long cette matiere de Tordre, dans 


le ſecond Livre de ſa Poetique, où il dit fort bien 


que le Lecteur attire - Vadrefſe du Pocte, qui le 
met tout d'un coup a la fin d'un evenement, & plein 
d'une vaine eſperance, commence la lecture du poe- 
me avec plus de gayete, croyant qu'il en va voir 
tout a Theure la concluſion, comme un homme 
qui voyant le port devant lui, $s'imagine qu'il y va 
entrer ; mais il en eſt plus loin qu'il ne penſe, il faut 
qu'il revienne ſur ſes pas, & qu il coure auparavant 
bien des mers. Il ajoute enſuite, que jamais un hom- 
me ſage ne commencera, par exemple, la guerre de 
Troye par le jugement de Paris, en plagant chaque 
Evenement dans fon ordre naturel, comme sil ecri- 
voit des annales ou un journal, & non pas un poe- 
me: 


Haud ſapiens quiſquam, annales cru congerat, ii 
Inchoet excidium weteri Paſftoris ab u/que 
Ju dicio, memorans ex ordine fingula, c. 


45 Hoe amet, hoc ] Apres avoir parle de 


Fordre, il parle du choix des incidens, car ils ne 
ſont pas tous d'une &gale beauté, & ils ne meritent 
pas tous d entrer dans le pocme: outre que ce choix 
n'eſt pas aĩſe à faire, car ce qui eſt bon pour le poe- 
me epique, ne Veſt pas pour la tragedie Dailleurs 
il ne S'agit pas ſeulement de prendre les uns, & de 


(5) Ce que c'eſt que l'ordre. 


(e Choix des incidens. 


rejetter les autres; mais auſſi de donner à ceux que 
Von a choiſis, la place qu'ils doivent avoir, & celle 
od ils feront un effet plus ſurprenant & plus conve- 
nable au po=-me : car une meme choſe place diffe- 
remment, fait des effets tout differens. C'eſt, a mon 
avis, le veritable ſens de ce paſſage qui etoit tres dif- 
ficile & tres obſcur. * Je puis dire que M. Bentlei 
nen a connu ni la beaute ni la neceſfite, & c'eſt ce 
qui Va fait tomber dans cette Etrange imagination que 
ce vers <toit tranſpoſe & qu'il falloit le mettre apres 
le vers ſuivant, de cette maniere: 


In verbis etiam tenuis cautuſque ſerendis 
Hoc amet, hoc /ſpernat ve car minis auctor. 


Et voici la belle explication qu'il lui donne, gu"i/ fort 
fubtil & precautionnt dans les mots qu'il admettra; 
qu'il aime celui ci, qu'il rejette cet autre. Il yala 
1 erreurs. premiere & la principale, c'eſt 
avoir donné à ce vers une place qui ne lui con- 
vient point. La ſeconde d avoir fort mal explique 
ce mot in wverbis ferendis ; car Horace ne parle Point 
du tout des termes qu'il faut employer ou rejetter: 
Ce * eſt trop trivial & trop commun, il par- 
le termes qu'on peut inventer, forger: & Ia 
troĩſieme enfin d'avoir cru qu Horace apres avoir 
parle de Pordre qu'on doit ſuivre dans un poeme e- 
pique ou dramgtique paſle tout d'un coup a donner 
un precepte ſur le choix des mots. Il n'y a per- 
ſonne qui ne ſente que le precepte des incidens doit 
preceder. *® 

Prom:ſſi carminis ] Il apelle un one promis, un 
pom qu on fait attendre rp 1 longtems, & ſur 
equel on a excite la curioſite du public ; car tout ce 
qui eſt ſi attendu doit etre plus parfait que ce qui 
ne Veſt point. Et Horace avoit peut: tre en vue 
I'Encide de Virgile, qu'on attendit fi longtems, & 
7 7 on avoit dit, x [> * annees avant qu'elle pa- 
r ut: 


Neſcio quid majus naſcitur Iliade. 
Rr 3 Ce 


Dre A. 


: & ve / bis etiam tenuis cautuſque ſerendis, 


Dixeris egregis, notum ft callida verbum 
Reddiderit junctura novum. &i fortè neceſſe eſi 
Indiciis monſtrare recentibus abdita rerum, 


50 


Fingere cinftutts non exaudita Cetbegis 


Continget, dabiturque licentia ſumta pudenter. | 
Et nova fiftaque nuper babebunt verba fidem, ſi | 


Greco fonte cadant, parcè detorta. 


Duid autem | 


Cecilio Flautogue dabit Romanus ademtum | 


33 


Virgilio Varioque? Ego, cur acquirere pauca 


K poſſum, invideor, quum lingua Catonis & Euni 


Sermonem patrium ditaverit & nova rerum | 


Ce 2 remplit & ſurpaſſa Tattente de tout le 
monde. Nous avons en notre langue des pocmes qui 
ne ſe ſont pas bien trouves d'avoir Ete 
promis. 

46 In verbis etiam tenuis] Apres avoir par'e de 
Pordre ou de la diſpoſition du ſujet, & du choix des 
incidens, il traite la queſtion, s il eſt permis a un 
Poete de former des mots nouveaux; il ſoutient qu'il 
lui eſt permis, & en donne des regles. Tenuis, tub- 
til, delicat, fin. In verbis ſerendis ne ſigniſie pas 
a admettre, a employer les mots commun de la langue, 
mais à en forger de nouveaux. ® 

47 Notum fi callida werbum reddiderit junctura 
nownm ] Les mots nouvzaux ſont de deux ſortes, ou 
fimples, ou compoſes; nous parlerons enſuite des 
ſimples. Les compoles, qu*Ariitote apelle ira 
vourre, font ceux qu'on fait de deux mots, qui 
etant chacun en particulier regus par I'aſage, quand 
ils font enſemble, font un mot nouveau, comme we- 
livolum, ſaxifragum, wverſutiloguus ; & c'eſt cette 
compoſition qu Horace apelle ici jun#uram. Mais 
il faut qu'elle ſoit fine & douce. Je ſuis oblige de 
dire ici qu'on a donne a ce vers deux autres ſens tout 
differens. Les uns pretendent qu Horace ne parle 

ici des mots, mais des expreſſons, des phraſes, 

que le ſecours des épithetes, des adverbes, 
&c. on determine certains termes connus, & d'un u- 
ſage ordinaire, a un ſens extraordinaire & nouveau, 
comme Horace a ſouvent pratique avec tant de ſuc- 
ces, que Petrone a dit, Horatii curioſa felicitas; & 
Quintilien, & verbis feliciſi us audax. Ce ſens - la 
ol og ingenieux que vrai. Horace n'auroit f 
a 


longteins 


le cette conſtruction ſunctaram, qui marque ne- 
ceſſairement un alliage, une liaiſon, ſorſque de deux 
choſes on en fait une. D'ailleurs il n'eſt ni poſſible 
ni naturel de donner des preceptes pour des hardieſ- 
is comme cel les. la, qui dependent uniquement du 


; Nomi- 
goũt de chacun, de ſon genie, & de la connoiflance 

a'il doit avoir de la force & de Ietendue mots. 
Ei enfin ce precepte ne ſeroit pas ici en ſa place, 
puiſqu' Horace dit dans le vers precedent, in werbi: 


- jerendiz; ce qui ne peut jamais ſouffrir cette expli- 


cation. L'autre ſens eſt, i callida junftura reddi- 
derit werbum novum, notum, ſi vous vous ſervez d'un 
mot nouveau, de maniere que le lieu où vous le pla- 
cex le rende connu, & en faſſe d'abord comprendre 
la veritable ſignification. Ce jens la me paroit moin, 
bon & moins vrai que Vautre, je crois meme qu il ne 
ut etre ſoutenu. Il n'eſt pas queſtion ici de quel- 
e maniere on les doit faire, de werbis ſerendis; & ce 
qu Horace dit enſuite des mots nouveaux fimples, 
marque inconteſtablement qu il parle ici de ceux qui 
ſont compoles. Ariſlote, Ciceron & tous les Rhe- 
teurs ont ſuivi le meme ordre. | 
$ Si forte neceſſe eff indiciis monſtrare recentil u, 
abdita rerum] Voici pour les mots fimples, qu'Ari- 
ſtote apelle Teroanuire, & Ciceron fa, Celt a- 
dire, dont on n'avoit jamais oui parler. Horace dit 
a'il eſt permis à un Poete de faire de ces mots, lorſ 
qu'il eſt oblige d'exprimer des choſes cachees & in- 
connues. Comme, exemple, il parloit de la 
bouſſole, de Vartillerie, de la poudre e canon, &c. 
car dans ces occaſions il faut bien inventer des mots. 
Mais il faut tacher que le mot, qu on invente, ex 
prime ou la nature de la choſe, ou I'cftet qu'elle pro. 
duit ; comme Þa fort bien explique Demetrius Pha- 
lercus: g Teromuive inara reid ona N 74 
var pinnow ingipopuere, Td 35 N Tegy par. 
C'eſt pourquoi Homere eſt loue d'avoir dit le pre- 
mier, Eise op3aAudg, & . dont le pre- 
mier exprime admirablement le ſifflement que fait 
un fer tout my quand on le trempe dans Veau : & 
Fautre imite le bruit que font les loups & les chiens 
quand ils boivent. Surquei nous avons fait notre 
| mot, 
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(a) Il faut beaucoup de delicateſſe & beaucoup de retenue quand il s'agit de 
forger des mots Vous parlerez tort bien quand une liaiſon fine & juſte fera un 
mot nouveau de deux mots connus. Que fi par haſard vous &tes réduit à la 
nEcellie de trouver des termes entierement nouveaux, pour marquer des cho- 
ſes inconnues, alors on vous permettra den inventer qui ayent été inouis aux 
anciens Cethegus, pourvu que vous nabuſiez pas de cette libertE; & tous 
ceux que vous inventerez ſeront bien regus, $'ils ſont derives du Grec, & ſi 
leur analogie eſt ſimple, & qu'elle ne ſoit pas tirée de loin. Car pourquoi les 
Romains Gterotent-ils 4 Varius & à Virgile un droit qu'ils ont accords à 
Plaute & à Cecilius ? Et ſi je puis acquerir un petit nombre de ces termes 
nouveaux, pourquoi m'envieroit-on cette liberte? ſurtout puiſqu'on ne la re- 
fuſce ni à Ennius, ni a Caton, qui ont tous deu enrichi leur langue de cette 
(a) A quelles conditions on peut inventer des mots ou com poſes ou ſimples. 151 


Il n'apart'ent pas à tout le monde de Et Lucain : 


mot, _ 
forg:r de ces mots, & il en faut uier tres ſobre- 


ment. 

49 Indicii; ] Car les mots doivent etre la marque 
& l'image des cho es qu ils expriment. C'eſt pour- 
quoi Platon les apelle, gnuda, ovuCona. 

50 Cinctutis non exaudita Cethegis } Il repreſente 
ici les Cethegus comme des hommes males & labo- 
rieux, qui avoient retenu dans leurs habits Vancien- 
ne maniere de leurs peres, qui mepriiant- la toni- 


„comme trop embaraſſante, ne portoient qu'une 8 


efpece de tablier qui leur ſervoit de calgon depuis la 
eeinture en bas; & mettoient U dees levr toge, de 
manicre que le pan qu'ils jettoient ſur I epaule gau- 
che, & qui paſſoit derriere le dos, venoit faire la 
ceinture, & laiſſoit le bras droit tout nu; & c'eſt ce 
qu on appelloit proprement cinus Gabinus, * Etoit 
ordinaire aux Conſuls & aux Preteurs, quand ils fai- 
ſoient leurs fonctions. Virgile dans le ſeptieme Li- 
vre de ] Eneide: | 


e Quirinali trabed cinfugue Gabins 
| dnfignus reſtrat firidentia liming F anus. 


" C 8 - P | | 2 
D 


a la mani 


rain du temple de 7 anus. 


; Voila, pourquoi Horace apelle ici les Cethegus 
Auen, Epithete qui ne donnoit pas ſeulement une 
idee J'antiquits, mais concilioig la vencration & le 
reſpect. Silius Italicus a voulu marquer ce cind4us 
Gabinus,, lorſqu il a dit de Cethegus: N 

nn d (6.3 HT : . 
= — exertat gentili more parentum p 


x & 1 | wit 'T 1 . 


"4 


GY 1 


. 1 


- - - » Exertique manus weſana Cerbegi 


mais i] sen faut bien que ce mot exertxs ne faſfe le 
meme effet que cindutus. | 

51 Dabitur que licentia ſumta pudenter] Il faut 
uſer de cette liberte ſobren ent & avec modeſtie; & 
Horace lui donne meme des bornes fort etroites: car 
il veut que les mots qu on invente ſoient derives du 
rec. 

52 Habebunt werba f dem] Aurout de Vamorite, 
ſeront regus. 

53 Si Graco fonte cadant] S'ils ont ane origine 
Greque, comme par exemple, fi on appelloit Sca- 
phita un homme qui conduit une barque, Bb 
tiffa, uo homme qui mene un «/phant. Les La- 
tins ne e ſont pas comtentes de cette maniere, & 
ils ont fair auſh des d-rives des mots Latins; de 
tu, Ciceron a fait beati/asr. Meſiala, de ent a 
fart rau Avuguite a fait de munus, muncrariuc; 
Horace a fait clarare de clarut, & inimicare d"ini- 
mIcus. 

Parte detorte) UW faut que ces mots nouveaux 
ſimples deicendent du Grec; mais il faut auſli gue 
origine en ſoit bien marquee, que Panalogie ſoit 
joſte & entiere, & qu'elle ne ſoit ni hardie, ni ti- 
ree de loin : car voila ce que fignifie ici parte detor- 
ia. $934 
Pnid autem Ciecilio ©P [autogue 'dabit | Romanus 
Pourquoi oteroit-on à Varius & à Virgile la libe 
qu'on a_donnee a Cecilius & à Plante, 15 
tout plein de mots houveaux. Qufntitten deman- 
de avec raiſon quand a ceſſt cette Iberte que leurt 
ancetres avoient eue, quod natis pofteq.coneffnm of, 
quando defrit Ticere ? ode e 10 

des 
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Nomina protulerit? Licuit, ſemterque licebit, 


dignatum præſente notd procudere nomen. 
Ut ſylve foliis pronos mut antur in annos, 


Prima cadunt; ita verborum vetus interit tas, 


T1945 
Et juvenum ritu florent modo nata, vigentque. 00d 
Debemur morti nos, noſtrague, ſive receptus | 
Terrd Neptunus claſſes Aquilombus arcet, | | 
65 Regis opus : ſteriliſve diu palus, aptague remis, 0 
Vicinas urbes alit, & grave ſentit aratrum : it 
Seu cu ſum mutavit iniguum frugibus amnis, 5 
Doctus iter melius mortalia facta peribunt : 0 
Nedum ſermonum ſtet bonos, & gratia vivax. 6 364 
70 Multa renaſcentur que jam cecidere, cadentque | 
Due nunc ſunt in bonore vocabula, fr volet uſus : . 


des mots nouveaux nous eſt inutile pour notre lan- 
ue, od nous n'avons pas la liberté d'en forger. 
Jumas la n'a ete ſi ſage ni fi retenue, ou plutõt 
gente & ſi eſclave, que la notre. 
9 Signatum preaſente notã procudere nomen] Il 
e des mots comme de la monnoie, qui na 
cours que quand elle eſt marquee au coin public. 
Car C'eſt ce que ſigniſe preſens nota, la ue, 
le coin de Puſage, le coin dont on ſe ſert publi- 
quement, & 1 ce qui a cours. C'eſt 
pourquoi Quintilien a dit dans la meme vue, wten- 
dum plans ſermone, ut nummo cui publica forma eff. 
Il apelle forme ce qu Horace apelle margue. Pour 
faire donc qu'un mot ſoit marque à ce coin pu- 
blic, il faut qu'il ſoit clair & intelligible, qu'il reſ- 
femble aux mots deja en uſage. par ia terminaiſon, 
* qu'il wait rien d'etranger. En un mot, que ce 
ſoit un mot nouveau que Pulage ait cree, comme Ho- 
race Sexplique lui-meme dans Epitre II. du Livre 
ſecond. 


Adſciſert neva gue genitor produxerit uſuu. 
M. Bentlei a fait une longue remarque pane goon 


ver qu'il faut lire umme au lieu de nomen. 
cela eſt inſoutenable. Tout le monde n'a pas la li- 
berts de r de la monnoie nouvelle, quoique mar- 
au coin du Prince, mais tout le monde a la 
de forger des mots nouveaux avec les precau- 
tions, qu'Horace enſeigne. 
bo Ut glve folii Le Grammairien Diomede 
gite ce vers de cette maniere: | | 


Un folia is flo - » » - 


Aue m 


Cette legon eſt plus fimple, Tautre plus figorce. La 
— eſt tirte du VI. Livre de Viliade, od Ho- 
mere dit: | 


Olwre pray 44h, v t viper, 
UN d 1 drop yaudds xi, & M 
vAy | 


Tuxat Otra ove, lap fl dry i Sen. 
ag ardpgr yot, © A ove, & M earohiys. 


Telle queſt la gintration des feuilles, telle off cell: 
des bammes 3 quand les feuilles tombent abatues par le 
went, la forft en pouſſt d autres gui paroiſſent au prin- 
tems. Il en eff de mime des bommes, quand ane gene- 
ration paſſe, une autre paroit. | 


Debemur morti, no: mneſtr Puiſque nos ou 
_ les plus ſolides ne _——— il 
eſt injuſte de pretendre que les mots ayent toujours la 
meme vigueur & la meme grace. Toutes ces ex- 
nobles qu Horace entaſſe dans ces fix vers, 
ent & rendre plus —*1 cette chute, nedum 
werberum flet honos. rien ne contribue tant au 
ridicule que le grand. | | 
Siu — terra 5 | —  Aquilonibus 
arcet uſte coupa cet eſpace de terre qui 
IAM irs as 
uon apella tum um, ve 
cette — avoit . jule Ce- 
Suctone : Portum Julium apud Baia: immi 
in Lucrinam & Awvernum lacum mari, = 
en parle dans le ſecond Livre des Georgi 


Regis opus } 11 ne vent pas dire que es fit los 
| wrage 


9 
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maniere. II a toujours 66 per mis, & il le {ers toujours, de forger des mots, 


pour vu qu' ils ſoĩent marques au coin de Vuſage. Comme las feuilles des forts 
tombent ſur le declin de Vannbe, & qu'il en nait dautres en leur place, il en 
eſt de meme des mots; les plus anciens paſſent, & las nouveaux fleuriſſent à 
leur tour, & ont toutes les graces de la jeuneſſe. Et nous & nos ouvrages, nous 
ſommes la proie oerta ine de la mort; fait qu on ait coupe de grandes terres 
pour recevoir Neptune dans un part qui meite les flotes à couvert des Aqui- 
lons, ouvrage vraiment roial: ſoit qu un marais, qui a été longtems ſterile, & 
qui na jamais gonnu que les rames, ſente déchirer ſon {ein par le ſoc, & nou- 
rifle les villes voiſines; ou que par de fortes levees on ait contraint un fleuve 
de changer ſon cours, qui ruinoit tout le travail des laboureurs, & qu'on lui ait 
anſeignè un chemin plus commode & plus utile, tous les ouvrages des mortels 
pexiront, tant s en ſaut qu on puiſſe eſperer que la beaute du langage fubliſters 
toujours, & que la grace des mots (era & lepreuve des ſiecles. La plupart des ter- 
mes qui ſont den morts, renaitront encore, & une infinite de ceux qui ſont pre- 


ſentement 
wragt du Roi, | , car cela n'au- pris avant lui dans une Lettre qu'il écrivoit & Cice- 
_— plu. * il dit 7 Iouvrage d'un — pour le contoler de la mort de i fille Tullie, 
Roi, pour faire entendre que £'Etoit un ouvrage tres Ex reverant 4" Aſie, dit il, comme f allt par mer 


4Wm & d'une tres grande de penſe. fl" Egine à Megare, je jettai les yeun fur les contre 
„ 82557 dis palus pptague remis | Þ pe 4 . derriere moi Egine, d — 
Marais Poanprine, Aufente palude. y 0 Avol moi Magare, à ma draite le Piri, & ma gauche 

eu quelque ſee de le deflecher.. Et Horace rinthe, toutes villen aufrefois tres florifantes ,_ 


loue ici Auguſte de Vavoir fait. Mais il y a de Fa- dn on ne wait aujourd by les ruines. Frapps 
parence qu il nen aypit deſſechè qu une par- A cet gbiet, je me mir à penſer en moi-meime. 7 
tie, ou que ce Marais zetourns bientot a ſon premier gags oy allo hommes nous nous fichons & nous 
etat, mme il ayoit deja fait longtems aupatavant, ammes ingignts fi guelgu'un de now meurt, on of 

tte defleche par le Conſul Certhegus, Van de tai, nous de gp vie doit etre fs courte, lorſque nous 

593+ & comme il fit encore 1 a rande. 
ſous Theodoric. Et de cette magiere Fexemple eſt wills. Ne grux-ty done pas revenir & toi, Servins, 
meme plus — qu' Horace n'avoit cru, à prou- te ſauvenir que tu en ns homme? On pent voir 


yer le peu & de folidite gu'ont ow Oe reſte dans les E de Ciceron, Livre 

ou des hammes. Sur ce gu Horace a | Epitre cinquieme. A eſt ici un mot nece 
S de palus qui eſt ordinaire- & eſſenciel. Je is que M. Bentlei ne Veit pas 
ment longue, M i apelle ce vers /celeratzm change en cunda. * 


werſum: voila un grand mot, & il lit ferififor 71 Ci wolet ww, penes arbitrium off, & 

- — ö r eſt le Ab le 

remarquer cette Tied I tous es thots ui ne font pas 

derniere fillabe breve, ce ſavant homme devoit la hs 3 he chi BoB HEN A Rome 

rr 

me qui veut on e | ordinaire de par tout le peuple. C N 

W 17 ren 
de ce nom, que le peuple, oj , ell 

excellent maitre de la langue. Ce n eit e 
me aujourd hui parmi nous, où il y a un bon & 
uvais uſage. Le bon c'eſt celui que forment 
r 
ui 


67 Seu curſum mutavit iniquum frugibus ammniz 
tho veut parler ici de quelques levees — 
avoir fait fare pour em — du Ti- 
re 


bs Mortalis Fade prribunt 
68. Mertalis foes 


erred ug ogg} Wes 8 pla ine yarie Le mauvais c'eſt 

les mgts dune langue! Ce tour d Horace me fai Cette difference vient de 
ſauxenir du meme tour que Servius avcit s ade ct 

Tom. IV. Ws 


73 


— il n'y avoit point de difference ſenſible ; au 
eu qu'en France & dans toutes les monarchies, la 
Cour & le peuple n'on: aucun commerce ni aucun 
s 
13 ge regumque ducumgue] Ce vers 
pion K * y * e reflexion 
contient un grand precepte. Horace dit ſimplement 
res 2 regumque ducumgue, les actions des Rois & 
des Capitaines, pour nous aprendre qu'il n'eſt pas ne- 
ceſſaire que Faction du pocme epique ſoit grande 

elle · meme, mais qu'il faut neceſſairement qu elle 

it par le caractere de ceux à qui on [attribue. 
Laction la plus fimple peut ẽtre le ſujet du poeme 


Epique comme la plus grande ; mais c'eſt une neceſ- | 


fite indiſpenſable 


1 = ce foit Pation d'un homme 
res important, 


un Roi, d'un grand Capitaine. 


Celle d'un ſimple particulier, quelque grande quelle 
* 4 


fac ne reuſſiroit point & le poeme & le Poe- 
te tres ridicules. * we 
74 Due ſeribi poſſent numers monſiravit Home- 
ru; ] Il parle du poeme epique, & il dit avec raiſon, 
$ ones 2 montre en 12 de vers il doit 

tre compole : car ce Prince des Poetes avoit bien 
connu quiil ny avoit que le vers heroique” qui con- 
vint à la majeſté de ce pocme. C'eſt uot A- 
riſtote dit fort bien dans {a Poctique : T?} 5 ure 
T3 iind, 4d rg Teiegs ounow, (i » Tis ir 

rn wiTpp r nunew rorire, 
Þ &y ee, eTperic dr gare. T3 38 „ini 
ractus rue x Ze L' experiences a fait 
voir que le ver beroique tteit ſeul propre au poime 

que; & fi quelqu'un entreprenoit d en Faire un 
ans un autre genre de vert, ou en milant pluficurs 
wers de dieren genres, il le feroit ſans ſutci;; car 
E vers heroigue oft le plus grave & le plus pompeux. 
Ariſtote parle ainſi avec certitude ; & après avoir vu 
Te malheureux ſucces de ces poëmes Epiques, od 
Ton avoit mele pluficurs fortes de vers; comme ce- 
la Paroit par un autre endroit du meme Livre. 
Mazs il ne ſaffic pas de favor que les actions des 

oY 


_ 
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Quem penes arbitrium eſt & jus & norma loguendi. 
| R. geſie Regumg ue Ducumgue, & triſtia bella, 
Duo ſcribi poſſent numero, monſiravit Homerus. 
erfibus impariter junfis querimonia pri mum, 
Poſt etiam incluſa eft voti ſententia compos. 


Qui tamen exiguos elegos emiſerit auctor, 


Grammatici certant, & adbur ſub judice lis eſt. 
A rebilocbum proprio rabies armavit iambo. ; 


Rois & des Capitaines qui ſeules peuvent faire le 
ſujet du pocme epique, doivent etre Ecrites en vers 
heroiques, il faut ſavoir encore ce que c'eſt que cos 
vers: car la plupart des gens s'imaginent que ce 

ſimplement des vers hexametres, parcequ'ils ont fix 
wr 5 & ils ſe trompent. Tout vers heroique eſt 
veritablement hexametre, mais tout vers hexametre 
n'eſt pas heroique. Pour bien entendre cette diffe- 
rence, il faut ſavoir que fix pieds, de quelque ma- 
niere qu'ils foient ranges, font un hexametre; au 
lieu que pour faire un vers herofque il faut obſer- 
var ty loix qu Homere a donnees. Terentiahus dit 

bien : 


x1 

Hexametron dicunt, ſed non Heroicon omnem, 

Nam ſex pedes inefſt non erit ſatis. 
Leger quippe datas heroica car mina poſcunt 

Oueis acta Homerus heroum quum ſeriberet 

Vrfibus oftendit, quas gu ſermo 2 

— __Cuflodit omnes. ; pa une 
La premiere de ces loix eft qu'il faut obſerver la 
ceſure, qu'on apelle tome NOT „ Feta. 
dire qu apres le ſecond pied il faut qu'il y ait une 


ſillabe que finifſe le mot, & qui faſſe un or com- 
159 Dardani | iqut 1} gun. | 
La ſeconde, qu'il faut obſerver Ia cefure qh on a- 

lle tome bepramimeris ; c eſt d dire qu apres le troi- 


eme pied, la ſillabe qui ſuit doit finir le mot & le 
ſens, comme j 


Darduni | ique ro | gum capi * 1 
si ron n'obſerve ni Vane ni Tautre de ces regles, il! 
faut que la ceſure imere finiſſe par un tro- 
chee ; c'eſt-3-dire qu'apres les deux premiers pieds 
le mot fanifſe par une longue & par une breve, 
co mme mL 
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ſentement en vogue, tomberont dans Voubli, ſi telle eſt la volonte de Vuſage, qui 


eſt le maltre ſouverain des langues, & dont il n'eſt pas permis de violer les loix. 
(a) Homere a le premier montré en quelle forte de vers il falloit ecrire 


les funeſtes guerres, & les actions des Rois & des grands Capitaines. 
(b) Lelegie, avec ſes vers in&gaux, a dabord ſervi a &taler des plaintes & 
des pleurs; & enſuite on la employee à faire eclater: la joie de quelque heu- 


reux ſucces en amour, & de quelques faveurs obtenues. 


Les Grammairiens 


diſputent pourtant qui eſt Auteur du petit vers Elegiaque, & le proces eſt 


encore à vuider. 


(c) La rage fit trouver Viambe au violent Archiloque. La comedie & la 


tra- 
(a) Poeme epique. (5) Elegie. (e) Vers iambe. 
7 Le ſeul avantage que les vers Latins ayent ſur les vers 
Infan | dum rel Sind. Frangois; * ils expliquent ce que l elegie ẽtoit 
. a au commencement, & ce qu'elle fut enſuite. Mais 
ou que la ceſure mere finiſſe de meme par es vers Francois ont auſſi ſur les vers Latins un au- 


un trochee, c'eſt-i-dire, qu'apres le troifieme pied 
il y ait un mot d'une longue & d'une breve, comme 


- Que pax | longa re | miſerat | irm# 


ce qui eſt bien rare. Si Von ne trouve aucune de ces 
8 il eſt hexametre, non pas 


ique; & les Critiques le rejettent, comme ce 
vers & Virgle; | | 


| Magnanimi Jovi: ingratum aſendere cubile. 

'on ne lui a pardonne que a'il eſt ſeul parmi 
2 de miliers ns 72 ces ſont inviolable- 
ment obſervees : 

Nec eff notandus wnus in tot millibus. 


75 Verſibus impariter jundis querimonia primum ] 
L'elegie ne fut au commencement qu une plainte 
ſar la mort de quelqu un. C'eſt pourquoi Ovide dit 
fur la mort de Tibulle, in Ges à cette 


triſle origine: | 
 Flebilis indignas, Elegeia , folve capillas : 


Ah nimis ex vero nunc tibi nomen erit. 


do peut etre on pouroit conjecturer l'elegie 
dit fa naiſſance aux plaintes que Ion 3 la 
mort d' Adonis. Peu de tems apres on la fit ſervir 
auſſi a peindre la joic & la triſteſſe des amans. M. 
Deſpreaux a fort bien renferme tous ſes uſages dans 
ces quatre vers: | 


La plaintive tligie en habits de deni 
Cat, tes chiveux he 
Elie print des amn la joie & la trifleſſe , 

Flate , monate, irrite, apaiſe me maitreſſe. 


quoi elle a «te ainſi nommee. 


chiloque, ou à Terpandre. 


tre avantage , c'eſt qu'ils expriment le different uſa 
que les amans ont fait de Telegie , dont ils ne ſe font 
pas moins ſervis pour temoigner leur douleur que 
pour faire eclater leur joie. 

76 Veti ſententia compo: ] La joie d'avoir obtenu 
ce qu'on ſouhaitoit, &c. 

77 Exiguos elegos] Le vers pentametre eſt 2 
ment le vers elegiaque ; comme ce vers a un pi 


moins que Vhexametre qui le precede, Horace Va- 
pelle exiguum, petit. C 


eſt pourquoi il a dit deux 
vers plus haut, wverfibus impariter junchs. Cette in- 
Egalite de vers eſt une des principales cauſes de Fa- 
vantage — lelegie Greque & Latine remportent ſur 
[elegie Francoiſe , od nous n'a vons que de grands 
vers à employer. Cette elegie boiteu/e , comme O- 
vide la decrit dans ces vers, 


V nit odoratos tlegeia nexa capilles, _. 
Et puto pes illi langior alter erat, 


7 toujours plus gracieuſe que la nõtre qui marche 
droit. 
Emiſerit auctor, Grammatici certant ] On ne fait 
bien certainement ni qui a invente Pelegie , ni pour- 
erentianus Maurus 
a dit comme Horace: 


Pentametrum dubitant quis primus finxerit aucter. 
e . 


On doute qui a invents le vert pentametrr. 
gens afſurent que c Callinus. 


D'autres en ont donne I'honneur 3 Theoclts, à Ar- 


Ruelquer 


79 Archilhehum proprio . rabies armavit jan 
I gg Vinvention des vers iambes a Archiloque. 
z Ce- 
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| 30 uc ſocci cepere pedtem grandeſque cotburni, 
Alternis aptum ſermonibus, & populares 
| Vincemem ftrepitus, & natum rebus agendis. 
„„ IIe dedit Nate Diver, neten Droram, - 
* D pagilem victorem, & egaum certamine primum, 
$5 Et juvenum curas, & libera vina referre. 


D eſcriptas ſervare vices, operumgue colores 4 
Cur ego fi negueo ignoroque, Posta ſalutor ? 
Gur neſcire, pudens prave, quam diſcere malo? 


r longtems avant un defaut, quoique parmi nous ce ſpectacle ne ſoit 
& Porte ; mais comme perſonne ne s en fer vit jamais pas fait pour lui. er 4 
avec tant de force ; om lui fit Vhonnear de dire qu'il ga e en rebus gend] Horace « pris cov 
les avoit ſirventes ; & tous ceux qui ont parte du vers d' Ariſtote, qui dit dans 4a Poetique : 535 ian als 
fambe , Font apelle tambe d' Archiloque. *; 1e po- xiriline , T3 ud op windy, 73 N 
80 Hunc focci cepere pedem grande) cothur ni] Ar wr oy Ls Sort hats low 7 eter ht 
Seceus, la chauſſure de la comedic. Corhburmus, I propre; a denner du motrvement; celuf-ci eff bon pour 
Gauffire de la tragddie.. La tragédie & la comedie a danſe, & celui dd pour Ide Liinmbe cf 
ont pris le vers iambe comme le plus propre pour la propre ut Pattion , parceque , comme dit Quinti- 
converſation. | N oy palſum baber, ab ) 
Br Aerni aptum firmonibus)] Horace donne 12 72 Sa brevibus in longas. wigitar © 
ici trois itẽs au vers iambe; qu'il eft propre à la creſcit: il a le mouvement plus wite , il ve toujours e 
converfation3 qu'il apaiſe mieux qu'un autre fes gypmentinit dans toute; fer parties, & on paſſant li- 


ttbubles qui levent dans les theatres, & qui inter- perement ſur la breve, il 5: i { repoſe fur ia 
rompent les acteurs: & enfin qu'il eſt bon pour faire ela ſera fenfible , o RE 
— une action. La preuve de la premiere jambe avec wh vers ttochafque; fl NY 2 — * 4 


6 fe tire de ce qu on ne ſauroit preſque parler difference, ſinon que les pieds de 1'iambe commen- 
ni Latin fans faire des vers Tambes,” comme A- ceront par la breve, & les picds du trocha ine par 
riſtote & Ciceron l ont remarque. Ariftote Ecrit dans 1 cependant Jun ſera fort vite, & Vautre 
0 tent. Ceſt donc avec raiſon que la tragédie & 
Tor uirper vd kfz zel. onueTor N Tire, la comedic, qui ne font que des imitations des ac- 
aatice 8 nc Ae iy 75 e 75 tions des hommes, ont pris pour leur partage le vers 
ne ANN. Car le wers 1ambe eit 2 propre qui-etoit te plus propre pour Faction 
four la converſation 3 &*© ane marque it cla; c 83 Muſa dedit fidibus Divos purroſgue Deorum | 
e meus faiſons tris ſouvent des ters jambes th par- Il va expliquer quels ſont les ſujets de fa poeſie liri- 
les unt avec Tes autres. Et Ciceron : Magnam que, & e e tn tie conpok point in. 
enim partem ex*tambis noſtra conftat oratio. venteur de cette pobſir, il en donne tout Thonneur à 
"Br poputarts wincenrem firepitus ) Proprement, une des Muſes, 4 moins qu'il n'ait voulu en fixer 
; furmonte le tumulte des peaples, II veut dire, e a Orpher, qui en avoit apris be ſecret de 
Es doute Fiambe eſt le vers le plus la Muſe Caltiope fa mere, comme il le dit dans 10. 


pour apaifer le it que le peuple fait dans le thei- de XII. du Livre I. 
tre; parceque n'erant point Eloigne de ſa maniere o- 
dinaire de parler 


| 
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tragẽdie ont __ adopts ce vers, . parcequ'il eſt propre au ſtile des con- 
. 101. apalſe mieux qu'un autre le bruit que le peuple fait dans 
les thEatres, & qu'il fait marcher une action. 

(a) Calliope a enſeigut à celebrer ſur la lire les Dieux & les fils des Dieux; 
a louer les victoires d un Athlete, & la viteſſe d'un courfrer qui a remporte 
A K jeux; à chanter les galanteries des jeunes gens, & à faire des chan 

$ bachiques. ©! 1 

Si je ne ſais pas garder tous ces differens carafteres, & employer à propos 
les di verſes couleurs que demandent tous ces ouvrages, pourquoi m' honore- 
t · on du nom de Pote? & pourquoi une ſote honte me porte: t · elle 2 aimer 
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mieux conſerver mon ignorance, que chercher à la guerir ? 
n vol Gra. e e liriques 


— — Mais Ode of lc now 
qui comprend tous les autres. ut voir 
& quia a ; for LOde Til. du Liv. I & 


* 
2707 4 72. fo 
84 E ; e 
ö dans I'Ode II. du Livre IV. 


4 > 1 N 1 * 
—_— * 1 


i lout an athlete gui @ gagnt E prix di pugilat, 
hd qu'il. parle 72 7 be courfier , qui, 17 

legerets , 4 remports te prix a jeux, of oÞ ' leur 
doune d tous; des eloges plus glorieus & plut duyables, 
gue mille Ha au. 3 Us | | a * | 5 


' | 4 202 6. 033061 £1 
Car les Postes liriques ne louoient pas ſrulement le 
vainqueur , mais avih le cheval qui lui avoit fait rem 
la victeire. On peut voir là les Remarques. 
85 Br juverum curas &f /thera wine | refetre 
Voici la quatrieme forte de pocke — 
ze plus haut les vers ques, parcequ' ils chan- 
toient 'amour , les jeux & les ſeſtins. 


E 


5 


vers eft difficile, en ce qu'on ne voit pas d'abord 

ſe & ce qui precede , ou i doit allet avec 
qui ſuit. CO tend que "= ceci eſt =p 
parce , dit M, qu'il n'y a pas d «pareveequ'Anfjote 
ayant joint les — — le Puctes tra- 
giques & les comiques, Horace ait vonle led ſe pater, 


k Vn 


4 fourer 13 ſi mal 4 propos les Poctes liriques ; on ne 
— — {i peu de reſpect. Ina 
qui ne voye que cette raiſon u rien de fo 
ide. ſe nc m'amuſerai pas à le refuter. a 
ayant parle des differ ens ſujeis & du different cara 
xe du pocme epique , de Felägie, du vers iambe, & 
de Ode, ajoute qu'un Poste qui ne fait pas oblerver 
& qui confond ces differens caraGteres it pus 


„ ne doit 

— I er 
ton du poeme " 

vers iainbe, qui doit etre — fel, avec la 


| douctur de ielegie; & qui obſcurcita la majeſte de 


1 Oude par la gore maliguite du vers iambe, ne ſera 
qu un indigne Poere, Cette reflexion-eft tres im por 
tante & tres utile la plupart de nos Postes Frances 
——_ mediter bien ſcriculemend ; 2 
N eurs eglagues n'cmprunteroient pas les 
— Felegie, leurs elegies n'\aflefteroient pas la 
du pocine epique, & les ſtances de leurs O- 

ne ſeroient pas aiguiſtes en Epigrammecs. * 
Jian Il apelle ta ien, Wie adiriby- 
tas , offignatar , les differen- ſujets, les differen- ca- 
eaQercs de ces diſfferens poemes : car chacus a le fien 


à part. 

Orange colores] Les diert cl de cas 
— „I. le different thile de chacun, & 
hes di ornemens dont on a accautume de les 


embellir. II es compare aux coulcurs des Peintaes , 
qui ſont differentes ſelon les diſſerems ſuſets, & felgn 
bk differente imprefiiog q ils veulent fave. 

$8 Cur nejcive; prove, quam diſcere 
mals } Voila le de la plopanm des hom- 


mes z une forte home fait qu'ils aiment mieux con- 
wer leur ignorance ew la chan, que: de cher- 
cher les moyrns de la gucris en ſailant un a bn 
cob. | | | | 57 
ITO 3714 {1 „ad 135 5 227 T 4 Mn 


8 (3 


— 
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Nod eab esl NI Boi upe ng e 95,21wohs;. items? 7 „ib 
erſibus enponi tragieiſ res comica non wt o esel 
90 Indignatur item privatis ac prope ſoccs om 
Dias catminibus narruti cu Thye Hr. 


es ug ula quegue lotum teneant fortita Wecentops 0 7 * 1214 


add 2D 2-51 uche Tüv derem comedia toll m, 
po Irazuſque Chremes tumido delitigat ore 3 
e , E Wages plerumgue dolet ſermone pedeſtri. 


gon 2 13550 
-'1> 1-11 Tplepbus & Feleus, 


mie £ 
C 


c 


12013. 


» 
: - 
* 0 


t 5 Verfibus exponi tragicis res comica non vlt] 


Les vers tragiques ne doivent point 6tre employes 


dans la comelie , ni les vers comiques dans la tra- 
die. Voila le precepte qu*'Horace donne ici 
7 ces trois vers. Mais pour le bien comprendre 
faut favoir qu'un vers peut etre apelle ae 
eomique en deux manieres; la premiere, à cauſe 
ſes meſures & de ſes pieds ; car quoique le ver tra- 
gique & le vers comique ſoient tous deux des vers 
Hades, & qu'ils" regoivent tous deux des ſpondees 5 
il y a pourtant une tres grande difference de l'un à 
autre: le tragique ne regoit le ſpondee que dans le 
troĩſieme & dans le cinquieme pied, pour rendre ſa 
marche plus noble & r. pompeuſe : Et le comi- 
que, pour rendre la Henne plus naturelle ;' & fal- 
re qu'on y remarque moins d'affeRation, le Tex oit 
dans tous Jes endroits od le tragique le reſuſe: Dans 
1s ſeconde mamiere, un vers peut Etre) apelle tragi- 
que, ou comique, à cauſe de la baſſeſſe de ſes ex- 
preſſons & de ſes figures. Dans Pun & dans Pautre 
de ces deux ẽgards, il eſt certain que les vers tragi- 
ques ne doivent point etre mélés dans la comedie, 
ni les vers edmiques dans la tragedie. Mais comme 
Horace explique cette 40j des pieds & des me ſures 
dans le vers 25 5. &. je crois qu'il ne parle ici que 
des & des figures, comme la fuite meme 
le prouve. Il n'y a rien de plus vicieux que des gran- 
de; figures & des expreflions nobles dans le comique , 
qui ne ſe ſert ordinairement que de mots propres & 
populaires ; comme auſſi il n'y a rien de plus mefe- 
ant que les mots laires dans la tra qui. de- 
mand u ds fo lime & hardi. | x 


.91 Narrari Cana Thyfe ] Il met le ſouper de 


- 


f 


Thyeſte pour toutes ſortes de tragedies: car IThiſtoire 
de Thyeſte, qui mangea ſes propres enfans qui luf 
furent ſervis par Atree, eſt une des tragiques ; 
c'eſt pourquoi Ariſtote a mis cette famille de Thyeſte 
du nombre de celles d'od les Poetes iques doi- 


vent tirer leurs ſujets. Ennius avoit fait le Thyeſte, 
dont il nous reſte quelques fragmens. II faut bien 


guum pauper & exul uterque 
79 re 22498. . T 


19710 


= - 


SUD 17319 . Prajicit 


remarquer le mot dont Horace ſe ſert en parlant du 


ſou per de Thyeſte; il dit narreri, qu'il doit Etre 


raconte, & non pas repreſente. Voyez la Remarque 
ena es) at (lt 


ſur le vers 164. | 

- 8 he : oye rentant fortita decenter ) 
faut que de la tragedie n'entreprenne rien 

ſur celeb ial la comedie, & celui · ci n' attente 

point ſut les dioits de celui la.; ils ont tous deux leur 

ö Et comme dit Quintilien dans le X. 


u tuigue propofita lu, ſuus decor off ; mec 
conice tia — afſurgit , * contra t — 
feces ingreditur. Chacun a Jer loix marguets , & /a 


propre 6 ; "i le comedic ne doit changer le cothur- 
ne , nila tragic 'prindre'lt foulier plat. C'eſt la na- 
ture elle-mEme qui a fait ce partage , & Ton 8'cloi- 
gnera toujours de la bienſeante-& de la decence , 
uand on voudra le ou le troubler. Il ne 
t nullement changer decenter en decentem. 
93 Interdum tamen & vocem comadia tollit ] La 
decition qu Horace vient de faire, n'empe 
qu'on ne trouve ſouvent dans la comédie des ex- 
preſſons fortes & tragiques ; & que la tragedie em- 
. 
coup de la proſe & de Ia converſation.” Et bien loin 
ae cela ſoit vicieux , il eſt au contraire tres nature]. 
ia tragedie & la comedie ne font que des imitations 
des humaines; c'eſt- pourquoi il faut que le 
— 11 90 au —— parle, & à 
t de celui qui e. Un pere irrite parleroit 
mal dans la comddie ſi ſon diſcours n'etoit — no- 
ble & plus enſe que lorſqu'il parle ſans paſſion. ' Et 
dans la tragedie/, un homme qui eſt dans la douleur 
& dans Paffliction, ſe n fi ſes 
Plaintes Etoient empoulces, & d'un ſtile ſort ſublime 
& fort recherche. On voir ce qui a te remar- 
que — comes IV: du Livre I. At pater ardens ſe- 
unf, C. 4 N | 
94 Tratuſque Cbremes] Chremes un ton tra- 


5 ee l di d fon a dans la V. ſcene du V. 
2 do Terence': > 5 3 


- - - + - gon 


L ART TOE TIGER. 

(a) Un ſujet comique ne demande pas des vers nobles & pompeux comme 
ceux de la tragedie ; & [horrible ſouper de Thyeſte ne ſouffre pas d'etre ra- 
tonté en vers ſimples comme ſont ceux de la comedie; Si Ton veut conſerver 


la bienſcance, chacun de ces deux ſujets doit avoir 'fon ſtile & ſes ornemens 


a part. (6) Cela nempeèche pourtant pa 
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s que la comedie ne hauſſe quel- 


quefois le ton, & que la tragedie ne le baiſſe. Chremes en colere parle d'une 
maniere ſublime & enfl&e, (c) & un acteur tragique exprime ſouvent ſes dou- 
leurs en ſtile bas & rampant, Telephus & Pelce, tous deux pauvres, & tous 


(a) stile de la comedie & de la tragedie. 2 


(<) La tragedie prend quelquefois un ſtile bas 


- - - - non fi ex capite fi mea | 
Natus, item ut aiunt Minervam «fſt ex Fove, ed 
caufſd magis 

Patiar,, Clitipho, flagitiia uin me infamem fri 

Non, Clitiphon ,” quand bp! Bel Ret de may tf 
te, . on ohh reds et fortie de celle de Ju- 
piter , je ne ſouſfrirois pas =_ cela que vous me deſhn- 
moraſſiez par vos inf ebauches. 
Et dans les Adelphes, Demea parle auſſi d'un ton 
8 quand il dit dans la premiere ſcene du 


. 


aut qutrar ? 
O calum! 6 terra! 6 maria Neptuni! 


4b, que ferai-je? que deviendrai je comment me 
prendrai-je a crier # quelles plaintes feraije? 6 ciel! 
terre 6 mers du grand Neptune! _ CN 


Mais ce n'eſt pas ſeulement dans la colere que la 
comedie peut clever ion file, c'eſt dans toutes les 
pathons violentes ; comme la pratique des grands 
ma ĩtres le prouve maniſeſtement. Dans — 
de Terence, Cherea tranſporiè de joie, dit des cho- 
ſes qui pouroient entrer dans la tragedie. Mais il 
faut un grand art pour le faire avec ſuccès. 
95 Et tragicus plerumgue dolet fer none pedeftri ] 
Je crois que la tragedie e moins d'occaſion de 
parler d'une maniere commune & populaire, que la 
comedie n'en donne de parler d'une maniere extraor- 
dinaite & ſublime. Et apres y avoir bien penſe, 
peut-etre trouvera-t on qu ce. veut, ctablir ici, 
que ce n eſt que dans la douleur que la tragedie 

doit mettre des paroles ſimples & communes 


la bouche de ſes Heros. Toutes les douleurs ne de. 
mandent pas meine cette ſmplicitè, il en a qui 
pourquoi Horace a 


peuvent etre 6loquentes ; & c'eſt 


Hen mibi quid faciam ? quid agam? quid clamem ? 


deux 
(5) La comedie eft quelqueſois ſublime. 


mis plerumgue , & non _ Longin decide 
en Lowery, que le bevel { ublime ne ſont point 
de daiſon, lerſqu'en cherche a emouvoir la pitie. 
Notre tragedie a ſouvent peche contre cette regle. 
* Tragicus, pour aHer tragicus, pour Facteur qui 
joue dans la tragedie. ' Mais M. Bentlei forme fur ce- 
une difficulte qui merite quelque attention. Il dit 
que ?ragicus n'a jamais ete employe abfolument pour 
a der tragicus. C'elt pourquoi il a 6te le point qui 
eſt après pedeſlri, & il a raporte ce tragicus à Ti 
bus & à Peleas. II a ſu: 


Ft tragicus plerumque delet ſermone pedeftri = 
Telephus aut Peleus. » 2 A 


C'eſt ainſi que Ciceron a dit dans Foraiſon contre 
Piſon ; Ego te non wecordem , non furioſum , non men- 
te captum , non frag o ill Orifle aut Athamante de- 
mentiorem putem ? Malgre cet exemple qui eſt 6 con- 
forme, je ſuis perſuade qu Horace a mis tragicss ab- 
ſolument pour tout acteur de tragedie , Horace donne 
d'abbrd le precepte general & il le conftme enſuite 

des exemples. Cela eſt plus naturel * 

96 Telephus & Pelrus, quum pauyer &f rxul # 
tergue] Le Pelee & le Telephus etoient deux trags: 
dies Grecques, dont le fujer nous eſt aujourd'hui 
tres inconnu. II paroit ſeulement que ces deux 
Princes ayant &te chaſles de leurs Etat, ctoient alle 
mandier du ſecoors en Grece, & qu'il y avoicrit ere 
en habit de mandians. Ces deux pieces, dont I- 
race parle ici, ẽtoient d Euripide, comme bela pa- 
roĩt par plafieurs paſſages des Grenouilles d Ariſlo- 
phane, ou Euripide parle lui-meme de ces deux 

ieces comme en tant IAujeur. On peut voir Pate 

II. fe: II. C'eſt pourquoi dans la meme lerne E- 


A 5 — 


ſchyle apelle Euripide,u\rJo yori 

rm vu Amy 83 S 2 
baillons. Et dans la II. ſcene de ace IV. 
ce reproche: Ne rns 


ta//tur de 
lus fait 


e :, : 


Hes. 


qa Dz/% RTE POETIC. 


ei curator 


. Projicit ampullas, & ſeſquipedalia een 
1s tatigiſſe quereld.. ES. of bb 
Wy. Non ſatis aft pulera eſſe poemaia : 


TY 15) 119 9.5 1e 


20 Cog E quocumgne valents animum auditors agunio, ank did £ 


Tarn it On: ridemtibus arridert, its 


A wihas. & vis ne ere, dolendum "i 


= FEI bes] der N, is 
Gage 
; Tois Arbe ee pa A | 
Premierement tu Ra 3% des Roi wvetus de hail. 
2 afin gu'ils attirent plus facilement ia compaſſion 
Bommer. : 


Le meme Ariſtephane ſe encore fort 
— Telephus du meme Focte dans ſes A 
nenies, act. oF II. Q al 1 Diccopolis 
ui runter a Euripide tout equi 22 

1 2 donne T e fa 
Aptes en avoir obtenu les haillons, il n le 
you: apres cela le _ la belace - 

, Perce. uri im- 
— lui dir” Eh mon 224 "emporteras pie- 
ce & piece toute ma tragedie : 


Krlpar dqarphous js S 


lis ne laiſſe pas de à la 4] lui 
—— encore . 
mettre dans fa beſace; ä — pa- 
tience, lui dit: Tu was me iner. Ne woir-tu pas 


gu"il ne me reflera rien de mes fables. 
K'nuiTs i id N wot Td Spduale.s 


comme fi la tragedie ne conſiſtoit gue 
SC 1 Voila en deins g. 
Nen fine, & un tour bien 
iſanterie, c 


& non Tel car le 
2 ce — Tele- 


e * 
» Extuapley. 


flentibus adflent 


C'et0it aparemment + ce meme Tad dEgr 
qu Ennius & Nevids avoient mis fur le Ken 


main. Dans Ennius, Telephus dit: 
rr 


Le reproches qu'Ariſtophane fai ſur cela à Ruripi 

ſom ſondes for n ny 4 rica de plus i 

la rs ys „que d introduire ſur la ſcene des Rois re- 
8 car cela peche peche contre toute ſor- 


[dong Pogo ener pe » & ſoient jamais 
reduits 4 une ſi affreule maſere. Ciceron meme dans 
ſon oraiſon Pro /eg. Manil. reconnoit gue ler Calami- 
tis des Rois attirent facilement la compeſſion, & . 
Jeroars de tent te monde & furtout der Roir , & de ceux 
gui wivent four des Reis," re titre de Rot Lew 
paroit grand & /aint. Hoc jam fere fic 715 lere acce- 
pimu. 1 regum afflite fart une facile 8 opes 
alliciant ad De maximegue corum 
reges ſunt , aut viuunt in regno : 
magnum & fſanftum ee wideatur. Vol pourquoi 
Horace ſe contente de dire ici Au reſte Eſchyle 
avoit fait auſſi un Telephus, mais il ne Pavoit pas re- 
preſents comme un mandiant, cars il etoit tombe lui- 
I Barg, ce defaut, il n'auroit ofe le moquer 
Euri 
Projicit ampulla; & dalia verbæ] An 
2 4 & — om 225 
Seele werba pour Fenflure 8 termes , qu'il 
- 0; 2 mn d'un 2 & demi, à cauie de 
pi pompenn —.— DT r rendre leur ſtile 
22 des mots, & en 
10 Ent des 6 une l 


ueur ſouvent 
Cette cms reu 


* 


qui aut 
ale tis nomen 


. ont dans le grand & 
2 ” fablime ; mais — ridicule dans — 
un homme qui vouloit paroitre oyez 
er qui a &E — de vers 14. de Epit. III. 
in arte. 
99 N Jatis Rom pormata , Allie nto 
- EE _ "Tn dens ac 
'Hl ne ujement u' une piece 
— * faut quelle fot douce , cate? Ceſt-a- 
dire touchante os od grand ts phe 
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deux bannis, quitent les ſentimens-empoules, & tous les grands mots, s ils veulent 
que le coeur des ſpectateurs ſoit Emu de leurs plaintes. Car ce n'eſt pas aflez 
que les poëmes ſoient beaux, il faut qu'ils ſoient doux & touchaus, & qu ils 
menent à leur gre Teſprit de Vauditeur, en lui inſpirant toutes les paſſions 
convenables. Comme il eſt naturel aux hommes de rire ayec ceux qui rient, 


il ne Veſt pas moins de pleuter avec ceux qui pleurent. Si 


juſte prevention des ignorans, qui croyent avoir fait 


une belle piece, quand ils y ont bien prodigue toutes 
les fleurs de I'eloquence, & etale toute la po.npe des 
ornemens. Mais ce n'eſt rien faire, & elle ne touche 
& n'emeut : car Celt 14 le but principal de ce poeme. 
Il ne s'agit pas de ſemer dans un tableau les couleurs 
les plus belles ſans aucun menagement , il Sagit de 
re une action vive & ſenſible, & pour cet effet il 

ne faut employer que les couleurs qui conviennent a 
cette action, & qui peuvent faire "impreſſion qu on 
ſouhaite Une piece eſt donc belle , pulcrum poema , 
par le ſtile; & elle eſt dowce par la pathon & par les 
mouvemens. Et c'eſt dans cette vue que Platon a a 
pelle la tragedie, 4 rent Sulden pte + U 
xe. E et it plus diverti, ant & it 
plus touchant de la porfer, Heiniius $S'eſt infiviment 
trompe à ce paſſage, car ſous pret xte que les Philo- 
ſophes ont opoſe 7d yy & d kane, le doux & le 
beau , & qu'ils n'ont apelle beau que ce qui eſt loua - 
ble, il a cru qu' Horace avoit dit ici pu pormata 
dans le meme tens. Nox eft-/atis , dit il, A laudan- 


dn ſunt poimata , etiam jucunda oft eporter. Ii ne , 


fit par que les pormes ſorent louables, il faut encore quits 
foient doux, Celt-a dire agreables & qu'ils faſſent plats 
fir. On ne peut rien imaginer de — eloigne du tens 
d' Horace, qui n auroit jamais ape > loueble un pocme 
qui n'auroit pas &te rouchant. * M. Bentlei a trouve 
dans un MS. Non /atis i pura effe poemata. Et il ex- 
plique ce pura ,' ei,, pape. quotid.ana, Ecrits 
en termes puts & de Fulage commun. Ce qui eſt tres 
opoſe à la penice d Horace. Ma remarque le lait ai- 
ſex voir. | | 1 
Dacia] Doucer,, Ceſt à dire touchantes ;/ car ce qui 
touche plait. Horace a imite cette ex d'A- 
riſtote meme, qui dans le XX. chap. de ia Poeti- 
que, en pariant de la diction & des ſentimens, dit; 
iy 4 des choſes qui font natureilement telles gu on 
weut ts faire paroitre , dignes de pitié, ou terrible, 
graxdes , ou wrailemblables, & qu'il y en a d autres 
2 ne font rendwer telles que par Fade 7 de celui qui 
rie, car, ajoute t- il, que refteroit-il à faire pour 
lui, fi toutes les choses etoient touchantes par elles-me- 
mes , /ans {aide de ſes diſcours? Il y a le Grec, 
„i toutes les choſes etoient douces par elles-memes: ce qui 
meritoit d etre ,remarque, Ariſtote conclud de-la , 
ue les Poctes ont beſoin de la rheiorique comme les 
— & qu ils doivent ſe ſervir des memes 


lieux 
Tom. IV. 
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vous youlez donc 
me 


Sunto ] Il parle comme un vieux Juriſconſulte qui 
cite des Loix ; Swnto, agunts. 

100 Et quocumque Mb, oy Qu'elle lui inſpire tou- 
tes les & tous les mouvemens qu'elle voudra , 
la haine , la crainte , la terreur , la compaſſion. 

102 Si wis me flere, dolendum e primum ifs tibi] 
C'eſt une maxime tres fare, & que Ciceron a expli- 
quee fort au long dans fon ſecond Livre de I Orateur. 
11 eſt impoſſible que des auditeurs ou des ſpectateurs 
ſoient touches, ſi VOrateur ou acteur ne font, pa- 
roitre en eux tous les mouve nens qu"ils veulent inipi- 
rer aux autres. Et il faut que ces mouvemens pa- 
roiſſent zon fimulacra neque imitamenta , fed luctus 
verus, atque lamenta vera Q fpirantia. * 


IL faut dans la douleur que vont vous alain; 
Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleu- 
rien 
—_— mots dont alors ['afteur emplit ſa bou- 
che , =— 
Ne partent point d'un cotur ue ſa miſere tauche. 
| bee. "1 
- © Deſpreaux dans ia Poetique. 
On ra qu'a ſe ſouvenir de Phiſtoire d'un anc en co- 
medien nomme Polus , qui dans I Electre de Sopho- 
cle jouoit ordinairement te role de cette Princeſſe. Il 
perdit fon fils unique, qu il aimoit tendrement. A- 
pres les premiers tranſports de jon deuil & de ſon af- 
fliction, il remonta fur le theatre un jour qu'on 
jouoit PElecre, au lieu de Purne des fauiſes ceudres 
d Oreſte, il prit Vurne ou etoient les veritab es cen- 
dres de fon fils, & embtaſſant cette une il prononga 
ces vers, trifle monument de {'bomme du monde qui 
m'etoit plus cher, avec une douleur ſi naturelle , & 
avec des larmes  vraies & ſi animees, qu il fit fur 
ſes ſpectateurs un effet prodigieux. Horace ne fait 
ici que donner le precepte. qu Ariltote a donne dans 
fa Poetique. Man le Philoſophe a plus fait que le 
Poete, car à la raiſon du precepte, il a ajouce les 
moyens de Iexecuter. / faut encore, dit il dans le 
chap. XVIII. de fa Poetique, autant gui , poſſible, 
que le Potte en compoſant umite les geſtes & { attion de 
ceux qu'il fait parler, car cet une choſe ſure que de 
deux hommes qui ſeront d un al genie, celui gui 2 
mettra dans la paſſion ſera toujours plus perſuahf, 
une preuue de cela , que celui qui eft veritablement 
agite agite de mime ceux qui I'tcoutent , & que celui 
Tt gui 


DE ARTE 
Fri ih, tibi tune tua mie inſortunia ledent. 


105 


110 


gui off en colers ne mangue jamais d"exciter les mimes 
= Denen dans be coeur dis ſpeFateurs. Hold pour- 
we; pour rinffty dans la pate, il faut awir wn ge- 
— ou Five furicux, car les furieux prem - 
nent ai/tment towtes forte de frqures & de caratieres, 
t& les genies excellens font fertilen & inventifi. On 
peut voir la les Remarques. * * 
4 03 ua me infortunia leert] Alors tes malbeurs 
me ble 


ron. Horace ſe ſert du mot dere, bleſſer, 
de meme du verbe Sad t]o. 


e cammovwere, tanyere , taucher. Homere ſe 
Male , manduta'' loqueris } ans 
ce —— i —_ tibi a fortund __— , le role 
1s Fortune vous à donnd: ou partes perſone 4 
Porta ctommiſſee , le role qu'il — Poste de vous 
faire jourr. L'une & Vautre explication me paroiſſent 
—— Horace fait aſſurement alluon aux 
harangues que Telephus & Pelice faiſoient pour obli- 
ger les Grecs à leur donner du ſecours. Les princi- 
paux articles de ces leur avoient «te four- 
nis par leurs amis ; par leur conſeil: car ils parloient 
au nom de leur patrie. Voici comment Te 
commence le diſcours qu'il fait aux Atheniens dans 


Mi por eig Les Faires 
EI Hex de &r N iy iAcTor Ab wr. 


© Athiniens, qui ftes la fleur de la Greco, ne trowurs 
par mauvyair, fi dan le miſerable tat oi je ſais , j'ofe 
parler dans une fi belle afſemblie. | 


toc Trifiia maflum vultum verba decent] On 
2 — contre cette regle, & les minds 
hommes n'ont pas ſu toujours donner à la triſteſſe les 
paroles qui lai convenoient. M. Corneille lui. me me 
eſt ſouvent tombe dans ce defaur. Je prens des ex- 
emples de ſes pieces, parce que les fautes des grands 


F OET ICA. 


Telepbe, vel Peleu, mal? fi mandata loqueris, 
Aut dormitabo, aut ridebo. Triſtia mæſtum 
Vultum' verba decent: iratum, pleng minarum: 
| Tudemem, laſciua: ſeverum, ſeria dicdtu. 
Format enim Natura pris nos intus ad omnem 
Fortunarum habitum juvat aut impellit ad iram : 
Aut ad bumum merore gravi deducit, & angit : 
Pio eſſert animi motus interprete lingud. 
S dicentis erunt fortunis abſona difta, 
e Romani tollem equites, pediteſque cachinnum. 


. 


Ce /ang gui tout worſe fume encor de conrouxe 


De voir ripands pour d autres que pour wous : 


ne parle point du tout en perſonne affligee igee : 
frojicit ampulla: , elle ne quite point les ſentimens 
empoules, , II n'y a rien de plus enfle & de plus 
22 que de donner en cette occaſion du ſentiment 


yeux 
ſumce. 
tre 


- 


I de plus kin, ni de plus exat que leur Criti- 
que Cell 


de cette illuſtre Kay te 
ma Remarque fare juiqu'a ce 

106 [ratum plena minarum] Horace ſeint aillaurs, 
quand Promethee forma homme, il empruna 
ue qualite de ue animal; & que quand il 
ö mettre ſon cocur la colere, il la 


| 
| 
4 
| 


Rien 
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me tirer des larmes, il faut que vous en verfiez le premier. Apres cela, il 
eft ſir que je ſerai touche de votre inſortune. Mais vous, Telephus, & yous, 
Pele, je vous declare que ſi vous rempliflez mal votre \caraQere, je dormirai, 
ou je rirai. (a) Les paroles triſtes conviennent à ceux qui ſont affliges; les 
menagantes, A ceux qui ſont en colere: les enjouces, A ceux qui rient & qui 
badinent: & les ſerieuſes, à ceux qui ont un caraftere de ſeverite & de gra- 
vite. () Car la nature commence d abord par nous rendre le coeur capable 
de ſentir tous les differens effets de la fortune. Elle nous porte & nous pouſſe 
2 la colere, ou elle nous accable & nous abat par la triſteſſe; & enſuite elle 
enſeigne à la langue à Etre Tinterprete des ſentimens du coeur. Si vos diſ- 


cours ne 


(a) Stile different, ſelon les differens Etats. 


Rien ne mieux que cette 

une juſte des effets que cette 

re, & de la maniere dont ele doit $ 

faut qu'il ny ait rien de bas, de reche L 

vale. fait tres ſouvent parler ſes 
les plus furieux, d une maniere qui fait d' abord 

— qu ils ont paſſe la num a mediter & preparer 

leur furevr. 

107 Ludmtem lata] Un ſtile riant & enjoue 
canvient à ceux qui font dans la joie. Achille me- 
me amoureux peut 2 4 Agha = 
heureuſe on t infpirer d agreable & de deli- 
cat. Hole belle ies de la die. On 2 
eu tort de raporter ces mots à la comedie, comme fi 
la tragedie ne fouffroit pas ces eclats de joie. Elle 
les ſouffre ſi bien quelle Yew ſert pour rendre ſes ca- 
taſlrophes plus $ouchantes & plus tragiques. 

Severum feria 20 Un perſonnage grave & e- 
ricux ne doit dire que des choſes qui repondent à fon. 
caraſtere. Sophocle eſt fur cela d'une ſageſſe mer- 
veilleuſe. Euripide n'eſt pas à beaucoup pres fi 
ſage que lui. Mais Seneque le tragique ff par- 
tout contre cette xegle ; & pour vouloir toujours dire 
quelque choſe d'extraordinaire & de brillant, i tom 
be dans des puerilites ridicules. 

108 Format enim natura pris nos intus ad mem 
fortunarum habitum ] Dans ces quatre vers, qui ne 
peuvent eue aſlez loues, Horace donne la des 
preceptes contenus dans les deux vers precedens. Et 
cette raiſon eſt tirce du fond de la nature meme, qui 
a fait en nous deux choſes. La premiere de nous 
donner un coeur capable de ſentir tous les divers 
changemens de notre fortune ; & la derniere, de nous 
donner une langue pour exprimer ces divers ſentimens 
du coeur. Nous ſommes p nt un inſtrument 
anime, que la Nature a monte de pluſieurs cordes de 
different ſon, qui repondent chacune à un des mou- 
and nos paroles ne re 


vemens de notre coeur. 


qu*ane” 


font donc pas bien d accord avec Itat de votre fortune, vous ferez al- 


ſurement 


(5) Ce que la nature a fait en nous. 
pondent pas & 1'&tat de notre fortune, le coeur frapo 


une corde, au lieu d'en fraper une autre. 


& cela fait une diſcordance tres „ qui rut 
ne cr que la Nature a fait de plus bæau. 94 

104 Jubat aut impellit) La Nature nous aide X 
nbus mettre en colere; mais Horace n'ttoir pas con- 
tent de ce mot, fuver, aide, qui ne marque pas aſſen 
Pimpetuofite * avet quelle nous nous ipitons 
dans cette paſſion, ajoute, aut impellit, ou plutar elle 


nous pon. 
110 Aut ad bumum maroe gravi deducit] L'ex- 


preſf̃on d Horace conivient fort bien 1'la pathon dont 
* & en failat: une image fi naturelle de Thu- 
mfliation d un homme afflige, il fait bien ſentir le 
ridicule qui y a à ſe ſervir en cet tat de mots em · 
poutes, & a employer les pompeux ornemens de bs 
rhetorique. 

112 Si dicentis erunt fortunis abſona ge] 11 
faut toujours que le langage ſoit proportionne a Letat 
de celui qui parle, car autrement on { moque de 
POrateur. C'eſt pourquoi Antonius dans le ſecond 
Livre de TOrat. de Ciceron, apres avoir dit, qu en 
parlant 1 M. Aquilius, il n'avoit tiche dexriter la 
compa des Juges * avoir ere lui-me- 
me faifi de compaſſion : 2 Jum conatus 
milericardiam aliis commovere 9 ſericordia un 
ip/e captus, il ajoute : Now fuit ber fine meis lacry* 
mis, mon fine dolore magno miſeratis, ommiumgue Dro- 
rum r hominum & cvium & fociorum” i rare 
gaibus cmnibu; verbit, gu a me um ſunt habita, 
dolor abfuifſet mens, non mods nou miſetabilis, ſid an 
irridenda fuiſſet oratio mea. | 

*® 113 Romani tollent equitts peer Cette le- 

Tt 2 god 
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Intererit multum diuuſue loguatur an hero, | 
|  Maturuſne ſenex, an adbuc florente juvent4 5 | 


! ov ; 115 

Sima d Fervidus : an matrona potent, an ſedula nutrix * q 

l f 22330 Mercatorne vagus, cultorve virentis agell : 
; Colcbus, an Aſſyrius:' Thebis nutritus, an Argis. 


ut famam ſequere, 


1320 ' Scriptor. Honoratum f forte reponis Acbillem: 
| #198 : = EQN © I 8: t 27! 


* 149 
- LH ho bl 


pon ft ricieaſe & inepte, die M. Bentlei. Et il 


| Romani tollent equites patreſque, 
Car on ne dit point pedites du peuple. D'ailleurs le 


e un i me Ju gu Horace n'a pu dire 
de Nui gui rira , Lacher vient a dire quelque 
choſe qui riponde mal a I ttat de ja fortune. Mais 
ce ſavant homme ſe aſſurement. Le peuple 
eſt un méchant Juge ſur ce qui fait la beaute d'un 

me, mais il eſt tres capable de ſentir les fautes 

it Horace parle ici & qui choquent le naturel. 
Et nous en voyons tous les jours la preuve dans nos 
theatres... Par cquites Horace a entendu noa ſeule- 
I CA © pe ena 
mot tout ce qui a us peu comme 
guand il a dit dans la Sat. X. du Liv. I. | 


Nam ſatis eff equitem mibi plaudere. 
Car ce Porte vouloit il n etre aplaudi que par les 


| iers? Cela ſeroit ridicule, & par pedites il en- 
tend le peaple, Cell le mot equites qui a entraine 


edites, pour. faire Topofition. Plaue les a joints 
gn = mg vers du Pn. II. IV. 
10. 


-., Equitem, peditem, libertinum furem aut fagiti- 


s es 1 


Etoit connu. Horace a pu dire cela en plai 
les Chevaliers & les pietons auſſi. *® 
114 Intererit multum Divaſne logratur an Hero: ] 
Nas faut pas ſeulement qu un Pocte prene garde au 
at Stat des perionnages qu'il introduit & qu'il 
fait parler; Il Rut encore qu'il meſure leur langage 2 
lebt ige & à kurs diflerens caraQteres : car un Dieu 
gexplique autrement qu'un Heros, un vieillard qu'un 
jeune homme, &c- e plus im- 
portans ; & Ceſt celui dont on fait aujourd hut le 
re on peche le plus 


aut ſibi convenientia finge 


lab. : 


„ 44" 5 
d' Horace LEST 12 = ont by mm 


- - - - Davuſne loquatur, an Eros. 


Eros etoit le nom d'un honnete , valet dans les pieces 
de Menandre, comme Davus celui d'un valet ſourbe. 
Mais cette legon eſt inſoutenable: car Horace ne par 
le point du tout ici de la comedie; & d'ailleurs Ia 
difference qu'il y a de valet à valet n'clt pas aſſen 
conſiderable pour avoir oblige Horace à faire ce pre- 
cepte. Les autres ont lu: | 


=,” > © Diveſne laquatur, an Irui. 


Cette lecon n'eſt pas meilleure que la 
er adn gh ſens A ts & . 


iere, elle 
ö pas un per- 
tragedie. On ne recevra 
dun troikeme parti a 
- - - - Davuſne loquatur, an Heros. 


Il ne Sagit ici que des caracteres de la tragedie, 
comme je Pai I dic. Horace parle aſſurement de 


Ia difference qu'il doit y avoir entre le caractere d'un 


TY. OP Ops comme il dit dans la 


Ne quicumgue Deus, quicumgue adbibebitur heros. 


Les anciens tragiques ont introduit des Dicux fur la 
ſcene, comme nous le voyons dans les pieces dE. 
chyle, de Sophocle, & d"Euripide. 
its Maturuſne ſenex, an adbuc fiorrente juventa 
fervida;] Un vieillard à qui Lage a donne une lon- 
gue experience, parle autrement qu'un jeune hom. 
me qui n'a encore rien vu, & qui eſt le jodet des 
M. Corneille & M. Racine ont ad mirable- 
obſerve cette difference, & tres heureuſement i- 


mic Ja mervcllt _conduite de Sophocle dans cette 
116 An matrona potent, an ſedula mutrix ] Horace 


« ns doure ici en vas IHippolyie @Euripide od 
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ſurément le jouet du peuple & des Chevaliers. Mais il faut ſe ſouvenir qu'il y 
a bien de la difference entre faire parler un Dieu, ou un Heros; un vieillard, 
ou un jeune homme fougueux & emporte; une Dame puiſſante, ou une nou- 
rice affectionnèe; un marchand ou un laboureur; un Aſſyrien ou un homme 
de la Colchide ; un habitant de Thebes, ou un citoyen d Argos. 

) Pour ce qui eſt des caracteres, ſuiuez uniquement la Renommee, fi 


vous en empruntez qui ſoient connus, ou ſi vous en ſormez de nouveaux, 


faites 


62) Caracteres de deux ſortes, ou connus ou nouveaux. 


Phedre & fa nourice parlent bien differemment. Ce 
qui eſt ſuportable dans la bouche de cette nourice, 
qui aime tendtement ia fille, ſeroit affreux dans la 
bouche de cette Princeſſe, que le Poete fait ſi ſage & 
k vertueuic, qu'elle a d'abord de Phorreur r__ tes 

sdicns que fa nourice trouve la ger. 
— lui dit-elle, 9 as dit der choſes ft cri- 
minelles, ne veux-tu pas te taire, ne Veuxetu pas met- 
tre fin à tes infames diſcours P 


N dive A £33 TVYKASIFES Gun; 
Kai wh piSnoes avis argyires AYES; 


Monſieur Racine a admirablement profite de ce pre- 
cepte d' Horace, dans les changemens qu'il a taits 
au caractere de Phedre, & a celui de fa nourice. 

117 Mercatorne vagus, an cultor wirentis ageth ] 
La balleſſe de ces perionnages a donne lieu de croire 
qu Horace parle auth de la comedie. Mais il ny a 
rien de plus faux, il ne parle que de la tragede, ou 
il n'eſt pas extraordinaire de voir des marchands & 
des bergers, ou des laboureurs. Sophocle introduit 
un marchand dans le Philoctete, & Euripide ouvre la 
ſcene de ion Electre un laboureur, a qui Cly- 
antes deank Biedbo.on meiege, & wel dic dane 
le vers 78. 

--—- - 17 u ute 
Bec vis dent 10 Cans! oTipe Yes, 
Apyis 3Þ die, Sins Ixer dre Studs 
Bir rar dv Eunaiyes dvrwv wore. 


Pour moi, dis gue le jour paroitra, je menerai [tt 
beruft aux champs, & Penſemencerai nor terre, car 
nul faintant, quoiqu'il ait tout It jour Dieu dams /a 
bouche, n'amaſſera de quoi vivre er travaillant. 


Le meilleur Commentaire * puiſſe donner ſur 
tout cet endroit d' Horace. Ceſt ce que Plutarque a 
terit dans fon fragment de la comparaiſon d Ariſto- 
phane & de Menindre. La di&ion, dit-il, 4 der dif* 
ferences infinies. Ariflophane ne ſait pas donner à cha- 
cane ce qui lui off ſtant & comvenable; ce qui confiſte 
4 faire parlir un Roi avec digit, un Oratrur avec 


force; une fimme fimplement, un particulier d une ma- 
niere projſarque & commune, un marchand avee inſo- 
lence & avec fert. Mais il donne @ tous ſes perſon- 
er leur dition au ha/ard, & wour ne [auriez con- 
tre fi Oft un fils ou un pere qui parlent, un labog- 
reur, oO un Dieu, une witille, ou un Heros. 

118 Colchus an Aſpyrius, Thebis nutritus an Arc 
gi] Pour faire par er es Acteurs convenablement, il 
ne iuffit pas de prendre garde à leur cat, à leur a- 

, 4 leur profeſſion; il faut encore avoir devant 

yeux (eur pays; car, comme dit Ariſtote, un Ma- 
cedonien parle autrement qu un Theſlalien, & les 
mo ur, & les humcurs de differens peuples ſont ordi- 
nairement auth different-s que leurs habits : 


Des fiecles, der pays ttudiexz let mocurt, 
Les climats font ht les di verſes bumeurs. 


Les peuples de la Colchide Etoient cruels & ſauvages: 


ceux d' Aſiy rie fins & ruies : les Thebains ignorans 
& groſſiers: & ceux d Argo, polis & ſupcrbes. Quand 
Ariillophane fait parler des Perians ou des Scythes, il 
ie garde bien de les faire parler comme des Atheniens* 

119 Aut famam ſegucre aut fibi conmvenientia fin- 
ge] Apres avoir parle du langage, il vient aux cara- 


© Eteres, qui font une des plus eilencielles parties du 


poeme dramatique auſſi bien que de Fepique, & qui 
ne font defignes que par les mocurs, d'ou naiſlent 
toujours les actions. br Poetes n'ont que deux for- 
tes de carafteres à mettre fur le theatre; ou ceux 
qui ſont deja connus, ou ceux qu'ils inventent. Is 
n'ont pas la liberte de rien changer aux premiers. II 
faut qu'ils repreſentent Achille, Uly ſſe, Ajax, tels 
u' Homere les a reptetentẽs. Et pour les autres, qui 
2 de leur invention, ils font obliges de les faire 


convenables. Dans les premiers il faut ne chercher 
la refiemblance, qu'Ariſtote apelle 73 du, dans 


Poetique ; & dans les derniers on ne cherche que la 
convenance & la conformite qu'il apelle c epwirtor- 
T4 #3n, Jai explique cela plus ay long dans mes 
Remarques ſur cette Poetique. | 


120 Scriptor bonoratum i fart# refonis Achillem 1 


Il explique la premiere partie du vers precedent, aut 
1 t 3  famam 
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Imtiger, iracundus, inexorabilis, acer, 
Jura neget fibi nata, nibil non arroget armis. 
gt Medea ferox, inviftaque : flebilis Ino, 
Perfidus Ixion, Io vaga, triftis Oreſtes. 


125 


5 quid inexpertum ſcenæ committii, & ande, 


Perfonam formare novam, ſervetur ad imum 


Quali ab incepto proceſſerit, & ſibi conſtet. 


famam ſapuere, ce que c'eſt que fuivre la Renom- 
mee ce qui n'eſt autre choſe que faire les caracteres 
ſemblables à ce que la Renommee en a public. Un 
Achille colere, violent, emporte, implacable, injuſte. 
Un Ulyſle vaillant, vertueux, ruſe; un Ajax intrepi- 
de & temeraire. | 
Henoratum } Honore des Grees, & que Jupiter a- 
voit comble d'honneur, Horace explique l'eptthete 
Tiquivay, qu Homere donne toujours a Achille. 
* Par cette ſeule Epithete Horace fait I hiſloire d A- 


chille, qui apres avoir regu d Agamemnon un ſan. 
glant affront en fut venge avec eclat par Jupiter, qui 
rendit les Troyens victorieux & ne ceſſa d'accabler 


de maux les Grecs qu après qu' ils eurent Foot 
repare Iinjure ce Heros avoit regue. Peut on 
„ bands & jamais Heros fut 


rien i 
il plus honore? Cependant malgre le beau ſens & le 
ſens Evident & ſenſible que ce mot te, le ſavant 


M. Bentlei, choſe &trange ! Ia pris en averſion, & 
par des raiſons tres frivoles & que le bon ſens refute 
tres facilement, il ſoutient que le vers eſt corrompu, & 
qu'au lieu d'bonoratum il faut lire Homereum ou Ho- 
meriacum, & il Va hardiment mis dans le texte. En 
verite Ceft abuſer horriblement de ſon eſprit, & laiſ- 
ſer à ſon imagination une trop grande de for- 


des 
Reponis ] Reponere, repreſenter après quelqu autre. 
Homere 44 le premier qui a — Acht e, poſuit 
Achillem. Un Poste qui le met enſuite ſar le theatre, 
* 1 Impiger, iracundus, inexorabilis, acer ] Pour 
reuſſir dans un caractere comme celui dA „ A- 
riſtote a fort bien dit qu'il faut bien plus ſe remettre 
devant les yeux ce que la colere doit faire vraiſem- 
blablement, 17 ce . fait ; Las 0167 
. A , & ce prece 
a 45 entendu d aucun .. 4 42. 
1 on en peut voir la Vexplica- 
tion. 
122 Jura neget fbi nata] Achille etre 
. do py c'eſt / uoi il refuſe d obe ĩr à 
gamemnon, qu'il accable d injures, & qu'il menace 


Par ce meme principe il ſacriſe preſens 


| 
Difficile 
a fon interẽt particulier la cauſe commune, Phon- 
neur, & la vie de tant de milliers d'hommes & la 
gloire de fon pays. | 
Nihil non arroget armis ) Qu'il attribue tout à ſes 
armes, c'eſt-a dire, qu'il n'attende de juſtice que de 
ſon epee. En effet, ———ů— — 
te e tuer A non. i empeche 
— Et enſuite il dit à ce Roi en propres 
termes, qu'il na qu'a venir enlever dans fa tente 
quelque autre choſe, & qu'il verra fi fon lang ne cou- 
lera bientot le long de fa pique. Toutes ces 
moeurs d Achille, qu'Horace a raſſemblees dans ces 
deux vers, paroiſſent entierement des la premiere 
tie du premier Livre de I lliade ; en quoi on ne ſau - 
roit aſſez admirer Padrefſe de ce Pocte Gree. 
123 Sit Media ferox, invitaque ) Voila le veri- 
table charactere de Medee, d'&tre barbare & inflexi- 


. Creon qui geſt ur ce , he 
relever, — 2 2 & Apply 
A, fait expirer dans les mEmes tourmens que 1a 


de 

va partes 

A la conſument des qu'elle les a mites ſur el - 
ſe 

& 


pu- 
poſture: car Athamas de ven furieux, 
tua Learchus, Faint des enfans qu'il avoit eus d'el- 
le ; & Tauroit ſacrifice elle · mẽ me avec ſon autre en- 
fant Melicerte, fi elle ne fe fut prẽcipite dans la mer 
wy cet — ſes bras. nav avoit _ 
ce ſujet, au moins Plutarque ues Vers 
Ino d' Euripide 4.8 m__ aiſe de juger de-la ** 
ne voit que grandes lamentations 
— enfans. * 
124 Perfidus Ixion ] Ixion ſut le premier meur- 
trier qu on eat vu en Grece. Ayant epouie la hlle 
de Dejoneus, au lieu de donner a fon beau - pere les 
accoutumes, 


il le pria à ſouper, & m_ 
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faites en ſorte que toutes leurs parties s accordent, & qu elles ayent entr elles de 
la convenance & du raport. (a) Mettez vous ſur la ſcene Achille que Jupiter 
a comble d'honneur ? qu'il ſoit infatigable, colere, inexorable, emporte; qu'il 
ne reconnoiſſe ni juſtice, ni loix, & qu'il attende tout de ſon pee. Que Medee 
ſoit barbare & inflexible, Ino baignee de pleurs, Ixion perfide, Io errante, & 


Oreſte agite des Furies. 


(b) Que fi vous oſez introduire fur la ſcene quelque caraftere nouveau, & 


former un nouveau perſonnage, qu'il ſoit juſqu' la fin tel qu'il a 


(a) Pour les carateres coanus. 
Ce crime fit tant d'horreur à tout le monde, que per- 


ſonne ne voulut ni expier {on Auteur, ni avoir avec 
lui aucun commerce. Enfin Jupiter en eut pitie, 
Texpia & le retira dans le ciel; mais ce ou- 
blia bient6t la grace qu'il avoit & devint a- 
moureux de Junon qu il voulut forcer : on fait qu il 
n'embraſſa qu une nuce, & que Jupiter irrice le preci- 
pita dans les enfers, od il eſt etendu ſur une roue qui 
3 toujours. h avoit traitè ce ſujet, Euri- 
ide le traita s lui; car Plutarque ra 
DG Grees ayant blame ce — dard chai 


xion, qu'ils apelloient malheureux & maudit des 


Dieux, il leur repondit: Aaſt ne Jae point quits 


e je ne lui aye clout les pictts & les mains @ une roxe. 
ne reſte aujourd'hui aucune de ces deux pieces: 
s ſavons 8 Mus wo: m_ au nombre 
pieces pathetiques. Euſtathe explique ingenieu- 
3 fable d' Ixion, fur le premier Livre de 
Te ways] To, fille d'Inachus, qui fut aimee de 
1 2 en vache, & rendue ſurieuſe par 
jalouſie de Junon, qui lui envoya un taon, qui la 
E fi bien qu elle courut plusieurs pays, tra 
fa 


mers, & arriva enfin en Egypte, où elle recouvra 
premiere forme, & fut adorec! ſous le nom d'Iſts. 
Eſchyle la fait fi vagabonde dans fon Promethee, 
qu'elle arrive fur la mon od Promethee etoit at- 
tache, au fond de la Scythie, & qu'elle aprend la de 
1 toutes les courſes qu'elle a encore à 


Triftis Orefle: ] Triftis ne ſigniſie pas ici ſeulement 

triſte, mais noir, furitux, forcent, un homme que la 
trilleſſe jette dans la fureur. C'eſt ainſi qu'il apelle 
ailleurs la colere triffe, trifles wt ire. Ovide à dit 
de meme, triftis Orefta. 


Ut foret exemplum weri Phocarns — 
Fecerunt furiæ, triſftis Oreſla, twe. 


Furipide a admirablement reuſſi à repreſenter Oreſte 
en cet ctat, dans Ia merveilleuſe piece qui porte 
nom, 6d il le repreiemie 
deux, que comme un homme. 


ce 
plutot comme un (| hi- 
Auth Menelas 8'ccric 


EtE au com- 
mencement, 


% Pour les caracteres nouveaux. 


en le voyant: O Dieuxy gue woirje? quel mort ſe 
preſents d mes yeux # Orekte repond: Vous av rai- 
fon, car mes mau ſont fi grand que quoigue je woye la 
lumiere, je ne vi plus. . 4 


Mun. Vos yeux font garen, votre regard funefte. 
Ox. Mon corps ian et alle, & mon nom /eul! me 


refte. 


Ms. a 5 AVoous upudry Enpats R 
On. Ts 06a gpidor, Th I" e iy ed 
40. 


Ce dernier vers, pour * en paſſant, _— 
veriement explique nterpretes ; mais je ſui 

: —— n'a — donne dans le veritable fone. 
Oreſte veut dire qu'il ne reſte plus de loi que ce que 
ſon nom a de funeſte & d'affreux. Car il fait une al 
luſion viſible a la fignification du nom Orefte, qui, 
ſelon le ſentiment de Socrate dans le Cratylus, mar- 
que quelque choſe de fauvage, de feroce, & de bru- 
tal. Te new S's Tis quo rus i Todpyiew eure v, 
T9 peer eremnru ner G» TY Wo actTls. 

125 Si quid inexpertum ſcent committi:} Après 
avoir explique la premiere ie du vers 119. aut 
famam ſequere, il en explique la derniere, aut fb: 
convenientia finge : & il enſeigne ce qu il faut obſer- 
ver, quand on met ſur la ſcene des caracteres nou- 
veaux. La premiere qualité que doivent avoir ces 
caracteres, c eſt d"etre conformes & convenables ; 
c'eſt a dire qu'il fant qu'un furicux fafſe les actions 
d'un furicux z un Roi celles dun Roi; un ambi- 
tieux, tout ce que l ambition inipire ; qu'une femme 
m ait ni la vaillance d' Achille, ar la prudence de No- 
ſtor, &c. Et la ſeconde, qu ils ne fe dementent j 
mais, & qu'il jojent à la ade la tragedie ce qu 
Etoient au Commencement. — — 2 

„ ouunaiy, I Klit, dont il faic la quatrieme 
rr 
aux caracteres connus qu'à ceux qu'on invente Mais 
comme dais les premiers on x des guides qu on ſuit, 
Horace s eſt contentè de donner ce precepte pour les 
derniers, ou il eſt le plus neceſſaĩta. M. Deipreaux 

& 
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Difficile eſt proprid communia dicere : tuque 
Reftius lliacum carmen deducis in aftus, 


130 


Nec circa vilem patulumgue moraberis orbem : 


T4 


a fort bien explique ce ſentiment d Horace, quand il 
a dit dans ſa pocuque: 


Dun nouveau per/onnage inventex- vous ["idie? 
Qu en tout avec foi-mtme il ſe montre d accord, 


Et qu'il ſoit juſqu'au bout tel quo l'a wu d a- 
bord. 


N eſt permis aux Poetes tragiques d'inventer des ſu- 
jets & des per onnages. Ariitote dit qu*Agathon le 
pratiqua fort heureuſement dans 1a piece qu'il inti- 
tula /a Fur, qui fut admiree de tout le monde 
quoique tout y fut invents. Et ce Philoſophe donne 
la raiſon pourquoi cette piece ne laiſla pas de plaire , 
ique le ſujet & les noms meme en ſuſſent feints - 
Ep. dit-il, que len fujets connus, que les Poetes 
iſiſſent ordinatrement, /ont connus de peu de per- 
fonnes , & cependant ils divertifjent tout le monde 4. 
alement. Marque ſure que les ſujets inventes ne 
2 pas moins propres au theatre que les ſujets con- 
nus. On peut voir la les Remarques, chap. IX. p. 
137 138. | 
128 Difficile e proprie communia dicere ] Apres 
avoir — — qualites qu'il faut donner — 
perſonnages qu'on invente, il conieille aux Poctes 
iques de nu' ier pas trop facilem-nt de cette liberte 
qu ils ont d'en inventer : car il eſt tres difficile de 
reuffir dans ces nouveaux caracteres. I/ e mal-ai/+, 
dit Horace, de traiter proprement , c eſt a- dire conve- 
nablement, des fujets communs , C'eſt-a dire, des ſu- 
jets invent, & qui n'ont aucun fondement ni dans 
FHiftoire, ni dans la Fable. Ft il les apelic com- 
-mun; , parcequ'ils font en la diipolition de tout le 
monde, & que tout le monde a le droit de les in 
venter, & qu'ils font, comme on dit, au ier 
Occupant. jugement d Horace eſt tres ur. Il eſt 
bien difficile d' inventer un nouveau caractere qui 
ſoit jutte & naturel. Car ou l'on va au dela — 
bornes, ou l'on demeure en dega; & pour etre 
convain:u de cette verite, on n'a qu'à comparer 
dans nos Poctes tragiques les caracteres qu ile ont 
trouve tout formes , & ceux qu'ils ont inventes ceux 
.meEmes. On trouvera qu ils ont beaucoup mieux reuſli 
ans les premiers que dans les autres. Mais quand 


Quam fi proferres ignota indiftaque primus. 
Publica materies privati juris erit ſi 


| 


* 
Nec 


meme un Poete formeroit ce caractere fort juſte, il ne 
ſeroit pas pourtant aſſure de reuthr ; car tout le mon- 
de 222 avoir le droit de juger de ce caractere, 
& de le cenſurer, sil n'eſt pas contorme a l idee qu'il 
en a, & qu'il pretend la ſeule bonne. Au lieu gue 
quand on ſuit des caratteres connus, alors on eft a 
couvert de la cenſure, parcequ'on a une regle com- 
mune, dont ii n'eſt pas per mis de s'ecarter, & qui eſt 
generalement regue. Voilà pourquoi Horace dit avec 
beaucoup de rai on, d:fficile 2 proprie communia dice- 
re. Ceux qui ont cru qu'il apelloit ici communia, 
des choſes communes & ordinaires, des catacteres 
connus & traites d'autres Poctes, fe lont fort trom- 
pes. lls jettent Horace dans une contradiction mani- 
feſte , pui. qu'il con eille immediatement apres de 
sattacher aux caracteres connus. Cette matiere eſt 
aſſez' eclaircie, il neſt pas neceſlaire de refuter plus 
au ong ce ſentiment qui n'a rien que d'abfurde, com- 
me je ai montre ailleurs. M | | 
Taque recpius Hiatum carmen deducis in ach] A- 
riſtote decide dans ia Poctique, chap. IX. ga'i/ n'e/? 
fas tiftefſaire de n attac her ſcrupulenſement & fuivre 
toujours les fables requer, & qu'on peut inventcr des 
ſu jets nouveaux. Et Horace au contraire conteille i- 
ci de ſuivre plutòt les fables regues, & de mettre fur 
la ſcene des ſujets & des cara connus, tires de 
Flliade & de Odyſtée, car ces deux pormes ſont 
ment compris lous le mot //iacum carmen. Dot 
vient cette difference? Elle vient du different but que 
le Poete & le Philolophe fe font propoles. Ariſtote 
n'a voulu parler que de ce qui peut plaire ou de- 
— les ſujets inventes peuvent plaire comme les 
ujets connus. Ceſt ce qu'il a voulu | &ablir. 
Et Horace  n'a voulu parler ici que de ce qui 
etoir facile ou difficile. Les ſujets inventes (ont plus 
difficiles a traiter que les ſujets connus C'eſt ce qu'il 
a voulu enicigner. D ailleurs Ariſtote Ecrivoit pour 
les Grecs qui poſſedo ent a un tel poin: Veſprit de la 
tragedie, qu'il n'y avoit rien d'impolſſivle pour eux. au 
lieu qu'Horace ecrivoit à des jeunes Romains bien in- 
ferieurs aux Grecs, & qu'il talloit detourner d entre- 
— ce qu'il ) avoit de plus d flicile | Quand 
orace dit qu il faut tirer de l lliade & de I'Ody ice 
des ſujeta & caraQteres tragiq ves, il * ſenti- 
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mencement, & qu'il ne ſe demente point. (a) Mais je vous avertis qu il eſt tres 
mal aiſe de traiter proprement & convenablement ces caracteres, qui ſont à tout 
le monde, & que tout le monde peut inventer. Vous ferez beaucoup mieux de 
tirer d'Homere le ſujet & les perſonnages de vos tragedies, que de haſarder le 
premier ſur la ſcene des ſujets & des perſonnages inconnus, & dont perſonne na 
parlé. Ces ſujets connus, que je vous conſeille de choifur preferablement aux autres, 
deviendront à vous en propre, (6) ſi vous ne vous amuſez pas a ſuivre les in- 


cidens & Venchainement qu Homere donne a fon poëme; ce qu'on apelle faire 


un 


(©) Difficulte des caracteres nouveaux. ( Moyens de ſe rendre propres les caracteres & les ſujets connus. 


ment d' Ariſtote & de Platon, qui ont tous deux ecrit 
qu'Homere eſt un Poete tragique. Ariſtote dit en 
propres termes dans fa Poetique, wines i= 
Ac irotiioey, qu'il a fait des imitations dramati- 
ques, & que fon Iliade & ſon Odyſſce ont le meme 
raport avec la tragedie, que fon Margitez avec Ia 
comedic. Et Platon dans le X. Livre de la Repu- 
blique, apelle Homere le pere & le chef de la trage 
die, #5y/41ive N Tpayudias, & Ounger Toi] ixzwT4- 
Toy d x apaTer F Tpayuderuar, Le rice 
de la poefie, & le premier des Pattes tragigues. En li- 
fant 'Iliade & I'Odyfice, on croiroit que ces deux 
emes ſont fertiles en lujets de tragedie : mais Ari- 
e nen a pas fait le meme jugement: car il aſſure 
u on ne peut tirer qu'un ſujet de tragedie de chacun 
ces pormes, ou deux tout au plus Teras tn, 
2 J. g Olvoodas ul Tai v 

7 65 N 0 Abra. ais Arilivie etoit Pius dit- 
ficile (i les ſuſets de tragedie que nous ne le jommes 
aujourd'hui. 

130 Lean , proferres ignota indifaque friens] 
II apelle ici gt indifegque ce qu'il apelle plus haut 
communia, de ſujets inconnus, & qui n'ont jamais et 
traites. . II ne ſe contente pas de dire ignota, incon- 
aus, il ajoute indifaque, que perſonne n'a_traites, 
dont perſonne na parle: car un ſujet pouroit etre in- 
connu, fans etre nouveau. C'eſt comme il a dit dans 
rode XXV. du Liv. III. 


Dicam infigne, recent, adbuc 
Indi dam ore alia. | 
Fe dirai det cheſes nowvelles, & qui nauront ja- 
mais ets dites, 


131 Publica materies privati juris erit , Cc. ] 
2 le conſeil qu il vient de donner de „attacher 
des ſujets qui ayent te traites, pouvoit jetter les 
- Poctes dans une imitation baſſe & ſervile, il leur en- 
ſeigne ici de quelle maviere ils doivent ſe conduire 
7 le rendre prop res ces ſujets deja connus. Pa- 


ca materies, PIliade, la Thebaide, I Odyſſte, & 
Tom. IV. 


tous les ſujets des anciennes tragedies. Horace opo- 
le publica materies, d JSnjuiota, A communia, Te 
xoiva, C'elt ainſi que Chryſippe ſe vantoit d'avoir 
rendu fienne la Medee d'Euripide, parcequ'en trai- 
tant ce ſujet, il ne toit pas aſſujetti a ſuivre la dif- 
poſition que ce Pocte Grec avoit donnee a fa piece 
132 Nec circa wilem patulumgue moraberis . 
Heinſius pretend qu' Horace apelle orbem wilem 
patulum, un vain circuit de paroles qui ne font rien 
au ſujet; toutes ſortes d'epiſodes etrangers; & il 
croit qu'ici orbis eſt ce qu Ariſtote apelle dans fa Rhe- 
torique, 72 XKUKA®» qui eſt proprement tout ce que 
les, valets dient pour cacher ou pour degui er une ve- 
rite, ALY oigt Te A Celt ce que nous diſons, 
ils tournent autour du pot, ils dilent tout ce qui ne 
fait point au ſujet ſur lequel on les interroge, 2d ix- 
Tos Ts ape ual» 37 Wies As. Mais 
outre que cette figure cit baſie. il ſeroit difficile d' ac- 
commoder ce ſens- la au ſuj t dont Horace traite. II 
con eille aux Poctes de prendre le ſujet d une tragedie 
dans les pocmes d Homere par exemple; il faut done 
* meme tems il les empeche de tomber dans les 
utes qui ils pouroient faire. La premiere & la plus 
conſiderable c'eſt de s amuſer circa orbem wilem & pa- 
tulum, à un circuit vil & ouvert A tout le monde: & 
ce circuit n'eſt autre que de faire entrer dans fa tra- 
gedie toutes les parties du poeme d Homere, & d'i- 
miter la liaiion & Venchainement qu il leur a donné 
en ouv rant la ſcene par la querelle d Achille & d'A- 
memnon, & en la fermant par les funerailles d' He- 
Il oy a rien de plus vicieux que ce Circuit ; 
car outre qu'il eſt aiſe, & que le plus maigre genie 
en eſt capable, c'eſt pourquoi Horace Papeile villen 
& patulum, il ne peut jama's avoir aucun ſucces, 
ceque ce qui eſt d'une juſte ẽtendue pour le poeme 
Epaque, devient monſtrueux, quand il eft renferme 
dans les bornes Etroites de la tragedie, comme Ari- 
ſtote I'a fort bien montre dans fa Po-tique. Sur tou- 
te, choſes, dit ce grand Philoſophe, / fant je ſouvenir, 
comme on ['a dit fſeuvent, de ne pas faire de da tra- 


ge dis un tifſu tpiqut. FJ" apelle tifſu tpigue un tiſſu de 


pluſicurs fables, comme fi quelgu'un metteit toute = 
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Quid dignum tanto feret bic promiſſor biatu? 


Parturient montes, naſcetur ridiculus mus. 


Sade dans une tragidie. On peut voir là les Remar- 
ques, Chap. XIX. Car Celt cette meme doctrine 
qu'Horace explique ici. Et je puis dire qu'on n'a 
laiſſe cet ouvrage dans la obicurite od il & 
toit, que parcequ'on n'a pas vu que c'&toit d'Ariſtote 
meme qu il falloit tirer explication de (es preceptes. 
Outre ce circuit vicieux, il y en a encore un autre 
qui ne Veſt pas moins, & dont il parle dans le vers 
I47- 
4 33 Nec verbum verbo curabis reddere] Si Ho- 
race ne veut pas qu'on prenne toute la matiere de II- 
liade en ſuivant fon ordre & ſes liaiſons, il ne veut pas 
non plus qu on lui derobe ſes vers, & qu'on les tra- 
duiſe mot a mot: car c'eſt la fonction d un Interpre- 
te ſcrupuleux, & non pas d'un Pocte. II faut imiter 
la ſageſſe d E ſchyle, de Sophocle & d' Euripide; ils 
ont tous puiſe des ſentimens dans Homere, mais ils ne 
Tont pas traduit. 

Figdus Interpret] Comme un Interprete fidele, qui 
Te croit oblige de rendre mot pour mot les originaux 
qu'il traduit. Horace blame ici aſſurẽment cette de- 
Une ſuperſtitieuſe des traducteurs qui luivent trop la 
lettre. En effet les mots & les ſillabes des plus ex- 
cellens originaux ne font de Veffence de la choſe 

ue dans leiprit des Pedans. Ciceron dit fort bien 
le traite de Optim. Gen. Orat. en parlant des 
deux oraiſons d'Eſchine & de Demoſthene, qu'il a- 
voit traduites : Nec converti, ut Interpres, ſed ut O- 
rator, ſententiis ii ſdem & carum formis, tanguam fi- 
ris, verbis ad noſlram conſuttudinem aptis: in qui 
non <verbum pro werbo neceſſe babui reddere, fed 
genus omnium verborum vimque ſervavi : non enim ea 
me annumerare Lectori putavi oportere, ſed appendere. 
35 les ai traduites non pas en Interprete, mai! en 
rateur, en conſervant les ſentences & leurs differen- 
Yes forms, comme des figures; & en mexpliquant 
du relle en termes d notre uſage, & felon nos ma- 
nieres. J'ai jag qu'il toit pas niceſſaire de m af 
fejettir à rendre mot pour mot, mais ſeulement d ex- 


Ferre] C'eſt à mon avis, un des plus di 
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Ner verbum verbo curabis reddere, fila = 


Interpres : nec deſilies imitator in arctum, 
Unde pedem proferre pudor wetet, aut operis lex. 


IN for vii, bee e im, 


FoRTUNAM PRIAMI CANTARBO ET NOBILE BELLUM. 


[ 
| 
| 
| 
[ 
| 


primer toute la force & toute la propritt# ur. 
mes; car j ai cru gue je ne devoir pas rendre d 
Lecteur ces termes au compte, mais au poids, 


eſt honteux aux Trad rs de traduire ſervile- 
** a mot, quelle honte ne- ce pas a un Po- 


134 Nec defilies imitarer in ur Hu unde from pre 


ry 
mon 
S\l 


droits d' Horace, je le crois meme le plus difficile 
e ne ſais ſi j en ai trouve le veritable ons. F Ana 
jen au moins que ee Poete ne parle ici ni de ceux 
ui s aſtreignent à une certaine meſure de vers dans 
r. imitation, ni de ceux qui $'Eloignent trop de 
leur original. Voici ma penice. Horace à deja on 
ne aux Poetes tragiques deux moyens de ſe rendre 
propres des ſujets qui ont deja Eretraites, Le premier 
eſt de ne pas mettre dans une tragedie toute la ma- 
tiere d un poeme Epique; & le ſecond, de ne pas 
traduire les vers mot à mot. II leur en donne ici un 
troiſieme, qui eft de ne pas g aſſujetir fi fort A ſuĩvre 
leur Auteur, en imitant une ſeule action, qu ils fe jet 
tent dans un embaras dod ils ne puiſlent fe tirer fan 
honte, ou ſans violer les loix de leur pocme: car les 
loix de la tragedie ſont bien differentes de celles du 
poeme Epique. Un exemple rendra cela clair. }c 
veux faire une tragedie de la colere d' Achille, & 
ſuivre les deux premiers preceptes d' Horace, c'eſt 4. 
dire que je ne veux ni reuſermer toute fliade dans 
ma tragedie, ni lui derober ſes expreſions ; je yeux 
m'attacher uniquement à ce qui fait à mon ſujet. 
Mais en le failant je manquerai contre le troifieme 
precepte, ſi je m aſſujettis a repreſenter les memes 
circonſtances de la colere d Achille, qu"Homere a re- 
preſentees ; car je me jetterai par-la dans des pas fi- 
cheux. Quel moyen de repreſenter Achille qui tire 
a demi Tepee pour tuer Agamemnon, & de repre- 
ſenter en meme tems Minerve qui prend cet emp or- 
te par les cheveux, pour Vempecher d' execute: on 
Cet obſtacle, qui eſt merveilleux dans le 
eme 
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un (a) cercle vicieux, & dont le plus maigre gevie.eſt capable: ſi vous ne vous 
aſſujettiſſez pas à rendre mot pour mot, comme un fidele Interprete, tout ce 


qu'il a dit: & enfin 


pas ſi fort à Vetroit: que vous ne puilliez 


* 


violer les loix de votre poeme. 


\ „ 


ſi, par une imitation trop ſervile, vous ne vous mettez 


vous tirer de- A fans honte, ou fans 


1 


(b) Ne commencez jamais vos pieces comme a fait ce ( ) Porte ciclique: | 
Je cbante de Priam la fortune & la guerre. 


Que produiront de grand ces magnifiques promeſles ? Les montagnes ſeront en 


travail, & n'enfanteront qu'une ſouris. 


4) Cercle vicieux, ce que c'eſt. 


eme t pique, ſerdit ridicule dans la tragedie. Ceſt. 
mon avis, le ſens de ce precepte d Horace, qui eſt 


d'une tres grande utile. Ceux qui ont lu referre au 
Ga de proferre, ne | ont pas entendu. 
135 Nec fic intipie; ] Il blame les commencemens 


faſtueux & empoules des pocmes tragiques de fon 
tems. Car les poetes, pour intereſſer les ſpectateurs, 
& pour leur donner une grande idee de leurs pieces, 
en propoſoient d'abord le ſujet avec emphaſe. Cela 
eft vicicux en pluſieurs fagons. Ces commencemens 
doivent etre hmples & modeſtes. Il faut ie fouvenir 
Horace aplique à la tragedie les regles du pocme 
que. Car h ces debuts eclatans font ridicules dans 
le pocme eEpique, ils le ſont encore plus dans la 


ie. 

t ſeri cas ai] On peut voir ce qui a 6+ 

te dit 1 * Ode VII. ts Livre 
mier. Jajouterai eule ment ici qu'on ne fait pas 

ien quel eſt le Pocte ciclique- don; Horace parle. 
Que ques Savans ont cru que c ctoit Mevius qui avgit 


fait un pocme ur la guerre de | roye, od il compre» 
u na 


noit toute \'hiftoire de Priam, depuis ia 
j __ ia mort; mais le mot o//m marque — 
le un Poete plus ancien. Il y en a qui prete 

que C'eſt de Srafmus qui avoit fait Ia prtite Iliade, 
car par les Schohies ſur ies Chevaliers d Ariſtophane. 
i paroit qu on meitoit ce Poote parmi les Portes ci - 
cliques. Photius le e art pourtant de ce nombre, 
& je ne ſais pa pourq0i. Caiaubon cxoit que ct 
de queiqu'un de Poetes qui avoient travail e a ce 
corps potique dont il eſt parle dans les ancicns 
ſous le nom de poeme ciclique, & qui reaf.rmoit 
tout ce qui etoit arrive is le commcncement du 
Monde juſqu'a la mort d'Ulyſfie. Car Cetoit on- 
vrage de pluſteurs Poctes, d Onomacrite, de Leiches, 
d' Arctinus, d tugicliis & d'autres. Souvent meme 


N ciclique etoit cite comme Vouvrage d un 
137 Fortunam Priami cantabe & wobile belkum ] 


(5) Commencemens doivent etre fimples. 


O qu'il vaut bien mieux imiter la fa- 


6% N de 
C'eſt le commencement du poeme qui comprenoit 
toute Ihiſtoirxe de Priam, is fa e Nag d 
ia mort. C'eſt pourquoi le Poete etoit apelle Poete 
ciclique, comme je I'ai explique ailleurs. Si Horace 
ſe moque de cette propoſition, que n'aurait-il point 
dit de celle que fait Stace, qui cit auſſi un Poete ci- 
clique, puiſqu'il a renaferme dans fon pocme toute 
Phaiſtoire d'Achille, comme Mevius avoit renferme 
dans le fien toute celle de Priam: 


Magnani mum A anadem formidatamgue tonanti 
Progeniem, & vetitam patris fuccedere cf 
Diva er. 


Il faut faire d etranges efforts pour ſoutenir juſqu'a la 
fin du poeme l'idee qu'on donne d'un Heros redou- 
table à Jupiter. Mais il n'y a rien de plus extrava- 
gant que ces commencemens ſi enfles, & ils vien- 
nent bien plus de la ſoibleſle que de la force de ceux 
qui les font. Et voila en quai nos Poctes. moderpes 
tout cgaux aux anciens, il! rombent dans tous leurs 
defaucs, & n'imitent pre que jamais une ſeule de leurs 
vertus. 
138 Quid dignum tanto firet hic promifſor hiatu v] 

Wow c eſt ouvrir la bouche fort $994, comme 

obliges de taire ceux qui prononcent de grands 
mots & des vers eatles. en ay mg- 
que de la {ore enflure des commence mens des pace 
mes epigues- & des po mes dramatiques de on 
tems, seit ſervi de ce meme teme dans Ia Satize 
cinquieme : | | 

Fabula ſeu maſflo ponatur hianda tragads, 


Les quinre premiers vers de cette Sating, peuvent fer- 
vir à illuſtrer ce pallage d Horace, & Ven ne ſera pa 
130 rturtent menten, naſeetur ridiculns mos] 
Horace en finiſſant fon vers par mus, 
Uu z - contre 
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Quanto reins bie, qui nil molitur inepts - | d 
( Dic mibi Muſa, virum, capte poſt tempora Troje, 
Qui mores bominum multorum vidit & urbes.) 


Non fumum ex fulgore, ſed ex fumo dare lucem | 
Cogitat: ut ſpecioſa debine miracula promat, 


145 


Antipbaten, Scyllamgue, & cum Cyclope Charybdin. | 


Nec reditum Diomedis ab interitu Meleagri, 


Nec gemino bellum Trojanum orditur ab ove. 


contre la regle ordinaire, exprime admirablement ce 


que produiſent les magnifiques promeſſes des Poetes 
enfles. Il a imite cette fin de vers du premier Livre 
des Georgiques : 

| - - - - ſept exiguius Mus. 


od, felon le jugement de Quintilien, clauſula ipſa u- 
nius fyllabe non ufitata addidit gratiam. Cette fa- 
ble des montagnes en travail, qui n'enfantent qu'une 
ſouris, eſt yy & Phedre en a fait une aplication 
6 ceux qui font de magnifiques promeſſes 
qui ne produiſent rien: 4 
—— - hoc ſeriptum | tibi 


Op died e extricas nibil. 


L'antiquite de cette fable paroit par ce mot des E- 
gy ptiens, qui ayant longtems attendu Agefilas qui 
venoit à leur ſecours, & le voyant fi mal fait & fi 
petit, dirent entr eux que _c'&:oit Ienfantement des 
montagnes qui avoient accouche d'un rat. 0 Athenee 
. les termes de cette fable: Ne ie ., Zebc 

ioc re, vd Freire: ur. La montagne etoit en 
travail, Jupiter g en allarmoit, mais elle enfanta un 
rat 


I and reins bie qui nil molitur inepte} 
I LY Fextravagance & 5; Penflore de cette pro- 
ion de cet ancien poeme ciclique , fortunam 
ani, &c. Ia ſageſſe & la modeſtie de celle 
2 fait au commencement de fon Odyſ- 
eur il n'y a rien de plas fimple que cette pro- 
poſition ,- qui, comme un tres habile homme l' 
remarque, me promet aucune grande ation du Heros, 
mais uniquement les 22 Et travaux tontinuels 
de ſes voyages, & la perte ds ſe: miſerables compa- 
Das nil molitur inept?) Ce jugement d Horace, 
ju'Homere ne fait- rien d inepte, devroit retenir & 
ire rentrer en eux-memes certains Auteurs moder- 
nes, —— or whe rom — — 
fautes groſſieres, ne font que decouvrir leur ignorance 
& leur mechant got. TS Oo 31.1. 1»: | 


— * \ 


141 Dic mihi, Muſa, virum] Horace met en 
deux vers les trois premiers vers de I'Odyflce : 


Ades us: bers, Mica, rere, de A- 
At πν 

Nady ybn, ir Tpoine leg Wels deer Frepes, 

TleaAAaGr I dr id doea x, voor I. 


Muſe, chanteꝶ mei cet homme prudent, qui, apres a- 
voir ruint la ſacrte ville de Troye, a te — er- 
rant, a connu le; moeurs, & a wiſite lis villes de plu- 


fieurs peuples. 1 
Mais Horace geſt contente d'exprimer la modeſtie 
& la fimplicite de la propoſition d' Homere, fans en 
expliquer routes les parties: car autrement on trou- 
veroit deux defauts confiderables dans ſa traduc- 
2 Le premier, en ce qu il. auroit _ Pepi- 
woruTporor, prudent, qui marque le caractere 
FUlyſie, & qui ck d eflencicile d ce poeme que par 
elle Homere nous prepare des le premier vers à voir 
la ence, la dithmulation & ladreſſe, qui ont faic 
jouer a Ulyſſe tant de perſonnages fi differens. Le 
ſecond defaut feroit en ce qu'il auroit ige la 
circonſtance, qui intereſſe le plus pour fon Heros, 
& qui marque les perils de ſes voyages: dg wane 
% TAdy 00, qui a #6 longtems errant. Ce 
tecond defaut ſeroit encore plus Fs que le 
mier, ue cette particularte marquant action 
d'Ulyſte, & qui fait la matiere du poeme, elle ne 
peut etre oublice ſans que la propoſition devienne in- 
utile. On it encore trouver un troiſieme de- 
ſaut dans cette traduction, en ce qu'elle dit d'une 
maniere vague, apres la pri de Troye, au lieu de 
dire comme Homere, aprt avoir ruine Tree. Le 
Poete Gree fait d'abord connoitre que c'eſt ſon He- 
ros, qui a ruine Troye, ce que le traducteur Latin 
ne fait nullement ſentir. 


Captæ poſt tempora Troj ] Je ne comprens pas 
— M. lei a pu recevoir dans ſon texte cet · 
te legon de quelques MSS. Captæ fpoff mania Troe. 
Ce poſt mania cit tres ridicule. * "| 


143 Non 
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geſſe & la modeſtie du Poete qui ne fait jamais rien mal à propos, & qui 
commence ainſi ſon poeme : Muſe, cbante- moi cet bomme, qui, aprò la priſe de 
Troye, a voyage dans pluſieurs pays, & Veſt inſtruit des moeurs de pluſieurt peupler. 

Il ne cherche pas à allumer dabord un grand feu, pour he donner enſuite, que 
de la fum&e; mais au contraire il ne preſente d'abord que de la fumee, pour 
faire Eclater enſuite un grand feu, & pour nous faire voir tous ces miracles 
ſurprenans, Antiphate, Scylla, le Cyclope & Charybde. II n'a pas fait comme 
cet (a) extravagant, qui a pris le retour de Diomede des la mort de Meleagre: 
ni comme cet autre qui a commence ſon Iliade par Vaccouchement de Leda, & 


(a) Auteur du poeme du retour de Diomede. 


143 Non fumum ex fulgore, ſed ex fumo dare ſu- 
cem] Les commencemens magnifiques qui ne font 
point ſoutenus, reſſemblent a ces matieres qui pren- 
nent feu ai.ement, & qui, apres avoir jettè a'abord 
beaucoup de flamme, s affaiſſent & ne jettent plus 
que de la fumee, c'eſt un feu de paille: au lieu que 
les commencemens modeſtes qui vont toujours en 
augmentant, font comme ces matieres olides, qui ne 
133 feu qu'avec peine, & qui après avoir jette 
beaucoup de fumee, s enflament, & jettent un feu qui 
3 qui claire, & qui conſerve longtems ta cha · 

ur. 

144 Ut fecio/a debinc miracula promat] Horace 
apelle ici des miracles eclatans les hiſtoires qu'Ho- 
mere raconte d' Antiphate, de Scylla, de Charybde, 
du Cyclope Polypheme, &c. Et Longin, ce Critique 
fi judicieux & i ſolide, en parlant de l Odyſlèe par 
raport a I lliade, ne juge pas moins avantageuiement 
de ces memes endroits, en failant cette magnifique 
comparaiſon : Comme [aocian off toujours grand, quoi- 
qu'il ſe foit retire de ſes rivages, & qu'il fe foit ref 
ferrt dans ſes bornes; Homere auſſi, apres avoir qui- 
tt I [liade, ne laifſe 12. 4 "Fire grand dans let narra- 
tions mime incroyables & fabuleuſes de POdyſſte. 
Duand je wous dis cela, vont powurz bien croire que 


je n'ai pas oublit les tempetes de I'Odyſſee, ni ce gui 


dit du Cyclope, ni quelques autres endroits, Ces en- 
droits que in deſigne pour les mettre au-deflus 
des autres, ce ſont les m&Emes qu Horace apelle ici 


| des miracles. Le meme Longin fait aiſez connoitre 

dans le mene chapitre wo cas qu'il faiſoit des 
contes de POdyſſce, quand il les apelle des ſonges de 
Jupiter: Car gue peut-on penſer de ces fictions, dit-il, fi- 
von que ce font des ſonges de Jupiter mime A Ti dy 
AAA ginoaum Taire, & T6 * Ts Ale i- 
r; C eſt à- dire que ſi Jupiter faiſoit des tonges, 


wks pouroit faire de plus magnifiques ni de plus 
ux. 

145 Antiphaten) Antiphate Roi des Leſtri 
. 94 e M 

etolent 


gons 
$ le dixieme Livre de POdy flee. 


des mangeurs d' hommes. Homere dit 


par 


broches comme des 
Id, de aeewles, dTwric Seite ghee. 


Car c'eſt ainſi qu'il faut entendre ce paſſage, 
donne une aflez belle idee de ces — * 

Scyllamgue & Charybdim ] Dans le detroit de Si- 
cile il y a deux ecueils tres dangereux, dont Pun eſt a- 
pelle dla, du mot Punique fol, qui fignifie ruin, 
perte ; & autre Charybde, du mot Chorobdam, qui 
ſigniſie abime de perdition. Homere en a fait deux 
monſtres horribles, dont on peut lire la deſcription 
dans le XII. Livre de POdyſſee. Au lieu de 
Scy/lamgue M. Bentlei ſoupgonne qu Horace avoit E- 
crit Circamguc. Il faut le louer de ne Vavoir pas 
foure dans le texte 

Cum Cyclope ] L'hiſtoire de Polypheme Roi des 

clopes, qui habitoient cette ey de la. Sicile qui 

pres du promontoire Lilybee, vis-a-vis de iſle 
Capraria. C'eſt un des plus beaux & des plus a- 
2ables contes d'Homere, & il n'y a rien d'egal a la. 
= iption qu'il fait de ces peuples dans le IX. Liv. 
P ce. 

146 on reditum Diomedis ab interits Meleagri ] 
Homere n'a point ecrit ſur le retour de Diemede. 
Auſſi n eſt ce pas ce qu Horace veut dire. Le ſens 
de ce paſſage eſt, qu Homere dans ſon poeme ſur le 
retour d' Ulyſſe, n'a pas fait comme le Poete Anti- 
maque, qui dans fon poeme du retour de Diomede, 
a commence les avantures de ce Heros à la mort de 
fon oncle Meleagre ; ce qui eft ridicule & fot ; car 
par-la il a donne un commencement au commence- 
ment de l action qui faiioit le ſujet de fon poeme, ce 

ui eſt tres vicieux , puiſque, comme Ariſtote I 

bien ue dans le VII. chap. de ſa Poctique, 

te ' commencement de Faction, qui fait le ſujet d'un 

eme, off ce qui ne /upoſe rien neceſſairement- avant: 
2 On peut voir la les Remarques | 

147. Nec gemino bellum Trojanum orditur ab oe. 
La de Troye n'eſt pas le ſujet de Viliade, elle 

u 3 n'eſt 


qu'ils emportoient les compagnons d Ulyſſe tout em- 
poiſſons enfiles : 
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Semper ad eventum feſtinat : & in medias res, | 
. Non ſecus ac notas, auditorem rait, & que | 
150 -  Deſperat tractata niteſcere poſſe, relinquit ; * 


07 « © Atque Ha mentitar, fie veris falſa remiſcet, 


xf'eſt que Voecaſion qui fournit ce ſujet. Auſſi Ho- 
re n'a donne ni un commencement ni une fin au 

e de Troye, 4 peine lui donme · t il un milieu qui 

lui ſdit propre. Mais il n'oublie aucune des parties 
de fon iujet , qui eſt la colere d Achille. Ainũ, bien 
loin de parler de l'origine d' Helene, dont le raviſſe- 
ment fut la cauſe de cette guerre, il ne raconte pas 
meme ſon enlevement. race ſe moque ici de 
Auteur de la petite Iliade, qui avoit commence ion 
potme' par ces deux ocuts, de I un deiqueis on avoit 
vu éclore Helene & Clytemneſtre; & de lautre 
Caſtor & Pollux. Cet aſſemblage de tous les accidens 
de la vie dun Heros, eſt tres vicieux, & ne peut ja- 
mais etre excuſe par Punite de la perionne. Il faut 
une unite d'action, comme Ariſtote la fort bien re- 
marque dans fa Poœtique, on il dit que /e fujet doit 
_ Etre un, & non pas, comme plufieurs penſent , tirt 
«une ſeule perſonne. Car comme on woit tous les jours 
wne infinits & 'actidens, de la plupart dejquels on ne 
peut rien faire qui Joit an, il arrive de meme que 10 
ations d un mime homme ſont en fi grand nombre & 
fs differentes, qu'on ne ſauroit jamais les reduire 4 
cette unite, & en faire une ſeule & mime action. 
Ii'condamne par cette meme railon les Auteurs de 
FHeracl6ide & de la Theſeide, & il donne pour 
exemple la conduite d'Homere , qui dans ſon Odyl- 
ſee n'a pas entaſſe tous les accidens qui etoient arri- 
ves 4 Ulyſſez comme ſi la bleſſure que lui fit un an- 
i dant qu'il chaſſoit ſur le mont Parnaile, & 
folie qu'il feignit lorſque les Grecs auembloient 
une arme contre les Troyens, en etoient le * 
Tout de meme, dans I Iliade il ne s'eſt pas amuſe à 
faire 'hiſtoire d Achille, il ny a fait entrer aucune 
avanture qui n'ait une liaiſon daniſeſte avec le tout ; 
comme un habile Peintre n' ex prime aucune action ni 
aueune circonſtance qui ne concoure avec laction 
principale de ſon tableau. On peut voir les Kemar- 
ques ſur le chapitre VIII. de la Poetique. Apres ces 
:ceptes d'Ariſtote & d' Horace, il eit etonnant que 

ce ait fait une faute encore a ridicule que calle 

qu on reproche à I Auteur de la petite Iliade: car il 


ne H eſt pas contents de commencer fa Thebaide par 


la naiſſance inceſtueuſe d' Etcocle & de Poly nice, il 
remonte juiqu'a la fondat ion de Thebes, & commen 
ce {on poeme par le ra viſſement d Europe, qui a ete 
la premiere cau e de cette fondacion. 

148 Semper ad cue fyſtinat ] Il marche tou - 


Primo 


jours ven la fin de fon ſujet ; & dans ce deſſ' in il 
n'employe aucun epiſode qui ny conduiſe, & qui ne 
faſſe one partie de ce tout, qu'il veut rendre parfait 
& acheve. La fin & le but de l' Iliade eit la ven- 
geance d' Achille. Et la fin de l'Ody tee, c eſt len- 
der retabliſſement d' Ulyſſe dans ia maiſon. Une 
conduite toute contraire a celle d' Homere, c'eſt celle 
de Stace dans ſa Thebaide; au lieu de marcher vers 
la fin de on action, il ſemble qu'il aprehende d 
arriver, & il la recule par des epiſodes qui ſont 
independans de fon ſujet, qu'on pouroit les retrancher 
abiolument ſans rien changer au tout. | 

Et in medias res, non ſecus ac notas, auditorem 
rapit ] Ce Ga me paroit fort important & fort 
difficile. Ia explique comme fi Horace avoit 
voulu dire qu"Homere tranſporte d'abord ſes audi- 
tears au milieu de fa matiere, pour les entretenir 
toujours dans le defir & dans Teiperance dien voir 
bientot les evenemens. Je ſais bien que c'eſt une 
des grandes beautes du poeme, & qu'Homere 
ne 'a pas negligee; car, comme Macrobe la fort bien 
remarque dans le ſecond chapitre du XV. Livre de 
ſes Saturnales : Homerus witans in Poemate Hiftori- 
corum fimilitudinem, c. ipſe Pocticã diſciplind à re- 
rum medio cæpit, of ad initium pe reverſus eff. He- 
mere wvoulant que ſon porme me reſſemblat pas d une 
biftoire, & ttant parfaitement inſiruit des loix de la 
poefie, commence par le milieu de /a matiere, & re- 
vient enſuite au commencement. Mais je ſuis perſua- 
de-que ce n'eſt pas le ſens de ce paſſage, Horace v ell 
contente d'avoir donne ce precepte dans le 42. & le 


43. vers; 


Ordinis hac wirtus erit, & Venus, aut 420 faller, 
. U: jam nunc dicat, jam nunc debentia dici 
Pleraque differat, &c. | 


| 
Et il n'y a pas d'aparence qu'il le r pete ici. Ce 
qu'il aujoute, zo /erus ac ntas, m'en paroit une 
bonne preuve car comment Horace pyuroit/1l tranſ- 


porter d'abord ſon Lecteur au milieu de a matiere, 
comme {i ce milieu lui ẽtoit connu ; ce mil eu ne lui 
ot pas plus connu que le commencement & la fin. 
'arllevr> Horace ne parle pa ici de ce qu Homere 
fait d'abord, mais de ce qu il pratique da 
& dans to t le cours du. poeme, comme ce 


manifeſtement par ce qui precede ; Jemiper 


ia ſuite 
paroit 

4 even- 
tum 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


* 
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r ſes deux oeufs, il ſe hate toujours d'arriver à la fin de fon action; & il 
Fai paſſer rapidement ſon auditeur ſur les choſes qui Vont precedee. II ne les 
raporte dans la ſuite de ſon poeme que comme des avantures connues; & il 
abandonne toutes celles qui ne ſont pas ſuſceptibles des ornemens convenables à 
la majeſtè de fon poeme. Enfin il dreſſe de maniere le plan de fan ſujet, qui 


n'eſt qu un ingenieux menſonge, & il y mEle partout enſuite avec tant d adreſſe 


tum fiftinat ; il ſe hate toujours 4 arriver a la fin 
de fon action, de ce qui fait fon fujet. Apres avoir 
dit qu'il ſe hate toujours d'arriwer à ia fn, quelle a- 
parte nce qu Horace ramenãt ion Lectrur a ce qu Ho- 
mere fait au commencement & une ſeule fois, ſur- 


- 


er rapidement tur toutes les 
choſes qui ont ide lation, qui fait le ſujet de 
fon poeme, & qu'il apelle medias res, moyennes, ou 
parcequ il en place le recit dans la ſuite de ion ou- 
by + c'eſt à dire apres le commencement & avant 
la fin; ou parceque ce font de ces choſes que les Grecs 
apellent proprement wuigg , moyennes , -indifferentes, 
equ'il dependoit du Foete de les changer, & qu'il 
Hie ctoit libre d'attacher ſon ſujet a telle autre hiſtoi 

il lui auroit plu de choifir. Et Horace dit fort 
bien que le Pocte paſſe rapidement fur ces avantures, 
comme ſi elles etoient n & 8 il ne les 
ra it que mieux to n ſujet, & en - 
Al ia e Car voila quelle eſt la pre 
tique conſtante d'Hamere. Tout ce qui la 
prite de Troye, & la vengeance d' Achille, il le ta- 
porte dans la ſuite de ſon pocme comme des evene- 
| publics & connus de tout le monde. C eſt tout 
le ſecret du pocme epique, & Celt ce qu un Poete 
tragique doit obſerver. phocle, dans ion Edipe, 
ral ide ment fur tout ce qui a precede action 
qui fait le ſujet de la tragedie. 

149 Et gue deſperat tractata niteſcere . e- 
Jinquit)] C'eſt une ſuite de ce quil vient de dire, 
qu Homere promene rapidement fon Lecteur fur ce 

i a precede fon action; car comme cela pourdit 
Se croire qu'il raporte Phiſtoire entiere, Horace a 
ſoin de marquer une grande adreffe de ce Poc- 
te, qui ne rapelle pas tous les incidens de 1'hiftoire a 
laquelle il a attache ſon ſujet, mais qui en fait un 
choix tres judicieux. Homere meſt pas ſeulement 
merveilleux par la maniere dont il a traite-ſes fujers, 
il Veſt encore par le choix qu'il a fait des incidens 

i pouvoient etre bien mis en oeuvre, & par Paban- 
don de ceux qui -n'etojent pas ſuſceptibles des or- 
nemens convenables à la & à la majeſte 
de ſon pobme. Ainſi dans fon Thade ima par- 
le ni des ocufs de Leda, ni du raviſſement d' He- 
lene, ni du facrifice d' Iphigenie, ni du degaifement 


la 


d Achille habille en fille, &. Un Poẽte tragique 
doit imiter cetie ſage conduite, & rejetier tous les 
incidens , gu! ne re pondent pas à la grandeur de 
ſon iujet. out ceci confirme d'une maniere tres 
_—_ Fexplicauon que j ai donnee au vers prece- 
151 Atque ita mentitur, fic veris falſa remiſcet ] 
L'ame du poeme epique c'eft la fable qui renferme 
& hgnifie une verice generale que Vaplication des 
noms rend particuliere. Aink la yerite contenue 
dans I lhade, c'eſt que Funn & la ſubordination 
con ervent les Etats, & que la diſcorde & la defo- 
beitſance les ruinent. La ſiction, dont on envel 
cette verite , Ceſt la querelle d Achille & d Aga a 
non, qu on feint de tirer d'une hilloire connue com- 
me la guerre de Troye , afin de la rendre plus vrai- 
ſemblable. Dans le poeme epique , la fiction mar- 
che toujours avec la verite. Mais ce n eit pas ſeule· 
ment la verite morale qu Homere a enſeignee dans 
es fiftions ; c'eſt auſh tres ſouvent la verice phiſique 
& la verite hiftorique, qu'il a envelopees ſous de 
beaux menſonges, afin de les rendre plus merveilleu- 
ſes , & par coniequent plus agreables : car, comme 
Ariftote Va remarque dans a Poctique , Pagreable 
nait.du merveilleux; c'eſt pourquoi ceux qui racon- 
tent quelque action, ajoutent d'orilinaire & la verite. 
Homere eſt de tous les hommes celui qui a le mieux 
reuſſi dans ces menſonges. Auſſi Ariftote Jui a don- 
ne — louange , go a enſcignt aux autres d mentir 
comme il faut : JI, AN mudnice Ouns@® wat 
Tis aus Turf 8 4 1. MS 
nons de 2 le pailage d Horace. Il commen- 
ce e menſonge, atque ita mentitur, & conti- 
nue par le melange du menſonge & de la verite 3 fc 
veris fal/a remiſcet. En quoi il cxplique parfaitemenc 
la conduite d'Homere, & tout le ſecret du poeme , 
ſelon la doctrine d' Ariſtote. Le Pocte dreſſe d'aburd 
le plan de fa fable, qui neſt pas moins un menidn- 
que toutes les fables d'Eſope, mentitur , il ment. 
pres avoir drefſe-ce plan, il faut rendre cette fable 
vraifemblable , & periuader qu elle a, cre faite, r. 
faire croire qu elle eft poilible: pour cet effet il Tat- 
tribue à certains perlonnages cdunus, ill nemme les 
lieux qui en ont ets la ſcene, & il prend tout cela 
dans une hiſtoĩre connue, d'od il tire quel des ac- 
tions & quelques circonſtances veritables , qu II lis a- 
vec fon 1ujet, & qu'il accommode A ſon Re we- 


ris 
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ms : Primo ne medium, medio ne diſcrepet imum. 


= quid ego, & populus mecum defideret, audi. 


155 


S plauſoris eges aulæa manentis, & uſque 


KHelſari, donec cantor, vos plaudite, dicat : 


Hatis cujuſque notandi ſunt tibi mores : 


Mobilibuſque decor naturis dandus & anni. 
Reddere qui voces jam ſcit puer & pede certo 
A Signat bumum, geſtit paribus colludere & iram 


160 


vis falſa remiſcet. | Ceux qui ont eu une conduite 
contraire a celle d'Homere , & qui ont fait le plan de 
leur poeme apres avoir cherche un Heros dans | Hil- 


. toire , & choiũ une action veritable qu'il avoit faite, 


_ nouveau , il faut 


* 


® 
- 


Il mele partout le menſon 


n ont eu aucun ſucces, & n ont fait que des po mes 
fort ennuycux. Tels font Si ius, Stace, & Lucain; 
& parmi les anciens Grecs, I Auteur de I'Heracleide, 
& celui de la Thelcide. Ce pre d'Horace eſt le 
meme qu*Ariſtote a donn dans le XVIII. Liv. de fa 
Poetique, ou apres avoir dit gue foit gu'un Potte tra- 
_waille ſur un ſujet deja connu, ou qu'il en invente un 
gu il en dreſſe la fable en gineral a- 
want qu'il penſe a l epi ſodier & @ !"ttendre par ſc: 
circonſflances, Ic. Il ajoute : Cette fable ttant faite, 
on donne les noms aux perſounages, & 1 on #þijodie 1" ac- 
tion, Mais il faut bien prendre garde gue les epiſodes 
foient propres , comme dans Orefle la fureur qui le fait 
prendre, & ſa delivrance par les expiations. On peut 
voir la les Remarques qui ſervent encore a Veclairci(- 
ſement de ce paſſage Horace, qui eſt très important, 
& le fondement du poeme epique. 

152 Primo ne medium, medio ne diſcrepet imum | 
avec la verite , afin que 
les trois parties de ſon ſujet foient bien lices & bien 
| car il faut que le milieu, qui eſt le nocud , 


. zeponde au commencement ; & que la fin, qui eſt le 


_ 


denouement, reponde au commencement & au mi- 
Leu. Si Jon employe la fiction dans une des trois 


4 pm, fans Vemployer dans les deux autres, elles 
'F 


negales & fi peu lices, qu elles ne compoſe- 
ront plus le meme tout; outre que dc cette maniere 
le merveilleux, qui nait toujours plus de Vingenieuſe 
fiction, que de la verite, ne regnera plus dans tout 
Touvrage , tout ceci doit ſervir de regle aux Poctes 


tragiques. 


153 Ju, guid ego & populus mecum di deret audi 
II revient aux moeurs, qui ſont le tondement de tout. 
. Tu, toi qui fais des poemes dramatiques , c'eſt-a-dire, 


Colligit ac ponit temerè, & mutatur in boras. 


Imber- 


vous tous qui faites; car il ne parle pas aux Piſons. 
154 Si plauſeris 4 aulæa manenti; ] Si vous 
qu'on attende la fin de la piece, & qu'on ne 
ſorte pas au premier acte, comme cela arrive aux 
pieces des Poctes i Sc. Aulza manere, at- 
tendre qu'on leve la toile, & comme nous dirions au- 
jourd hui, % la baiſſe. On peut voir ce qui a 
eté reaarque ſur ane premuntur de la premiere 
Epitre du ſecond Livre. * M. Bentlei a lu auto- 
ris ge. Mais ſans neceſſite. * | | 

185 Donec Cantor, wos plaudite, dicat ] Cantor, 
c'eſt ſe Chocur. D autres pretendent que c'eſt un 
des acteurs, & je crois qu ils ie trompent. Vos plan- 
dite, C'eſt ce que le Choeur diioit a la fin { la 

iece. Quintilien dans le chap. I. du Livre VI. 
Tanc eff commevendum theatrum, cum wentum ad ip- 
ſum illud quo weteres comedies, tragadieque clau- 
duntur. Plaudite I! faut ſurtaut tdcher 4 
mowuoir tout le thidtre, ate ae aproche dd ce mor, 
battez des mains, par lequel finiſſent toutes les trage. 
dies, & toutes les comedies anciennes. 

156 Htatis cujuſque notandi ſunt tibi more; ] Il a 
deja dit que les moeurs doivent etre ſemblables, fa- 
mam ſequere ; convenables, convenientia finge & E- 

es, ſervetur ad imum qualis ab incepto procefſerit. 

manque à cela une quatrieme qualite,qu'elles ſoient 
bien exprimees, bien marquees, & c'eſt ce qu il ex 
plique ici, notand; funt tibi mores. Ill faut qu'elles 
joient ſi bien marquees, que perſonne ne / puiſſe 
meprendre, & qu'en voyant les actions du perion- 
nage, que vous avez forme, tout le monde puiſſe 
dire: Voila les actions d'un violent, d'un emporte, 
d'un ambitieux, d'un inconſtant, d'un avare, &c. 
Ainki voila les 2 qualites qu Ariſtote demande 
aux mocurs. orace ne fait que renverſer fon or- 
dre en mettant la derniere, la qualité que ce Philo- 
ſophe avoit mis la premiere : car ce qu Horace apel- 


le ici des mocurs marquees, c'eſt ce qu'Ariftote a a- 
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la verite, que le milieu rẽpond au commencement, & la fin au milieu. 

Mais revenons d ce qu'il y a de plus important dans cet art, & qui eſt le fonde- 
ment de tout le reſte ; & donnez-vous la patience d'ecouter ce que le peuple & 
moi ſouhaitons de vous. Si vous voulez avoir des ſpectateurs attentifs juſqu'a 
ce qu'on leve la toile, & qui attendent pour ſortir, que le Choeur vienne leur 
demander les aplaudiſſemens accoutumes, il faut ſurtout vous attacher à bien 


(a) marquer les moeurs de tous les ages, & à donner à chaque ſaiſon, && 


aux differentes années de la vie leurs propres beautes. | 
(65) Un enfant, qui fait deja repeter les mots qu'on lui a apris, & qui mar- 
che ſeul, ne ſonge qu'à jouer avec ſes camarades ; il s'irrite & s apaiſe pour 


rien, & change à tous momens. 


4 Le principal eſt de bien marquer les moeurs. 


pelle des moeurs bennes, : tei 5 Ta non 
ns 7 roy „, iy le x - 
Toy, reg youre #. 11y a quatre cheſes a obſerver 
dans les moeurs ; la ; ge gu elles forent bonnes. 
Mais ce changement d' ordre ne change pas le pre- 
„& ne fait rien au fond. Ariſtote explique lui- 
naw fort clairement ce qu'il entend par des moeurs 
bones, car il ajoute: I/ y 4 des moturs dans un dif- 
cours ou dans une action, lorſque l u El autre font 
conneitre I inclination, ou la reſolution telle qu'elle oft, 
mauvaiſe, fi elle eff mauvaiſe, & bonne, fi elle eff 
bonne, chap. XVI. de ſa Poetique. On peut voir 
la les * a 
157 Mobilibuſque decor naturis dandus & annis] 
Voili un beau vers, & bien expreſſif: mot a mot, 
il faut donner aux natures mobiles & aux annees leur 
propre beauti. Les natures mobiles, c'elt Vage, qui 
marche toujours comme un fleuve, & qui en mar- 
chant, denne des inclinations differentes ; & ces in- 
clinations differentes, c'eſt ce qu'il apelle decor, la 
beautè propre de Vage: car chaque age a ſes beau- 
tes, comme chaque ſaiſon a les fiennes ; donner a la- 
ge viril les beautes de la jeunefſe, c'eſt revetir Vau- 
tomne des beautes de Pete. M. Bentlei $'ctonne 
comment j ai pu admirer ce vers. Et je ne ſuis pas 
ſurpris de ſon ctonnement, puiſqu à la place de ce 
beau vers il a eu le courage de ſubitituer celui-ci ; 


Mobilibu/que decor, maturis dandus & annis; 


qu'il explique mobilibus annis, à la jeuneſſe, maturis 
annis, aux vieillards. Cela eſt tres mal imagine, & 
la beaut de ce mot mobilibus naturiz, elit tres ſenſible. 
Car le naturel des hommes change avec les annees, 
comme Horace va bientot Vexpliquer. ® 

Et annis ] Horace ne-5'eſt pas contents de dire a 
 chayue ge, il dit à chaque annie ; parceque les incli- 


Tom. IV. 


| Un 
(5) Moeurs de Venfanee. 


nations d'un age ne font pas les mEmes au commen- 


cement & à la fin; il sy fait un changement inſen- 
fible, qu'un Poete doit connoitre, & marquer, com- 
me un Peintre doit connoftre & marquer les change- 
ment . arrivent à chaque — j 
tout ſon Es, ne pas faire, par exemple, la 
SH 

158 Reddere qui woces jam fit puer] Ce weſt 
2 par imitation que les enfans aprennent toutes 

les, & ſurtout à parler; voila pourquoi Horace 
dit reddere woces, rendre les paroles. Poete va 
parcourir en — les quatre ages de homme, & les 
peintures qu'il en fait font egalement utiles aux Poe- 
tes tragiques, aux Poctes comiques, & à ceux qui 
font des Epopees. La premiere, = eſt celle de 
Fenfance , n'eſt pas fi neceſſaire que les trois autres: 
car il arrive fort pou uon falſe parler un enfant. 


Voila pourquoi Ariſtote Ta negligee dans fa Rheto- 


rique, & na parle que de la jeuneſſe, de Vage viril, 
& de la vieilleſſe. Outre que les qualites qu Horace 
donne ici a l'enfance , durent encore dans la jeunefſe, 
ol ce Philoſophe les a compriſes. Cependant Hora 
ce ma pas juge qu'il fut inutile de les marquer ſepa- 
rement. 
159 lram colligit ac ponit temere ac mutatur in le 
— Ces changemens ne viennent que de la molleſſe 
du cerveau, ou les objets „impriment & s effacent 
facilement ; c'eſt pourquoi ſelon que cette molleſſe eft 
us grande, ces changemens ſont auſſi plus prompt; 
oila d'od vient qu'il dit ict de Fenfant , muratur in 
horas , & qu'enſuite il dit du jeune homme, amate 
relinquere pernix. Il y a plus de canfiſtanca & de 
tenue dans celui-ci que dans celui-la ; mais il ne laiſſe 


d'etre 9 P comme autre. 1 


6ꝶ321ꝝ7r - ——— enn 


, 7 105 A. richeſſes : ils font coleres , 
terte, „ franc, cri dules, pleins d"efperan- 


340 DS ARTETOETICA. 
Imberbis juvenis, tandem cuftode remoto, | 
Gaudet equis canibuſque, & aprici gramine campi : 
Cereus in vitium flecti, mouitoribus aſper ; Y 
Utiliam tardus prouiſor, prodigus ris : 
165 Sublimis cupiduſque & amata relinguere perniu. 
Converſir ſtudiis eta auimuſque virilis 
Queærit opes & amicitias, infervit bonori : 
Commiſiſſe cauet quod mox mutare laboret. 
Multa ſenem circumveniunt incommoda + vel quod 
170 Querit, & invents miſer abſtinet, ac timet uti : 
Vel quod res omnes timid? gelidtgue miniſirat, | 
Dilator, ſpe longus, iners, aviduſque futuri, ag 


561 Inberbis juvexts tandem euflode remote] C'eſt quand it offenſent, or aft pars tant pour nuine , gue 
| 


824 Simon dit fort bien dans l' Andriene, en par- four faire affront. 
t de fon. fils qui Etoit hors de page, & qui n'avoit 162 Ft apri gramine eamy# } I fe plait aux en- 
amp de Mars qui font expliques dans 


plus de Gouverneur: ercices du c 
ho * be Ode VIII. du Livre I. 10 1 een 
rigue omnes faciunt adoleſc , 163 Cereas in witiunm fie#i} Il regoit faci 
42 ed aligud fladizm adjungant , ast impreſſion des vices , car ctant ſimple & credule , 4 
| eguo⸗ aimant ſes plaifirs, il croit toujours les trouver dans 
Alere, aut canes ad venandum. ce qu'il imagine, ou qu on lui propoſe. 


onitoribus afper ] II hait ceax qui le repren- 
La plapart des jcunet gens ont toujours quelque paſſion nent de ſes defauts. C'eſt un effet de fa pretomp- 
deminante , tomme d air des © chi 


des chevanx , der chiens de tion, & de la bonne opinion qu'il a de lui-· mẽ me. 

chaſſe, c. 164 Uriliam tardus provifer ] Les jeunes pre- 
ferent tonjours I'honnete à Putile , parce qu'ils vivent 
Horace à copie Ariſtate dans cette peinture des plus par coutume que par raiſonnement. Or la 
moeurs;z mais ul a peint en petit ce qu'Ariftote a coutume porte a lhonnete, & le raiſonnement à I'v- 

peint en grand, dans le ſecond Livre de fa Rhetori- tile. | 
que, & il geſt contents de uer les principaux 1 Les jeunes gens jettent Vargent 
waits d'un original qui Etoit entre les mains de tout par les tres, parcequ'ils nen connoiſſent pas le 
monde. Comme cet original eſt aujourd'hui moins E & N n'ont jamais Eprouve ce que c'eſt que 


connu , quoiqu'on en ait une traduction excellente, x 
Jen ferai ici un leger, mais fidele crayon. Les jen- 165 Sublimis} Preſomptueux, vain; la chaleur 


5 plaifers. 
ih trrawuent tout facile; ils font fort changeans 8 Copidy & amata relinguere pernix] Comme 
Mat & f, laſer des choſer gu ill ont le plus aimies; leurs i lus 
deut ca gilt foubaite . N 
mais cette ardeur 5 tteint fort vite. Il: aiment /"bon- ils font fort 


I ne, es Se — rain ce que le vin fait dans les ivre- 


il 
la 


ce, günertux, wailians, neun, pitoyables , 166 Converfis fludiis eta; 
raillear: : Ne Pour trouver juſtement les 
urs amis par le ſeul plaiir qui leur revient de ce com- il ne faut que prendre le milieu 
merce: ili quittent I utile pour I hountte : leurs fautes jeane gr & ze 
ont toujours plus grandes que celles des af, & ou 
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(a) Un jeune homme, qui enfin na plus de Gouvernevr, aime les chiens, 
les chevaux, & les exercices du champ de Mars; il eſt prompt à recevoir lim- 
preſſion des vices; il s emporte contre ceux qui lui donnent des avis, & qui le 
reprennent de ſes defauts ; il ne penſe que tard à Putile, auquel il prefere or- 
dinairement Vhonnete ; il eſt prodigue, fier & preſomptueux; il deſire tout ce 
qu'il voit, & il ſe laſſe tres promptement des choſes qu'il a le plus aimees. 

(6b) L'age viril a d'autres inclinations, il travaille à amaſſer des richeſles, 
& A ſe faire des amis: il tache d'accorder Tinteret avec Vhonneur, & de ne rien 
faire dont il puiſſe avoir t6t ou tard ſujet de ſe repentir. 

(c La vieilleſſe eft 1e rendez-vous de toutes les incommodites: elle amaſſe 
du bien, & elle eſt ſi miſerable qu elle n oſe s en ſervir. Elle ne fait rien qua- 
vec beaucoup de timidite & de lenteur: elle eſt irreſolue, longue à concevoir 
des eſperances, pareſſeuſe, attachee à la vie, difficile, & de mauvaiſe humeur. 


(a) Moeurs de la jeuneſſe. 


tout ce qu'il y a de bon dans la jeuneſſe & dans 
la vieilleſſe, ie trouve & ſe perſectionne dans Vage 
viril ; & tout ce qu il y a de mauvais ie corrige en ie 
reduiſant 2 la mediocrite, qui en eſt le veritable ca- 
67 Puri & amicitias] Co ref 
- 467 Duerit oes emicitias omme Veſpri 
& le jugement — alors dans leur force, 2 
me fait fe conduit par le raiſonnement; c'eſt pour- 
dei il travaille à amaſſer du bien, & à ä ſe faire des 


Eee bomeri] di que les j 
erevet ous Aavons ue les 
fe q 2 


fuzes juſtes pour ne rien faire dont il puiſſe fe re- 


pentir. 
ibg Multa fenem circumveniunt incommeda ] Les 
moeurs de la vieilleſſe ſont juſtement le contraue de 
celles de la jeuneſſe. Je ne laiſſerai pas de mettre 
ici en gros, & fans ordre, ce qu'Ariſtote en a ecrit: 
Les vieillardi font difficiles, irreſolus, malini, foup- 
gonneux, chagrins, aue, timides, Comme ils na- 
ment guere, il ne haifſent guere non plas. Ih ont 
{ame petite, & font fort attaches & la wie; ils % 
plaig nen: — cee; ils preſarent I 'interet à I be- 
nur. font ſans houte. 11; ne congaivent de 75 
per ance gue fort difficilement ; ili parient |; 
fort caleres, 1 1: aux plaifirs plus par foibleſſe gue 
par weres : donnent teut a leurs meximes particu- 
lieren, & riew a !'uſage CAU Quand Ji 


% Moeurs de Page viril. 


Elle 
e) Moeurs de la vieilleſle: 


enſent, ce toujours four nuire : it; font di » 
22 jew dient de leur foiblefſe, & non pas 
de leur hamanite. 

170 Srærit, & inventis miſer abſlinet ac cim #- 
ti] Le vicillard amaſſe, & n'oſe ſe fervir de ce qu'il 
a amafſe; car il fait que le bien eſt tres ntceſſaire à 
la vie,& I experience lui a apris qu'il eſt autant aiſe & 
perdre, = difficile à acquerir. 

151 Fel quad res ommes timide geli nifty 
Une des plus grandes incommodites de la vieilleſſe, 
c'eft cette timidit generale qui ſe mele à tout ce 
qu'elle fait, & qui Fempeche de rien entreprendre 
qu'apres une longue & mire deliberation. 

172 Dilator } Les vieillards ſont irrefolus, com- 
me dit Ariſlote; & de peur de gengager, ils diſent 


toujours, / faudra wir, cela fe foura faire. 


e gu] Long à conceveir des efperances. Ne- 
race expligue zink le Au d Ariſtate, qui dit 
les vieillards n que difficilement, à cau- 
ſe de leur timidite naturelle , de leur ſang qui ct re- 
froidi, & de experience qu' ils ont faite que les af- 
faires ſont mauvaiſes, & qu elles ne xe 4 
daſicile ment; outre u ils favent bien qu'il leur r 
peu I a vivre. Jo, BR — que Lambin a 
1, qui in ſes ce 
—— 2 qu a a, i 
Tins Jſpem longam reſeces , & ſpem inchoare 1 7 
Mais ces paſſages ne font rien a celui- ci: car I y a 
bien de la difference entre {pes longe & fe longus 3 & 
quand meme il fe trouveroit des vieillazds qui eſpo- 
reroient des choſes fort <loignees, cela — — 
pas ce qu Horace dit ici en general — net 
n Or eſl-il gue les view- 
en cela tres opoſes aux jeunes gens: ceux - 
elperance , Net 
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Diffecilis, querulus, laudator temporis acti, 

Se puero, cenſor, caſtigatorque minorum. 

Multa ferunt anni venientes commoda ſecum. 

Multa recedentes adimunt. Ne fort? ſeniles 

Mandentur juveni partes, puerogue viriles, | | 
Semper in adiunctis evoque morabimur aptis. 


ut agitur res in ſcenis, aut acta refertur. 


Segnius irritant animos demiſſa per aurem, 


Dudm que ſunt oculis ſubjecta fidelibus, & que 


Digna geri, promes in ſcenam : multague tolles 


175 
180 
Ipſe fibi tradit ſpeAator. 
ivent ſur rien, /pe cit; , ſþe prompti. Et | 
3 2 ed | ils fs 


eoncoivent pas de leiperance fort aiſement, ils n'e(- 
perent que ce qu ils voyent ; & c'eſt pourquoi Ariſto- 


te a dit qu'ils wivent plus de memoire que d eſpe- 
rance.” * Horace dit ici h /ongus , long a cnncevoir 
des ef} 


comme les Hebreux diſent yn 2 
a ſe mettre en colere, . 1 t bien 
25 er de lire /pe lentus — Bentlei a cor- 
rige. Cela eſt tres plat. 
Iners ] Pareſſeux , lent, peu p a Taction. 
Aviduſque futuri] Les vieillards 2 d'autant plus 
attaches a la vie, — plus de leur fin; 
comme ceux qui ont preſque tout leur bien, 
font d'autant plus attaches au peu qui leur reſte. 
M. Bentlei pretend qu Horace avoit ecrit pavidu/- 
gue futuri, ce qui s accorde, dit-il , avec ce qu'A. 
riſtote a dit des vieil'ards S120; 9 4 TpwpoBn- 
me, qu'ils font timides & qu"ils craignent tout 4 4 
Dance. Mats Horace a deja — 2 timidite 
des vieillards dans le vers precedent. D'ailleurs il ne 


, nullement qu'on puiſſe dire pavidus futuri ; 
L c'eſt ce qu il alloie Ablir Pavidus — 8 
jours ſeul, ear quoiqu on diſe fort bien metuen - þ 
" rimidus futuri, il ne Sgenſuit pas qu'on diſe pavi- 
dus futurt. Et je ne crois pas qu'il y en ait un ſeul 


1 l J Diicile, Mer. 

"TY fficilts ] Difficile , Sox. Naim; 
eſt. dire de . . à redi 

à tout, intraitable. Cela vient de ce qu'ils ont été 
- Huvent'trompes , & que tout leur eſt ſulpeR. 

" Duerulus ] MepLiperpO-, efuprixis. Les vieil- 
lards ſe t fans ceſſe, parcequꝰ ils ont lame 


tite, & qu'ils ont fait une longue epreuve des miſe · 


res de cette vie, od ils ont &te humilics pluſieurs 
is; & Oailleurs , comme dit Ciceron , ils cropent 


Non tamen intus 


2 


toujours qu'on les mepriſe & qu'on ſe moque deux, 
contemni ſe putant , defpici , & illudi. LA 

Laudator temporis ati fe purro) Les vieillards 
ne s'intereſſent preſque point a Vavenir, parcequ'ils 
ne Leſperent pas. Ils ne prennent pas non plus 
beaucoup de part au preſent, parcequ'ils ſont cha- 

ins & foibles: mais ils ſont tout entiers dans le 

&, dont ils conſervent toujours une idée agrea- 

le, ue ca ste le tems de leurs plaifirs, & 
o'ils ne vivent que de mEmoire , comme Ariſtote 
a fort bien dit. Voila pourquoi ils font fi 
leurs, & mettent toujours le paſte fi fort au · deſſus 
u preſent. Tel eſt le caractere de Neſtor dans le I. 
Livre. de I Tliade. * 

174 Cenſor caftigatorque minorum ] Quoiqu'Ari- 
ſtote n'ait hex oy — 8 Horace dit 
ici, on ne laiſſe pas de voir qu'il eſt tire de ſes prin- 
cipes. Comme les vieillards ont leurs maximes par- 
ticulieres, & que dans leurs ju ils donnent 

as au raiſonnement qu'a Vuſage & à la coutume, 

ſont choques de tout, & les jeunes gens, qui, 
comme on La deja dit, ſuivent plus la coutume que 
le raiſonnement, leur paroiſſent ſous. Voila pour- 
oi les vieillards les grondent toujours, & nen font 
Tails contents 

175 Multa ferunt anni venientet] Ces annees qui 
viennent & qui Yen retournent, anni wenientes YL 
recedentes, ont toujours Ete mal expliquees. Ann: 
wenientes ſont les annees qui viennent juſqu'a la fin 
de Vage viril, par exemple, juſqu's trente-cing ou 
quarante ans; les Anciens comptoient toujours ces 
annees par addition. Anni recedentes, les annees qui 


en retournent, ſont celles qui coulent depuis age viril 


juſqu'a la mort, & que les Anciens comptoient par 
fouftraFion , en 6tant toujours une annce de prec 
compte, On peut voir ce qui a Et remarque ſur ce 
Vers , | 
k | 2 


— . 


) Les choſes ſ 
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s ceſle, ne vante que le tems paſle, & fait inceſſament des 
corrections & des reprimandes à la Jeunefle. Les années en venant nous a- 
portent beaucoup d avantages & de plaiſirs; & en s en retournant elles nous les 


349 
Elle ſe plaint. 


raviſſent. Afin donc de ne pas donner à un pres homme les inclinations d'un 
vieillard, ni à un enfant celles d'un homme fait (a) il faut toujours &attacher 
a ce qui fuit neceſlairement chaque Age, ou qui lui eſt propre vraiſemblable- 
ment. ER „ | \ \ YL 

paſſent ſur la ſcene, ou en repreſentation, ou en recit. Il 
eſt certain que ce qu'on ne fait qu'entendre, touche beaucoup moins que ce 


qu on voit devant ſes yeux, & que le ſpectateur aprend par lui-meme. Il faut 
pourtant bien s'empecher de produire {ur la ſcene ce qui doit ſe paſſer derrie- 
re le theatre. II eſt d'une abſolue neceſlite d'eloigner des yeux du ſpettateur 


une 
(a) Dans les moeurs il faut ſuivre ou la neceffite ou la vraiſemblance. 
(5) Poeme dramatique ie paſſe ou en action, ou en recit. 
- - » & ili, guos tibi dempſerit , tout ce qui doit &tre expoſe aux yeux du (| ; 


Apponet annos , 


de I'Ode V. du Livre IT. Tai voulu conſerver la me- 
me idee dans la traduction, parcequ elle eſt fort bel- 
le ; & quoique nous ne comptions pas les annees com- 


me les Anciens, nous ne laiſſons pas de Pentendre. 


Nous avons mEme une fagon de parler qui revient aſ- 
ez I la ſeur, & qui paroit en avoir ett tirce, car 


* nous diſons d'une perſonne qui commence à entrer 


dans Lage, qu elle eſt fur. fon retour. 


Ain de ne 
re d'un viei 


LAY 


- race explique ici ce beau precepte 


C 


176 Ne forte ſenil's mandentur juvent partts | 
donner 4 un jeune homme le caracte 
rd, & 4 un enfant celui d'un homme 
falt, il faut étudier ſans ceſſe les moeurs & les paſ- 
ſions qui ſulvent chaque ige, & tout ce qui leur eſt 
. | 


1 78 Semper in adianctis æ vogue morabimur aptit ] 


Nous nous attacherorts. toujours aux choſes qui ſont 


pres. Ho- 
Ari ſote, qui 
x iy rette ihn, d Ciler & v4 


jointes A Lage, & à celles qui lui font 
dit: Xe 


Va YXazey , I 73 aixks. Dans les morurs il faut tou- 


\ mb & à toutes les autres choſes qui 


fours cherther ou la ntceſfitt, ou la vraiſemblance. 


La n&cefſit6, c'eſt ce qu Horace apelle adjuna v, 
rout ce qui ſuit age néceſſairement ; & la vraiſem- 


blance, c'eſt ce qu'il apelle apta evo, c eſt. & dire 


tout ce qui lui eſt 
vraiſemblablemen 
Page „doit etre ctendu au ſexe, an 


ropre, & qu'on peut lui donner 
4 Ee qu Horace A implement de 
pays: à la qua- 


— — les 
ommes. On peut voir les Remarques chap. 
XVI. de la Poltiqe d' Ariſtote. 40 N 

179 Aut agitur res in ſcenir, ant acta refirtar | 
Le poeme dramatique ſe paſſe en repreſentation & en 
tecit. Par la repreſentation , on met ſur la ſcene 


yeur ſont plus incredules 


deſoin de beaucoup de 
ne pas laiſſer derriere le 


eſt heureuſe. Dans 


il peut sen former telle 
dans le recit il ne Paprend que 
tiers, & il ne peut zen former d autre 


& par le recit on Finforme de tout ce qu il ne doit 
pas voir: car dans tous les fujets il y a des en- 
roits qui ne peuvent-& qui ne doivent pas me- 
me Etre vus. Il en eſt de meme dans le poeme epi- 
ue. 
180 Segnias irritant animes] Il eſt certain que ce 
qu'on voit touche beaucoup 2 que ce qu on wr fait 
qu entendre: & d'un autre cote il eſt vrai auſh que les 
= les oreilles, & plus 
ader.  Voil# pourquoi un Poete a 
83 & dudreſſe, pour 
theatre les incidens qut pou- 
rojent toucher le ſpectateur, vil les ctaloit fur la 
ſcene, & pour ne pas y ctaler ceux qui ne pouroient 
ae le rebuter bel wet de vraiſemblance, ou le 
uer par leur 2 
18t Oculis fidelibus ) Let yeux fable, e eſt & dire 
dont le temoignage eſt cru; ou qui repreſentent les 
objets tels qu' ils les voyent. Comme on apelle un 
miroir fidele qui rend Fobjet comme il le regoit, & 


ficiles à 


tel qu'il eſt. 


Et que ipſe fbi tradit ſpectatur] Cette expreſſion. 
la repreſentation, le 
aprend par lui · mème ce qui fe paſſe, il y aſſiſte, & 
idee qu il veut: au lieu que 
Venctremiſe d'un 


idee que celle 
qu'il plait à ce tiers de lui en donner. - 


182 Non tamen intus digna geri] Quelque avan- 
tage qu ait un Pocte à E ſes incidens aux yeux 


du ſpectateur, il doit Eviter avec beaucoup de ſoin 


de lui faire voir ceux qui ſeroient ou incroyables, ou 
atroces : car cela auroit un facces tout contraire 
celui qu'il eſperoit. RE cos, 


ry k 
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yeux. Et — Electre le recit del mort d Oreſte. 

185. Nec - coram popule Medea trucidet ] De 
la maniere dont Horace $s'exprime, on a voulu en 
inferer qu'il ne condamne pas tous les meurtres dont 
on lante la ſcene; mais ſeulement les meurtres 
atroces & odieux, comme celui d'une mere ui tue 


es enfans, & celui d'un oncle qui fait boulllir Tes 
neveux les faire manger a ſon frere, On a2 
voulu meme prouver qu on pouvoit Etaler des meur 


tres ſur le theatre avec ſucces, puiſque cela a etc 
prague by les trois plus, excellens 

2 tragiques. oy dit-on, fait tuer ſur . 

theatre Agamemndn par les mains de temneſl 


il y fait mourir Prométhée d'un coup de tonn 


& maſlacrer Clytemneſtre en public, dans ſes 


kr. Sophocle a eu la meme conduite dans 


od Oreſte tue fa mere aux yeux des 1 


_ teurs. Dans Euripide, Alceſte vient mourir fur 15 


theatre, & L Heroine des Heraclides, la Princeſſe 
Macarie, ſe tue de meme en public. Mais ſi 
—— langlantes ne ſont fondees que ſur ces autori 

i ſera bien mal aiſe d'en ẽtablir & d'en excuſer Pu- 


| dar il ny a rien de plus faux 
algo. 4 2 Hans for 


— wer 
r 


le, puiſ A kerie a; on laſſaſſine 
& que ie Choeur, qui Fond ſes cris, 
'on tue; & enſuite ayant 
— A. 1 3 
le ſecourir. 8 pas tue non plus d'un 
ooup de ſbudre: car il dit lui- 


| meme que pally 
beau faire, CE ne ; 


. piece. Je m'e- 


comment cela 
—  — 1 


donnee à Rſchyle, d'avoir le premier des 
yeux des ſpectateurs les meurtres & les c atro- 
eee tuce 
en dans les „qu au contraire Oreſte 
lui dit? Sus ver- moi, je weux wous jmmoter , pros 


| 3 Sophocle n'a par 6 moms ge dan 


* 


— 


2 


Smonialt;% 3 - I iug d 6 
quinto prodtter a 
i 


fon Eleche, of OI 4s mere ds le pakers ; 
reit cotnmw oeh parek manetotemem pn tout / c gue dit 


Eti 0. comme 7 and elle voit reven Fo | * 1 * 
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ſa mort ne peut pas etre citee pour un exemple qui au- 
toriſe les ſcenes 88 car elle ſe conſume peu à 
u, comme le Poete a eu foin d en àvertir, en fai- 
t dire par la ſuivante EAlceſte , que cette "Prin- 


celle 32 oiblit & r . 
arne 


— ebd. 3 V αj² ho, 


& quand meme elle ſe ſeroit bleſſee derriere le thea- 
tre, ce qui-n'eſt pas 3 & du elle viendroit Lie prog aux 
yeux des ſpectaicurs, on men pourroit tixer 
cette con . 1 il elt permis Tinittoduire des 
„en gui ſe, den ur eatre ; ils y meuren; , 
mais ils ne s'y tuent pas. Puiſqu'on volt donc que 
la pratique des trois tragiques Grecs eſt entierement 
contraire A ce qu on avoir voulu établir, 2 peut on 
19 conclure de là que toutes ſortes urtres jar 
{ ee Male. & 5 
i premiere rage gu"Ajax ſe tue ſu je 85 or ton 


iere tragedie de Sophocle. ga on 

trompe ſur ce meurtre d 3 e 
n beautes ece, 

„en. 


e As me 
qui a mis +. hay roy de la 

bene un bois pour y faire twer „ fans Te 
en cet ẽtat aux yeux des if 9 i Pentendent 
fans le voir, comme je le prouv las au long 
dans mes Remarques ſur ce Pocte, Il eli inutile de 
dire qu Horace ne parle que des meurtres odieux: car 
il met Ia Medde & I'Atree pour toutes fortes de ſu- 
zess de tragedie. En un mot je dis que les meurtres 
ſur la ſcene ne peuvent Etre aprouves, de quelque 
nature qu'ils ſoient , & qu Ib ont eta introduits par 
22 2 1 force de tou- 
par de ſimples „ont eu recours à ces triſtes 
1 r ps None pies phe 


—_— 

| La Medce eſt un fort beau 

ſet 12 & — = 
alt 


L*'A'RPT POETLIQUE. 
une infinits de choſes, qu on doit lui aprendre enſuite: par un recit fidelle & 


touchant. (a) M&dee ne doit 
deteſtable Atree faire cuire ſur 


35% 


= Socher les enfans devant le peuple, ni le 
ſcene 


es membres de ſes neveux. Progne ne 


doit point ſe changer en oiſeau, ni Cadmus en ſerpent devant tout le monde. 
Tout ce que vous me preſentez de cette maniere, je le hais, & ne le crois point. 
(b) Une piece, qui veut Etre ſouvent jouèe & ſouvent redemandee, doit a- 


(a) Ce qu'il faut Eloigner des yeux du ſpectateur. 


rat condamne,” Horace ne le defend pas non plus, 
il defend ſeulement quelle tue fes entans en public. 
Seneque na pas Hiſſe de violer c precepts — la 
Medee; mais on bon Pocte aura garde de limiter. 

186 Aut bymana palam coguat exta wfarius A. 
trews ] On fait le ſujet de cette piece. Je crois que 

hocle I'avoit traits. Accius le mit enſuite fur le 
| de Rome; & ill vita fort ſagement ce qu'Ho- 
rade defend ici; car on n aprend Faction atroce d A- 
wee que par le reit: bo 


> - « concoquit partem wayore fam 
Tribuit — rr] p eee in facos. : 


187 Aut in avem Progne] Apres avoir parle des 
meurtres dans les deux 1A il parle dans 
celui ci de tous les autres mcidens , qui ferojent aufſi 
ridicules fur la ſcene, qu'ils ſont agreables dans la fa- 
ble, comme toutes les metamorphoies. Par exemple, 
celle de Progne en hirondelle, celle de Philomele en 
roſſignol, celle de Cadmus & d Hermione en ſerpens, 
&c. Un Porte qui feroit le Terte & le Cadmas, ſe- 
roit fifle, il n'tloignoit de la vue des 
des changemens fi incroyables, & qui ne ſont ſupor- 
tables que dans la narration. C'eſt pourquoi le poe- 
me Epique les regoſt avec ſucces : ear dans Homere 
on raconte la m&tamorphoſe du vaiſſeau d' Ulyſſe en 
une pierre; & dans Virgile, celle des vaiſſeaux d E- 
nee en autant de Nymphes: 

188 gue oftendis mibi fie incrralalus o 
Comme dans le potme dramatique il y à des choſes 
que le ſpectateur doit voir lui mẽme, il y en a dau- 
tres qu'il ne doit aprendre que par des recits. 8 i Pon 
r & que Lon raconte ce qui doit etre 
e xpoſe aux yeux , ou que Van ex ſe aux yeux ce 
qui doit etre raconte, ce ſont des Rutes qui corrom- 
pent tout le 22 Mais la derniere eſt ſans com- 
paraiſon la plus grande. Horace dans ces dix der- 
niers vers explique au long le 


1 'Ariftote a 
donne fort brievement dans le XVI. Lib. de & Nes. drama 


tique: I faut b/erver toutes cer cht, dit- il, & 
outre cela ſati;faire à toutes celles que demandent bs 
deux ſentiment qui font inſeparables de la poifie, & 

les ſeuli juges. Celt-a-dire qu'il faut fatis- 


2 
I tout ce que demandent le ſentimem de la vue 


(5) Neceſſte de cing actes indiſpenſable. 


& celui de Vouie , qui font des ſens tres delicats, & 
qu'on peut offenſer en pluſicurs manieres. On peut 
voir là les Remarques. Horace ne ſe contente pas de 
donner le precepte , il en donne auſſi la raiſon. C'eſt 
que ces Choſes prodigieuſes expoices aux yeux, de- 
viennent ineroyables & font tomber la 222 elles 
ne ſont ſu portables que dans les recits od la fable leur 
donne un paſſeport. 

189 Neve minor neu /it quints prodedtior ac 


de la IV. Verr. in quarto attu improbitatic. Fatule , 
Fus tragica , five comica , quinque adus habers deber. 
Toute piece de thidtre, foit tragique, ſoit mig, 
dait avoir cin aftes. II ſeroit difficile de dire fi 
Aſconius — Horace, ou & Horace n'a 
qu'apres jus. Mais ce precepte eit ſur 
la pratique conſtante de tous les Poetes anciens, 
ont diviſe leurs pieces en cinq parties, que les 
ins ont apellé a#esr. Ariſtote n rien dit de cet- 
te diviſion , mais on ne laiſſe pas de Finferer- de tes 
maximes. Ce grand Critique dit dans fa Poetique , 
les Poetes doi vent donner à leur iujet une etendue 
qui ne ſoit pas arbitraire, mais certaine. De > 
ajoute ce Philoſophe , tout ce il y a de 


Aſconius Pedanias a dit comme Horace fur ce 


parmi les animaux & les autres etres, il eſt 
compoſe de parties, doit avoir non un or- 
, mais encore une r juſte & raiſonnible: 


car le beau eonſiſte dans Fordre & dans la grandeur x 
C'eſt pourquoi rien de petit ne peut tte beau, par- 
ceque la vue fe cotfond dans un objet qu'on voit 
| preſque inien ſible. Rien de trop 
etre beau non plus, pazceq 


£ 


: 
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acte Ils avoient une autre diviſion ; mais leur divi- 
ſion Etoit meilleure que la none & que celle des La- 
tins, car en marquant Vetendue de la tragedie en 
general, elle marquoit auſſi la differente nature de 
parties en particulier, ce que celle des Latins 

& la notre ne font point; car en eant la tra- 
ie en cinq actes, je la partage en parties toutes 
blables ce qui eſt vicieux. Cette matiere a cte 
traitte au long dans les Remarques ſur le chapitre 
XII. de la Poetique , od j'ai fait voir quelle etoit la 
ratique des Grecs & la doctrine de ce Philolophe. 
De ce que je viens de dire, il reſulte manifcſte- 
ment, que > les pieces de cinq: actes ont leur juſte 
8 celles de trois ſont defectueuſes & con- 
mnables: & au contraire, que fi cette juſte gran- 
deur ſe trouve dans celles ci, celles de cinq actes 
ſont auſſi monſtrueuſes & auſſi inſoutenables que ſi 
elles ẽtoient de ſept. Sur cela il n'eſt pas difficile de 
voir que la queſtion ne peut etre decidee qu'en faveur 


du d' Horace. Les — en trois actes 
ont ut qu Ariſtote trouve les petits objets, 
la vue 85 wats; & elles ſont ou denuees ou ac- 


cablees d'incidens. Les pieces en fix ou en ſept ac- 
tes auroient le defaut des grands corps, le ſpectateur 
| it Videe du tout, & cauſe de ſon exceſſive gran- 

Le juſte milieu ſe trouve donc dans les cinq 
actes, car ils donnent lieu a la variete d'incidens ne- 
ceſſaires pour les paſſions , & ils ont les qualites q A- 
riſtote demande dans les ſujets bien compoles. Jai 
voulu rechercher ce qui avoit pu donner L idee de ces 
pieces en trois actes & apres un aſlez long examen, 
Jai trouve que ſi les Italiens ne ſont pas les ſeuls Au- 
teurs de ce re, & fi Iona cherche quelque au- 
'torite faire au theatre un ſi grand changement , 
on it bien Vavoir — — mal enten 
du de la Poetique d' Ariſtote, qui dit, uu tout par- 
fait oft c gu a un commencement, un milieu, & 
une fin ; car ſur cela on aura cru que pour attraper 
la pertection il ſuffiſoit de donner trois actes aux 
pieces de theatre. Quoi qu il en ſoit, fi Von ne veut 
pas entierement bannir les pieces de trois actes, on 
ne doit ſouffrir cette compoſition vicieuſe que dans 
les farces, qui tiennent lieu des Satires & des Exodia 
des Anciens, - & qui peuvent etre d'un ſeul acte, 
comme etoient- ces Satires: car il faut bien que nous 


* 


puiſſions faire encore agjourd'hui les memes plain- 


tes qu Horace faiſoit de ſon tems; Hodieque manent 


bien 


ques de ['ancienne rufticies., Il eſt fi vrai que les 
cing actes font. efſenciels & neceſlaires au poeme 
dramatique parfait & acheve ; qu'on ne trouvera ja- 
mais les Anciens ayent viole cette regle. Juſ- 
ques-la-meme qu'Euripide dans fon Cyclope, qui eſt 
une tragedie ſatyrique, une eſpece de paſtoraſe, & 
où par conſequent il ſemble qu'il auroit pu ſe donner 
plus de liberte que dans une veritable tragedie, a par- 
tage ſon ſujet en cing actes bien diſtincts & bien mar- 
ques, quoique ſa piece n'ait que huit cents vers; 
ce qui eſt tres remarquable. C'eſt ſur cette coutume 
fi bien table , que Marc Antonin a fait ce raiſonne- 
ment qui prouve d'une maniere tres ſolide ce que ai 
avance. Il compare la vie a une piece de theatre; 
& il veut conſoler un homme qui meurt fort jeune, 
& qui lui repond : Mais je n ai pas encore les 
cing Aﬀes , je nen ai jout que trois. C'eſt bien dit, 
eptine cx ae. Reageniur. tu en as jout trois. Or 
dans la wie trois ates font une piece complete. II 
opoſe manifeſtement la duree de la vie @ I'etendue 
dune piece de theatre. Celle ci n'eſt juſte & par- 
faite que quand les cinq actes ſont accomplis , au 
lieu que autre fait toujours une piece entiere , quel- 
courte qu elle ſoit, & en quelque endroit qu'elle 
niſſe. je ſais bien que Monfieur Racine vient de 
donner une * tragedie en trois actes. Après les bel- 
les pieces dont il a enrichi notre theatre, on ne lui 
reprochera pas aparemment d'avoir ignore les regles 
de cet art. Mais je dis qu'il na pas pretendu fai 
une piece entierement reguliere , 1 n'a pas voulu 
sEloigner de ſon ſujet, qui dans fa timplicite ne pou- 
voit pas aiſement fournir cinq actes, & qu'il a 
ien plus ſonge a conſerver dans ſes vers la fain- 
tete & la mazeſte de original, qu'a multiplier 
les incidens de ſon ſujet, pour lui donner une jule 
etendue.  - | 
. 
ciderit] On reprochoit anciennement aux Poctes 
tragiques, que quand ils ne pouvoient bien denouer 
leurs 2 ils avoient recours à une Divinité, qui 
venoit une machine, & qui delioit ce qui etait 
embaraſſe. Horace condamne ici cet uſage après A- 
gu) ayant dit que dans la conſtitution d'un 
ut garder fi, bien ou la neceſſite , ou la 


riſtote , 
ſujet il 
| » qu'un incident naiſſe de (our par 

\.- Pane 


...* C'eſt aparemment I Efber z mals Il. Racine e a 6 
pale fait cing Actes. 4. 
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voir cinq actes, ni plus ni moins. 


* 
_ 


(a) Cardez vous bien d' employer pour le dénouement le ſecours d'un 
Dieu, ſi le noeud ne merite qu'un Dieu vienne le delier. 


(b) Ne faites amais parler enſemble quatre acteurs dans une meme ſcene. 


(a) Machines ſans neceflite condamndes. 


un? de ces deux raiſons, ajoute qu'il eſt Evident par- 
la que le denouement d'un ſujet doit naitre du ſujet 
meme ; & qu'on ne doit pas avoir recours à une 
machine, comme a fait Euripide dans fa Medee. 
Ariſtote n'exclut pas abiolument par-la les machines , 
comme la cru un fort avant homme, mais ſcule- 
ment celles qui ne naiſſent pas du iujet, ou neceſ- 
ſairement, ou vraiſemblablement ; & Ceſt 1a le ve- 
ritable ſentiment d' Horace, quand il dit qu on ne 
doit employer les machines que quand le noeud meri- 
te qu'un Dieu vienne le delier: car il eſt impoſſible 
de faire & d'imaginer un noeud de cette maniere , 
fans que le denouement fait par la machine, naiſſe 
du ſujet ; ou ſelon la vraiſemblance, ou felon la ne- 
ceſſite. Voila pourquoi auſſi la machine de la Me- 
dee d'Euripide eſt condamnable. Dans les moeurs 
comme dans la diſpoſition du ſujet , dit Ariſtote dans 
le chap. XVI. de ſa Poetique, . faut toujours 
ehercher ou le neceſaire ou le vraiſemblable, de forte 
© que les chaſes  arrivent ou neceſſairement ou vraiſem- 

blement.' II eft done tvident par-la gue le de- 
moutment" dit ſulet doit ctre tire du /ujet meme, favs 
gon y employe le ſecours' d une machine, comme dans 
la Medie, ou comme dans la trage die de Hiade fur 


le retour des Grecs. On peut voir Ia les Remarques, 


oh toute cette matiere des machines eſt traitee au 
long. Un fort ſavant homme s eit fort trompe ſur 
ce paſſage d'Ariltote en prenant I Iliade pour I'thade 


d' Homere, ce qui lui avoit fait croire que ce pre- 


cepte d' Horace $'etendoit auſſi ſur le poeme epique, 
ce qui eſt très opole à la verice. Ariftote & Horace 
ne parlent que du poeme dramatique. Car dans le 
poeme Epique c'clt tout le contraire , les machines y 
ſont d'une abſolue neceſſité. | 
- Dignus windice nodus) Cette expreſſion eſt heu- 
reuſe, elle eſt priſe du droit Romain, qui apelle 
wvindicem un homme qui met un eiclave en liber- 
te. Ainſi Horace regarde une piece embaraſlee , 
& dont le Po te n'a ni invention ni Fadreſſe de de- 
nouet naturellement le nocud , il la regarde, dis je, 
comme une eſclave qui a beſoin qu'un Dieu vienne 
pour — degager , & pour lui rendre la liberte qu'elle 
a perdue. 

192 Nec quarta loqui perſona laboret) Les an- 
ciens Poetes tragiques ne mettent ordinairement que 
deux acteurs qui parlent dans une icene ; on en voit 


(3) Trois interlocuteun au plus dans une ſcene. 


Que 


en ait quatre. C'eſt pourquoi Diomede a écrit, in 
Grey dramate fire tres perſons ſole agunt. Dans 
les pieces Gregies il n'y a preſque jamais que trois 
acteurs qui parlent enſeinble dans ane mime ſcene. 
Cependant comme cela arrive quelquefois, & que 
meme 1l y a des occaſions ol quatre interlocuteurs 
ſont non ſeulement necetlaires, mais donnent encore 
de la beauté & de la majelic à une ſcene, Monſieur 
d'Aubignac a pretendu qu'Horace ne condamne pas 
cet ulage ablolument : & que ce precepte , nec guar- 


ta logui perſona laboret , ne ſigniſie pas, u un qua- 


— — ne /e mile, ne prenne pas la peine 
de parler; mais, qu'un quatrieme perſonnage ne 1. 
force pas de parler, Celt-a-dire , qu'il ne parle point 
du tout, sil ne peut le faire natureliement , & fans 
cauier de la co & du deſordre. Le texte peut 
fort bien ſouffrir ce ſens-la. Nos poetes tragiques 
ne ſe font pas contentes de faire parler quatre 
acteurs dans une meme ſcene, ils en ont ajoute- un 
cinquieme, & ils ont fait avec ſucces. i 


"meme a Ecrit dans fon III. Livre de ia Poetique : 
 Wuatuor etiam in eadem ſcend loqui, nulla religia off , 
del animadvuertas quum excitat in Ranis Arift 


cadaver, & facit loqui : Quant perſons ſubinde in fine 
Pluti? quot in Avibus ? etiam Mercurius ipſe, item 
in aliis. On ne fait point ſerupule de faire parler 
guatre perſonnes dans une mime ſcent, comme on 
peut le remarquer dans Arifloephane, lor/que dant 
fes Grenauilles il reſuſeite & fait parler des Morts. 
Combien de per ſounages  nintroduit-il pas dans a 
fin de Plutus, & dans les Oiſetaux? uad Mer- 
cure meme, & ainſi des autres. Mais ce paila 
ne vuide pas la difficulte : car Horace parle de ta 
tragedie , & non pas de la comedie, où perionne ne 
doute qu'on wait beaucoup plus de liberté. Il y a 
bien de 'aparence que le precepte d' Horace eſl fimple 
& (ans reſtriftion ; il a fait aſſurement ſa regle ſur la 
ratique la plus ordinaire des Grecs, & fur ce qui 
ui paroiſſoit le plus commode, le plus naturel & le 
plus ſar. Ariitote nous aprend qu Eſchyle inventa 
un principal per. onnage, qu'il joignit à celui qui pa- 
roiſſoit entre les chants du Choeur, & que 
ajouta un troiſieme acteur aux deux d'Eſchyle. Ce- 
pendant il y a des pieces d'Eſchyle od on voit trais 
acteurs $'entretenir dans la meme ſcene. - On peut 
voir les Remarques ſur le chapitre IV. de la Poey- 


rarement trois, & il n'arrive preſque jamais qu'il y« que. 
Tom. IV. 
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Aforis partes Chorus offiriumgae wirile d. 
277 Le U 0 Etoit une troupe d'acteurs, qui 
Lenoit place de ceux qui devoient ou vraiſembla- 
-blement ou neceſſairement etre preſens a l'action 
qu on repreſenteit, & qui y etoient intereſſes, Ce. 
toit ce qui fondoit toute la vraiſemblance du poeme 
— On peut dire meme que depuis que ce 
—— perdu ſes Choeurs, it a perdu pour le moins 
moitiè de fa vraiſemblance, & fon plus grand or- 
nement; & que notre tragedie, ſurtout, n'eſt plus que 
-Fombre de la tragédie ancienne. Le Choeur avoit deux 
-fonQtions; car dans le cours des actes il devoit fe me- 


der dans P'uction, & faire un perſonnage, le Coryphee 
:parlant ſeul pour tout le Cheeur. Et apres chaque 
ace tout le Choeur devoit marquer Tintervalle par 
ſes chancs 1 ici deux preceptes pour 
des deux * premier eſt contenu dans ce 
vers; | k 
— rp EN officiumgue virile 


d ſeul per ſounage 


"Car Ceft cs ſignifie ici oficium virile: Turnebe 
>... ; — — quand ils ont pris viri/e 
un ad verbe, pour — de tout ſon pouvoir. 
—— do liew Horace ne fait 


8 Choeur your te rile d'un aftur, & faſt 


72 traduire ou ce paſſage de la Poetique 
Ariſtote, qui dit: 27 e #47 ad WOAd- 
ke Chr je? he vi r Ts Lau Il faut que 


. adteur, qu'il fait un des 
Gnu i hp, 2 . ie du tout. 
Eons. 


En effet, 
＋ om repreſentoit des gens qui etoient 
à Faction, il falloit bien neceflairement 
2 dans les "nates : autrement comment au- 

it ane partie du tout? Car afin —_— 


qu Ariſtote apelle ici le tout, ne 


2 
— pas, ce 


pendant des chants qui marquent les 


eſt toujours inde 
intervalles des 


Alu partes eborus officiumgue virile 

id medios intercinat actus, 
o conducat & bereat apt?. 
Ille bonis faveargue, & concilietur amicis : 
Et regat iratos, & amet peccare timentes : 
Alle dapes Iaudet menſæ brevis, ille ſalubrem | 
Juſtitium, legeſque, & apertis otia portis : | 
lle tegat commiſſa : Deoſque precetur & oret | 


POETICA. | 


[ 


Ot 
194 Neu quid medios intercinat adtus non 
propyft conducat ] Horace ne = 1 la 
premiere fonction du Choeur, de ce qu'il diſoit au 
milieu dans le cours des actes: car alors il deve- 
noit un des acteurs, & il parloit & ne chantoit point; 
cette premiere fonction vient d' etre expliquee dans le 
vers precedent ; mais il parle de la dc 'eſt- - 
dire, de ce que le Choeur chantoit dans les interme- 
des entre les actes, ger les intervalles. II 
veut donc que ce c convienne au ſujet, qu il en 
ſoit tire, & qu'il concoure à fon avancement; ce 
'Ariſtote apelle gureywriti da, enſuite de Jen 
it que je viens de citer, Ceit-a-dire qu'il contri- 
bae au es de VaRtion. Apres quoi il ajoute 
qu'il faut imiter en cela Sophocle, & non pas Eu- 
. & que ceux qui font autrement, ig. 
ee, in — 23 It des chanſons inſe 
4 — t tout de meme & une autre tra 
peut voir la les Remarques. Et — 
— 27 Poetes tragiques du tems 
d' Ariſtote. Dans tous les autres Poctes, dit -il, ce 
encore pis; car les Chaturs n" apartiennent pas plus 
aux ſuets qu'ils traitent, qu's toute autre tragedic. 
C'eft pour quoi ils ne chantent plus que des chanſons in- 
ſeries. So done le vera model pou l 
bonne conſtitution des Choeurs, & non pas Euripide. 
Apres une decifion & formelle & & juſle, i il 4 eton- 
nant que jule Scaliger ait oſe decider tout le con- 
traire dans fa Poetique : Negus id neg/igendum, dit- 
il, ar Chori materia ſemper ducatur ex idea 
menti wel totius fabule, wel preſentis . 


perſons & ejuſmodi, id quod optims ab Euripide ſer- 
wvatum, a Wee leckum . I! faut faire en 
forte gue matiere * Choeur foit tire du ſu- 


8 —— ou de toute la. fable, 4% ce fur 
jet @ ttt tire, ou pu elle convienne d [Hat preſent 
des choſes, aux lieux, ou aux perſonnes, ce * 4 6- 
ti heureuſement pratique par wripide , & neglige 
2 Sophocle. Scaliger ne pouvoit mieux prouyer 
par cette decifion le peu de — 


que Feen. que le ſujet, qui a certains ẽgards- Sole 2 ces deux Poetes tragi 


n 
d' Ariſtote eſt fi vrai, qu 'Ariſtophane en 1 n hes 
we rcd 4 Eripule I d de is Cheeun, 


- — 
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(a) Que dans les actes le Choeur joue le role d'un acteur, & faſſe les fon» 
ctions d'un ſeul perſonnage; & que dans les intermedes il ne chante rien qui 
ne convienne au ſujet, & qui ne lui ſoit. naturellement lie. Qu il protege 
toujours les gens de bien; qu'il ſoutienne les interets de ſes amis; qu'il tache 
dapaiſer ceux qui font irrites ; qu'il aime ceux qui ont en horreur le crime; 
qu'il vante les mets d'une table on regne la ſobricte; qu'il loue la juſtice, fi fa- 
lutaire aux hommes; qu'il chante la tranquilite & la ſùretè qui accompagnent 
toujours la paix; qu'il garde inviolablement les ſecrets qu on lui a eonfies, & 


qu'il 


(a) Fonctions du Choeur. 


car dans fes Acharnenſes, il dit en parlant de ſes pie- 
ces: | 
Tis Sas yopturds narvhes vue 


Et que ceux qui compoſent les Choeurs ſe tiennent 1a 
comme ales ſots. 

Surquoi le Scholiaſte a fait cette Remarque tres ju- 
dicieuſe & tres conforme au ſentiment d. Ariete: 
Kal He Tiror To Euvpttriduvy Siacupss. IT. 28 


tiodye Tos Xopts 5 T4 A outhves TH U- 
, MM iges ret ara as ws © 


Tails Sul Dang e ver Ariftophane fiffle Eu- 
ripide. Car ce Potte introduit des Choeurs qui ne c 
tent point des chaſes convenables au ſujet, mais cer- 
taines biftoires qui lui ſont ttrangeres, comme dans es 
Pheniciennes, Oc. 

196 Ille bonis faveatque ] Dans ces fix vers Ho- 
race enſeigne tout ce qui faiſoit la matiere des Chœurs, 
& leur principal emploi. Scaliger en a oublic beau- 
coup quand il a écrit: Erat autem multiplex officium 
Chori : interdum conſolatur, aliquando luget fimul: 
reprebendit, præſagit, admiratur, judicat, admonet, 
dilcit ut doceat, eligit, /perat, dubitat, Cc. Le 
Choeur favoriſoit toujours les gens de bien; & de la 
maniere dont il parloit, on peut dire que le theatre 
etoit alors une coole ou Jon aprenoit, mieux que dans. 
les temples, la juſtice & la piete. 

Et concilietur amicis) On a lu, & confilictur a- 
micis. Du'il donne des conjeils a ſes amis. C'etoit 
dien une des fonctions du Choeur; mais je doute 
qu'il y ait des exemples de conf /iari, pour dire, don- 
ner conſeil ; je n en ai jamais vu, & juſqu'a ce qu'on 
men montre quelqu'un, j'aime mieux lire, & conci- 
lietur amicis, qu'il s uniſſe avec ſes amis, qu'il ſoutien- 
ne leurs interets. 

197 Ft regat irate: ] Comme dans I'Edipe le 
Choeur veut moderer la colere de ce Prince contre 
Tirefias, & celle de Tireſias contre ce Prince. 

Et amet _ tienten] Le Choeur etoit ſi reli- 
gieux, qu'il ſe declaroit toujours p 
contre ceux qui avoient commis des crimes. Dans 
VEdipe, le Choeur qui chante apres le troifieme 


ſe, dans le meme vers 

198 Ii dapes laudet menſe brevis] Il y a des 
occaſions on le Choeur d'une tragedie peut fe bien 
lover la ſobriete, qui eſt une des principales vertus 
morales. | 

Ille ſalubrem juftitiam, /ege/que ] Le Choeur de 
I'Edipe fournit des exemples merveilleux de ee qu Ho- 
race dit ici, comme dans celui qui commence : L 
violence eſt la mere de injuſtice; la violence, quand: 
elle a entaſſe crime ſur crime, digenere enn en une fa» 
tale neceſite, Sc. Et ailleurs quand il dit: Z/y a 
dans les loix un Dieu foifant gui triemphe de netre- 
injuftice, & qui ne vieillit jamais. 

199 Et apert:s otia portis ] Comme dans ce bean. 
Choeur d'Euripide, qui en s adreſſant a la Paix, lui 
dit: Reine des Richeſſes, heureuſe Paix, la plus bells. 
des Deefſes, que j'ai d'"impatience. de vous vain, &f 

vous vous faites longtems attenlre! Je crains que. 
la wieillefje ne vienne m'accabler avant que- je pu 
wvair votre beauté, f — de graces, wes danes, was 
chants, wes couronnes & wor ſejſtins. L'original eſt char- 
mant par ſa ſimplicite, par {on elegance, & par fon 
harmonie ; & je ne ſaurois m'empecher de le rapartes 
en faveur de ceux qui le peuvent lire: 


Eiern g 

K xannige eardper Trav, 

Zinbs wot gt er, ws X ferien 
Adore 5 wh ix b 
"TrepCann 14s Yb, Fs 
Het c yacitorer Teidslv wegy, 
k AAN geg deus, 

D, ον˖œüöe rd u. 


200 Ilie tegat commiſſa] C'eſt la qualité la plus 
18 ooh & 


tes ne devoient-elles — 


176 De ARTE POETICA. 
SE v02 Ut redeat miſeris, abeat fortuna ſuperbis. 


ibia non, ut nunc, orichalco' vinta tubægue 


ZEmula, ſed tenuis ſimplexgue, foramine pauco 


Aſpirare, & adeſſe choris erat utilis, atque 
a0 MNondum ſpiſſa nimis complere ſedilia flatu, 


Quo ſan? populus numerabilis, utpote parvus, 


Et frugi, caſtuſque, verecunduſque coibat. 


efſencielle au Choeur, que la fidelite & le ſecret ; 
fans elle toute la vraiſemblance eſt perdue, & le poe- 
me entierement detruit ; mais cette qualite depend 
de Vadrefſe du Poete, qui doit choifir ion Choeur de 
maniere que ſon. propre interet l'engage a cacher ce 
qu'on lui a conke, & qu en le cachant il ne faſſe rien 
contre ſon devoir. Euripide a fait tur cela dans ia 


Medee une faute, qui me paroit inexcuſable. Me- 


dee eſt etra Corinthe, elle complote de faire 
mourir fa rivale, fille du Roi de Corinthe, & le Roi 
meme, & de tuer enſuite ſes propres enfans ; & el- 
le communique ce deſſein au Choeur, qui eſt com- 
poſe de ' femmes Corinthiennes, & par conſequent 
ſujetes de Creon. Doù vient que ce Choeur eſt fi- 
dele à une Etrangere contre ſon Prince? Le Choeur, 
dit-on, doit Etre fidele: oui il le doit etre, mais 
Ceſt au Potte à faire en forte qu il le puiſſe etre fans 
violer ni les loix de la Nature, ni celles de Dieu. 
Medee a beau apeller ces femmes ſes amies, & les 
conjurer de ne rien dire de ce qu elles ont entendu ; 
cette fidelite en cette occaſion eſt vicieuſe & crimi- 
nelle, & ces femmes devoient s' enfuir avec Medee 
dans le meme char, pour eviter la punition qui leur 
toit due. Le Scholiaſte Grec, qui avoit bien ſenti 
cette faute, a voulu Vexcuſer en diſant qu'il ne faut 
Sctonner ſi ces femmes Corinthiennes, au lieu 
J les interèts de Creon, gardent le ſecret a 
Medee ; car étant libres, elles ſe declarent pour la 
juſtice, comme Ceſt la coutume du Chocur. Mais 
cette excuſe eſt ridicule & impie. Ce meme Euri - 
ide, qui a fait ce Choeur de Corinthiennes fi fide le, 
— ne devoit pas Petre, fait dans I Ion, que le 
Choeur des ſuivantes de Creuſe manque de fidelite a 
Xuthus, & revele à ſa maitreſſe le ſecret de ſon ma- 
ri, quoiqu' il leur cit ordonne de le taire, & qu'il les 
efit menacees de les faire toutes mourir, fi elles ne 
le gardoient. Si c'eſt un defaut, il auroit étè fort 
aiſe au Poste de leviter, Ao conduire —_ ſa 
iece: mais peut · ètre nen eſt ce pas un. Ces ſuivan- 
gen C Etre — affeQionnees a 


Creuſe qu'a Xuthus ? La regle d' Horace n'eſt pas ſi 


Poſiquam 
— qu'elle ne puiſſe avoir quelque exception. 


ailleurs peut · on faire un ſi grand crime a un Poete, 
de n'avoir pas fait en forte qu une troupe de femmes 
garde un 1ecret ? Je pardonne bien moins a Euripide 
la perfidie qu'il fait commettre a Iphigenie dans la 
Tauride. Ceite Princeſſe prie le Choeur, qui eſt 
compoſe de femmes Greques, de ne dire a perſonne 
le complot qu'elle a fait d'emporter la ſtatue de 
Diane, & leur promet de les emmener avec elle. Ces 
femmes lui ſont fideles, mais elle s'entuit ſeule avec 
Oreſte, & les abandonne aux furcurs de 'Thoas, qui 
n'auroit pas manque de les punir toutes, 6 Minerve 
ne fut venue les delivrer. ; 

201 Ut redeat miſeris, abeat fortuna ſuperbis] C'eſt 
une ſuite neceſlaire des ſentimens pieux & juſles que le 
Choeur doit toujours avoir. Dans VElectre de So- 
phocle, le Choeur dit à cette Princelle : Puifiez-wors 


etre bient6t autant au-deſſus de vos ennemis que Vous 


fres preſentement au deſſous d cu, c. Les anciens ont 
reproche a Euripide que ſes Chocurs ne s'intereſſoient 
— toujours afſez pour ceux qui ctoient perſecutes. 
lais c eſt à quoi les Choeurs de Sophocle n'ont ja- 
mais — 4 | 
202 Tibia nom ut nunc, Orichalco vincta] Les 
dix huit vers ſuivans font fort obſcurs, & il eſt aſlez 
difficile de bien entendre ce qu'Horace a voulu dire. 
Apres avoir parle du Choeur de la tragedie, il expli- 
que les changemens qui lui font arrives & pour la 
muſique & pour les vers. Et afin de le faire mieux 
comprendre , il ſe ſert d'un exemple fort juſte, & 
qui pouvoit mieux que tout autre donner une idee net - 
te & diſtincte de ces changemens. Car il dit que 
comme les Choeurs des pieces Romaines, qui etoient 
d'abord fort ſimples, & ou Von n'employoit qu'une 
flate fort petite & ſans aucun ornement, changerent 
de ton, lorique le peuple Romain devint plus puiſ- 
ſant & plus riche , les richeſſes & le luxe ayant apor · 
te aux vers & a la muſique le meme changement 
_ . —＋ choſe — — — 
e la tragedie ue, leur muſique, qui toit da- 
bord in porta. les vers, devint pew a peu — 


| 
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qu'il prie les Dieux que la Fortune abandonne les meEchans, & revienne rem- 
plir les defirs des Juſtes. | 

(a) La flute, dont on fe ſervoit anciennement dans nos Choeurs, n'etoit ni 
ornee de leton, comme celle d aujourdhui, ni rivale de la trompette ; Elle E- 
toit petite & ſimple, & avoit peu de trous. En cet etat elle pouvoit facilement 
accompagner ces Choeurs de nos tragedies, & elle avoit aflez de ſon pour rem- 
plir ſans peine un theatre qui n'ttoit pas trop grand, & où on nalloit pas en 


toule ; (6) car le peuple ctoit encore alors peu nombreux, ſage, pieux, & plein 


(a) Flute dont les premiers Romains ſe ſervoient dans leurs Choeurs, 


(5) Theatre condamne comme contraire à la ſageſſe & a la piete: 


harmonieuſe & plus forte, & on accommoda à cette 
* la meſure des vers, od Fon imita bientot la 
grandeur & la majefte des Oracles, Voila affurement 
le iens de ces dix-huit vers ; il ne faut que les expli- 
quer en detail, afin que le Lecteur ny puiſſe plus 
trouver aucune difficulte. 

Orichalco wvina ] L'orichalque , ILY 2 xe ou 
ops: aAxov , eſt une ef — de cuivre de montagne, 
comme ſon nom meme le te noigne; c'eſt ce que nous 
apellons au,ourd*hui du n. 11 Etoit fi eltime par- 
mi les Anciens, qu'on I'a prefere longtems à or 
meme. Pline dans le ſecond chap. du Liv. XXXIV. 
Orichalco quod præcipuam bonitatem admirationemque 
diu obtinuit. Nec reperitur longo jam tempore, effatd 
rellure. Virgile met Porichalque avec lor en parlant 
de la cuiraſſe de Turnus: 


Ipſt dehine auro ſqualentem albogue Oricbalcs 


Circumdat loricam hbumeris. 


Ceux qui ont cru que Porichalque &toit un metal 
naturel, moitie or & moitie cuivre, ne ſe ſont pas 
ſouvenus de la remarque d'Ariſtote, qui aſſure que la 
Nature ne produit point de cette forte de metal. On 
peut voir les Remarques fur Feſtus. *® Au lieu de 
vinda il y a dans quelques MSS. & dans les ancien- 


nes editions junZa: & NI. Bentlei Va regu dans fon 


texte. Il faudroit avoir vu de ces flates pour pro- 
noncer fur le choix. | 
- Tubeque amula) Peu à peu on avoit ports la 
flute à un point qu'elle egaloit la trompette; & c eſt 
pourquoi auſſi en l'employoit a la muſique des 
Choeurs des tragedies. 
203 Sed tenuis fimplexque ] Tenuis eſt opole a ta- 
ba amula ; fimplex Veſt &'orichalto vindte. 
Foramine oo) Ayant peu de trous, elle etoit 
propre pour les Choeurs de la tragedie, qui ne de- 
ojent pas une muſique fi eclatante.. Le vieux 
Commentateur cite ici le temoignage de Varron, qui 
dans le troifieme Livre de la langue Latine, qui est 


rdu, diſoit qu'il aygit vu dans le temple de Mar- 
yas une de ces flutes anciennes qui n'avoit que quatre 
trous. 

204 Aſpirare Choris erat utilis ] Il donne deux 
raiſons pour faire voir qu'une petite flute ſuffiſoit 
pour les Choeurs: la premiere, que la muſique de 
ces Choeurs devoit etre douce, & nullement eclatante 
ni emporiee: car des tons ſi eleves ne convenoient 


point aux ſentimens que les Choeurs devoient tẽmoi - 


gner, qui etoient des ſentimens de pitiè ou de ten- 
dreſſe, &c. Et Fautre, que les theatres etotent encore 
fort petits, & peu frequentes. 
206 no ſane Jo numerabil:; utpote parvus] 
Ceſt une choſe 
ici les premiers Romains, de ce qu ils ne frequen- 
toient pas beaucoup les theatres ; & ce paſſage me- 
rice d' tre examine. Il donne qugtre railons de ce 
u d' empreſſement qu'ils avoient pour les ſpectacles: 
premiere, que le peuple Romain etoit encore a- 
lors en petit nombre: la ſeconde, qu'il etoit ſage: la 
troifieme, qu il etoit chaſte, c'eſt-a dire, pieux: & 
la quatrizme, qu'il etoit modeſte. Mais Monfieur le 
Fevre a pretendu que la premiere ruinoit toutes les 
autres: car ſi les theatres n'etotent vuides que parce- 
que le peuple etoit encore petit, on ne peut plus at- 
tribuer cela ni à leur picte, ni a leur fageſſe. Voi- 
13 pourquot il a corrige — menager, au lieu de 
farvus, petit. | Je voudrois que Monheur le Fevre 
n'eft pas fait cette correction, qui ne repond pas ala 
ſineſſe de fa critique. Il ne faut rien changer à ce 
fage, comme la ſuite le prouve manifeſtement . 
— opoſe far vu a 48 extendere, & a latior 
urn, comme il opoſe les trois autres eEpithetes, ſa- 
ge, picux, & modeſie, à winoque diurns placari Ge- 
wins, Cc, à la diſſolution qui regna bientot apres 
dans les jours de fete. Dailleurs le mot parcus, 
menager, que Monſieur le Fevre vouloit ſubſtituer, 
ne peut venir ici en aucune facon: car le peuple ne 
payoit rien pour voir les pieces de theatre; Cetoit 
un divertiſſement que les Magiſtrats lui. donnoĩenm. 


2 


remarquable, qu Horace loue 


338 


210. 
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Poſtquam capit agros extendere victor, & urbem 


Latior amplecti murus, vinoque diuruo 
Blagari, Genius feſtis impunè diebus, | 
Acceſfit numeriſque modiſque licentia major. 
Indoctus quid enim ſaperet, liber que laborum, 
Ruſticus urbano confuſus, turpis boneſto ? 
He priſce motumque & luxuriam addidit art: 
Tibicen : traxitque vagus per pulpita veſtem. 


Sic etiam fidibus voces crevere ſeveris, 


E tulit eloguium inſolitum facundia preceps : 
Unliumgue ſagax rerum & droina futuri 


208 Poſfiquam capit agros extendere widtor } 
Quand le peuple commenga a-s'agrandir, & que {es 

_ vidtoires Vobligerent à <tendre I'enceinte de ſes murs, 
y recevoir les peuples qu'il avoit ſoumis, alors 

E luxe & la richeſſe changerent les vers & la muſi - 
des Choeurs, qui ne furent plus fimples comme 


ctoient auparavant. C'eſt le propre de la proipe- 


rite de corrompre les moeurs & les plaiſirs, en ba- 
niſſant de par tout la ſimplici:ẽ. 

* 209. Latier amplecti murus] M. Bentlei a cru 
latus ſe diloit toujours de e paiſſeur & ne ſe diſoit ja- 
mais de l'ẽtendue. C'eſt pourquoi il a corrige laxior 
amplei murus. II eſt certain que /axior murus eſt 
tres: Latin, Mais il n'eſt pas neceſſaire de changer le 
texte, car latus ſe trouve auſſi pour /axus, ſpatio/us. 
Latus campus, latus ager. Virgil.“ | 

Vinoque diurno placari Genius ſiſtis impune diebus | 


Mot à mot, & gu'on commenga à apaiſer ſon Genie les 


jours de fate en buvant impuntment en plein jour. II 
n'etoit pas permis aux premiers Romains de faire la 
en plein jour, non pas meme les jours de 
fete. Apaiſer fon Genie, eſt une expreſſion heureuſe, 
pour dire ſe contenter, ſe donner du plaifir, faire 
grand chere, & ie delaſſer des fatigues des jours pre- 
211 Acceſſit numeriſque modiſque licentia major 
On ne plus aucun menagement, & Ton 
donna une entiere liberté de changer les vers & la 


c 


212 Iadoctus quid enim ſaperet] Ce ju d Ho- 
race re paroit tres remarquable. II * * _ 
& la /aſcivets, qu on avoit ajoutee à la poefie & a 
maſique, il — f 


dis- je, a Pignorance, a Vaiſivete, 


Herti · 


a la groſſierete & à la turpitude des villageois que les 
Romains avoient regus leur corps. Socrate & 
Platon en auroient juge comme Horace; car ils ont 
fait voir que cette muſique, varice & laſcive, vient 
toujours de I'ignorance de leſprit, & de la corruption 
du coeur, & entraine apres elle toutes ſortes de deſor- 
dres. Ons toit fort 2 à ce paſſage. 

Liberque labvrum] Oiſif, repoſe, apres ſes vendan- 
ge: & ia — hats) a 

213 Urbans conſufus, turpis 0 ſſieretẽ 
& la debauche 4 — 2 eG ſur 
Phonnetete & ſur la ſeverite des Romains, On en 
cherchera des raiſons phiſiques. L'experience a deja 
fait voir que cela n'arrive jamais autrement. 

214 Sic priſe motumgue & luxuriam addidit 
arti ). Et de cette maniere le joueur de flute ajouta le 
mouvement & la /aſcivete à ion art ancien, qui ctoit 
auparavant chaſte & ſevere. Motus repond| à nu- 
meris du vers 211. & /uxuria repond a modis. Pline 
a opoſe, comme Horace, a la ſimplicite de la mu- 
ſique ancienne, la varicte & la laſcivete de la nou- 
velle. Cum adbuc fimplici muſicã uterentur 3 pen- 
dant qu'ils ſe ſeruoient d'une mufigue fimple, dit-il. 
Et enſuite: Poſlguam warietas acceſſit, & cantis 
quogue luxuria, Mais apres uon y eut ajouts /a 
varieti & la laſeivett du chant. Ce qui eſt pris 
du quatrieme Livre de Ihiftoire des plantes .de 
Theophraſte, qui dit, «4TAdgws avasiv, euer de Ja 
flute /ans fard; ce que Pline apelle fmplici muficd 
uti, fe ſervir d'une muſique fimple; & au- PT1P 
Nene, jouer de e avec fard: ce que 


Pline dit, warietatem & cantus luxuriam adbibere ; 
ajouter la waritte & la laſeivets du chant, Platon 
&, Varitte: d- 


xeAdTiay 


a tout compris ſous ce mot 


339 
de pudeur. Mais fitdt que ce meme peuple a $agrandir par es 
viftoires, qu'il ſe vit oblige d'ttendre Venceinte de ſes murs, & qu'il fe don- 
na impunement la liberte 4 paſſer les jours de fete à boire & à ſe divertir, 
a) la licence s'empara des vers & de la muſique. Car que pouvoit · on atten - 
e dun villageois ignorant qui navoit plus rien à faire, & qui ſe trouvoit 
mele avec le citoyen ? & que pouvoient la brutalité & la groſſierete, que cor- 
rompre Thonnetets & la politeffe? Ceſt ainſi que le joueur de flute ajouta les 
mouvemens & la laſcivete à ſon art, qui ctoit auparavant chaſte & ſevere ; & 
qu enfin il ſe promena ſur le theatre avec une robe trainante. Ce qui eſt arrive 
A la flute de nos Choeurs, c'eſt preciſement ce qui arriva à la ( lire dont les 
Grecs ſe ſervoient dans les Choeurs de leurs tragedies. Leur fon, qui au com- 
mencement Etoit ſimple & modeſte, degenera bient6t de cette fimplicite. Les 
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vers de leurs Choeurs tomberent auſſi bientdt dans une Eloquence () _—_— 


(a) Dod eft venue la licence dans les vers & dans la mußque. 
(c) Stile des Choeurs de pieces Greques, 


des tragedies Greques. 


x2\adiay i ,. iir, la waricts de la mu- 
Ai gur a produit I intemperance. 

215 Traxitque vagus per pulpita weſtem[ Cette 
molleſſe & cette /aſcivert qu Horace condamne, ne 
parurent pas ſeulement dans les vers, dans les geſtes 
& dans les chants des Muſiciens, elles parurent auf 
dans leurs habits; car on vit en meme tems ces 


joueurs de flute parcourir le theatre avec des - robes /gnoit 


trainantes, que les Grecs apelloient oJpunre, & 
qu'on n'employoit que dans le tragique: qſulius 
lux, cu, Tb pbpnuea rroupiuercy. 

ma, robe de tragedie, ainſi ape/lte, parcequ"elle @ une 
gueue qui traine. Vazut, à cauſe de tous les mouve- 
mens que le Choeur failoit dans le chant de ſes ſtro- 
phes & antiſtrophes. 

216 Sic etiam fidibus voce crr were feverts] C'eſt 
2 ication 2 l'oxem - 

ene de nos Choeurs changer & meſure que le 
Poop e 5ſt agrandi, on avoit vu tout de — 
* — la lire, dont ils ſe — — 
urs tragedies, prendre un ton cleve ; car 
parmi eux, comme parmi nous, la muſique de leurs 
Choeurs toit au commencement fort fimple & fort 
ſevere. Horace opoſe la ſeverite de l ancienne muſi- 
que à la /aſervers de la nouvelle. Ciceron dit de 
meme dans le ſccond livre des laix : antique , 
ſeveritas ; la ſtverits de l anciene muſique, on ſeve- 
rite n'eſt autre choſe qu'une gravite fimple & natu- 
relle, , ru. 

Fidibus] Horace dit ici formellement que Yancienne 
tragedie Greque ſe ſervoit de la lire dans ſes Choeurs, 
& c'eſt une verice conſtante: il eſt meme certain 
cet uſage dura aſlez — = 2 les 
ciens, que Sophocle j i Piece 
lee Thamyris. mY | * 


comme oma vu la muſique 


eſt 


pellè prriope. 


(5) Lire employee dans les Choeurs 
mecaires & outres. 


217 Et tulit eloquium infolitum facundia pretceps ) 
Comme en parlant des Chocurs des pieces Romai- 
nes, il a joint au changement de la muſique celui de 
la poeſie, il fait ici la meme. choſe en parlant des 
Chete det; ů N 
Choeurs eprouverent me changement que 
muſique, & qu'au lieu de Ja fimplicie, qui y re- 

it auparavant, on y affecta une cloquence outree, 
& qu on ſe gui 


de maniere que le lan des 

Choeurs ne fut plus different de celui des 
qui pronongoient des oracles. Cette critique d' Ho- 
race eſt tres im & je metonne qu on y ait 
fait juſques-ici i peu de reflexion. Ill eſt certain qu il 
envelope dans fa cenſure les Choeurs des trois tragi 
ves Grecs qui ſont tres ſduvent tombes dans le K 
ut dont il parle: car en phafieurs endroits ils ont 
donne dans cette eloquence trop Elevee ; & en affec- 
tant le ſtile ſublime des Prophetes, ils en ont imite ſou- 
vent Fenflure & Vobſcurite. Heinfius s eſt fort trom · 


1 Cette ſenle epithere, . provceps, 
devoit faire — £4 que — yrES; 


une cenſure, & non pas une louange: oe od. 
ben ce que les Rheteurs apellent wer /- ra 
iar aux mus; & qu'il opoſent d e, b 
Longin, dx d- LNA, A Heri. Ce mitiore 
proprement le iublime outre, & ce que Quintilien 
a dit dE ſchy le, mis u/que ad wvittum. Le meme 
intilien a c preecipitia ce que les Grecs ont a- 


— 


218 Utihumque ſagax rerum & die futuri] 
Heinſius n'a pas &e plus heureux dans Vexplication 
de ces deux vers que — 
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car il pretend qu Horace explique ici de quelle ma- 

niere la tragedie a peu à peu ſa perfection. Mais 


4 


be milieu entre la tragedie veritablement 


Ainevib 2) $29 * 3 gui tragico vilem certavit ob bircum, 
Hens 0011079 7 Mor etiam agreſtes Satyros nuda vit, S aſper 
; ** | 97 


, ono!) 1 10 8 wy its * Js Mis 8 219 x 4 
20,0” * Tucolumi gravitate jocum tentavit: eo qudd 

| Aecebris erat & grata novitate morandus 
| 


hoeurs ce que le Choeur dit de lui-meme dans I'A- 


gamemnon Eſchyle : 
Marlins I axis 
dude. dend. 

Je prophitiſe ſans miſſion & ſans gages. | 

- C'eſt le veritable ſens de ce paſſage : Sententia /a- 
gax utilium rerum, & divina futuri non diſcrepuit 
fertilegis Delphis. Mot à mot, ſous pretexte de de. 
couvrir des choſes utiles dans leur diſcours , & de dire 
er gui arri ueroit, ils wont plus tte differens des Prophe- 
t de Delphes, Horace blame donc le langage trop 
guinde des Choeurs , & leur obſcurite. 

220 Carmine qui tragico vilem certavit ob bir- 
cum] Aptes avoir parle de la tragedie, il parle de la 
poche ſatyrique des Grecs, qui etoit une eſpece de 

ie moins grave que la premiere, & qui tenoit 
: ite & la 
comedie. On ne fait pas bien certainement qui fut 
Pinventeur de cette forte de tragedie. Horace ſem- 


dle ici en attribuer Vinvention a Theſpis, en diſant, 


gee celui gui diſputa le prix de la tragedie, mit bien- 
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ſans fard les Satyres. 
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tit au jour hes Satyres, Mais deux Taiſons tres " 


des combatent ce Jentiment. La premiere, qu'il 


ge- meſt parle nulle part chez les Anciens des tragedies 
ſatyriques de Thelpis. Et la 2 7a le e 


terme d Horace, certavit: car ces diſputes des Poetes 


tragiques n'etoient pas encore en ulage du tems de 


Theipis, comme Flutarque nous l'aprend dans la 
Vie de Solon: zr yep vis AplLANGY 64y aver i 

te 
ce drvertifſement juſqu'aux diſputes publiques. 945 
ecrit formeilement que Pratinas fut le premier qui fit 
des pieces ſatyriques, & il en compte juſqu's trente- 
deux. Ce Pratinas commenga a paroitre vers la 
ſoixante-dixieme' Olympiade, peu d'annees apres 
la mort de Theſpis, qu'il avoit pu voir. Il y 
a donc beaucoup d'aparence qu Horace parle ici de cc 


Poete qui ſucceda 4 Theſpis, & qui, apres avcir 


diſpute en public le prix de la tragedie, fit bien tot 
apres des tragedies latyriques. Ceſt pourquoi flo. 
race dit mox. | 
7 ragico carmine certavit] Les Poctes diſputoient 
e en faitant jouer en public leurs pieces; & 
on apelloit cela 4% e, & leurs combats 
4 ag. II eit cent par ce paſſage, que ccs 
combats etoient inftitues avant invention des pieces 
ſatyriques. Horace ſemble meme donner à enten- 
dre qu on commenga à diiputer avec une ſcule trage- 
die, wi Jpapar! d 2 & cela eſt bien 
vrailembiabie ; car aparemment on ne penia pas tout 
d'un coup à ces trilogies ou tEtralogies, dont il {era 
wp dans la tuite, & qui commenccrent pourtant a 
en vogue bientort apres. | 
Ob hircum?] Le Pocte qui avoit remporte la vic- 
toire , tecevoit pour prix un bouc, victime ordinai- 
re de Hacchus qui preſdoit à la tragedie; & c'eſt de 
ce bouc-la meme qu on pretend que la tragedie a ti 
re ſon nom, Tpeywd\a, comme qui diroit /c chant 
du bouc. | | 
221 Agreſes Satyros medavit) Fit voir a nu & 
Ceſt-a-dire , fit jouer des = 
ces ſatyriques, où des Satyres compoſoient le Chocur 
avec le pere Silene a leur tẽte. Demetrius Phale- 
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& outree ; & ſous pretexte de donner des avis utiles, & de predire NRvenir 
ſur le preſent, leur ſtile ne fut plus different de celui des Prophetes de Delphes. 
1 a) Le meme Pocte, qui avoit diſpute publiquement le prix de la tra- 
gedie, qui netoit qu'un bouc, fit paroitre bientôt apres un Choeur cham- 
petre de Satyres; & dans ſon humeus chagrine & piquante, il eſſaya de 
donner des pieces pleines de plaiſanteries & de railleries, (b) en conſer- 
vant toujours la majeſte de la tragedie, Car il vit bien qu'il falloit re- 
tenir par quelque charme extraordinaire, & par quelque agreable nou- 


(a) Origine des pieces Satyriques. 


r6is a dit comme Horace, Gp oaTUpm, in St , 
dans le Satyre, pour dans une piece ſatyrique. eſt 
dans le bel endroit od il dit que les Graces trouvent 
bien place dans la tragedie; mais que le rire en 
doit Etre banni, & qu'il eſt reſerve pour le Satyre & 
la comedie , is carte xa is xoppdia: 

& il ajoute que perſonne ne pouroit jamais imagi- 
ner une tragedie, qui badineroit & feroit rire ; car 
il Ecriroit un Satyre pour une tragedie ; z gu- 
p . 4 rr «cs, II dit, fcrire un Sa- 
ryre , comme Horace dit plus bas, Satyrorum ſcrip- 
tor. De toutes les pieces ſatyriques des Anciens , il 
ne nous en reſte qu une, qui eſt le Cyclope d' Euri- 
pide. Nous n'avons de la plupart des autres que les 
noms, & quelques petits fragmens; mais heureuſe- 
ment la ſeule qui nous reſte ſuffit pour &claircir & 
pour apuy er tout ce qu Horace en Ecrit, 

Satyres] II dit, agrees Satyros, comme Euripide 
a dit du Cyclope, KyxauwrS®- ayerftra. 
Et afper incolumi gravitate.jocum tentavit) Il 
eſlaya de faire entrer dans les pieces fatyriques les rail- 
leries & les plaiſanteries , ſans bleſſer la gravite de la 
tragedie: car voila ay le caractere de 
ces pieces fatyriques. II faloit que le Poete fe 
ſouvint toujours qu'il faifoit une eſpece de trape- 
die, & qu'il evitat de tomber dans les railleries 
baſſes, qui ne ſe ſouffrent que dans le comique. 
C'eſt le veritable ſens. Dans le Cyclope d'Eunpi- 
de, Silene raille Ulyſſe en conſervant la gravite de 
1 lorſqu'apres avoir apris fon nom, il 
vi dit: | 


TO" An npirancy » Deus Eravge yr, 


6 8 ce fameux cauſeur , ce digne rejetton de 
ifyphe. 


Et voila qui explique le mot aer, dont Horace 
2 ſervi, Ceſt-a-dire rude, piguant, à cauſe de ſes 
railleries. 


223 Illictbris erat & grats novitate morandus 
Tom. IV. 


veauté 


(5) Majeſts de la tragedie conſervee dans Ia piece Satyrique. 


eator ] I! attribue TVorigine des pieces yes 
la neceflite ou les Poetes fe virent reduits de 
ſer par quelque nouveaute leſprit des ſpectateurs fati- 
gues de la ſerieuſe attention quiils avoient donnee 
aux tragedies qu'on venoit de jouer. Diomedes & 
Marius Victorinus ont ecrit la meme choſe: Satyras 
induxerunt ludendi caufſe , jocandique , ut fimul fdec- 
tator , inter rei tragicas ſeriaſque, Satyrorum guoque 
Jocis & lufibus deletaretur.” En effet ce pouvoit etre 
Ia principale vue des Poetes ; mais ce ne fut pas la 
ſeule, ils eurent un pretexte plus utile & plus ſpe 
cieux. La tragedie ne fut d'abord qu'un Choeur ou 
on chantoit les louanges de Bacchus. Apres qu'on 
eut jette les perſonnages dans ce Choeur, qu'on eut 
enferme entre ſes chants des ſcenes & des actes, & 
e la trag&die eut enfin regu ſon entiere perfection, 
elle fut fi differente de ce quelle etoit au commen · 
cement, qu'on ny reconnut plus cet ancien Choeur", 
auquel elle devoit ſon origine. Cela attira aux Poe- 
tes ce reproche, up 28 Toy atv, cela ne 
fait rien pour Bacchus. le peuple n'aime pas 
qu'on perde les bonnes coutumes. Les Poetes donc, 
ur reparer leur faute, & pour ne plus offenſer 
e Dieu, dont ils celebroient la fete, s aviſerent de 
retablir cet ancien Choeur; mais pour le faire 
d'une maniere qui fit a par ia nouveaute, 
ils inventerent un compole tres divertiſſant du tragi 
que & du comique, ol Jon voyoit d'un -cote une 
avanture remarquable d'un Heros, & de autre les 
railleries & les plaiſanteries de Silene & des Satyres, 
i meloient dans leurs chants les louanges de Bac- 
Nos Par ce moyen les Poetes accorderent la reli- 
ion avec leur interet, & le peuple fe divertit fans 
pule. 8 | 
224 Funfuſque ſacrisr, & potus & err] Voila 
trois — — qui * les Poetes à 
chercher quelque _ — joyeux & de divertiſſant 
ur amuſer le peuple: la premiere, que ce peu 
ene E fl e ante 
re: la ſeconde, qu'il avoit bien bu: & la troifieme, 
qu'il etoit en humeur & en ctat de ſe porter à toutes 
jortes de debauches, . ſans ecouter ni IT 
Z 2 
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ton dans les Livres des loix ; il eſt impoſſible que ces 
ſortes d'aſſemblees od Yon boit avec exces, & od 
tout it permis, ne ſoient pleines de confuſion & 
de re. Dans les occaſions de cette nature, 
ceſt une prudence aux Magiſtrats & aux Poctes de 
divertir le peuple par des ſpectacles qui ſoient en quel- 
que maniere proportionnés à fon gout , fans etre ni 
eux , ni criminels. 
az; Vers ita riſires, ita commendare dicaces } 
Mais, dit-il, quoique-dans ces jours de fete le peu- 
82 fou- & deſerdonne , il ne faut pourtant pas 
irre ſes goòts & ſes a petits vicieux, en lui don- 
nant des Satyres impydens & hardis. II faut au 
contraire lui donner des Satyres moitié ſerieux & 
moitié plaiſans, & qui melent adroitement le co- 
mique avec le tragique. Mais avant que 8 
plus avant, il eſt neceſſaire d'eclaircir une difhiculte 
qui ſe preſente fur ce paſſage : r 
avec jugement, ne ugront pas demander 
ici do vient 1 $ de a donner hogs 
pour les pi riques des Grecs, & u- 
tilité les — voient tirer de ces th, — 5 ? 
Il n'eſt pas mal aiſé de ſatisfaire à cette demande. 
Horace en donne des regles, parceque les Romains 
imitoient ces tragedies dans les pieces, qu ils apel- 
loient Atel/anes. Diomede; Tertia /pecics eff faba- 
darum Letinarum , que 4 civitate Oſcorum Atrila, 
in qua pri mum cpr, Atellan dite ſunt: argu- 
mantis diddiſue jocularibus ſfimiles ſatyricis fabulis 
Greris. y @ une troifieme eſpece de comedies Ro- 
maines gui amt e ape/lces Atellanes du nom A Atel/a, 
wille de la Toſeant , on allen ont commence, & gui 
par leur fujet © par leurs plaiſanteries, font entie- 
rement ſamblables axx pieces ſatyrigues des Grecs, 
La ſeule difference qu'il y avoit entre les Atellanes 
& les pieces ſatyniques, dit le meme Diomede , c'eſt 
gue dans celles-ci il y avoit des Satyres ou autres 
perſonnages ridicules, comme Autolycus, Burris, &c. 
& que dans les Atellanes il y avoit des acteuts obſce- 
des, comme Maccus : in Atelland perſons alſcanæ, 
ut Maceys, Si Diomede ne 5elk point trompe , ce 
ſont ots acteurs obſcenes qu Horace apelle ici Saty- 
, a caule de la reflemblance qu ils avoient av 
aux. Mais le ſavant Voſſius pre 1 
Jags de Diomede, au lu de pennt alſeenæ, per- 


DE ARTE POEPICA. | 
Verùm ita riſores, ita commendare dicaces | 0 
Conveniet Satyros, ita vertere ſeria ludo, | 
We quicumgue Deus, quicumgue adbibebitur heros, . . | 
Xe.egali conſpettus in auro nuper & oſtro | 


Y 


Mi 
| 
ſonnages obſcenes , il faut lire pe Oe, perſon- 
nages Oſques, c'eſt-a dire Toſcans. Car les perion- 
nages obicenes etoient plutõt pour les mimes que 
— ppt [Go qu'il en ſoit, comme 
es elt crrompe ſur les pieces riques , qui 
n'ont jamais ete —4 un Choeur de "an, il 925 
bien sq etre auſſi trompe ſur les Atellanes. Tout ce 
qu Horace dit ici prouve inconteſtablement qu'il y a- 
voit des Saty res; & c'eft fans doute d'une de ces pie- 
ces que Marius Victorinus a tire ce vers qu'il ra 
dans le Livre IV. | 


Agite , fugite , quatite Sahri. | 


Peut-Etre qu'au lieu de ces gan $ Toſcans les 
Romains introduiſirent ite les Tires dans ces 
Atellancs. Ces preceptes d' Horace etoient donc tres 


utiles aux Romains, & ils peuvent encore ne nous 
Etre pas entierement inutiles a nous-memes pour les 


. & pour ce que Plaute apelle /rag:-compdic. 
our bien remplir le ſens du paſſage I'Borace , il 
auroit fallu ſupleer dans la traduction : News awons 
imitt dans nos pieces Atellanes les tragedies ſatyrigues 
des Grecs : mais quoique les occaſions ou on les jour foient 
encore les memes , & que le peuple ne ſoit pas moins fou, 
on ne doit pas fe conformer à ſer apttits wicieux , il 
faut lui dunner de ces Satyres railleurs & piguans, & 
4 faire paſſer , &c. | tk 
\, Commendare ] Mettre en vogue, faire valoir. 
226 Ita wertere ſeria dude] Ce paſſage ne figni- 
he pas fourner en ridicule des ations ferieaſes , 
comme Ia cru un fort ſavant homme, mais, con- 
wertir de ſerieux en plaiſant. C'eſt-i-dire terminer 
le ſerieux des tragedies, qu'on venoit de jouer, par 
le plaiſant de la piece fatyrique qu'on jouoit enſulte. 
Seria le ſerieux de la tragedie: /udo en jeu, en plai- 
ſanterie de la piece 2 „qu'on jouoit enſuite , 
& 8 etoit une tragedie quoique moins ſerieuſe. Ce 
pa Roy qu'a Rome on jouoit les Atellanes a- 
pres des tragedies, comme on jouoit les pieces faty- 
riques en Grece. 5 p als 
227 Ne quicumgue Deus, quicumgue adbibebitur 
Heros ] has 22 9 — ſary ri- 
ques, recevoient les grands per s de la tra- 
6die, les Dieux comme les Rois & les Heros, 
— geſt donc trompe quand il a ecrit ; Satyri- 
ca 
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veaute, un ſpectateur quĩ venoit d offrir (u) des ſacrifices; qui avoit bu, & qui 
Etoit en Etat de ſe porter aux exces les plus condammables. 
% Ceux qui nous donnent aujourdhui de ces Satyres railleurs & piquans, 
doivent nous faire paſſer du ſerieux de la veritable tragidie au badinage de 
la piece Satyrique, de maniere que le Dieu, ou le Heros, qu'on vient de voir 


vetu d'or & de pourpre dans la premiere, naille pas dans la derniere, ou 


(a) Dereglement du peuple les jours de fete. 


ca eſt apud Graco: fabula, in gud item trait 
Poctæ, non Reges aut Heroas, ſed Sntyras induxe- 
runt , ludendi cauſſa 8 La gesſie ſatyrigue 
eft chez les Grees une piece de thiatre , ou les Postet 
tragiques ont introduit , non fds Hts Rois ou des He- 
res, mais des Satyres pour railler & pour plaiſanter. 
Marius Victorinus a écrit la meme choſe. Mais ce- 
la eſt faux, comme ce paſſage d'Horace le prouve 
manifeſtement ; & Horace nen auroit rien dit. 
ne voit-on pas que le principal perſonnage du Cyclo- 
d Euripide, tragedie vraiment fatyrique , eſt U- 
yſſe? Peut tre que Diomede & Marius Victorinus 
avoient écrit: xeon /olum Reges aut Hera, &c. non 
feulement des Rois & des Heros, 
228 Ra con(fectus in auro nuper & oftro] Pour 


bien entendre ce vers, il fat ſavoir qu'en Grece 
| rey 


les Poetes donnoient ordinairement quatre trag 


les. jours de ces diſputes ſolemnellos qu'ils ſaiſoient 


pendant une des fetes de Bacchus; que la derniere de 


ces tragedies Etoit toujours une piece ſatyrique, & 
que toutes quatre, ce qu'on apelloit get gi,. a- 


voient le plus ſouvent chacune pour ſujet une des a- 
vantures d'un meme Heros, par exemple, d Ulyſſe, 
d. Achille, de Pandion, d'Oreie &c. c eſt pourquoi 
on donnoit à ces quatre pieces un ſeul & meme 
oy, ui etoit celui du Heros qu elles repreſentoient. 

n a 
d' Eichyle, pour dire les quatre tragedies que ces 
Postes avoient faites ſur autant d'avantures d' Oreſte 
& de Pandion. je fais bien qu'il y avoit auſſi des 
tetralogies, dont les quatre pieces etoient fur des ſu - 
jets difterenz, & qui n'avoicnt aucun raport: par ex- 
emple, on cite une tetralogie d Euripide, qui com- 


e la Medee, le Philoctete, le Dichs & les 


oiſlonneurs. Une autre d'Eſchyle, les Phynecs , 
les Perſes, le Glaucus & le Promethee. Cela de6- 
pendoit du Pocte. Mais celles qui <toient ſur le me- 
me ſujet , Ceſt-a dire ſur les avantures du meme He- 
ros, etoient les plus eftimees , comme les plus diffici- 


les. Dans les Grenouilles d'Ariftophane , Euripide 
dit à Eſchyle: 


TipsTw jus it Operias a. 
Riciqe- moi Ii premier prologue de ton Oreftiade. 


dans ces deux pieces. Et voila pourquoi 


it la Pandionide de Philocles, & I Oreſtiade 


pr” 
ler 
(5) Pieces ſatyriques Romaines. 


On peut voir la le Scholiaſte . Les Romains n'imiterent 
point ces tetralogies, ils ſe contenterent, a mon a- 
vis, de faue fur un meme Heros une tragedie & 
une Atellane. Ainſi on voyoit le meme perionnage 
orace re- 
commande ici avec tant de ſoin de faire en ſorte 
que le Heros, qu'on a vu vetu d'or & de 3 
nuper , Ceſt-a-dire dans la premiere piece, qui eſt la 
tragedie, n'aille dans la derniere, qui eſt PAtel- 
lane, temir des diſcours ou bas & rampans comme 
un perſonnage purement comique ; ou empoulés & 

indes, comme sil vouloit encherir ſur le ſtile de 
a tragedie. En un mot il falow-que le Heros de la 
piece tint dans I Atellane le milieu entre le ſublime 
de la tragedie, & la baſſeſſe des pieces comiques. II 
devoit avoir un ſtile particulier, comme il y avoit 
des vers particuliers pour ces pieces ſatyriques. Jai 
dit que les Romain n'imitoient pas les 74 es des 
Grecs, & cela eſt vrai; mais il ſemble qulils avoient 
une eſpece de trilgies, c'eſt a · dire, qu ils ſaiſoient 
| gw jouer trois pieces de ſuite fur le meme 
ujet. Car on jouoit d'abord la veritable tragedie , 
& apres la tragedie on jouoit I Atellane, qui toit 
une eſpece de tragedie moins ſerieuſe. Cet on 
qu' Horace nous aprend ici manifeſtement, & Ci- 
ceron nous J de meme dans quelqu une de 
ſas Epitres. Or nous ſavons d'ailleurs qu'apres 'A- 
tellane on jouoit aflez ſouvent une autre piece a- 
pellee Satyre ou exode, une eſpece de farce qui 
n'avoit qu'un ate, & qui ſe jouoit ſous les memes 
habits, ſous le meme maſque & par les memes per- 
ſonnages de VAtellane, comme celle ci ſe jauoit par 
les memes perſonnages de la tragedie. Sur cela on 
auroit pu s ĩmaginer qu Horace apelle ici & ces 
exodes qu'on jouoit apres I' Atellane, mais on ie 
tromperoit infiniment, ces exodes ou Satyres.ctQent 
entierement differentes des pieces iatyriques , C'etoient 
des farees & non des tragedies. Et Horace na. non 
plus-donne des regles pour ces pieces, qu'il en a don- 
ne pour les ve %, qui pourtant- plus 

Nupey } II paroit par ce que c'ctei | 
me — — jouait la piece 
ou la tragedie, & VAtellane. Et quand Horace nen 
auroit rien dit, Plaute nous Vauroit apris dans le 

Zu 2 pro- 


prologue de ſes Menechmes, od il dit: - | 
Hee whe Epidamnum of dum let agitur fu. 
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in 2 2 11+ Migret in obſcuras bumili ſermone tahernas : 


Aut dum vitat bumum, nubes & inania captet. 
4 Effutire leves indigna tragedia verſus ; 
D. feſtis matrona moveri juſſa diebus, — 


Intererit Satyris paulum pudibunda protervit. | 


on ego inornata & dominantia nomina ſolùm, 


233 


Verbaque Piſones, Satyrorum ſcriptor amabo: 
Nec fir enitar tragito differre colori, | 


Ut nibil interfit Davuſne loquatur, & audax 


| Pythias, emuncto lucrata Simone talentum ; 


; 


| * | 
| Quando alia agetur , aliud fret oppidum. 
Sicut familia quoque ſolent mutartier : 


Mod enim idem fit lens; modo adoleſcent, modo, 
| Pauper, aendirxs ,; Rex, paraſitus , ariolus. 
Cette ville fera Epidamne pendant cette piece, 


quand on en jouera une autre, on en fera une autre 
ville, de la mime maniere qu on change ler troupes des 
combdiens. Car un mime acteur oft tantit un marchand 
d"efelaves, tantit un jeune homme, tantit un wvieu- 
lard, un pawvore , un gutux, un Roi, un paraſite, 


Et c'eſt ce qui a fait faire à faint Jerome cette belle 
— inducimus & quomodo in theatralibus ſcenis unut 
atque idem biſtris nunc Herculem robuſtus oftendit , 
nunc mollis in Venerem framgitur, nunc tremulus in 
Ybelem : ita & nos , qui fi de mundo nan efſemus , 0- 
— a mundo, — perſonarum i militudi- 


ne. peccata. Nas vice nous font jouer pluſi cura 
aSSeur of rantit un Hercule robuſte & nerveux, tan- 


| le furieuſe : tout de meme, nous qui ſerions 
2 nous nttions point du mande , 
ou! | » 


paraiſon : Ex witio noftro perſonas nobis plurimas 


cone dans les thedtrer un mime 
enus pleine de moleſſe & de luxe, & tantit 


 » 
Tx I* : S 


nm e 
4 | 
229 Migyret in obJeuras humili ſermone tabernas ] 
orace fait ici alluſion aux pieces comiques qu'on 
apelloit rabernarias, parcequ'il y avoit des tavernes 
ſur le theatre. Feſtus nous aprend que ces pieces 
ta ver nieren mEloient des perſonnages de condition 
avec ceux du plus bas &tage, wiris excellentibus bu- 
miles permixti , ut ſunt plagiarii „ fervi , cab. 
La ſeule decoration de la ſcene fait afſez connoitre 
ue les diſcours les plus bas y étoient bien regus. 
leces tavernieres, tenoient le milieu entre les 
farces exodia & les comedies; elles &toient moins 
honnetes que celles-ci, & plus honnetes que celles- 
la; & je ne ſais pas pourquoi le ſavant M. Voſbus a pu 
pretendre que IAmphitryon de Plaute eſt une de 
ces pieces ta vernieren. jamais dans les pieces ta- 
wernieres on n'a vu ni Dieux ni Heros. Auſſi Ho- 
race les met fort au-defſous des Atellanes: car 
il dit expreſſement que le Heros de I' Atellane ne 
doit point imiter le bas & rampant des ta- 
vernes | | 


231 Effutire leves indigna tragæ dia verſur] Ho- 
race ne parle pas ici de la tragedie proprement dite , 
mais de I Atellane , de la piece ſatyrique. La ſuite 
le prouve manifeſtement. L'Atellane etoit meme fi 
eltmee , que ceux qui la jouoient n'ctoient pas mis 
au nombre des comediens; que quand ils jouoient 
mal, on ne pouvoit les obliger 4 ſe demaſquer fur 
le theatre comme les autres ; qu'ils ne perdoient point 
leur tribu, & qu'ils pouvoient $'enroler pour aller 2 
la guerre. Les vers bas & rampans etvient donc 
indignes d'entrer dans une picee auſſi grave & auſlt 
honnete que la piece ſatyrique & que I Atellane, qui 
ctoient ane & [autre des veritables tragedies. 

232 Ut feftis matrona moveri juſſa diebus] Ho- 
race ne pouvoit mieux marquer que par cette com. 


» te- caratere que Von devo donner aux 
Lie gue Fon rial dana oc tragddies faty- 
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ler un langage bas & (a) rampant, comme celui des comedies les moins ſerieu- 
ſes; ou ſe perdre dans les nues, en affectant un langage ſublime & guinde. 
Cette tragedie, toute Satyrique qu'elle eſt, ne doit avoir aucun vers qui n'ait de 
la dignité & de la nobleſſe; les Satyres qu'on y introduit, doivent s eloigner des 
autres Satyres; qui ſont d ordinaire petulans & debauches, & il faut qu'elle i- 
mite la pudeur d'une Dame chaſte, qui quoiqu elle ne faſſe pas profeſſion ou- 
verte de danſer, danſe pourtant aux fetes ſolemnelles, pour obeir à la religion. 
Si je faiſvis des pieces Satyriques, mes chers Piſons, je n affecterois pas une 
trop grande ingenuite, je ne dirois pas chaque choſe par ſon nom, & je ne 
voudrois pas m' ẽloigner ſi fort du ſtile noble de la tragedie, qu'il ny evit au- 
cune difference entre ce que diſent dans la comedie Davus & la hardie Pythias, 


qui 


(a) Stile des pieces Satyriques. 


riques. Ils ne devoient etre ni effrontes & impu- 
dens comme les Satyres ordinaires , ni ſages & rete- 
nus comme des Stoiciens rigides ; mais enjoues & 

iſans fans emportement. En un mot cette trage- 
die devoit imiter la pudeur d'une femme chaſte qui 
ne fait pas profeſſion de danſer, & qui cependant 
danſe les jours de fete , pour obeir a la coutume 
& a la religion. On n'a qu'a voir les Satyres du 
Cyclope d'Euripide , ils ſont tels qu Horace les de- 
mande, & ils tiennent le milieu dont il donne ici des 


Matrona moveri jufſa ) On choiſiſſoit d ordinaire 
de jeunes filles pour les danſes qu'on faiſoit a Vhon- 
neur des Dieux; mais il y avoit des fetes oh Von 
choiſiſſoĩt des femmes marices, comme par exemple, 
aux fetes de la grande Deeſſe. C'etoient les Ponyfes 

ui les choiſiſſoient, & qui leur ordonnoient de dan- 
| ap c'eſt pourquoi Horace dit ici ju//e. 

234 Non ego inornata & dominantia nomina - 
lam werbaque) Un Pocte qui fait des pieces fatyriques , 
ne doit pas negliger ſon ſtile, ni dire toutes choſes 

leur nom, & ſans detour, Dominantia werba, 
— les noms propres ; & il les apelle dominans, par- 
cequ' ils ſont proprement les maitres des choſes qu ils 
fignifient ; les figures ne les poſſedent, Sil faut aiuſi 
dire, que par emprunt. Les Grecs les ont apelles 
de meme, , c eſt à dire maitres. Dans le Cy- 
elope d Euripide, lorſque Silene dit, en parlant du 
vin: 


"Is dei Turi Tuploy iZaricdray, 
Mars This Jegyuis, M waptorivernive 
Vauom y ip9iv ννẽZet: e ipyurys I'd, 


Cela ſeroit d'une obſcenits inſuportable, ſi on mettoit 
les mats propres au licu des mots figures dont il fe 


ſert. II en ſeroĩt de meme dans ce paſſage où il dit A 
Ulyſſe & a ſes compagnons : Puiſque wous avez re- 
pris la jeune Helene, ne ['avez-wous pas tous wn 
careſſie, puiſqu'elle aime tant a changer de mari Ce- 
la eſt modeſte pour un Silene qui a bu. Les pieces 
ſaty riques, qu'on faiſoit du tems d' Horace, etoient 
trop libres, & c'eſt ce qu'il vouloit corriger. Voyez 
la Remarque ſur le vers 247. 

235 Satyrorum frizear | Si j'terivais des Satyres, 
pour ii je fai/ois des pieces ſatirigues. Il a et deja 
parle de cette expreſſion. 

236 Nec fic enitar tragico differre colori ] Les pie - 
ces iatyriques doivent garder un juſte milieu entre le 
ſtile de la tragedie & celui de la comedie. Mais il 
ne faut pourtant pas qu'un Poete ait fi fort en vue 


de veloigner de la grandeur de la tragedie, qu il ny 


ait aucune difference entre ce que les valets diſent 
dans une comedie, & ce que Silene dit dans une piece 
—— Silene eſt un perſonnage 1 — parler 

ement ; & c'eſt ainſi qu'il parle le plus ſouvent 
dans le Cyclope d' Euripide, auſſi eſt ce une veritable 
tragedie, comme I Atellane. 

ragico- colori ] Il apelle couleurs les differentes 
manieres, les difterens ſtiles, par une metaphore tiree 
de la peinture. Les pieces ſatiriques, comme le Cy- 
clope d'Euripide, & I'Atellane des Romains font 
tragedies, mais des tragedies on I'on mele le plaiſant 
avec le ſerieux, il faut donc y conſerver les couleurs 
de la tragedie. a 

137 Davuſne loquatur an audax Pythias . 
valet de comedie dans Menandre & dans Terence. 
Pythias Etoit une ſervante qui eſeroquoit de I 
au vieillard Simon dans une comedie de Lucilius. II 
faut bien remarquer qu Horace, en parlant du ſtile de 
la comedie , ſe fer d'un terme comique, emunds Si- 
mone : car emungere eſt du ſtile bas: emunxi argents- 
fenen. Terence. 
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An cuftos famuluſque Dei Silenus alumni. 
240 Ex noo fictum carmen ſeguar; ut ſibi quivis 
Heret idem: ſudet multum, fruſtraque laboret 


Auſus idem: tantum ſeries juncturaque pollet, 
Tantum de medio ſumtis accedit bonoris. 


ylvis deducti caveant, me judice, Fauni 
245 Ne, velut innati triviis, ac pens forenſes, * 
Aut nimium teneris juvenentur ver ſibus unguam, 


Aut immunda crepent ignominioſague dicta. 


239 An cuftos famuluſque Dei Silenus alumni] 
Tous les Anciens ont repreſente Silene comme un 
vieillard ride, chauve, camus, qui avoit une longue 
barbe; & ils I'ont fait le Gouverneur & le pere nou- 
ricier de Bacchus. C'eſt pourquoi Orphee commen- 
ce ſon himne à Silene par ce vers: 


Kadli us & mohvorurs, Teope Bdxgor . 
Ecoutez-moi, venerable pere nouricier de Bacchus. 


240 Ex noto fitum carmen ſequar ] Les Poetes, 
ui faiſoient alors des pieces fatiriques, n'y cher- 
— pas plus de fagons que dans les comedies, ils 
en inventoient les ſujets. Et c'eſt ce qu' Horace con- 
damne, en diſant, que pour lui il tireroit d'une hiſ- 
toire connue le ſujet de ſes tragedies ſatiriques, & 
qu'il en uſeroit tout de meme que s il failoit une ve. 
ritable tragedie : car les meilleures ſont celles qui ſont 
= d'un ſujet connu : c'eſt pourquoi il a dit plus 


- Reftins Iiacum carmen deducis in aftus. 


Tu eras mieux de mettre ſur le thidtre des ſujets ti- 
res Homere. 


Il n'y devoit avoir aucune difference de ce cote-14 en- 
tre une piece ſatirique & une tragedie. Les ſujets de 
rune n'etoient pas moins rares que ceux de l'autre; 


& comme dit Ariſtote, il y avoit peu de familles qui 


en puſſent fournir. Euripide a tire de POdyſlee le 
ͤ—ͤ— — — Le. 

ibi quivi et idem, tum fru 
laboret —— ere arts 
& le naturel dans des fujets inventes : 


Difficils ft proprid communia dicere. 


| 
Offen- 
Mais les ſujets tires d'une hiſtoire connue paroiſſent 
fi naturels a tout le monde, qu'il n'y a preſque 
rſonne qui ne e en pouvoir faire autant. 
Qu on liſe, _ exemple, le Cyclope d'Euripide, qui 
eſt tire du IX. Livre de POdyſſce; la premiere cho 
ſe qui viendra dans Veſprit, c'eſt qu'il n'y avoit rien 
de plus facile que de oy 29s ce ſujet. Mais Iefſai 
detrompe * & Ion peut dire en cette occaſion ce q 
Quintilien diſoit de eloquence : Negue enim aliud in 
elaquentid cunctã experti difficilius reperient quam id 
quod ſe difturos fuiſſe omnes putant, poſiquam audie- 
runt : quia nom bona judicant ge illa, fed vera. II 
ny a rien que ceux qui font tous leurs efforts pour F tre 
tloguens, trouvent avec plus de peine, gue ce que tout le 
monde croit tre capable de dire apres Fauui⸗ entendu, 
non pas parcequ'il le trouve beau, mais parcegu'il Jui 
paroĩt vrai. | 
242 Tantum ſeries junfuraque pollet} I weſt ici 
ueſtion ni de mots, ni de ſtile. Horace parle de la 
Lifpofition du ſujet; & il dit qu'un ſujet tire d'une 
hiltoire connue, comme de celle d'Ulyfle, d'Oreſte, 
&c. quand il eſt bien concerte, bien ajuſte, trom 
tout le monde, & que Jon croit qu'il n'y avoit rien 
de plus aiſe; tantum — Tt 6 pollet; tant il 
ya de force dans la ſuite des cheſes & dans leur liai- 
fon» Series, la fuite des choſes, Celt-a dire des inci- 
dens, des avantures qui arrivent au Heros de Ja pie- 
ce. Le Pocte invente- entierement ou en partie ces 
incidens ; mais il les joint a un point d' hiſtoire con- 
nu, dont il fait un tout tres vraiſemblable par cette 
adroite liaiſon qu Horace apelle jun&uram. Voila 
le veritable ſens de ce paſſage, qu'on avoit fort mal 
explique. 
243 Tantum de medio fumptis accedit — 
Tant les ſujets connus ont de charmes & de beautés. 
De medio ſumpta, ſont les ſujets qui font entre les 
mains de tout le monde, comme les avantures d'U- 
lyſ, de Pune deſquelles Euripide a fait le bg 
| 
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qui eſcroque de argent à Simon, & ce que diroit dans mes pieces Satyriques 
Silene ce Gouverneur & ce fidele compagnon d'un Dieu. De plus, je voudrois 
toujours tirer de quelque (a) hiſtoire connue les ſujets de mes pieces Satyri- 
ques, afin que ceux qui les verroient ſe cruſſent tous capables d'en faire autant, 
& qu'ils nen connuſlent les peines & les difficultés, qu'apres avoir eu la har- 
dieſſe de Ventreprendre, tant a de force une ſuite d'incidens naturellement lies 
a un ſujet connu, & tant les ſujets connus ſont ſuſceptibles de beautés & de 


graces. 


(6b) Je reviens au caraftere des Satyres, il y a ſur cela deux extremites d &vi- 


fer. 


(a) Quels doivent etre les ſujets des pieces Satiryques. 


ſon Cyclope. On n'a qua lire cette tragedie apres 
le IX. Livre de l'Odyſſee, on verra la beaute & Ia 
certitude de ce jugement d' Horace, & on connoitra 
Ladreſſe du Poete tragique, qui a donne a ce ſujet 
toute la vraiſemblance & tout le naturel poſſible, en 
PFattachant a une hiftoire connue, ce qu'il n auroit ja- 
mais pu faire sil Pavoit invente. 

244 Sylvis dedui caveant me judice Fauni] 
Horace revient au caractere que Ion doit donner aux 
Satyres ; c'eſt une choſe qu'il ne pouvoit trop recom- 
minder: car les Pottes de ce tems 1a oublioient tres 
ſouvent que ces Satyres Etoient les hotes des bois. 
Les Faunes les memes que les Sat) res. 

245 Ne welut innati triviis ac ene forenſes, aut 
nimium ] Voila les deux extremites qu'il leur recom- 
mande d'eviter, c'eſt de ne faire leurs Satyres ni trop 
polis, ni trop groſſiers, ces deux exc2s ne convenant 
qu'aux habitans des villes. Car, ce qu il faut bien 
remarquer, ce vers, innati trivits ac pens forenſ/es, 
comme Vin ttoient nts dans les carrefaurs, & preſque 
au milieu de Ia place Romaine, ſert egalement aux 
deux propoſitions. En effet la politeſſe & la bruta. 
lits regnent dans les villes, la campagne a pour fon 
partage la ſimplicite, qui tient le milieu entre la bru- 
talite & h politeſſe. 

246 Nimium tentris fuverentur werfibus ] Horace 
a forges ce mot, juverar, r exprimer le mot 
Grec prarivevidar juvereſcere , rajeunir. II dit 
done qu'on ne doit point faire dire à des Satyres des 
vers trop tendres & trop doucereux, tels que ceux 
ue diſent dans les villes les jeunes gens qui content 
fleuretes, ou qui font des chanſons, cela eſt ttop 
poli pour des Satires, c'eſt un langage qu' ils ne con- 
noi ſſent wu Euripide me paroit Etre tombe 
dans ce defaut, lorſqu'il fait dire au Chocur dans 
Fintermede du troifieme ate: | 


MaxdprG» 3; eg ei, 


Des Satyres qui font nes dans les bois, ne doivent, à mon avis, ni dire 
des vers tendres & galans, comme de jeunes gens qui ſeroient nes au milieu de 


Rome; 
(5) CaraQtere des Satyres. 


Bereler eiu anyals 
Em} x@ par trat]ladces 
$1220 dvp” Ü 
Evi Jeuαν ous Ths F 
XaiParns IN traipes 
Mup3; pi , Mirapls B5- 
SPUXT. 


Heureux gui fait la dibauche ttendu dans un fiftin 
pres des aimables frurces qui decoulent des raiſins, & 
tenant dans fon (tin une charmante maitreſſe. Heureux 
gui parfum d efſences, embraſſe une blande beaute pits- 
ne de luxe & de mie. 


Tout le ſoin qu'Euripide a pris de jetter dans ces 
vers des mots fauvages, comme yreſcaani ar, te- 
nant ſous aifſelle; & de faire une compolition 
champetre,comme {wy i S5juviots Bigpuyor $Tau- 
pag, tenir dans un lil la blonde chevelure A "unt mai- 
rre//e, n'empeche pas que cela ne foit trop poli & 
trop recherche pour des Satyres qui n'y font pas tant 
de fagon, & qui ſe trouvent heureux a moins. II ny 
a pas-là de milieu, ce Choeur de Satyres parle com 
me Anacreon, ou Anacreon a parle comme ce Choeur 
de Satyres, 

247 Aut immunda — Il ne faut pas qu ils 
diſent des obſcenites comme les debauches des villes. 
Euripide a fort bien obſerve ce precepte : car ies Saty- 
res ſont fort retenus. Virgile la fort bien obſerve 
auſſi lorſque dans fa VI. Eclogue, qui eſt la plus bet 
le, il fait dire par ſon Silene: 


Carmize que wvultis cognoſcite : carmina vobir, 


Huic aliud mercedis erit. 


Z. cutex les vers que vous me demandez, les vers font 
| Por 
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Offenduntur enim quibus eſt equus & pater & re: - 
Nec, fr quid fricti ciceris probat & nucis emtor, 
AEquis accipiunt animis, donant ve corond. -_ 
Hula longa brevi ſubjefta, vocatur iambur, 


Pes citus : unde etiam trimetris accreſcere juſſit 


Nomen iambeis : quum ſenos redderet ictus, | 
Primus ad extremum ſimilis ſibi. Non ita pridem, 


255 


Spondeos ſtabiles in jura paterna recepit 


Commodus & patient: non ut de ſede ſecundd 


pour vous 3 & pour telle-ci (il parle de la Nymphe 
Egle), elle aura une autre recompenſe. 


On ne peut pas dire une falete avec plus de mode- 
ſtie. Quand on n'obſervoit pas cette honnetete, au 
lieu de faire des Atellanes, on faiſoit des mimes ; 
c'eſt pourquoi Ciceron Ecrit a Papirius Petus, qui l'a- 
voit raille d'une maniere un peu cinique : Nuncwenio 
ad jocationes tuas: quum tu ſecundum Oenomaum 
Accii, non, ut olim folebat , Atellanum, ſed, ut 
nunc fit, mimum introduxiſti. Je wiens preſente- 
ment & vos railleries, ou, apres lOenomaus du Poite 
Accius, vous aver jout, non pas une veritable Atel- 
lane, comme Cttoit la coutume autrefoic; mais un 
veritable mime , comme c ["uſage aujourd hui. 
Liv. IX. Epit. XVI. Dans ce paſſage, qui eſt tres 
remarquable, & qu'on a mal explique, Ciceron ſe 
plaint ouvertement que de ſon tems les Poetes des pie- 
ces Atellanes tomboient dans I'obſcenite des mimes, 
Et Ceſt ce qui fonde les prece qu'Horace leur 
donne ici. le tems que Ciceron ecrivoit, les 
deſordres des guerres civiles avoient introduit & au- 
toriſe ce changement. Mais dans des tems plus heu- 
reux Horace veut ramener tout a la regle, & redon- 
ner à cette tragedie joyeuſe, ſa forme & fa veritable 
conſtitution. ae! berni 

Ignominioſague 4 explique cet ignominio 
dicka, des — groffieres. Les res ne . 

non plus connoitre ce langage, qui eſt ordinaire 

les villes. Les Saty res —_ ne diſent rien 

de groſſier a Ulyſſe, ils lui diſent ſeulement quand il 
entre pour aveugler le Cyclope : Nous nous tiendrons à 
la porte, & nous exhorterons vos compagnons. Nous 


n"expoſons qu'un Carien. 
Ae rd, iy T6 Ka xiodureuoouer. | | 
Eoux qui ont lu Platon, ſavent ce que c'ett que ce 


| | | 
Tardior ut paulo graviorque veniret ad aures, | 


| 
Cederet 
verbe, i Kap! AD Goin capite Caris ft geri. 
a DR A dle. il ny va pas de — choſe, 
le danger ne peut tomber que ſur un homme de 

Neant. | 
248 Duibus oft equur, & pater & rer] Quibus off 
equus, ceux qui ont un cheval entretenu aux depens 
u public, c'eſt-a-dire les Chevaliers. Quibus off pa- 
ter, ceux qui ont un pere, Ceſt-2.dire, les Nobles, les 
Patriciens. Qxibus eft res, ceux qui ont du bien, 
c'elt-a dire tous les gens riches, qui ne ſont ni Che. 
valiers, ni Nobles. | 
249 Nec quid frifi ciceris probat aut nucit 
emptor ] Celui qui achete des pois frits, ou des noix 
frites 3 C'eſt-a-dire la populace. On vendoit a Ro- 
me des pois bouillis, cicer madidum, des pois frits & 
des noix frites, nuces frifas & uſtas, pour le peu- 


le. | 
251 Syllaba longa brevi ſubieta] Après avoir 
parks des deux —1 de tragedie, 44 f expli- 
quer tout ce qui concerne Jes vers qu'on y employoit, 
& dont il n'a dit qu'un mot au commencement de 
cette Poetique, vers 80. | 
252 Pei citus ] L'iambe eſt une breve & une lon- 
gue; & a viteſſe vient de ce que la breve eſt la pre- 
miere. Terentianus a fort bien explique la nature de 
I'tambe quand il a ecrit en vers iambes : | 


Adeflo tambe tui tenax 
Vigoris, © / gs celer pedem. 


Dude etiam trimetris acereſcere juſſit nomen jambeir 
guum ſenos] La viteſſe de Viambe a fait que quoique 
ce vers ſoit de fix pieds, on Þapelle trimetre, vers de 
trois pieds, parcequ'en le { t, on a joint deux 
pieds enſemble, les breves donnant cette facilice ; 
ainſi au lieu de meſurer ce vers en fix + | 


Au] Viam | be pre | per & | tui rar 
| FT on 


| 
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Rome; ni prononcer non plus des obſcenite & des injures groſſieres. Cela de- 
plait ẽgalement aux Chevaliers, aux Sénateurs, & à tous les honnetes gens, qui 
naprouvent pas tout ce qui attire les aplaudiſſemens de Ja populace. 

(a) Apres avoir parle de la tragedie, il ne ſera pas inutile de dire un mot des 
vers qu'on doit employer. Une ſillabe longue apres une breve, celt ce qu'on apelle 
un iambe; ce pied eſt plein de viteſſe; & c'eſt cela meme qui a fait donner 
le nom de trimetre au vers. tambe, quoiqu'il ait fix pieds. Le premier vers 
iambe Etoit tout ſemblable, C eſt- a · dire qu il toit compoſe d'iambes purs. II n'y 
a pas longtems que pour avoir plus de poids & plus de nobleſſe, il a amiable- 
ment aſlocie les graves ſpondees, (S) à condition pourtant qu'il ne leur cederoit 
ni la ſeconde place, ni la quatrieme qu'il a voulu retenir. Ce vers ainſi mele 
de ſpondees dans les lieux impairs, eſt fort rare dans les trimetres tant vantes 


(a) Vers des tragelies. 
on I's meſure en trois: 
Aue iam | be prapes & | twi tenax. 
Fugatis per di podiam binis pedibus ter feritur. Vi- 


nus. 

253 Nuum ſenos redderet ifus | Il met ictus, coup, 
pour. une meſure, quoique chaque melure ait 
coups, deux tems. 

254 Primus ad extremum fimilis fibi] Le premier 
wake eroit egal & ſemblable depuis un bout 5 
l'autre, c'e{t-a. dire qu il Etait tout compole d iambes, 
— le melange d aucun autre pied, c'etoit un iam- 

pur. 

255 Tardior wut paulo grawiorque weniret ad au- 
rer] Les Poetes s etant apergus que I'iambe pur toit 
trop vite & trop leger, & que par cette raiſon il ne 
convenoit point. a la gravite & a la majeſte, de la tra- 
gedie, s'avilerent d'y meler des ſpondées, qui par 
leur lenteur coprigeoient la precipitation des autres 


256 Spondeas flabiles } Il apelle les ſpondees fa- 
bles, parcequ'etant de deux longues, ils ſe ſoutiennent 
egalement; au licu que I iambe elit boiteux. 

257 Nin ut de ſede ſecundd cederet aut quartd fo- 
cialiter ) Liambe ne ceda au fpondee que les lieux 
impairs dans la tragedie, c'elt a dire qu il {ouffroit 
des ipondees au — 5 au troiſieme & au cinquie- 
me pied, & qu'il voulut que le ſecond, le quatrieme 
& le ſixieme fuſſent des jambes. Terentianus I'a 
fort bien explique dans ion petit traits: 


At qui cothurnis regios adus lewant, 

Ut fermo pompe regia capax foret , 
Magi: magi/que latioribus forts 

Pedes frequentant, lige jervatd tamen, 
Dum per fecundui, quartus & noviffimus 


Tom. IV. 


touffroient que I ia 


d Accius 


(3) lambe a quelle condition il a aſſociè le ſpondee dans la tragedie. 


Semper dicatus uni iambo ſerviat. 


Mais ceux qui prennent le cothurne pour repreſenter 
lis awvantures des Roi, afin que leur file reponde micux 
a cette pompe royale, employent de lieu à autre des fons 
maje/iueux, en conſervant pourtant cette loi inviola- 
ble, que le ſecond, le quatrieme & le dernier pied 
ſoient conſerves pour I lnb. 


Les Poctes ont conſerve les lieux pairs pour Viam- 
be, & abandonne les impairs au ipondee, parce- 
qu'outre que ce melange ainſi concerte rend le vers 
pu noble, la meſure du trimetre tubliſte toujours, 


lecond pied fe trouvant toujours un jambe, ce qui 


n'arriveroit plus, ſi ce ſecond pied etoit un (| de. 


Les Poetes comiques, pour mieux deguiſer leurs vers, 
& pour les rendre plus aprochans du diſcours ordi- 
naire, ont pris le contre- pied, & ont mis des ſpon- 
dees dans les lieux pairs, ou les Poetes tragiques ne 
Le meme Terenuanus : 


Sed qui pedeftires fabulas ſocco premunt, 
Ut que loquuntur ſumpta de vita puter, 
Vitiant iambon tractibus ſpondaicis 

Et in ſecund & cateris gu locis. 
Fidemque fiftis dum procurant fabulis 
In metra peccant arte, non inſcitia. 


Mais ceux qui traitent des fujets comigues, afin 
gu on croye que ce gui, diſent off pris de la vie ordi- 
naire, corrompent leurs tambes par la lenteur des 


des quiils placent dans de ſecond lieu & dans tous les 


autres, Ainſi pendant gui cherchent la wraiſem- 
blance, ils pechent' contre les vers, non paz par ig 
rance, mais par art. 


Quand il n'y auroit que cette difference de nombee, 
A aa elle 


e 
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Hic & in Acct 


Nobilibus trimetris apparet rarus, & Enni. 


260 


In ſcenam miſſos magno cum pondere verſus, 


Aut operæ celeris nimium, curaque carentis, 

Aut ignoratæ premit artis crimine turpi. 

Non quivis videt immodulata poemata judex - | 
Et data Romanis venia eſi indigna Potis. | 


265 


Ideircone wager, ſcribamgue licenter ? an omnes 
| Viſuros peccata putem mea, tutus & intra £185 | 


Sem veniæ cautus? vitavi denique culpam, 
Non laudem merui. Vos exemplaria Greca 


Nofturnd verſate manu, verſate diurnd. 


At noſtri Proavi Plautinos & numero; & 


270 


elle devroit donner un grand avantage aux non ſur 
nous qui n'avons le tragique & pour le comique 
ä 85 les mots peuvent Etre diffe- 
rens, mais dont le nombre eſt toujours egal, & la me- 
ſure ſemblable. 

258 Socialiter] Amiablement, & comme aſlacies, 
à qui tout eſt commun. 

ic & in Acc nobilibus trimetris 

Emi] Il eſt ridicule dentendre ce 
pur; Horace donneroit une lou 
Ennius; car I'iambe pur etoit 
gedie. Terentianus: 


rarus & 

c de Viambe 
2 Accius & à 
ne dans la tra- 


Culpatur ver ſus in tragardiis 


Et rarus intrat ex tambis omnibus. 


Ennius & Accius ſont blames ici d'avoir neglige ce 
mélange de ſpondees & d'iambes , dont il vient de 
parler, & d'avoir fait au contraire des vers durs & 
peſans, en ir" og 1 les ſpondees, au en en mettant 

il y a de leurs vers où il n'y a que le 
pied qui ſoit un iambe. Nobilibus trimetris 
eſt une ironie. Voſſius a explique ce hic, hic loci, 
c'eſt-a-dire dans le ſecond & dans le quatrieme pied. 
w_ il ſe trompe, a mon avis, cela n'elt pas natu- 


260 In ſcenam miſſes magno cum pondere verſus ] 


Hn'y a rien de plus malheureux que la tranſj 

qu'a voulu faire ici Heinſius, qui n'a rien du tout 
connu à ce paſſage. Falloit-il faire de fi grands ef- 
forts pour voir qu'au lieu de mi/os, il ne faut que 
lire miſſus, comme Theodore Marcile a corrige ? 


Horace continue la cenſure qu'il vient de faire d En- 


nius & d'Accius; & il dit que leurs vers — fur 
la ſtane avec de grand; poids,' Ceſt-a-dire leurs vers 


| 


* 
| 4 
* 


remplis de ſpondees, qui les rendent fi peſans qu'ils 
ne peuvent marcher, montrent Evidemment ou que 
ces Poctes ſe font trop hates, & qu'ils n'ont pas af- 
ſez travaille leur ouvrage, ou, ce qui eſt encore plus 
honteux, qu'ils ont i Fart de les faire, cet art 
* - parle, & qui * a — au ſpondee 
ue les lieux impairs, & à retenir r Fiam- 
de Cela eſt clair. r 
262 Premit artis crimine turpi] Servius ſur le V. 
Livre de VEneide raporte ce vers d'Horace : | 
Nee tanta in metris vm conceditur uti. 


FS" 
I weſt pas permis ds prendre tant de liberts dan; 


les vert. 


Si Servius ne 5'eſt point trompe,on peut faire ſuivre 
ce vers immediatement apres aut ignorate, Qt. & 
tirer de-la cette conſequence, qu'il peut fe faire que 
cet ouvrage de la Poetique n'eſt pas entier, & qu'on 
2 plufieurs vers. Mais ce vers m'eſt fort 

2 & je ne le crois nullement d' Horace. 

263 Non gui vis videt immodulata poemata judex 
Tout le monde ne fe connoit pas 2 & à i 
cadence des vers, & fur cela on a eu une ſotte in- 
dulgence pour les Poetes. 1] veut dire que les Poetes 
Aecius, Ennius, & les autres ont acquis leur reputa- 
tion a bon marche, & qu'on Jour a Ak plut6t grace 
que juſtice. ; 

265 Idcirco ne wager ſeribamgque licenter? ] Il n'y 
a rien qui porte plus les Poetes 4 ſe negliger, que 
Findulgence que Von a eue pour ceux qui les ont pre 
cedes. Ils croyent apres cela qu'on et oblige de leur 

ner tout. Vagari, ecrire au haſard, fans avoir 

e regle certaine, mettre un ſpondee au ſecond pied 
commg au premier, | 

. A1 
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d Accius & d Ennius. IIs n ont tous deux que des (a) vers accables de ſpon- 
dees: or ces vers ſi peſans, & qui marchent avec tant de peine, font voir ou 
que ces Poetes fe font trop hates, & qu ils n'ont pas aſſez travaillé leur pieces, 
ou, ce qui eſt encore plus honteux, qu ils ont peche contre Part, & ne Font 
jamais connu. (6b) Tout le monde ne fait pas juger du nombre & de la ca- 
dence des vers, & on a eu ſur cela pour ces Poetes une ridicule indulgence. 
Dans Teſperance d'un pareil traitement, ecrirai-e donc au haſard, & nobſer- 
verai · je aucunes regles? ou plut6t dois-je croire que tout le monde verra mes 
defauts, & travailler ſeulement à me mettre à couvert de la cenſure, en me 
bornant à la ſeule eſperance du pardon. Quand f; obſerverai toutes les regles, 
(e) jeviterai le blame, mais je ne meriterai pas des louanges. Pour vous, mes 
chers Piſons, liſez jour & nuit les Ecrits des Grecs. Mais dira-t-on, pourquoi nous 
ren voyer d ces crits des Grecs? Nos ancetres n'ont-ils pas loue & admire les 


vers 
(a) Vers tragiques d'Accius & d'Ennius, en quoi vicieux. (5) Il eſt difficile qu'on ne penſe 
de juger de la cadence des vers. (c] I. he fu pas d' obſerver les regles — meriter — louanges. 


An omnes vViſaures peccata putem mea] An eſt la ve- 

ritable legon, dois-je ſuiure au baſard, ou crotrai- je 

tout le monde verra mes fautes, & me contenterai- 

Je de nattendre gue le pardon ? Cette alternative az 

fonde tout le raiſonnement d' Horace. L'ut que M. 
Bentlei a regu dans le texte gate tout. 

266 Tutus & intra fpem vent cautus] Il ne 
faut rien changer à ce paſſage & j'embralle ici le ſen- 
timent de M. Bentlei qui a parfattement explique ce 
mot intra ſbem Venie. an, & intra ſem veniæ 
cautus, ſigniſie a la lettre, en me mettant à couvert, 
en me precautionnant, & en me renfermant dans les 
bornes du pardon. Tout homme qui dit qu'il tra- 
vaille intra fpem wenie ; dit qu il ne congoit d au- 
tre efperance que celle du pardon. Car ce mot i 
tra marque qu'on ie renferme dans ces bornes, & 

on ne paſſe pas plus avant. Quand Florus a dit 

Faction d Horace, qui tua fa ſoeur, facinus intra 
gloriam fuit. Il ne veut pas dire comme je Pavois 
cru, gu ele fut ſans gloire, mais comme M. Bentlei 
Va fort bien explique, qu'elle ne fut gue glorieu/e, & 
qu'elle ne fut pas recompen'ce comme la meritoit u- 
ne action, dont le bien public avoit ete Vame & le 
motif. De cette maniere le paſſage d Horace et 
tres clair: Par cette rain, dit-il, ecrirai-je au ba- 
fard ſans garder aucune regle dans mes vers ou me 
perſuaderai je que tout le monde werra mes negligen- 
ces, & mes fautts en me muttant ſeulement dans les 
bornes du pardon ſans pretendre d rien davantage? * 

267 FVitawi denique culpam, non /audem merui [ 


Ce paſſage eſt remarquable. Horace dit qu un Poete fri 


qui travaille bien ſes vers, & qui . obſerve toutes les 
regles, evite le blame, mais qu'il ne merite pas des 
louanges. En effet pour meriter des louanges il ne 
ſuſfit pas de ne point faire de fautes, il faut aller plus 


loin. Si Horace revenoit au monde, que diroit · il de 

ces bonnes gens qui veulent qu'on eſtime certains vers 

_ fait aujourd hui, lorſqu'ils ne fourmillent pas 
'impertinences ? 

268 Vos exemplaria Græca nocturnã werſate ma- 
n] Horace ne propoſe pas de lire ces excellens o- 
riginaux, à ceux qui veulent ſe contenter de ne 
point faire de faute, mais à ceux qui viſent à la 
perfection, qui ne ſe trouve que parmi les Grecs. 
_ Terentianus a dit avec p de politeſ- 


Maurus item quantos patui cognoſcere Graje: ? 
Quorum pracipue ftudiis pars muſica conſtat. 


Moi qui ſuis Afriguain, combien ai: je pu connoitre 
particulierement 


de Grecs, dans I itude dejquels confifle 


Part de la poefie? 


Ces originaux Grecs qu Horace veut qu'on life, fone 
Homere & Platon pour les caracteres & les paſſions, 
les tragiques & les comiques pour — — des 
ſuj la regularize de la compoſition, & pour 
Teck + mais ſar tout les Poetes de la vieille come- 
die, qui <toient plus exacts & plus remplis que ceux 
de la nouvelle. On fera plus de progres Ari- 
ſtophane ſeul qu'on nen auroit fait dans Menandre, 
Apollodore & Diphilus. 

270 At noftri P roavi P lautinos & numeros & lauda- 
were ſales ] On diſpute ici beaucoup s il faut lire 2 
ou weſtri, Les uns pretendent qu Horace ẽtant 
fils d'affranchi, & n'ayant par conſequent point d an- 
cetres, na pu dire noſtri proavi, nos aieux, mais 
weſiri proavi, vos aieux ; & les autres ſoutiennent 
qu' Horace parlant en general des Romains, a pu di- 

Aaa 2 re. 
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Laudavere ſales : nimium patienter utrumque, 09 
Ne dicam ſtultè, mirati : fi modd ego & vos | 
Scimus inurbanum' lepido ſeponere dicto, I 


275 


Legitimumgue ſonum digitis callemus & aure. 


gnotum tragicæ genus inveniſſe Camænæ 


Dicitur, & plauſtris vexiſſe poëmata Theſpis, 


Que canerent agerentque peruncti faribus ora. 2 
Poſt hunt perſonæ palleque repertor honeſiæ 5 ugh 


re, nos ancitres. Mais cette diſpute eſt inutile, ni 
les uns ni les autres ne ſont dans le fait; car ce n eſt 
Horace qui parle, ce ſont ou les Piſons, ou les 
omains en general, qui ſur ce qu Horace leur a dit, 
vos exemplaria Græca, c. Pour vous, hiſex nuit 


jour les originaux Grees; lui repondent: D'ou 


vient que vous nous renvoyez aux Grecs ; fans aller 
fi loin 3 nos ancetes n'ont-ils pas loue & eſtimè les 


% 


vers & les plaiſanteries de Plaute ? Cela donne a ce 


 nement, pour ne pas dire ſotement. 


paſſage une tout autre beauté. | 224 

271 Nimis patienter utrumgque ne dicam flulte mi- 
rati] C'eſt la reponſe d Horace a Fobjection des 
Piſons: Oui, wos ancitres ont admire les wers & tes 
plaiſanteries de Plaute, mais ils Pont fait trop bon- 
Il eſt certain que 
Plaute n'eſt point du tout exact dans ſes vers, qu'il a 
apelles par cette railon numeros innumeres, des nom- 
bres ſans nombre, dans ſon epitaphe qu'il fit lui · me- 
me. Il eſt certain encore qu'il a des plaiſanteries fa- 
des, baſſes, & ſouvent outrees ? mais il en a auſſi de 
fines & de delicates. C'eſt pourquoi Ciceron le pro- 

ſe comme un modele a ſuivre pour la raillerie. 

orace n'a nullement pretendu detruire ou comba- 
tre ce j t de Ciceron, il a voulu ſeulement lui 
donner des bornes, & condamner laveuglement de 
ceux qui ne trouvoient rien de comparable à Plaute, 
& qui en admiroient tout egalement. Cette matiere 
a et fort bien traitèe dans la Preface qui a &te faite 
ſur trois comedies de ce Pocte. On ne peut rien y a- 


jouter. je la louerois davantage ſi je n'etois retenu 


la Deefle , cui vincla jugalia care , qui preſide 


| — noeuds de l' himen. 


2 itimumgque ſonum] II apelle un fon Icgiti- 
gy. — une harmonie reglee , qui ſuit les 


loix, od les ſpandees & les 1ambes ont la place 


ils doivent avoir & ol les ceſures ſont bien ob- 
ſervees, comme il a dit dans un autre endroit , .- 
itimum poema. {gk ; 
Digitis callemus & ante] Ceux qui avoient lo- 
reille fine & delicate, ne ſe contentoient pas de goũ- 


ter l harmonie des vers bien faits, ils batazent ſouvent 


I meſure avec le pouce , ou avec le pied, comme 
les maitres. Terentianus. 


5. 
Duam pollicis ſonore wel plauſu ped's | 
Diſcriminare ; qui docent artem , ſolent. | 


Les maitres de ¶ Art ont accoutume de marguer cette 
cadence en frapant du pied, ou avec le pouce. 


Cette maniere de batre la meſure avec le pied, eſt la 
lus ancienne, & on a longtems ignore celle de la 
tre avec la main, Du tems de Juvenal elle n'e- 

toit encore connue, car on la batoit avec des 

coquillages, comme cela paroit par cette remarque 
de ſon Com mentateur ſur ce vers, audiat ill. tearum 
erepitus. Teſtis enim antea percutiebant, ſaltantibus 
pantomimis , quia tunc non erat ut me/ochori pereute- 
rent et Car on batoit la meſure avec des co- 
guillages ( c'etoit comme nos caſtagnetes) quand /e; 


* pantomime: danſbient + car les maitres du Choeur ne la 


batoient pas encore avec les mains. ll dit avec les 
mains, parceque de ſon tems on batoit de la main 
droite dans la main gauche. 

275 Ignotum tragice genus inveniſſe Camane 
dicitur } Apres avoir traite de tout ce qui concerne 
la tragedie , de la diſpoſition de ſes ſujets, de ſes ca- 
racteres, de fon ſtile, & de ſes vers, lordre nature! 
veut qu'il parle de la comedie ; mais comme ſes com- 
mencemens ont te fort obſcurs, & qu'elle a ett cul. 
tivee beaucoup plus tard que la tragedie, Horace re- 
monte juſqu à la ſource de ces deux poemes, qui fu- 
rent longtems compris ſous le nom general de trage- 
die. Avant Theſpis il y avoit cu pluficurs Poetes 
tragiques & ques; mais comme ils n'avoient rien 
change 4 la premiere &bauche de cc ſpectacle, & que 
Theipis fut le premier qui y fit quelque changement, 
on le compte ordinairement pour Iinventeur de ce 

eme. Ariſtote nous fait aiſez entendre qu'avant 

heſpis la tragedie n'etoit qu'un tiſſu de contes bout- 
fons-faits en ſtile comique , & meles parmi les chants 
du Choeur qui entonnoit les louanges de Bacchus. 
Ce Poete ſe conforma aparemment lui-meme à cette 
coutume, & enſin il imagina les changemens que nous 
allons expliquer, & qui ont ete les premiers degres , 


leſquels la tragedie a monte a la perfeQion oi 
Sophocle & Euripide I'ont Elevee. 
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vers (a) & les railleries de Plaute? Oui ils les ont admire avec trop de bon- 


te, pour ne pas dire avec trop de ſotiſe, $'il eſt vrai que vous & moi ſachions 


diſtinguer le delicat d'avec le groſſier, & que nous ayons Foreille aflez fine 
pour bien juger du ſon & de la juſte cadence des vers. 

(5) On dit que Theſpis fut le premier qui inventa une eſpece de tragedie 
auparavant inconnue aux Grecs, & qu'il promena par les bourgs de IAttique 
ſes Acteurs barbouilles de lie, qui chantoient & jouoient fur un tombereau. 
Eſchyle donna enſuite un maſque plus honnete à ſes acteurs, les habilla de 


(a) Vers & railleries de Plaute. 
ebauche de la tragedie. 


dans fon Minos: La tragedie eft fort ancienne en ce 
pays , elle na pas commence par Theſpis & par Phry- 
michus ; mais fi Vous y prenex bien garde, ce poeme a 
it invents longtems auparavant en cttie ville Si 
Heinſius avoit examine ce paſlage de plus pres, je 
m'aſfſure qu'il auroit modere |'horrible demangeaiion 
qu'il a eue de tout changer. 

276 Et plauſtris wexifſe poemata Theſpis quæ ca- 
nerent , agerentque peruncti facibus ora] Ce pallage 
a etc toujours mal explique, & de fort ſavans hom- 
mes $'y ſont trompes : car ils ont cru qu Horace ne 
marque ici que deux changemens que Theipis eur 
faits à l'ancienne tragedie. Le premier, de prome- 
ner ſes acteurs dans une charrete, au lieu qu'aupa- 
ravant ils chantoient partout ou ils ſe trouvoient: & 
PFautre , de les avoir barbouilles de lie, au lieu qu'au- 

ravant ils jouoient fans avoir rien ſur le viſage. 
Mais vil ny avoit eu que cela, je ne vois pas que 
ce ſpectacle ett di paroitre ſi nouveau. On a ou- 
blie le principal. C'eſt que Theſpis jetta dans le 
Choeur un perionnage qui, your le delaſſer & pour 
lui donner le tems de reprendre haleine , recitoit une 
avanture de quelque perſonnage illuſtre; & c'eſt ce 
recit qui donna lieu enſuite aux ſujets des tragedies. 
| Voila pourquoi Horace dit, gue cancrent agerent- 
que, quiils chantoient, & quils jouoient ; gu'i/s 
chantoient , C'eſt pour le Choeur ; gu'i/s jouoient , Celt 
pour Pacteur. Il ne faut donc pas s'ctonner ſi ce 
ipeRacle plut merveilleuſement à un peuple qui juſ- 

u'alors n'avoit eu que le Choeur pour tout divertiſ- 
— On peut voir les Remarques ſur le IV. chap. 
de la Poctique d'Ariſtote. Ces comediens qu'on pro- 
menoit ſur des charretes, & dont les pieces Etoient 
remplies de railleries & d'injures , donnerent lieu au 

verbe , 4 o & * At K 4 [- 4 1 , 3 
er de rw pre ; —— bat 
ler, Ce. Mais M. Bentlei trouve ici une grande 
difficulte. Il trouve que ce ſeroit une faute horri- 
ble a Horace de dire que Theſpis promena ſes pie- 
ces dans une charrete, & qu'il a da dire qu'il pro- 


mena dans une charrete ſes acteurs, qui barbouilles 


robes 


(5) Changemens que Theſpis & Aſchyle firent à la premiere 


de lie, chantoicnt & jouoient. C'eſt pourquoi il 


a lu: 


Dicitur & plauftris vexifſt poemata Theſdis 
Lui canerent agerentque fc. 


Mais pourquoi Horace n'a-t-il pas pu dire, que 
Theſpis promena dans une charrete ſes pieces, que fes 
acteurs barbouillts de lie chantotent & jauoient? } a- 
voue que je nen vois pas la raiſon, car les raitons 
qu'allegue ce ſavant homme, que les acteurs ne reci- 
toient pas en liſant dans un livre, que meme Theſpis 
n'avoir rien Ecrit , & que par coniequent il ne pouvoit 
pas promener ſes pieces dans une charrete, font tres 
rivoles. Je ne doute nullement qu' Horace n ait ecrit 
wvexifſe poemata , ar. Cela eſt plus plaiſant & 
plus poetique. * 
278 Pe hunc perſons paileque repertor ＋ 
LE /chylus } Il n'elt pas ſi aile N inventer que d'a- 
jouter aux inventions des autres, Les changemens 
que Theſpis avoit deja faits a la tragedie, donnerent 
lieu a Eſchyle den faire de nouveaux & de plus con- 
ſiderables. Il donna un maſque 4 ſes acteurs; car 
* elt ici un ma/que , & non pas wn fper/Oxnage ; 
es habilla de robes trainantes, leur chaufh le bro- 
dequin ; au licu de charrete, ill fic batir un theatre 
mediocrement exhauile, & changea entierement le 
ſtile qui devint grave & ſerieux, au lieu qu'il etoit 
auparavant fort burleſque, AiZts Y. Mais je 
m etonne qu Horace ne diſe rien des changemens plus 
importans qu Ariſtote attribue a Eſchyle : car il dit 
dans fa Poctique, qu'il ajouta un acteur à celui de 
Theſpis, qu il diminua les chants du Choeur , & 
qu'il inventa un premier role, ape]eyeoririv Avyer. 
Cela meritoit d'etre remarque. Car Celt une choſe 
aſlez ſinguliere qu'Ariſtote , en parlant des change- 
mens arrives a la edic, & nommement de ceux 
qu'Eſchyle y avoit faits, ne parle point de ceux 
u' Horace releve , & qu Horace en traitant le meme 
Pier ne parle point de ceux qu Ariſtote a remarquès. 
Mais le F 
Aa 2 3 : 1. 
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Hebylu, & modicis infiravit pulpita tignis, 47 
Et docuit magnumque loqui, nitigue cot hur no. | 


Succeſſit vetus bis comedia, non fine mulid 
Laude : ſed in vitum libertas excidit, & vim 

Dignam lege regi. Lex eſt accepta, choruſque 
Turpiter obticuit, ſublato jure nocendi. 


235 


Celui-ci a marque les plus importans, & il a pu ou- 
9 Tn tw que ls Porn 
en les moins confiderables ne devoit pas ou- 
blicr Es plus importans. V 
Pallegue] Ceſt ce que Laerce apelle geagy , une 
279 Inflravit palpita tignis) Pulſpitum , le thes- 
tre, le lieu od jouent les acteurs ; ce que les Grecs a- 


pelloient i 

281 — wetus bis comardia ] Je ſuis très fache 
avoir 3 m'opoſer fi ſouvent aux entrepriſes d' Hein- 
Bus; mais elles ſont ſi injuſtes, & Cailleurs faites a- 


vec tant de conſiance, que ce ſeroĩt n 


niere trahir le public que de nen pas avertir. 
. ge ces quatre vers doivent etre tranſportes 


qu'apres que la 
tragedic cut regu a perfection. Et c eſt la le ſenti nent 
d Ariſtote, qui apres nous avoir dit que la tragedie na- 
ir des hi qu on chantoit à Bacchus; & la come- 
Ee” Jes chanſons — chamoit cn Ihonneur 
de os mage Dies, pate 
Sophocle ; & revient 


11 

die, cnt 
ais la die a ttt in, parcequ'"elle 
culti vet de: kt commencement, comme la 


Nil intentatum noftri lignere Poite : 


= . 
Ner 


pour tux, & ſans ordre. Mais depuis que la com die 
eut commence à prendre quelque forme, on ſait tt 
Pottes qui y ont travaille, Sc. paroles meri- 
— —t & ſi Heinſius y — 

faire attention, il auroit entendu le - 
55 — n'y auroit rien change. Selon la 

ine d Ariſtote, qu Horace a ſuivi, la di 
& la comedie ne furent d abord qu'une meme - 
mais apres que le grave & le ſerieux furent {epares 
du burleſque, on s attacha au ier, & on negligea 
Fautre. La comedie demeura ſon premier chaos, 
ou ne regut —— — 
ue t ie fit tres grands e 

2 9 
des changemens, ſe pour me ſervir du terme 
dCAriſtote, travoa]e wail toys Thr ac et. 
Elle je repoſa quand elle ent tout ce gui ttoit de fa na- 
ture. Et alors on penia ſerieuſement a cultiver auffi 
Ia comedie. Du tems d' Eſchyle meme , les Poetes 
Chionides , Magnes & Phormys y uavaillerent avec 
facces. Voila r 
2 — 2 on fait les Poetes qui y 
ont travaille : mais incontinent apres la mort d Eſ- 
chyle, elle regut fon entiere perfection par Cratinus , 
Platon, Epicharme , Crates, Eupolis, Ari . 
qui vecurent tous en meme tems. Horace à donc 
eu raiſon de dire, fucceſit wetas bis comardia, la 
vieille comedie a fuccede a Theſpis & à Eichyle. Ec 
cette verite eit ſi conſtante, que Antonin meme 
Ta reconnue , 1 arms Apt an,- ah 

7 


lonzieme Eivre : 88 Thy - 14 
N nei Dapn 5 es fragte, fe 
enelle comedie. —— ts il — 


la tragedie fatyrique? II y auroit du ridicule à le 

— ent DIR 6-pow oral ve la comedie ©: 

— Geyrique , donr Hocmce parie, quiel- 

le La meme precede, comme il ſeroit aiſe den don- 

ner des preuves. Mais c'eſt afiez parle contre Hein 

frus, dont f̃eſtime & admire autant la proſonde eru- 
e 


dition, que je condamne le mauvais e qu il en 2 
fait en quelques rencontres. Quand M. Deipreaux 2 
dit dans fon Art Poctique : | 

| 


Ds 
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robes trainantes ; au lieu de charrete, il leur fit batir un theatre mediocrement 
exhauſle, releva leur ſtile, & leur chauſſa le Cothurne. (a) A cette tragedie 
de Theſpis & d'Eſchyle, ſucceda la vieille comedie avec beaucoup de ſucces ; 
mais la liberté, que ſe donnoient ſes Poetes, degenera bientdt en une licence 
outree, & qui merita detre refrénée par les loix. On fit ſur cela des ordon- 
nances, & le Choeur ſe tut honteuſement, apres qu'on lui eùt 6t6 les moyens 
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de medire avec impunité. 


Et c eſt ce qui produiſit la nouvelle comedie. 


b) 
Nos Poetes ont ruſſi OE OO a toutes ces ſortes de pieces: mais 


Pg 
(a) Origine de la vicille comedie. 


Des ſucces fortunts du ſpectacle tragique 
Dans Athenes naquit la come die antique. 


il n voulu faire entendre que la comedie dut 
a ile d le de dee Mais il a vou- 
hag = 1 ries oy la tragedie ayant regu 
toute la perfeftion dont Etoit capable, on cul- 
tiva la comedie, qui par. la dut les joins qu on eut 
delle, i etat où Von avoit mis la tragedic aupara- 
vant. 3: 
282 Sed in vitium libertas excidit ) La vieille 
comedie fut de deux fortes ; dans celle qu'on apelle 

ment la vieille comedie , i! n'y avoit_ rien de 
— dans les ſujets ; les Poetes reprenoient publi- 
quement les vices , & ils n'epargnozent ni les princi- 
paux citoyens , ni iſtrats, dont ils mettoient 
fur le theatre les noms & les viſages. Mais Lyian- 
de $sctant rendu maitre d'Athenes , & en ayant chan- 
ge le gouvernement. qu'il mit entre les mains de 
trente des principaux , & qui devint atiſtocratique 
de democratique qu'il &oit , cette trop grande li- 
berte deplut, & on defendit de nommer ceux dont 
on it les actions; & ce fut un certain La- 
machus qui en fit Je decret. Les Poetes mirent donc 
des n mais ils peignirent ſi bien les ca- 
racteres, & 1 qu on ne pou- 
voit les meconnoitre , 3 — fo 
moyenne comedic ll y en a de ces lortes dans 
Ariſtophane. Cette moyenne comedie dura — 55 
ayant 


au tems d Alexandre le Grand, qui ; 
Saffurer empire de la Grece par la defaite des 'T he- 


jamais 
(5) Origin: de Ia nouvelle. 


283 Choruſque turpiter obticuit ſublato jure no- 
cendi ) Puiſqu Horace dit que le Choeur fe tut, c'eſt 
une marque certaine qu'il ne parle pas du decret de 
Lamachus, & de la reforme qu'on a a la vieille 
comedie : car il y cut un Choeur a la moyenne. Il 
parle donc de la loi qui fut portee contre les Poetes 
de cette derniere. Car apres cela les Poetes n'ayant 
plus la liberté de reprendre les vices de leurs ci- 
toyens, & de mettre ſur le theatre leurs avantures 
veritables fans les deguiler , ils ſuprimerent le Choeur 
dont ils ſe ſervoient particulierement à cet uſage , 
comme cela paroit par les comedies d Ariſlophane. 
Ils employoient particulierement à cet effet ce qu ila 
apelloient la paraba/e, cette parue du Choeur ou le 
Poe te faiſoit une digreſſion pour parler de ſes affaires, 
on pour traiter des choſes qui regardoient le gouver- 
nement. La loi ayant donc ſa prime cette liberté, il 
n'y eut plus de Chocur dans la nouvelle comddie. 
Voila pourquoi il n'y en eut point dans les pieces 
de Menandre, comme il ny en a ni dans de 
— 3 de * car ce font des 
pieces nouvelle comedie , pieces purement * 
morales, ou toat eſt feint, — — 
Les flutes rem pliſſoient les intermedes. 7 

W Ines obticxit ] Il fe tut ignominicuſement, 
car il fe tut pour eviter ine portet la loi qui 
le — 2 ſe taire. en vient Yo ens 
voulu raporter ce furpiter 4 noxendi? Eſt ce par- 
cequ il y a de la honte à continger ſes exces, & 
qu il n'y en a point 4 obcir 4 la loi qui les condam- 
= Cela eſt vrai. Mais encore un coup, le Choeur 

tut ignominieuſement, ae la loi re 2 
licence , & que ce fut, 4 —— obs. bs i 
qui le bannit ; ce qu Horace regarde comme une 
eſpece de fletriſſure. 

285 Nil intentatum nefiri lipuere Pa] On ne 
peut rien voir de mieux ſuivi. Horace, apres a- 
voir parle des changemens qui &toient arrives à la 
comedie Greque , & qui en avoient fait trois eſpeces 
differentes, ajoute que les Poctes Latins eſſayerent de 
reuſſir à toutes trois, c'eſt-a-dire qu ils ne ſe con- 
tenterent pas d imiter la nouvelle comddie , my 
qu" 


376 D E 


Nec minimum merutre decus, veſtigia Greca 
Auſt deſerere, & celebrare domeſtica faita : 
Vel qui pretextas, vel qui docutre togatas. 

Nec virtute foret clarifue potentius armis ] 
Dudm lingud, Latium: 
guemque Pottarum lime labor & mora. 
Pompilius ſanguis, carmen reprebendite quod non | 
Multa dies & multa litura coercuit, atque "0 
Pra ſectum decies non caſtigavit ad unguem. 


290 


As ticherent d'atraper tout le fiel de Vancienne, & 
es plaiſanteries de la moyenne. il y eut des Poetes 
qui firent des comedies comme celles d' Ariſtophane, 
avec des Choeurs, comme il y en avoit dans les A- 
tellanes. . 

286 Yeftigia Græca aufi deſerere & celebrare dy- 
meſtica' fuca] Les Poetes Latins , apres avoir tra- 
duit aſſen longtems les pieces des Grecs , & avoir 
fait des comedies qu ils apelloient pa/ltatas , parceque 
le ſujet &toit Grec, oſerent bien marcher ſeuls, & 
faire des pieces ſur des ſujets Romains, qu* Horace a- 
pelle par cette raiſon domeſtica fadta, des avantures 
domeſtiques. 

288 Vel gui . „ vel qui docuere togatas ] 
C'eſt un des plus difficiles paſſages d' Horace, & 
peut · tre celui qu'il eſt le plus mal aiſe declaircir a 
cauſe du peu de lumiere que nous donnent les Au- 
teurs Latins ſur tout ce qui regarde leurs pieces de 
theatre. - Toute la difficulte conſiſte a ſavoir fi Ho- 
race dans ce vers embraſſe la tragedie & la comedie , 
& il apelle la tragedie pretixtam , & la comedie 
togatam , comme de fort ſavans hommes Lont cru, 
ou vil ne parle que de la comedie , dont il deſigne 
les deux principales eſpeces. La premiere opinion 
ſauveroit bien des embaras. Mais il ne faut pas cher- 
cher ce qui accommode ; il faut s accommoder a ce 

ui eſt. Apres avoir done bien examine c-tte ma- 

tiere, je trouve la derniere opinion la ſeule verita- 
ble, & je me fonde ſur un paſſage de Feſtus, qui 
Ecrit: Togatarum duplex oft genus: prætextarum ho- 
minum faſtigi, que fic appellantur quod togis pre- 
textis rempublicam adminiſtrarent; tabernariarum , 

ia hominibus excellentibus etiam humiles permixtii. 
On voit par-la que tate eſt le genre, qui em 
braſſe es diferentes eipeces de comeuies Romaines , 
& que pretexte font une des eſpeces compriſes ſous 
le genre. Elles ſont donc gate, & par conie- 
quent ce ſont des comedies & non pas des tragedies , 
puiſque les tragedies mont jamais été apellees - 
got. Cela me paroit tres evident. Comme on 
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ſi non offenderet unum- | 


4 


Vos, 6 


Tu- 


apelloit palllatæ, les comedies tirees du Grec, 
dont le ſujet etoit Grec, on apeile par opoſition - 
gate les comedies Romaines , dont le ſujet &oit Ro- 
main. Et on donna a ces pieces Romaines le nom 
general de gegart, parceque la tage Etoit I habit des 
Romains , comme le palllum Etoit I'habit des Grecs. 
Mais quoique #9gat fut le nom general, cela n em- 
pecha pas que l'on ne ſeparat les eſpeces, dont on 
failoit deux genres ſepares, qui ſe ſubdiviioicnt en- 
core en d'autres eſpeces. Et l'on donna le nom a 
chaque eſpece felon ſon ſujet & ſes per onnages. Les 
comedies dont le ſujet etoit grave, & dont les ac- 
teurs repreſentoient les premiers perionnages de l'Etat, 
les principaux Magittrats , etoient apelles pretexte , 

rceque ces per onnages portoient la prætexta, C'eſt- 
a dire la robe bordee de pourpre. C'coient des ca- 
medics ſerieuſes qui aprochotent du caractere de la 
tragedie, Celles qui etoient moins graves, & qui 
ne repreſentoient que les avantures de citoyens moins 
conſiderables, eurent le nom de fogate, Rleliſſus in- 
venta une troiſieme eipece de pieces /9;at#, qu'il a- 
pella trabeatas, à mon avis, parcequ'il y repreſen- 
toit les avantures des gens de guerre; & des Cheva- 
liers, dont U'habit etoit apelle rrabea. Les comedies 
qui etoient au deſſous de celles la, & qui n'imitoient 
que la vie commune de la ſimple bourgeoiſie, furent 
toutes compriies 10u3 le nom de tabernarie. Il ne 
nous reite aucune de ces pieces, ni pretexte , ni to- 
gate. Comme leurs ſujets & leurs conſtitutions E- 
toient differ ns, & qu'ils demandoient diff rens ge- 
nies, il y eut des Poztes qui $aitach-rent — all of 
rement a Pune? ou a lautre de ces deux elpeces. 
Par exemple Afranius, Titinius & Quinctius Atta 
firent des pieces purement gat ˙, de veritables 
comedies. Auſſi furent ils apelles Poetes comiques, 
c'eſt — Horace dit dans la I. Epitre du Li 
vre II. | 


Dicitur Afrani toga conveniſſe Menandro. | 


Et 
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. ils n'ont merits plus de louanges que lorſque ceſſant de marcher fur 


lebres par leurs écrits que par leurs grands exploits & par leur courage, fi ce 
nEtoit pour nos Pottes une peine inſuportable que de limer leurs ouvrages, & 
de les garder longtems. Pour vous, Piſons, qui deſcendez' de Vancien Numa, ne 
manquez jamais de condamner un poëme (c) que Jon na pas eu longtems dans 


ſon cabinet, ou Von na guere fait de ratures, & que l'on na pas corrige & chan- 
ge dix fois pour le porter a fa perſection. | 


Sur 


(a) —_— (5) Toagate. (e) Quel jugement on doit faire des our rages qui n'ont pas £te ſouvent 
CcorTrige. 5. a8 a 


Et dans la ſuite il met Atta parmi les ' Poetes comi- 
2 Pacuve & Accius firent des pieces pretextas , 

comedies plus ſerieuſes. On dira fur cela que ces 
deux — Paciive & Accius ont ett apeiles Poe - 
tes tragiques „ tragadia ſcriptores Accinus atque Pa- 
cuvius clarrſſimi; & _—_ conſequent les pieces 
pretext Etoient des tragedies. Mais on ſe trompe- 
ore hninont ſi on raiſonnoit de cette maniere : ce 
ne ſont 


les pieces pretext, qui ont donne à ces 
Poetes le grand nom de Poectes tragiques, ce ſont 
les vraies dies qu ils avoient faites fur 
heroiques. Pacuve avoit fait Anchi/e, Antiope, le ju- 
gement des armer, Atalante, Hermione, Medee, & 
d'autres encore ; & Accius avoit fait entr autres, A 
chille, Egifthe, Alcefle, Alcmion, Hecube, Meliaęre, 
Menalippe, Ntoptoleme. Voila par on ils Loient Foe 
tes tragiques. Les pieces pretexts de Pacuve E- 
toient Bonus Tunicularia ; & celles d'Accius etoient 
Prutus & Decius. Par les noms de ces pieces on voit 
bien que c'ctoient des pieces ſerieuſes qui ient 
un peu du caractere de la tragedie ; mais C etoient 
pourtant de veritables comedi Comme nous 
ignorons leur conſtitution, il eſt impoſſible de mar- 
* en quoi conſiſtoĩt ce caractere de comèdie. 
out ce quꝰ on peut inferer, c'eſt qu on y traitoit des 
faits veritables od entroient également, & ce qui E- 
toit ſerieux, & ce qui ne letoit point. Dans une 
Lettre de Pollion à Ciceron, Livre X. nous aprenons 
que Balbus Queſteur, homme tres inſolent, avoit don - 
ne a Cadix une piece pretexta, fur le voyage qu'il 
avoit fait vers Len ulus, pour le ſolliciter d embraſſer 
le parti de Ceſar: & qu'en la voyant jouer, il avoit 
pleure, touche du ſouvenir de (es grandes actions: 
Ladis prætextam de fuo itinere ad L. Lentulum Pro- 
con/ulem ſollicitandum poſuit, & quidem cum ageretur 
Aeuit memorid rerum geſlarum commotus. Cela ſert à 
nous donner quelque de la nature & de la con- 


ſtitution de ces pieces ; & A nous faire conjecturer 
Pourquoi elles Etoient plutôt des comedies que des 
Tom, IV. 


nous. 


le caractere tragique , 


des ſujets- 


longtems un ouvra 


more , qui repond 


litura ] Ce pre 
r 


Satyre III. Livre II. 


tragedies. Elles n'avoient ni la grandeur ni la maje- 
ſe de ces dernieres.s Nous avons encore une piece 
Romaine, qu'on attribue a Seneque Ceeſt la ſeule 
piece ſur un ſujet Romain qui foit parvenue juſqu'a 
'ai cru autrefois que c'etoit une piece pre- 
texta. Mais j'ai vu que je me trompois. Elle eſt dans 
C'elt une tres mechante piece. 
mais pourtant tragedie. | 
Docuere) Ce mot eſt remarquable , en/cignerent. 
Le terme, enſeigner, Etoit aux Poetes qui 
travailloient pour le theatre, & qui ergient apellcs 
Docteurs, Aided oxen, ce qui marquoit vitible- 
ment que leur but n'etoit pas tant de divertir que 
. 41 Par ja 1 en 4 dire 
2 vam lingu ar /a langue, ceſta 
„ ecrits. Il parle particulierement des pieces de 
theatre ; & il avoue que la precipitation des Poctes, 


& le peu de foin qu' ils avoient de corriger leurs ou- 


N „ Etoient cauſe qu ' ils n'avoient pas atteint la 
a Et c'eſt à quoi ſe raporte ce jugement de 
intilien: Ii comardid maxime claudicamas. : Nous 


Jommes foibles pour la comidie. . 


291 Lime labor & mora] La peine de p 
C'eſt limes labor, qui repond à multa liture du ſe- 
cond vers apres celui-ci: & la patience de 

ſans le donner au public, c 
multa dies. u 


292 Pompilins ſanguis ] 11 a £6 dit au commence- 


ment que ces Piſons deſcendoient de Numa Pompiliug. 


Carmen reprebendite non multa dies If mult 
fre formel. On peut — 


vers 167. de la premiere Epitre 
du Livre II. Haze Oe ied bs moos Ge inhns 
d'ouvrages. Car tout ce qui n'a pas ete bien corrige 
n'eſt jamais parfait. Auſh Horace corrigeoit-il con- 
tinvellement {es vers, ſcriptorum , querque retexens. 


| Preſetum decic gavi ad unguem 
Cell — = priſe de — + 
Bbb as - 


378 Des ARTE POETICA. 
we voll 80 5 Iugerium miſerd quia fortunatius rn ein 
Ded, & excludi ſanos Helicone Pottas © 

_____ Democritus, bona pars uon ungues ponere curat, 
Won barbam: ſcetera petit loca, balnea vitat. 5 
Naneiſcetur enim pretium nomenque Potte, _ a 


11 N * 300 Si ribus | Antieyris caput inſanabile nunquam 


Tonſori Licino commiſerit. O ego levus, | | 


Eci er af ⁰ | Qui pur gor bilem ſub verni 1emporis boram 2 | | 
ws alls facerer meliora pozmara :/ werim, | 
_. Nil tanti eſt. Ergo fungar vice cotis, acutum | 
30; Reddere que ferrum valet, exſors ipſa ſerandi; 

| _  Munus & officium, nil ſcribens ipſe, docebo : | 


: | 7 Unde parentur © opes : quid alat, formetque Pottam : 


uid deceat, quid non quo uirtus, quo ferat error. | 
Sribendi ret, ſapere eſt & priucipium & fons. 4 | 


310 Rem tibi Socratice poterum oftendere charte : 


* b te. i U { 
corre pour - 4% 74 E —ç ongle fur I ur — 
eus Lil ya Pty et 


E Polyclere , Nauru rab tr} 70 2 vor Fra 


iy vu 6 g wires, Le plus difficile u - wr 
Drug, cet quand if ne faut plus guy paſſer 7" 

Les Grecs diſoĩent en iE Tv vx © poor 2 
qu une choſe ẽtoit „elle Jortsit ue Paxgle, 
que I y avoit — 

295 Ingenium mi/erd quia fortunatius arte ] De- 
mocrite ſoitenoit que Hart Evit inutile pour Ja pos- 
ns qui devoit venir de Penthoofiaſme & de la fu- 

Ciceron dans le I. Liv. de la Divination : Ve- 
— enim fine furore Democritus ue qua Pottam 
matnum ee poſſe. Dimocrite nie o puiſſe etre 
for Potte fans la furcur. Cel Ic lenimene de So 
erate dans Ton. Les forts, 1 
travers en prenant tout an la lettre, — 
far cette aatorite qu il 8 A renoneer & Petude 
& au travail, & a ticher ſeo de bien imiter 
Texterieur 'des*Pottes, & leurs manietes extraordi- 
naires. C'eſt ce qubn faiſoit du tems d Horace; 
— gh on affeQoient I'sir de Potte par P 

prete & par la retraite. On faiſoit alors 


5 © ce que beaveanp de gens fonr "hat 


pour la devotion 
Mrd arte 1 Horace apelle Part 
le ſens de Democrite ; car * lat reed. 
trement. © comme on verra 
299 — ANG Ho- 


— A 


1 
Verba. 
race dit cela avee indignation, far ce que les mechans 

Poetes attrapoient la reputation & les recom penſes qui 

n'etoient dues qu'aux Poetes. 

300 $1 tribes Aatiqrir] Strabon ne fait mention 
e de deux Anticyres od il croſſloit de += pax 
grace en met trois, pour donner une plus 

ide de in folie dont il — qui ne pouroit deve 

guerie par tout I'hellebore de trois TOP Sil y 

en avon autant. 

301 7 Licino) Ce Licinus étoit un Ganeur 
barbier & 14 uguſte tleva à la dignite 5 
pour le r&compenſer de la haine qu avoit te- 
moignee pout Tea. C'eſt de lui qu'on fit cette 
Epitaphe : | 


Marmores tumulo Licinus jacet , at Cato malls 
Pompeius parvo. Quis putet ( Den? | 
Licinus a un Juperbe tombeau de * Sod Caton 
nen a point, Pompte wen a gu un fort petit. Nui 
prura croire apres cela qu'il y ait des Dicux. 


| 


O wo levi qui purgor bilem werni fab temporis 
Boram] Horace 41 2 la folie fuffit — 
etre Pocte, il eſt bien ſot de ſe faire purger la bile 
au commencement de tous les printems: car en con- 
, rn pour © 

1 lu t ce e aire pour 6- 
Poete. r An veritable lecon. 
Ceſt un Atticiſme. On a eu tort de vouloir lire 


purgo bilrnr. 
f J03 Nen 
| 


FE F 8 


= 
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4 ) Sur ce que Democrite a cru que le naturel eſt plus heureux & plus ne- 

aire que Vart, pour la poefie, & qu'il a juge à propos de defendre T'Heli- 
con aux Sages, la plupart des Poëtes ne ſe — plus les engles ni la barbe; 
ils cherchent les lieux ſolitaires, & ne vont plus aux bains, car ils ſont bien 
aſſures qu'ils atraperont le nom & les recompenſes dites aux grands Poetes, 
$ils ne mettent jamais entre les mains du barbier Licinus, leur tete, qui ne 
pouroit Etre guerie par tout Thellebore de trois Anticyres, s'il y en avoit au- 
tant. O que je ſuis un pauvre homme, de me purger la bile à tous les com- 
mencemens de printems! perſonne ne feroit de meilleurs vers que moi. Mais 
ce neſt pas la peine. Je me contenterai dong de reſſembler à la pierre à E- 
guiſer, qui Etant d'elle- meme incapable de couper, met le fer en état de le faire. 
Jenſeignerai aux autres ce qu'ils doivent ſuivre pour reuſfir. Je leur montrerai 


en quoi conſiſtent les richeſſes de la poëſie; ce qui forme & nourit les Poetesz 


ce qui fied ou ne fied pas; en un mot toutes les vertus de cet art, & ſes vices. 


(% La premierg/choſe & la plus nEceſlaire pour bien Ecrire, c'eſt le bon 


ſens. Voila la ſource de tout 


(a) Sentiment de Democrite, condamne. 
(c) Eloge de la philoſophie de Socrate. 


303 Non alius e meliora poimata] Car perſdn - 
ne 3 plus bilieux que lai. An + Wb 

erum nil tanti off] Mais ce n | 1a peine, 
n'eſtime pas aſſez la pochie pour acheter 4 * K. 
Horace fe moque de ces ſots Poetes: | 

304 Ergo fungar vice cotis, acutum reddire que 
ferrum waltt) Plutarque rapgrts ce mot d'1focrate, 
5 interrogs comment il ſe pouvoit faire 25 

eloquence il rendit les autres eloquens, repondit : 
Y at exivar aur wiv Thuev v Suratla, To 5 
rid apor Tur Uh. Les pierres d tguiſcr ne 
roupent pas ellts: ments, mais elles rendent le fer ca- 
le de couper, Horace dit ici formellement qu'il 
n'ecrivoit rien, c'eſt-a dire qu il ne faiſoit ni poeme 
dramatique, ni poeme Epique; il ne ſe regarde donc 
pas comme Poete; & c'eſt ce qui prouve ce qui a te 
remarque ſur 'onzieme vers. 

306 Nil ſcribens iþ/e ] Horace apelle ne rien ecrire, 
parcequ il ne fait ni poeme epique, ni poeme dra- 
matique. 

307 Opes] Les richeſſes de la pockie. 

Quid alat formetque Pottam) Ce qui forme & 
nourit le Porte. Horace joint ici le naturel avec 
Part: car forme preſupoſe le premier, & nourit pre- 
ſupoſe Vautre. 


309 Scribendi ſapere eff & princidium & 
C'eſt le principe 40 1. opoſe 1 Klas ces . Fus 725 
tes; car C'eſt comme il leur difoit : Vous croyeꝝ que 
pour Etre Poete il ne faut que de la folie, & moi je 
vous dis qu'il faut du bon 


& que ſans le bon ſeas 


reſte. (c) Vous pourez puiſer ce bon ſens 


| dans 
(5) Bon ſens, ſource de tout bon guvrage. 


on n'ecrira jamais rien qui ſoit ſuportable. 7 
310 Rem ſibi Suse poterunt oftendere charts ] 
Il ne. fuffit pas de dire aux gens, il Haut du 11 
pour bien Crire; il faut encore leur enſeigner o 
uvent puiſer ce bon ſens. Et c'eſt ce qu Horace 
faie ici en leur indiquant la fource meme du bon 
ſens & de la raiſon, c'eſt-a-dire la philolophie de So- 
crate, la philoſophie Academique, qui feule eclaire 
Veſprit, & le rend capable de connoitre la verite ; & 


. traite mieux de la morale que toutes les 2 


le V. Livre d finibus, Piſon fait ce bel dl ; 


de Fancienne philgſaphie Academique, qui com 


noit alors les Peripateticiens, comme Ariſtote: Ad as 
gitur converte te, queſe, er rum enim ſcriptis & in- 
Firutis cùm omnis doctrina liberalis, omi Fe 
omms ſermo elegans ſumi poteſi, tum varietas eff tanta 
artium, ut nemo fine e infiruments. ad ullam rem i/- 
luftriorem ſatis ornatus accedere. Ab his Qrato- 
res, ab bis Imperatores, ac rerumpublicarum principes 
extiterunt: ut ad minora veniam, Mathematici, Pe- 
te, Mufici, Medici denigue ex bac, tanguam tx om- 
nium artium officind , prefecti ſunt. onne%= VOUS 
donc d tux, je vous price; car dans leurs principes & 
dans leurs tcrits on peut puiſer taute la belle doctrine, 
toute I bifloire, toute la politefſe du langage. Ily a de 
une fi grande wariets d arte, gue fans ce ſecours il 
eft bien difficile de riuffir parfaitement à chaſe 
le. Ce fant eux qui ont forme des Ora- 

texri, des Gineraux, & des premiers perſonnages des 
r 
b b 2 tamen, 


Ds ARTE POETICA. 
Verbague proviſam rem non inuita ſequentur. 
Qui didicit, patriæ quid debeat, & quid amicis : 
Duo fu amore parens, quo frater amandus & boſpes * 
Noch fit conſeripti, quod judicis officium: que © 
Partes in bellum miſſi ducis: ille profetd 
Keddere perſonæ ſcit convenientia cuique. 


Reſpicere exemplar vite morumque jubebo E wc je 


Dottum imitatorem, & verat binc ducere voce. 
Interdum ſpecioſa locts morutague ret? _ 


> <3 p 
: 8 + ud 


" „ © x — 
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tante, de Jeur colt, comme & und boutique dt jour ler 
uri, font fortit des Mathimaticitis, des Portes, des 


Muftciens, & des Medecins, Mais Horace ſe renfer- 
me particulierement dans la morale, qui a && mieux 
traitee par Socrate que par aucun autre Philoſophe, 
& qui eſt [a plus nEceſſaire à un Poœte pour former ſes 


Secratice chartæ ] I dit ici Socratice tharte, 
4s iers de Socrate, comme il a dit dans I'Ode 
f . du Livre III. Socratici ſermones, les diſcours, 
tes traitts de Secrate, en parlant de Meſſala Corvi- 
nus: 


Nos illi, gaamguan Socraticis madet ſermonibus. 


4 

On peut voir Ia les Remarques. | 
AE hare proviſam em non invita ſequun- 
tur] Quand les choſes qu'on veut exprimer ſont 
bien congues, on trouve aiſement des expreſſions ; 
ipſæ res verba rapiunt, comme dit Ciceron dans le 
troifieme Livre ds Fin. Les choſes raviſſent & en- 

trainent elles mi mes les mots. 

12 Dui didicit patriæ quid debeat & quid ami- 
cis | La morale traite de tous les devoirs qui peuvent 
lier les hommes; fi Von ne connoit le fort & le foi- 
ble de tous ces devoirs il eft impoſſible de former 
des caracteres juſtes & vraiſemblables. I! n'y a 
donc rien de plus neceſſaĩre à un Poete que l etude 
de cette morale, qui ſeule peut le mettre en état de 
reaſfir. Mais cette icience eſt d'une plus grande E- 


tendue que 1'on ne penſe, & ce n'eſt pas tude dun 


quod judicis einm] Con- 


Jour. 
uo fit ronſeripti, 
? + $2 98 apelloit les Senateurs 


ſeripti, 


Peres conſcripts : Fudicir, d'un Juge, c'eſt- a -· dire d'un 
. Queſteur, d'un commiſſaire nomme 


pour juger des proces civils ou criminels, ſoit que ec 


le rendre ſenſible par un exemple que j'emprunterai 
des Peintres ; car auf la potfie n'eſt qu'une peinture, 


s oli 


| 
| 


Juge ſoit pris parmi les Senateurs ou les at —— 
ou que ce ſoit un particulier choiſi par les Parties, 
agree par le Preteur. 

315 Reddere, perſone_ ſcit con uenientia cuique 
It donne 2 chaque perſonn ige les moeurs qui lui 
ſont convenables, 74 4 pabTov] 5 In. II ne fait 
pas e un General d armee en ſoldat, un Dieu 
en bourgeois, un Senateur en petit Juge de vil- 
lage. Enfin il conſerve la nature de chaque carac- 
tere, & donne aux vices & aux vertus les juſtes bor - 
nes — doivent avoir, & qui les . de ſe 


317 Refdicere exemplar wite morumgque jubebo 
um imitatorem ] On n'a pas bien Eclairci ce que 
c'eſt qu Horace apelle ici exemp/ar wite morumgut: 


car ce ne peut pas etre la vie de chaque particulier. 
Je ſuis * par ce modele 2 ** wie & * 
moeurs, Horace deſigne la Nature, qui ſeule lo- 
riginal & la ſource de toutes les differente; moeurs & 
de toutes les vies qu on voit ſur le theatre du mon- 
de. Il faut donc gu'zn /avant imitateur, C'eſt à dire 
un bon Poste, qui voudra mettre ſur le theatre un 
avare, un ambitieux, un fourbe, &c. ne regarde pas 
ce que font un tel & un tel, dont il a Videe; mais 
qu'il ait devant les yeux ce qu'il; doivent faire, ce 
que la Nature veut qu'ils fafſent, en un mot qui tra- 
vaille q'apres la nature, & non pas d'apres le parti- 
os qui Fen eſt ſouvent qu'une copie imparfaite & 
aſe. | 
318 Doctum imitatorem ] Il dit imitateur pour Po- 
&te, car la pos e n'eſt qu'une imitation comme Ari- 
ſtote la montre dans fa Poctique. | 
Et weras hinc ducere woces | Ce me eſt impor- 
tant, il meritoit d'etre bien expliqu fe chere de 


& elles ne ſont Vune & I autre qu une pure imitation. 


Un 
| 
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dans la philoſophie de Socrate. Quand une matiere eſt une fois bien preparte 


& bien congue, les paroles ſuivent aiſtment. | 
(a) Celui qui fait ce qu'il doit à fa patrie & à ſes amis; quels ſont les dif- 
ferens degres d'amour que Von doit avoir pour un pere & pour un frere; juſ- 
qu'ott s'ttendent les droits de Vhoſpitalite; & quel eſt le devoir Tun Juge, dun 
Senateur, & d'un General d'armee, celui-la fait donner à chaque perſonnage les 
moeurs qui lui conviennent, & le caractere qu'il doit avoir. Je conſeillerai 
donc toujours à un Poete, qui veut Etre bon imitateur, d'avoir inceſſament de- 
vant les yeux (6b) le modele general de la vie & des moeurs, je veux dire la 
Nature; & de tirer d'apres elle de veritable traits. Car il arrive tres ſouvent qu'u- 
ne comedie (c) où il y a de beaux ſentimens, & où les moeurs ſont bien mar- 


(@) Ce qu il faut ſavoir pour faire de: caracteres juſtes. 
e) Comedie où il ny a que les moeurs, preferable à celles qui ont 


de la vie & des mocurs. 
toutes les autres beautés ſans celle 1a. 


Un Peintre qui voulant peindre une belle femme, 
empruate le viſage de la plus belle ne qu'il 
connoit, ne peut pas ſe vanter d avoir fait an verita- 
ble portrait de la beaute: car ſon ouvrage n'eſt qu une 
copie d'une autre copie; gai/aruars, d A- 
Jag, une imitation del image, & non pas de da 
versie, comme dit Platon, qui ajoute que ce Pein 
tre n'eſt qu au troiſieme degre, Teir & ic a73 de 
Kerns TuranG» x, ,t Les traits de ion 
ouvrage ne font pas vere line, des traits tires d'a- 
pres le vrai: mais ine fimulate, adumbrate, des 
traits tires d'apres l'image, m_—_ la copie, il na 
conſults le veritable original. Il en eſt de meme 

ay Poete, fi lorſqu'il veut repreſemer un avare, il ſe 
contente de peindre Vavarice d'un 12 ou _ tel 
iculier, il prend Pombre pour le corps, image 

2 — la verite. "Male ſi, au ths: de — a cette 
copie, i attache ſes yeux fur la Nature, & contem- 
ple ceite idee d avarice qu'elle fournit, il eſt au te- 
cond degre, il travaille tur le veritable original, & 
tous les traits qu'il en tire ne peuvent pas manquer 
d'etre vrais, parcequ' ils ſont 4 Abels, tx a 
g,: , ils ſont tires d apres a verite, & non 
pas d apres Pimage. Voila pourquoi Horace dit ici, 
vera 25 ducere vocer, & tirer de- là de veritable 
expreſſions. Si Pon avoit bien connu toute la beaute 
de ce paſſage, on n'auroit pas voulu changer weras, 
veritables, en vi-, vivantes. Horace ne fait qu'ex- 
pliquer ici le precepte qu'Ariſtote donne dans le cha- 


pitre XV. de fa Poctique: Puiſque /a tragedie, dit-il, 


e une imitation de ce qu'il A de plus excellent parmi 
les bommes, nous deen, imiter les bons Peintres, qui 
tn donnant d chacun ſa veritable forme, & en les fai- 
fant ſemblables, ler font toujours plus beaux, UI! faut 
tout de mime qu'un Potte qui weut .imiter un homme 


calere & emports, ou quelque autre caradtere ſemblable, 


quees, 
%) La Nature apellee le modele general 


fe remette bien plus devant les yeux ce que la colere 
doit faire *. eswe, que ce gu elle a fait. 
C eſt a-dire qu'il doit plutor former fon caractere d'a- 
res la Nature, que d'apres les particuliers, qui n'en 
nt que la copie tres imparfaite & ſouvent vicieuſe. 
Dans les particuliers fe trouve ce que la colere a fait, 
& dans la Nature ſe trouve la vraiſemblance, c'eſt-a- 
dire ce que la colere doit & peut faire vraiſemblab/e.. 
ment, & ce qui par conſequent embellit ce caractere 
en contervant la reſſemblance. On peut voir la les 
Remarques. * Apres cela je m'etonne que M. Bent- 
lei ait ole recevoir dans fon texte wivas woes. ® 
319 Interdum /pecioſa locis morataque rectè fabula) 
Pour ver lim de la morale dans la co- 
medie, il dit qu'un ſujet od il y aura de belles ſenten- 
ces, de beaux ſentimens, qu'Ariſtote apelle Hrardas 
tuTsTomnuiras, & od les moeurs ſeront bien mar- 
quees, quoiqu il ſoit d'ailleurs mal conduit, & qu'il 
n'y ait ni grace ni art, reuſſira toujours mieux au- 
du 2 meme, qu un ſujet bien traits, dont 
vers ſeront les plus beaux du monde, & qui n aura 
ni les moeurs ni les ſentimens. Ce jugement d'tHo- 
race eſt tres vrai; mais il faut ſe ſouvenir qu'il parle 
de la comedie: car dans la tragedie c'eſt tout le con- 
traire, les n—_ & les 1 n 92 fi ne 
ceſſaires que la diipohtion du ſujet; la tragedie pent 
ſubiſter = . Vai explique dans les 
Remarques ſur la Poetique d Ariſtote. 
Specioſa locis] C'eſt ainſi qu'il faut lire, & non 
. ſp«cio/a jacis. Cette derniere legon eſt infoutena- 
ble, car une comedie ne peut Etre /pecioſa, belle, par 
les plaitanteries, jecis z les plaiianteries la a- 
greable, jucundam. Mais elle eſt ſpecio/e bois, belle, 
mens , 


charmante, par les ſentences, par les 
qu'Horace entend ici ce mot /ociz, qui eſt ua 
fervenc 


terme dont les Philoſophes & les 
B bb z * Er 


lee ” 


ce qui 


320 


325 


330 


ce qu'on apelle les lieux communs de la 
e, Ceſt-a-dire les lieux d'od Jon tire tout 
peut dire ſur chaque ſujet, & les preuves 
dont on Vapuie, c eſt pourquoi on a defini ces lieux 
argumentorum ſedes, comme Ciceron Va parfaitement 
explique. C'eſt done la veritable _=_ Comment 
Horace auroit-il écrit fecio/a jocis, lorſqu il aujoute 
aullins Veneris, ſans aucune grace? Cela 


DE ARTE POETICA. 
Fabula, nullius Veneris, fine pondere & arte, 


Valdias oblectat populum, meliaſque moratur, 
uam verſus inopes rerum nug e que canoræ. 


Graiis ingenium, Graits dedit are rotundo 
Muſa logui, præter laudem nullius avaris. 
Romani pueri longis rationibus aſſem 

Diſcunt in partes centum diducere. Dicat 


 Filius Albini, ſi de quincunce remota eſt 
den, Eu, 


Uncia, quid ſuperat? Poteras dixiſſe, 
Rem poteris ſervare tuam. Redit uncia.: quid fit? 
Semis. Ar hec animos erugo & cura peculi 

Quum ſemel imbuerit, ſperamus carmina fungi 
Poſſe linenda cedro, & levi ſervanda cupreſſo? 


A ut prodeſſe volunt, aut deleFare Poete, 
Aut ſimul & jucunda & idonea dicere vite. 


” 


modeles. 


o ARAGY. un 


ne peut 8'ac- 


Wiie- 


ces Grecs, font des choſes fi eloignees de ces grands 


Ore rotunds] C'eſt une facon de parler Greque. Le; 
Grecs ont dit parler rondement, 4.4 dire, perry. 
brement, poliment, 1 harmonieuſement, 

172 remarquable 
ans Demetrius Phalereus, od il dit que la periode 


corder. 

320 Nullius Venerit, fine pondere & arte] Nul- 
bus Veneris, fans les „ qui doivent etre les 
compagnes de la comedie : fine pondere, fans les vers: 
fine arte, fans aucun art, Ceſt-a-dire fans la conduite, 
fans la diſpoſition du ſujet. Car c'eſt ce qu*Horaee a 
voulu dire ici par le mot d'art, quoiqu'il Pait deter- 
mine ailleurs pour les moeurs & les caracteres. C'eſt 
F Livre II. On peut voir 
les Remarques, au vers 59. 

21 Moratur ] L'a Tamuſe, le retient, Pem- 

peche de ſortir au ier acte. 

3322 ᷣ Nan * _ rerum, nugeque canore | 
Il apelle vers payvres de choſer, & bagatelles bar mo 

_ nizuſes, des vers qui n ont ni moeurs ni ſentimens, & 

e des incidens frivokes, qui n'amaſent 
gas les orcilles, & qui ne diſent rien ni à Feſprit ni 

au coeur. 


Graiis ingenium] Horace renvoye toujours aux 
renn Il ne 


. Gyt donc pas &ftonner fi coux qui mepriſent ,tant 


oratoire demande une bouche ronde , x3 s%ueroy 
epoſy-uau ge., & Plutarque a dit des mots 
ronds & faits au tour. Ariſtophane en parlant d'Eu- 
ripide dit, 


xi 9 aur Ti cid, 74 cpeſ 
, Ego rotunditate ejus oris fruor. Pour dire 4 
jouis des beautés & des graces ſes expreſhons, de- 
ſon langage. Cette liberte & cette grace d expreſſion, 
9 ce mot deſigne, ctoit proprement le partage des 
324 Prater laudem nullius avarir} Il ne veut 
—— que les Grecs fuſſent avares de louanges, il 
imputeroit un vice qu'ils n'avoient point; K 
mais peuple n'a mieux loue ce qui <toit louable. 
Mais il veut dire qu'ils n'aimoient rien tant que les 
qu'il n'y avoit rien dont ils fuſſent ſi avides. 
Et il attribue à cette amour des louanges la ſuperio- 
rite qu'ils avoient ſur les Romains, qui n'aimoient que 
I argent. | 
325 Aſem diſcunt in partes centum diducere } Ils 
aprennent a ſubdiviſer le ſol, I'as Romain en cent — 
ties, afin de ne laiſſer pas perdre ¶ interẽt d'un 


jour ni d un ſeul denier. | 


U Di- 


L'ART POETIQUE. 383 
quees, quoiqu'elle ſoit d'ailleurs fans grace, ſans verſification & fans art, reuſlit 
mieux, & divertit beaucoup plus le peuple, que les pieces on il ny a que de 
2 vers vuides de choſes, & que des bagatelles qui n ont que harmonie & 
le fon. | 

(a) Les Grecs ont regu des Muſes le bon eſprit, avec toutes les graces du 
langage ; & par deſſus cela ils n'ont eu d autre ambition que d'*tre louss. Au 
contraire, nos jeunes Romains, qui en naiſſant wont pas regu d beaucoup pres les 
memes preſens de la Nature, n'ont en tete que d'aprendre par de longs calculs à 
diviſer la livre en cent parties. Qu'on demande, par exemple, au fils d' Albi - 
nus, fi de cinq on en ote un, que reſte-t-i] ? Vite, vous devriez deja avoir re- 
pondu. Al. Quatre. Hos. Courage, vous ſerez bon ménager. Et fi Ton ajoutoit 
un à ces cinq premiers, combien feroient- ils? Ar. Six. Hor. Apres que cette 
rouille & cette amour du gain ont infecte les eſprits, ofons-nous eſperer qu on 
fera des vers dignes d'ttre avoues des Mules, & conſerves dans de beaux cabi- 
nets de cedre & de ciprès? 

() Les Poetes ont ordinairement en vue dans leurs reger, ou dinſtruire, 


ou de plaire, ou de meler les deux enſemble, & d' inſtruire en divertiſſant. 
Voulez- 


a) L'amour de la louange, une des principales cauſes de Vavantage les Grecs ont eu far les 
(4) Romains. 80 Deſſein dis Poetes dans leurs pieces. IE 


326 Dicat Filius Albini) Cet Albinus ctoit un 
homme de condition, & un celebre uſurier de ce 
tems la. Pour toute education il ne faifoit aprendre 
à ſon fils qu'à bien compter, comme il a dit des 
grands Centurions dans la fixizme Satire du Livre 
n Horace interroge tout d'un coup ce fils d Al- 

inus, comme un maitre d'Arithinetique interrogeoit 

ſes Ecoliers. * M. Bentlei aſſure que ce paſſage eit 
plein de fautes, pluribus meindis cb/itur, & il pre- 
tend avoir cor rigè ces na en lifant, dicas, pour 
dicat, ſuperet pour ſuperat, oterat pour poteras : 
mais a 0 reins it ＋ rides, & 
he ſervent qu amortit toute la vivacite de ces 
vers. ® 

328 Poteras dixifſe ] Ce ſont les termes d'un hom- 
$5 got 15 fache de ce que Þecolier eſt trop longtetns 

repondre. 

T — J C'eit la rẽponſe de 'ecolier, qui dit que fi 
de cinq onces on en òte une, il reſte le tiers du io] ou 
de la livre, comme nous diſons, Celt-a dire quatre 


ues Mes. ont an hec. 


onces. 
* 330 At hec}] 
Jaime pourtant mieux 


L'un & autre font fort 
an, comme M. Bentlei. * 1 
T 1 Speramas carmina finvi 7 Tintnda ttdrd 
Lee pour conſerver 1 Livres, ke 
ieftt, du ſuc qui ſort du cedre, & .qu'on apet- 
it cedriam & cedrium. Vitruve dans ſe chapitre 
du Livre ſecond: On tire du cedre une gſenct a- 


fellie cedrium, qui a la vert de conſerves toute 
choſet, de maniere que let Livres qui en font frotts, 
ne font Jujets ni a la moifiſure ni aux vers. Pline 
raporte un paſlage d'Hemina, qui voulant rendre 
ration de ce que les Livres de Numa $'etoient conſer- 
ves plus de cinq cents ans dans la terre fans ſe guter, 
dit: Et libres cedratos fuiſſe, propteres arbitraricr 
tineas non tetigifſe. Ces livres etoteut frotts d "eſſence 
de cedre; ce pourquoi ils nent point die gitts par les 
vers. Dioſcoride aſſure que le cedre a la vertu de 
conſerver les corps morts, c'eſt poarquoi il Fapelte 
rene 4 nv, la wie des morts. Mais en notre lan- 
gue on ne fait ce que c'eſt que des were dignes A irre 
frotts à eſſence de tedve, & ce ſeroit un la bar- 
bare; cet i Jai pris un autre tour dans la tra- 
22 & fai mis, des wers dignts d tre avouts par 
— Maſe, & conjerves dans des cabinet de cadre, 
F | | 


332 Ft leu forvanda Its ne ſe conten- 
toient pas de froter les dingy of ory on les tenoit 
dans des armoires, dans des tabletes de cipres, qui a 
l meme vertu que le cedre. . 98. 
3 prodefſe volunt, aut dilectare Po.] On 
Ly trompe à ce paſſage. Horace ne parle pus 
ici des differens ouvrages des Poectes, mais des diffe- 
rentes vues que les Poetes peuvent avoir dans leurs 
ieces : car ou ils veulent mftruire, ou ir, ou 
Ire les deux entemble. Horace donne des p 
pour les deux premiers, & ſe 2 


384 


. * ah 


340 
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33% Seit clp ofts' brevis, at cid AH 
Percipiant animi dociles, teneantque fideles. 
Omne ſupervacuum pleno de pectore mana. 

Ficta voluptatis cauſd, fint proxima veris. 

Nec, quodeumgque volet, poſcat fibi fabula cred; - 

Neu pranſæ Lamiæ vivum puerum extrabat alve. | 


Centuriæ ſeniorum agitant expertia frugis, | 


Celſi pretereunt auſiera poemata Rhamnes. 


le troifieme. II faut fe ſouvenir qu'Horace ne parle 
ici que des Poetes comiques. 

335 Nuidquid proccipies, ee brevis ] Voila pour 
ceux qui ont deſſein d'inſtruire. Il dit que toutes les 
inſtructions doivent Erre courtes, aſin qu'on puiſſe les 

comprendre & les retenir facilement. 


Facit illud veriſ mile, quod mendacium «ff $ | 
Nunc ego Potta fiam. | 

| | 
Mais comme un Poste, quand il a pris la plume, 


cherche ce qui n'eft nulle part, & il le trouve pourtant, 
& rend wraiſemblable ce qui ne! qu'un pur e ; 


337 Onne ſupervacuum pleno de peffore manat ] je vais faire de mime, Wc. 
Cal deja 


une metaphore empruntee d'un vaiſſeau 
ein, qui ne peut plus rien recevoir ; tout ce que 
on y verſe de plus eft _ Il en eſt de me- 
me des ſentimens & des diſcours inſtruQtifs ; tout ce 
i eſt de trop s coule & ne fait aucune impreſ- 
2. Le at de M. Bentlei eſt trop grand. 
I croit ce vers ſupoſe. Vereor, dit. il, ae monacho 
ius quam Flacco werficulus debeatur. Ce vers eſt 
Horace & eſt tres ſenſe. La comparaiſon ne peut 

etre plus juſte. 5 

338 Fifla woluptatis cauſa fint 2 veris] 
Voici pour ceux qui ne veulent que divertir. Horace 
leur recommande de ne s'eloigner jamais de la vrai- 
ſemblance. 11 eſt quelqueſois permis de sen ecarter 
dans les choſes qui ſont faites pour Vinſtruction, oh 

Fon peut avoir recours aux Dieux, à qui tout eſt 

fible. Mais on doit la ſuivre tres exactement 
les choſes qui ne ſont faites que pour le plaiſir, od il 


ne faut rien qui tienne du miraculeux ou de I'in- fie tout ce qu'il vnndga. 
wy 2 vouloir qu on 
a 


eroyable. Ce precepte eſt tres important, & il 
en a preſque point qui foit plus net viole. 
faut bien remarquer ici de quelle maniere Horace 
s'exprime il parle des ſujers de 'comedie ; il 
dit 52a, parceque les ſujets de la nouvelle comedic 
dont toujours des ſujet feints, au lieu que ceux de la 
tragedie ſont tires de quelque hiſtoire connue, comme 


cela a cte ailleurs. C'eſt pourquoi dans le 
9 Pieudolus dit, acte premier, 
ſſcene IV. 


Sed quaſi Poita, tabulas guum cepit Abi, 


339 Nec quodcu volet poſcat fibi fabula cre 
On a LE re, & gue la fable, le ſujet, med] 
mande pas qu'on le croye fur tout ce qu'il woudra. 
Mais cette explication me paroit vicieuſe en toutes 
manieres. Non ſeu lement un ſujet ne doit pas * 
mander qu on le croye ſur tout ce qu il preſentera 
d' extraordinaire & de monſtrueux; mais il ne doit 
meme rien offrir qui ne ſoit croy able. Ce precepte 
d Horace ſeroit donc faux, ou au moins ſuſceptible 
d'une ſauſſe interpretation; & il n'y a d'aparence 
u Horace ſoit tombe dans ce vice. I ailleurs je ne 
is i Jon peut bien dire en Latin, fo/co boe mibi c 
di, pour je demande gu om me croye fur cela. Ce 
expreſſion ſigniſie bien plus naturellement, je deman- 
de gu on me confie cela. Quoi qu'il en ſoit, je ſuis 
perſuade que ce vers doit etre N mot à mot, 
gu'un ſujet (comique) ne demand pas gu'on lui con- 
Ceſt- à dire qu'il ne doit 
ſur le theatre toutes ſortes 
vantures. II a deja dit, en parlant de la tra- 


| Nee pueros populo coram Medis trucidet ; 


- Que Midee . Ker: pas fer enfans Kun, te peuple 3 


& qu'il faut — — toutes ces choſes des yeux du 
4 pour les lui repreſenter enſuite dans un 
rteit fidele & touchant. Et ici, en parlant de la co- 


médie, de peur que les Poetes ne imaging 


ä | ſſent 
Ruerit quod nu/quam off gentium, reperit tamen, qu'elle ſouffre ce que la tragedic ne ſouffre pas, 1 

| | 5 

| 

| 

| 
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(a) Vouleꝛ · vous inſtruire? Soyez court, afin que Teſprit puiſſe retenir plus 
facilement vos preceptes- Tout ce qu'on dit d'inutile & de ſuperflu ſe repand 


335 


comme une liqueur qu'on verſe dans une bouteille pleine. () Ne voulez- 
vous que divertir? Que vos fictions ſoient toujours. vraiſemblables ; gardez- 
vous de haſarder ſur la ſcene tout ce que demande un ſujet, & qu'on ne voye 
jamais dans vos pieces arracher du ventre d'une ſorciere monſtrueuſe un enfant 
cout en vie qu'elle ait dEvore. Mais by vous avertis que ſi vous ne vous attachez 
qu'à Tagrèable, vous n'aurez. pas le ſuffrage des Senateurs, qui condamnent les 
pieces où ne regne pas I inſtruction. Et ſi vous ne viſez qu'a Vutile, les Che- 
valiers ſeront rebutes de la triſteſſe & de la ſechereſſe de vos vers, qui n'auront 


{a) Ce qui eſt fait pour inftruire, doit etre court. 


abſolument que dans la comedie meme ils ne doivent 
| re tout ce qu'un ſujet demande, c'eſt-i- 

ire que ni dans la repreſentation, ni dans le recit, 
on ne doit rien haſarder qui ne foit dans les regles de 
la vraiſemblance ; & que quand un ſujet demande 
une choſe qui paroitroit ou monſtrueuſe ou incroyable, 
il faut non ſeulement I'eloigner des yeux des — 
teurs, mais la ſuprimer entierement, & choifir plu. 
tõt un autre ſujet. C'elt le ſens de ce precepte qui 
eſt d'une tres e conſequence. L'exemple qui 
ſuit le rendra plus clair. 

340 Neu pranſe Lamie wvivum pucrum extrabat 
alvo] Voici une des choſes que les Poetes comiques 
ne doivent haſarder ni dans la repreſentation, ni 
dans le recit; c'eſt de faire voir une Lamia , une fem- 
me monſtrueuſe qui a avale un enfant qu'on retire 
vivant de ſon ventre. 

Laniæ] Comme on a feint qu'il y avoit un La- 
mus Roi des Leſtrigons, qui ſe nouriſſoit de chair 
humaine ; on a feint auſſi qu'il y avoit en Libye une 
Reine apellee Lamia, qui devoront les enfans. Eu- 
ripide en parle dans ces vers: 


Tis T' rem To kroveid\icor Bporols 

Ox olds AahliUZ I AiCurinis you; 
Dui ne connoit pas le nom de I Afriguaine Lamia, fi 
Funeſte aux hommes ? 


* C'eſt de cette meme Lamia qu'il faut entendre ce 
paſſage d Ariſtote dans le LV. Liv. de ſes Morales ov 
en parlant des complexions brutales, il dit, otoy d- 
Aro pere, iv AN, Tas, Xu arexitear 
T4 wald xe, wy. Comme cette femme funeſlſe 
qu'on dit qui fend le ventre des femmes groſſes I devo- 
re leurs enfans. ll paroit meme par un paſſage de 


Diodore , que cette fable ctoit fort commune en Af- 
rique: car il dit qu'Ophellas Roi de Cyrene allant 
trouver Agathocles , qui faiſoit la guerre aux Cartha- 
ginois , paſſa par une profonde vallee ol il vit un an- 
tre fort faſte , tout couvert de Lierre & de Smilax, 


Tom. IV. 


rien 


(5) Ce qui eſt fait pour divertir, doit ẽtre vraiſemblable. 


od Fon difoit qu' toit nee la Reine Lamia. Les RO 
mains converuſſoient cette Lamia en une eſpece de 
ſorciere horrible qui dévoroit les enfans. Et les 
nourices ſe ſervoient de ce nom comme d'un eEpou- 
ventail pour faire peur a leurs enfans , & pour les a- 
paiſer. Horace condamne ici ſans doute quelque Poe- 
te de fon tems, qui dans une cometie avoit introduit 
une Lamia, du ventre de laquelle on tiroit tout en 
vie un enfant qu elle avoit devore. 

341 Centuiæ ſeniorum agitant expertia 's 
Il dit que les vieillards „ 
fictions, qui ne contiennent rien d'utile. Car la 
vieilleſſe veut de la morale & de H inſtruction. Cen- 
turiæ ſeniorum, les centuries des vieillards, c'eſt- 
à dire les bandes des vieilles gens. Car Servius Tul- 
lius avoit partage le peuple Romain en fix claſſes 
qui contenoient cent quatre vingts-treize bandes: & 
chaque bande ctoit compoſee de gens du meme age. 
ou du meme rang, ou du meme bien; & cela toit 
fait pour faciliter les aſſemblees du peuple dans le 
Comice. On peut entendre auſſi par centuries ſenio- 
rum, les Senateurs, & je Vaime mieux, à caule de 
la ſuite. 

342 Cel prætereunt auſflera pormata Rhamnes] Si 
les Senateurs condamnoient les fiftions qui navoient 
rien d'utile, les Chevaliers condamnoient celles qui 
n'avoient rien de plaiſant; ainſ pour avoir les ſuſfra- 
ges des uns & des autres, il falloit les joindre tous 

eux. Ce Rhamnmes, celfi , Celt-a-dire les Cheva- 
liers. On peut voir les Remarques fur Feſtus, au 
mot ce//us. Rien n'eſt plus ridicule que de $'imagi- 
ner que cel eſt ici pour hauts, qui ont le coura 
. excelſo animo. Rhamnes C'eſt-a-dire Romani, 
du nom d'une des trois anciennes Tribus, dans leſ- 
quelles fut diſtribue tout le peuple. Les Rhammenſ/er, 
les Tatiens , & les 7 1 

Auftera poemata)] Les poimes auſteres, Celt-a- 
og — . od le galant n'eſt pas mele avec 

utile. 
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Omne tulit punftum gui miſcuit utile dulci, 
Lectorem, delectando, pariterque monendo. 


345 


Hic meret era liber Softis : bic & mare trauſit, —_ 
Et longum noto ſcriptori prorogat æ vum. | 


Sunt delicta tamen quibus ignoviſſe velimus. | 
Nam neque chorda ſonum reddit quem vult manus & mens, 
Poſcentique gravem perſep} remittit acutum: - | 
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Nec ſemper feriet quodcumque minabitur arcus. 


Verum ubi plura nitent in carmine, non ego paucis | 
8 Offendar maculis, quas aut injuria fudit, | 


Aut bumana parum cavit natura. 


Duid ergo? 


Ut ſcriptor ſi peccat idem librarius uſque, 
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Duamvis eſt monitus, venid taret ; & cubaradus 


Ridetur, chord qui ſemper oberrat eddem. 
Sic mibi, qui multum ceſſat, fit Charilus ille, 
Duem bis terque bonum, cum riſu miror: & idem 


Indignor quandogue bonus dormitat Homerus. 


343 Omne tulit pundtum] Il a Etc parle ailleurs 


de cette maniere de donner les ſuffrages dans le Co- 
mice par des points. 

344 Ledorem delectando paritergue monendo ] Il 
ne YN pas qu'il y ait dans une piece de Putile en 
des endroits, & du plaiſant en d autres ; il faut que 
Patile & le plaiſant marchent toujours enſemble , & 
qu'ils ne ſe quitent jamais. Voila pourquoi Horace 
a dit pariter · | 

345 Hic meret era liber Saſis] Les Soſies, fa- 
meux Libraires de ce tems-la. II en a <te parle dans 
la derniere Epitre du Livre premier. 

347 Sant delicta tamen quibus ignoviſſe welimus } 
Quoiqu'un Poete comique —— ſe propoſer d inſtrui- 
re & de divertir var tout, on ne laifſe pas de lui par- 
donner certaines fautes, & de le ſouffrir quand il ne 
reuſſit pas toujours ẽgalement. 

48 Nam negue chorda ſonum ] Voici une compa- 

* qui marque bien de quelle nature doivent etre 
ces faures pour etre pardonnables. 11 faut * 
woient comme ces faux tons que porte quelquefois une 
corde ſauſſe, ou mal touchee , elle fait une diſſonan- 
ce , mais cette diſſonance eſt cachee & ſurmontee par 
les autres cordes qui ſont parfaitement d accord, & 
qui portent bien leur tou. N | 
' $50 Nec ſemper ferict quodcumgue minabitur ar- 
eus ] Comme le meilleur tireur du monde ne 
pas toujours dans le but, le meilleur Pocte ne reuſſit 


pas toujours. 


qu'on 


i 
Verum 
| 


351 Ferum ubi plura nitent in carmine] Il ne 
faut pas pretendre que rien dz tout ce qui fort de la 
main des hommes puiſſe Etre parfait. Les meilleurs 
ouvrages ſont où le bon ne ſurpaſſe pas ſeulement le 
mauvais, mais ol ce mauvais eſt fort leger & fort 
peu conſiderable. En un mot il en eſt des ouvra 
comme des hommes , dont les plus honnetes — 
ceux qui ont les plus petits defauts, & en oy petit 
nombre: \ | 


Nam vitiis nemo fine naſcitur, opti mus ille oft 
Qui minimis urgetur. | | 
* 


352 Paucis offendar maculis quas aut incuria fu- 
dit, aut humana] Les fautes des Poctes doivent Etre 
ou de petites neghgences , ou de fimples marques de 
Pinfirmite humaine, les hommes ne pouvant pas Ega- 
lement prendre garde a tout. Longin a explique ce 
paſſage dans fon chap. XXX. ou il dit que quoiqu il 
ait remarque lui-meme aflez de fautes 3 
& dans tous les plus grands Auteurs, & que ces fau- 
tes ne lui plaiſent nullement , il eſtime que ce ne ſont 
pas proprement des fautes, mais des oublis & des ne- 
gligences , qui leur ont echape par hafard , leur eſprit 
etant attache au grand, & ne pouvant pas $'abaufler 
aux petites Choles. | 
353 Lid ergo] Sur ce qu Horace vient de dire 
doit pardonner aux Poetes les negligences & 
les fautes qui viennent de Vinkrmite humaine , on lui 
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rien de plaiſant. Pour Etre aprouvé des uns & des autres, il faut meler par 
tout Egalement Tutile avec (a) Vagreable, & qu'ils ne fe quitent jamais. Les 
ouvrages, ou Von fait ce mélange, entichiſſent les Libraires, paſſent les mers, 
& procurent une eſpece d' immortalitè à leurs Auteurs. II y a pourtant certains 
defauts que l'on pardonne fans peine. Car une corde d'un inſtrument ne rend 
pas toujours le ſon que demande celui qui joue, & le meilleur tireur du monde 
ne frape pas toujours le but. () Quand les beautẽs Femportent de beaucoup fur 
un ouvrage, je ne ſerai point choque d'y voir certaines taches qui viennent ou 
d'une negligence pardonnable, ou de Tinfirmite, qui eft'fi naturelle aux hommes. 
Mais ſur ce pied-la, que ne faudra-t-i] point pardonner ? (c) Quand un copiſte 
fait ſouvent la-meme faute, quoiqu' il ait et ayerti, il ne merite point de par- 
don, non plus qu'un joueur de luth qui touche ſouvent mal à propos la meme 
oorde. Il en eſt de meme des Poetes; celui qui tombe ſouvent dans les memes 
fautes, devient pour moi ce (d) Cherilus que jadmire en deux ou trois en- 
droits de ſes ouvrages, en me moquant toujours de lui. Au contraire je ſens 
un veritable depit, & ne puis aflez m'&tonner que le bon Homere (e) ait ſom- 


(a) Lagreable doit etre toujours melt avec Putile. 
i (4) Cherilus, tres mechant Pocte, ne laiffe pas d etre bon en quelques en- 
(e) Homere ſommeille quelquefois. 


ne pardonne point. 
droits. 


fait, ou il ſe fait lui-meme cette objetion, guid er- 
comme ſi Ion diſoit, que faudra-t-il donc bla- 
mer? car il n'y a rien qu'on ne puille faire paſſer ou 
pour une negligence , ou pour une marque de cette 
infirmits. 

354 U ſeriptor ff peccat idem Librarius ) Scrip- 
tor Librarius , un Libraire qui ecrivoit des Livres 
de fa propre main. Horace repond a Vobjeion 
qu'on lui vient de faire, & il dit que les fautes qu'on 
ne doit point pardonner {ont celles qui reviennent 
trop ſouvent, & qui font toujours les mEmes ; par 
exemple, celles qu'on fait contre les caracteres, 
contre la conduite , contre les ſentimens ; ſi elles font 
trop frequentes, elles ne meritent pas de pardon, 
comme on ne pardonne pas a un Copiſte de man- 
quer ſouvent a un meme mot, ni à un joueur de 
lath de toucher toujours mal a propos une meme 

Sic mihi_qui multum ceſſat ] Celui qui tombe 
— dans ces Caen — ces — Car, 
comme dit le proverbe Gree, c'elt la marque d'un 
fou ou d'un ignorant de faire deux fois la meme 
faute. | 

Bis perperam facere idem, non viri eft ſapientis. 

Ft Cherilur] C'eſt ce Cherilus dont il a ete afſez 


parle ſur I'Epitre I. du Livre II. 
358 Nen bis terque bonum cum riſu miror & idem 


meille 


) Fautes pardonnables. (c] Fautes qu'on 


Jaime mieux tere, deux ou trois fois, comme 
I. Bentlei, * Cette expreflion eſt heureuſe, Horace 
admiroit deux ou trois fois Cherilus, en ſe moquant 
toujours de lui. Deux ou trois endroits qui font ſeuls 
beaux dans un ouvrage , n'empechent pas cet ouvrage 
d'&tre mechant ; on les admire, & cela eſt juſte ; 
mais on les admire en ſe moquant de leur Auteur; 
voila tout Vavantage qu'il en retire. 

359 Indignor quandoque bonus dormitat Homerus ] 
On ne ſauroit voir une louange plus fine. Padmire 
que Cherilus ait bien rencontre deux ou trois fois, 
& je ſuis dans une veritable colere qu'Homere ait 
ſommeille en quelques rencontres. Les defauts font 
auſſi rares dans Homere , que les beaux endroits ſont 

frequens dans les mediocres Auteurs. Qu'il y a 
de juſteſſe & de politeſſe dans ce ſentiment, & que je 
ſais bon gre a Horace de n avoir pu voir ſans indigna- 
tion & ſans depit les fautes qui ont echape a Homere. 
En effet il ſemble qu'il n'y avoit rien de plus aiſc 
à ce grand genie que de les eviter : car ce ne font 
pas des fautes groſſieres & fonda mentales, comme 
celles que certains gens lui reprochent aujourd'hui, 
ce ſont des fautes legeres qui ne meritent pas le nom 
de fautes, comme Longin | a reconnu. D'ailleurs el- 
les font en fi petit nombre , que comme ce grand 
Critique 1'a remarque dans le Ghapitre XXXIII. fi 
Lon it la peine de les ramaſſer enſemble , auſſi- 
bien que celles de Platon, de Demoſthene, & de 
tous ces autres grands hommes, elles ne „ 
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Verum opere in longo fas eſt obrepere ſomnum. | 
Ut pictura, pot ſis erit, que : f. propius ſites, 


Te capiet magis : & quædam, fi longius abſtes. | 


Hec amat obſcurum, volet bec ſub luce videri, e 
Fudicis argutum que non formidat acumen. | 
Hee placuit ſemel, bee decies repetua placebit. | 
O major juvenum, quamvis & voce paternd | 
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Fingeris ad reftum, & per te ſapis, boc tibi dict um | 


Tolle memor : certis medium & tolerabile rebus 
Rei? concedi. Conſultus juris, & actor 
Cauſarum mediocris, abeſt virtute diſerti 
Meſſale, nec ſeit quantum Caſſelius Aulus : 


370 


Sed 


la millieme partie des bonnes choſes qu'ils ont dites. grandes louanges que le meme Ciceron donne 3 


C'eſt pourquoi, ajoute-t-il , tous les ages & tous les 
ſiecles, qui ont Ete exempts d'envie, leur ont defere 
la couronne qu ils vonſervent encore, & qu'ils con 
ſerveront aparemment toujours, &c. Philemon a 
fait d' Homere un <loge qui me plait inſiniment: il 
dit qu'un homme qui ne dit pas ce qu'il faut, eſt long 
quand il ne diroit que deux ſillabes; mais que celui 


qui parle bien & a propos, ne peut Etre apelle long, 


iqu' il parle tres longtems: & /a preuve de cela, 
. il, ce Homere : apres tous les milliers de wers gue 
ce Poste nous a donnts , perſonne ne sf encore avi/e de 


1 apeller long. 
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Duandoque ) C'eſt pour quandocungue, guoties. 
woties, Horace dit, je me moque tou- 
jours de Cherilus en Padmirant deux ou trois fois, 
au lieu que j'admire toujours Homere, & je ſens 
un ſecret depit quand il lui arrive de ſommeiller. 
Cela ſoffit pour Fee voir le mauvais uſage que font 
de ce paſſage ceux qui le citent comme fi C'etoir 
un proverbe entier, guandogue bonus dormitat Home- 
rus. Cette aplication eſt tres vicieuſe, & temoigue 
ceux qui la font, n'ont pas lu le paſſage, ou 

ne Tont pas entendu. * Mais quand meme Horace 
auroit dit abſolument u Homere /ommeille quelgue- 
r, on N'auroit pas rai on de mepriſer Homere. Et 
Ciceron avoit dit de meme que Demoſthene ſommeille 
dans quelques endroits de ſes Oraiſons. Et Plutarque a 
fort bien dit ſar cela dans la Vie de Ciceron que les 
iſans de ect Orateur Grec qui ſe plaignen de ce 


mot lache contre lui, ne prennent pas garde aux il a été fait, devient horrible quand il eſt 


rateur en pluſieurs endroits de ſes ecrits. 2 
meme aux mechans Critiques qui abuſent de ce paſ- 
ſage, & qui s efforcent de trouver dans Hamere des 
fautes qui n'y ſont point, diſons leur qu'ils doivent 
ſe ſouvenir des grands 'cloges que le meme Horace 
donne a ce Pocte dans pluſieurs endroits de ſes ouvra 
ges, & qu'il en faut juger par la. * | 

360 Verum 8 in longo] Il excuſe ces fautes 
d'Homere, en diſant que dans un ouvrage de ſi lon- 
gue haleine il eſt permis de ſommeiller quelquefois. 
On peut voir ce que dit Quintilien dans le premier 
chap. du Liv. X. * C'eſt fans aucune raiſon que M. 
Bentlei a lu: | 


Verum operi longo fas oft obrepere ſomnum. 


Horace ne reconnoitroit pas ce vers. * | 
361 Ut pictura po, erit] Voici encore un des 
endroits d' Horace, dont on fait ordinairement une 
aplication vicieuſe. Il eſt certain que la poefie & 
la peinture ſe reſſemblent en quelque fagon, car el- 
les ſont des imitations une & Vautre, mais elles 
ſont differentes en ce qu elles imitent differemment. 
Horace ne veut donc nullement nous dire en ge- 
neral que la poche reſſemble à la peinture ; mais i! 
veut nous aprendre ſeulement qu'il en eſt de la potſie 
comme de la peinture a certains egards. II tire de 
la peinture des comparaiſons pour la poëſie, com- 
me Ariſtote le fait dans fa Poetique , od il compa- 
re ſouvent les Poœtes aux Peintres, & il touche ici 
une des choſes qui ſont communes a ces deux imi- 
tations. Ceſt que la pocſie a, comme la peinture, ſon 
jour & ſon point de vue, dans leſquels il faut Juger 
de ſon effet. On en juge mal fi on la deplace. Car 
ce qui eſt juſte & regulier dans le lieu pour lequel 
deplacc. 
| Ho- 
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meille quelquefois. Mais ce ſommeil eſt permis dans un long ouvrage. 
(a) La poëſie eſt comme la peinture; dans Pune & dans autre il y a des 
morceaux qui vous plairont davantage, f vous les voyez de pres; & d autres, 
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ſi vous les regardez de loin. L'un veut tre place dans Vobſcurite ; Vautre ne 
craint pas detre vu au grand jour: celui-la n'eſt fait que pour plaire & pour 
amuſer un moment; & celui-ci, plus vous les conſiderez, plus il vous charmera. 

O vous, Piſon, qui étes Vaine de votre famille, quoique les preceptes & 
exemple de votre pere ſuffiſent pour vous former, & que vous n'ayez pas 
meme beſoin de guide, ne laiſſez pas de bien retenir cette regle, & den 
faire votre profit: II y a de certaines choſes où la mediocrite eſt permiſe, 


& meme eſtimèe. Un 


Juriſconſulte ou un Avocat, peut bien n'etre pas 


ſi ẽloquent que Meſſala, ni fi ſavant que Caſſelius Aulus, & avoir pourtant 


ſon 


(a) Poeſie ſemblable à la peinture: elle a diſferen; points de vue. 


Horace auroit pu dire tout de mEme qu'il en eſt de 
la pocſie comme de la ſculpture. Car les Statuaires 
oblervent la meme choſe que les Peintres. Comme 
ceux-ci par les touches plus ou moins chargees don- 
nent a leurs tableaux le degre de force qu'ils doivent 
avoir , ra port aux lieux où ils doivent etre pla- 
ces & a la diſtance d'où ils ſeront vus, les Statuai- 
res de meme proportionnent leurs figures aux lieux 
auſquels ils les deſtinent, & aux jours qui doivent 
les eclairer. Et par la ils menagent 1 artihce du clair 
obſcur, qui ſemble n'etre reſerve que pour les 
Peintres. jc e 
| ue fi propius fles ] Ce jugement mirable , 
& Fre —— — de certains —— dau- 
jourd'hui voit etre corrige, ce e pouroit 
Lal faire — merveilleuſe — — dit qu'il 
en eſt de la poche comme de la peinture, & que 
comme il y a des tableaux qui ſont faits pour ere 
vus de loin, & d'autres pour Etre examines de pres , 
il y a de mEme dans les ouvrages des Poetes des mor- 
ceaux qui veulent etre es a differens jours, 
& qui ont differens points de vue, hors deſquels ils 
perdent leur grace & leur regularite. Pour bien ju- 
ger de ces morceaux , il faut les mettre à leur place, 
& les examiner avec tous leurs accompagnemens. 
C'eſt le ſeul moyen den connoitre Iartihce & la 
beaute. Cette matiere a <tc tres judicieuſement ex- 
pliquee par le ſavant homme qui a fait le Traite du 
poeme epique. On peut voir le chap. VIII. de fon 
dernier Livre. 
362 Et quedam 4 longins abftes ] Certains mor- 
ceaux qu'on prend dans Homere & dans Virgile, 
pour les — ridicules, ſont le plus ſouvent du 


nombre de ceux qa'il ne faut voir que de loin: 


& dans les endroits pour leſquels on les a faits. Ils ne 
— irreguliers que parcequ'on les a tires de 


363 Hec amat ob/curum ] Comme on feroit grant 
tort a un Peintre, fi on mettoit dans un lieu bien 
eclaire un tableau qu'il auroit fait pour un lieu ob- 
ſcur; on fait injuſtice a un Pocte d'examiner en plein 
jour des morceaux qu'il a faits pour I'obſcurite do 
on les a tires. 

365 Heac placuit ſemel] Ceci eſt remarquable. 
Comme il y a dans la peinture des choles qui ne ſont 
faites que pour plaire un moment, & pendant que 
I'veil paſſe pour aller a des choſes plus travaillées, il 
y a de meme dans la poefie des endroits qui ne font” 
faits que pour amuſer en paſſant & que pour conduire 
ſeulement fans degoit l'eiprit du Lecteur a des morce- 
aux plus acheves. Que les Critiques , qui condam- 
neat aujourd hui ſi hardiment les Anciens , aprennent 
auparavamt a faire toutes ces differences. 

370 Diſerti Meſſale] C'eſt le meme Meſſala Cor. 
vinus , grand Oraceur , dont il a parle dans I'Ode 
XXI. du Livre III. On peut voir-la. les Remarques. 

371 Caſfſelins Aulas) Chevalier Romain, un des 

s Jurisconſultes de ce tems-13 , fort ſavant, tres 
eloquent, & homme de beaucoup d'eiprit. On cite 
de lui pluſieurs bons mots. Un marchind qui le con- 
ſultoit ſur un proces qu'il avoit avec fon aflocie, lui 
dilagt qu'il vouloit partager le ap 4 „ il lai repon- 
dit frodement,. von le perdrez donc. Un autre lui 
demandant fi une noix de pin &toit une pomme, il 
lui repondit: Cen e une fi tu la jettes contre Vati- 
11. Mais ce qui lui doit faire plus d'honneur que 
tout ſon ſavoir & tout ſon eſprit, c'eſt d avoir eu le 
courage de conlerver fa liberte , lorſqua tout couxoit 
a la ſervitude. Les Triumvirs, Lepidus,, Antoine 
& Augutite ne parent jamais I'obliger a dreſſer la for- 
mule qu'ils lui demandoient , ni I'empecher de ele- 
ver contre end, & de coudamner toutes leurs demaę- 
ches. Ses amis, qui craignoient pour fa vie, vou- 
lurent le retenir & lV'obbger à ſe ure; mais il ley 
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Sed tamen in pretio eſt : mediocribus eſſe Poetis 


Non bomines, non Di, non conceſſere columne. 
Ut gratas inter menſas ſymphoma diſcors, 
Et craſſum unguentum & Sardo cum melle papaver, 
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Offenduni, poterat duci quia ſcena ſine iſtis ; 
Sic animis natum mventumgue poema juvandis, 
Si paulum d ſummo diſceſſit, vergit ad imum. 
Ludere qui neſcit, campeſtribus abſtinet armis : 


380 


385 


dit que ſa vieilleſſe & ſon tat, car il n'avoit point 
denfanis, we lui /aifſoient rien craindre, & ne lui 
fermettoient pas de ſe minager. Il eſt glorieux a Au- 
guſte qu'un homme fi libre put etre cite avec eloge 
par un Poete de {a Cour. Wes arg | 
372 Medioeribus eſe Poitis) La mediocrite ne ſe 
ſouffre point dans les vers: s ils ne font excelleus, ils 
ſont mauvais. On a cru que Ciceron étoit d un avis 
contraire quand il a Ecrit : Nam in Potis non Homero 
foli locus e, ut de Gracis loquar , aut Archilocho , aut 
Sophecli, aut Pindaro; fed horum wel ſecundo , wel 
etiam infra ſecundor. Car parmi les Pottes , Homere 
weft pas le feul gui merite de ] bonneur. Ni Archilo- 
gue, pour ne parler que des Grees , ni Sophocle, ni Pin- 
dart , ceux qui font immediatement apres eux , dbiwent 
voir part à cette eftime , & ceux memes 
troifieme rang, Mais ce jugement-la n'eſt point du 
tout contra ire à celui d Horace: on peut etre deux 
au · deſſous d Homere, d' Archiloque, de So- 
e & de Pindare, & tre fort au- deſſus de la 
mediocrite; on en pouroit donner des preuves ſen- 
fibles. 
# Non homines , non Di, non concęſſere columne] 
Tout fe revolte contre cette mediocrite , les hommes, 
les Dieux, & les piliers des boutiques des Libraires. 
Les hommes la rejettent, les Dieux, ApoHon , Bac- 
chus & les Muſes, la deſavouent; & les piliers des 
boutiques , od Jon mettoit les affiches, ne les ſouſ- 
frent qu'a _ II apelle ici cue ce qu'il a 
dit pila dans la Satyre IV. du Livre I. & le vieux 
Commentateur dit que c'<toient les piliers od les Poe- 
ves 


2 


| font an 


affichoient , pour avertir qu jour & du lieu où ils 


| 

| 
Indoctuſque pile diſcive trochive quieſcit, | 
Ne ſpiſſæ riſum tollant impunè corone : | 
Qui neſcit, verſus tamen audet fingere. Duidni ? 
Liber & ingenuus, preſertim cenſus equeſtrem 
Summam nummorum, vitiogue remotus ab omni, 
Tu mibil invitd dices facieſve Minervd : 


d 


liroient publiquement leurs ouvrages : L Pettæ fone- 
bant pittacia indicantes quo die recitaturi efſent. 
Mais c'etoit plutot od les Libraires affichoient les Li- 
vres qu'ils mettoient en vente. Voyez la Rema 
ſur le vers 71. de la Satire IV. Car on affichoit 1 
ces piliers les Livres nouveaux. Je trouve auſſi qu'on 
y affichoit tout ce qu'on avoit perdu. En voici la 
preuve : Properce ayant perdu es tablettes, dit à fon 
Valet: Va prompte mont, affiche ſur quelque colomne , 
que je donnerai tant pour rawir met tablettes, & a- 
wertis qut ton maitre demeure aux Efquilies ou if 
les porter. 

I. puer, & citus hac aliguã profone columns 

Et 22 E xquiliis ſeri 4 tuum. | 


Liv. IV. Elég. XX, . 
374 Ut gratas inter men/as ae diſcors] | 
muſique , les eſſences, &c. font la joie des feſtins, 

and elles font excellentes; mais aufli quand elles 
t mauvaiſes, elles gatent le meilleur feſtin , & cor- 
rompent la meilleure chere du monde. Il en eſt de 
meme de la poche, elle eſt faite pour le plaiſir & 
le delaſſement de 1'eſprit ; & quand elle eſt me- 
dar, elle a un effet tout contraire, & eſt auſſi de- 
teſtable qu'une muſique diſcordante dans un feſtin , 
que des — 2 — & que la graine de pavot 
melee avec du miel tres amer. C'eſt une verite con- 
ſtante, & dont on ne ſauroit pourtant convaincre 
taines gens, qui ne peuvent jamais comprendre com · 
ment il eſt e qu'en poeſie ce qui n'eſt pas tres 
bon ne puiſſe Etre que tres mauvais. 
375 Craſſum unguentum ] Des eſſences re 


L ART POETIQUE. 391 


ſon prix. (a) Mais il eſt defendu aux Poetes d etre medioeres : les hommes, 
les Dieux, & les piliers m&me des boutiques, ne peuvent ſouffrir cette medio- 
crit, tout ſe rèvolte contre elle Comme une ſimphonie, qui n'eſt pas d ac- 
cord, comme des eſſences gatees, & de la graine de pavot melee avec le miel 
de Sardaigne, font un tres méchant effet dans un feſtin, parcequ'on pouvoit 
fort bien sen paſſer; tout de mEme, ( la poẽſie, qui n'a Et inventee que 
pour le delaſſement & pour le plaiſir de Teſprit, ſi elle ne monte pas au plus 
haut degré, deſcend au plus bas, & tombe dans les abimes. Celui qui ne fait 
pas faire des armes, ne va point combatre dans le champ de Mars; & celui 
qui ne ſait jouer ni à la paume, ni au palet, ſe tient en repos, de peur que tou- 
te Vaflemblee ne rie impunèment de ſoa peu dadreſſe. Mais celui qui ne fait 
ce que c'eſt que poëſie, a pourtant Vaudace de faire des vers. Pourquoi non? 
n eſt - il pas de qualite | n'a-t-il pas le bien qu'il faut pour Etre regu Chevalier? 
& ne vit-il pas fans reproche ? Pour vous, je ſais bien que vous ne ferez & ne 


direz jamais rien en forgant votre naturel, vous avez trop de bon 


(a) Mediocrixe pardonnable par tout, excepte dans la pos ſie. 


Epaiies & gatees, & qui ſont devenues de tres mau- 
vaile odeur. 

Et Sarde cum melle papaver] On meloit avec du 
miel la graine de pavot blanc rotie, comme Nannius 
Pa fort bien remarque. Pline dans le chap. VIIT. 
du Liv. XIX. Papaveris fativi tria genera : candi- 

dum, cujus ſemen toftum in ſecunda menſa cum melle 
aud antiques dabatur. I! ya trois fartes de pawots 
3 le blanc, dont les Ancien, ſervoient à la 
ftconde table la graine ritic , melee avec du miel, &c. 
Ul n'y avoit rien de plus mechant que cette graine me- 
lee avec du miel de Sardaigne, qui ctoit tres amer, 
2 cauſe des herbes ameres dont cette iſl- eſt pleine. 
Virgile dans la VIII. Eclogue : 


und ego Sar dus videar tibi amarior herbis. 
Nee je te paroiſſe plus amer que les berbes de Sar- 


ue. 
g 

376 Paterat duci quia carna fine iftis ] Comme 
un ſeſtin peut ètre bon ſans muſique & ſans eſſences, 
on 
ble fans faire des vers. 

377 Juan,] Pour plaire a Veſprit, & pour le 
divertir, pour Vin{truire & le former. Car ce mot, 
juvandis, comprend ces deux choſes, Vagreable & 1'u- 
tile; comme le mot H. 

379 Ludere qui neſcit, campeſiribus abſlinet armis] 
Tadere, faire bien ſes exercices, momer a cheval, lu- 


peut Etre auſſi fort honatte homme & fort agrea- | 


ſens & trop 
deſprit. 
(b) Pocſie pourquoi inventee. 


ter, nager, lancer le javelot, manier la pique, faire 
des armes, jouer a la paume, au palet, au trochus. 
Et C'eſt ce javelot, cette pique, ce fleuret, cette pay- 
me, ce palet & ce trochus qu'il apelle arma campe- 
Aria, les armes du champ de Mars. 

3 80 Trochive] On A voir la Remarque ſur ce 
vers de I'Ode XXIV. du Livre III. 


Seu Grew jubeas trochs. 


383 Liber & ingenuus ] Comme ſi les de 
qualite pouvoient tout faire & tout ſavoir = rien 
aprendre. II y a longtems qu'on «t dans ce faux 


Prejuge. - 

Ingenuus ] Un homme ne d'un libre. On 
peut voir les Remarques ſar la Sat. VI. du Liv. I. 

Cenſus equefirem ſummam nummorum ] Et qui a 
&te mis dans le regiſtre du cens, parmi ceux qui ont 
la ſomme neceflaire pour etre Chevaliers, ccſt-a dire 

uatre cents mille ſeſterces qui font cinquante mil- 
livres. Il a && aſſez parle ailleurs de cette cou- 
tume. 

384 FVitioque remotus ab omni ] Celu eſt plaiſant ; 
comme fi d'avoir de bonnes moeurs, & de vivre fans 
reproche, cela rendoit capable de faire des vers. Ho- 
race avoit fans doute en vue 2 Chevaliers qui 
Etgjent tambes dans ce ridicule. 

385 Tu nibil invitd dices faciefue Minervs ] Ce 
n'eſt pas un conſeil, mais une louange, pour adoucir 
les preceptes qu il veu qui donner. 


= 


390 
375 
380 
385 
dit que ſa wieillefſe & fon ttat, car il n'avoit point 


denfatis, ne lui /aiffoient rien craindre, & ne lui 
permettoient pas de ſe minager. I ef glorieux 3 Au- 
e qu'un homme ſi libre put etre cite avec eloge 


par un Poste de ſa Cour. N 


372 Medioeribus effe Pottis] La mediocrite ne ſe 
ſouffre point dans les vers: s ils ne ſont excellens , ils 
ſont mauvais. On a cru que Ciceron <toit d un avis 
contraire quand il a Ecrit : Nam in Pottis non Homero 


foli locus oft , ut de Gracis hoquar , aut Archilocho, aut 


Sophocli, aut Pindaro; fed horum wel ſecunds , vel 
etiam infra ſecundos. Car parmi les Pottes , Homere 
weſt pas le foul gui merite de] bonneur. Ni Archilo- 
gue , pour ne parler que des Grees , ni Sopbocle, ni Pin- 
dere, ceux qui font immediatement apres eux , dbiwent 
voir part à cette eſli ne, & ceux memes 5 font au 
troifieme rang. Mais ce jugement-la n'eſt point du 
tout contraire à celui d Horace: on peut Etre deux 
| au · deſſous d Homere, d'Archiloque, de So- 
phocle & de Pindare, & tre fort au- deſſus de la 
mediocrité; on en pouroit donner des preuves ſen- 
fibles. 

373 Non homines , non Di, non conceſſere columne] 
Tout fe revolte contre cette mediocrite , les hommes, 
les Dieux, & les piliers des boutiques des Libraires. 
Les hommes la rejettent, les Dieux, Apollon, Bac- 
chus & les Muſes, la deſavouent; & les piliers des 


boutiques , od Lon mettoit les affiches, ne les ſouſ- 
frent qu'a II apelle ici co/umna ce qu'il a 
dit pila dans la Satyre IV. du Livre I. & le vieux 


Commentateur dit que c ẽtoĩent les piliers od les Poe- 


tes affichoient , pour avertir qu jour & du lieu on ils 


D ARTE POEFICA. 
Fed tamen in pretio eſt : mediocribus eſſe Poztis 
Non bomines, non Di, non conceſſere columne. 
Ut gratas inter menſas ſympbonia diſcors, 

Et craſſum unguentum & Sardo cum melle papaver, 
Offendum, poterat duci quia ſcena ſme iſtis ; 

He animis natum inventumque pozma juvandis, 

Si panlum d ſummo diſceſſit, vergit ad imum. 
Ludere qui neſcit, campeſtribus abſtinet armis 
Indoctuſque pile diſcive trochive quieſcit, | 

Ne ſpiſſe riſum tollant impune corons : 

Qui neſcit, verſus tamen audet fingere. Quidui? 
Liber & ingenuus, præſertim cenſus equeſtrem 
Summam nummorum, vitioque remotus ab omni, 


Tu nibil invitd dices facieſfve Minervd : 


| 
liroient publiquement leurs ouvrages : Usi Potte n 
bant pittatia indicantes que die recitaturi efſent. 
Mais c'etoit plutot où les Libraires affichoient les Li- 
vres qu'ils mettoient en vente. Voyez la Rema | 
ſur le vers 71. de la Satire IV. Car on affichoit tor 
ces 22 les Livres nouveaux. Je trouve auſſi qu on 
y affichoit tout ce qu'on avoit perdu. En voici la 
— Properce ayant perdu ſes tablettes, dit à ſon 
alet: Va prompte mont, affiche ſur quelque colomnt , 
que je donnerai tant pour rawir mes tablettes, 
vortis que ton maitre demeure aux Efquilies ou if faut 
les porter. | 
J, puer, & citus hac aliqud propone columns | 
Et 3 Exguiliis ſcribe babitare tuum. | 


Liv. IV. Eleg. XX, | 
374 Ut gratas inter men/as fympbonia et ag 
mu . :&0. font la joie des feſtins, 
and elles ſont excellentes: mais auſſi quand elles 
t mauvaiſes, elles gitent le meilleur feſtin , & cor 
rompent la meilleure chere du monde. Il en eſt de 
meme de la poœſie, elle eſt faite le plaiſir & 
le delaſſement de leſprit; & quand elle eſt me- 
—5 elle a un effet tout contraire, & eſt auſſi de- 
teſtable qu une muſique diſcordante dans un feſtin , 
que des eſſences gatees, & que la graine de pavot 
melee avec du miel tres amer. C'eſt une verite con- 
ſtante, & dont on ne ſauroit pourtant convaincre cer- 
taines gens, qui ne peuvent jamais comprendre com - 
ment il eſt Fa qu'en poëſie ce qui n'eſt pas tres 
bon ne puiſſe Etre que tres mauvais. | 


375 Craſſum unguentum ] Des eſſences qui ſe ſont 
ah Epail- 
1 


L'"ART POETIQUE. 391 


ſon prix. (a) Mais il eſt defendu aux Poetes d etre medioeres : les hommes, 
les Dieux, & les piliers mEme des boutiques, ne peuvent ſouffrir cette medio- 
crite, tout ſe rèvolte contre elle Comme une ſimphonie, qui n'eſt pas d'ac- 
cord, comme des eſſences gatees, & de la graine de pavot melee avec le miel 
de Sardaigne, font un tres méchant effet dans un feſtin, parcequ'on pouvoit 
fort bien sen paſſer ; tout de mEme, () la poẽſie, qui n'a été inventee que 
pour le delaſſement & pour le plaifir de Teſprit, ſi elle ne monte pas au plus 
haut degre, deſcend au plus bas, & tombe dans les abimes. Celui qui ne fait 
pas faire des armes, ne va point combatre dans le champ de Mars; & celui 
qui ne ſait jouer ni à la paume, ni au palet, ſe tient en repos, de peur que tou- 
te Vaflemblee ne rie impuntment de ſoa peu d'adreſſe. Mais celui qui ne fait 
ce que c'eſt que poëſie, a pourtant Vaudace de faire des vers. Pourquoi non? 
n eſt-· il pas de qualité ! n'a-t-il pas le bien qu'il faut pour Etre regu Chevalier? 
& ne vit il pas ſans reproche? Pour vous, je ſais bien que vous ne ferez & ne 
direz jamais rien en forgant votre naturel, vous avez trop de bon 1 
eſprit. 
(5) Poche pourquoi 412 


(a) Mediocrixe pardonnable par tout, excepte dans la pos ſie. 


ter, nager, lancer le javelot, manier la pique, faire 
des armes, jouer à la paume, au palet, au trochus. 
Et Celt ce javelot, cette pique, ce fleuret, cette pay- 
me, ce pale; & ce trochus qu'il apelle arma campe- 
Aria, les wo du champ de Mars. p 

350 Trechive] On peut voir la Remarque ſur ce 
vers de I'Ode XXIV. & Line III. 


Epailies & gatees, & qui ſont devenues de tres mau- 
vaiſe odeur. 

Et Sard cum melle papaver] On meloit avec du 
miel la graine de pavot blanc rotie, comme Nannius 
Pa fort bien remarque. Pline dans le chap. VIII. 
du Liv. XIX. Papaveris fativi tria genera : candi- 
dum , cujus femen toftum in ſecunda men/a cum melle 

ud antiques dabatur. I! ya treit fartes de pawots 

eftigques ; le blanc, dont les Anciens ſerwnient à la 
ſtconde table la graine ritic , melte avec du miel, &C. 
Ul n'y avoit rien de plus mechant que cette graine me- 
lee avec du miel de Sardaigne, qui &toit tres amer, 
à cauſe des herbes ameres dont cette iſle eſt pleine. 
Virgile dans la VIII. Eclogue : 


Seu Graco jubeas trochs. 


383 Liber & ingenuus ] Comme fi les de 
qualitè pouvoient tout faire & tout ſavoir rien 
aprendre. II y a longtems qu'on «t dans ce faux 


uge. 
w 0 Un homme ne d'un libre. On 
peut voir les Remarques ſar la Sat. VI. du Liv. I. 
Cenſus equefirem ſummam nummorum ] Et qui a 
&tE mis dans le regiſtre du cens, parmi ceux qui ont 
la ſomme neceſlaire pour etre Chevaliers, c*elt-a dire 
uatre cents mille ſeſterces qui font cinquante mil- 


Inmò cgo Sar vis widear tibi amarior herbis. 
Que je te paroiſſe plus amer que les berbes de Sar- 


[ones 


376 Paterat duci quia cn fine iftis ] Comme 
un feſtin peut Etre bon ſans muſique & ſans eſſences, 
on peut eue auſſi fort honacte homme & fort agrea- 
ble fans faire des vers. 

377 Juan] Pour plaire à Veſprit, & pour le 
divertir, pour Vinſtruire & le former. Car ce mot, 
juvandis, comprend ces deux choſes, Iagreable & Lu- 
tile; comme le mot Hv. 

379 Lu dire qui neſcit, campeſiribus abſtinet armis] 
Ludere, faire bien ſes exercices, momer a cheval, lu- 


* 


livres. Il a ct aſſea parle ailleurs de cette cou- 
tume. 

384 Fitioque remotus ab omni ] Cela eſt plaifant ; 
comme fi d'avoir de bonnes moeurs, & de vivre fans 
reproche, cela rendoit capable de faire des vers. Ho- 
race avoit fans doute en vue 2 Chevaliers qui 
Etojent tombèes dans ce ridicule. 

385 Tu nibil invitd dices faciefue Minervs ] Ce 
n'elt pas un conſeil, mais une louange, pour adoucir 
les preceptes qu il veu: dui donner. 


392 


D ARTE POETICA. ER 


Id tibi judicium eſt, ea mens: fi quid tamen olim | 
Kripſeris, in Meti deſcendat judicis aures, | | 
Et patris, & noſtras : nonumque prematur in annum. 7 | 


Membranis intus poſitis, delere licebit 
Quod non edideris : neſcit vox miſſa reverti. | 


390 


OS tvefires bomines ſacer interpreſque Deorum | 
Cedibus & vittu fads deterruit Orpbens : | 
Dictus ab boc lenire tigres, rabidoſque leones. | 


| 


Dictus & Amphion Thebane conditor arcis . 
xa 


386 1d tibi judicium eft , ea mens ] Judicium, le 
jugement qui donne lieu a une reſolution , a un choix. 
Mens, ce qui execute ce que le jugement a determi- 
ne. Horace parle a Vaine des Pilons, comme à un 
homme deja forme , & capable par lui-meme de te 
bien connoitre. 

387 Scripſeris ] Comme cela arriva quelque tems 
apres , s il en faut croire le vieux Commentateur, qui 
Ecrit que ce Piſon fit des tragedies. 

In Metii deſcendat judicis aures ] * C'eſt fort peu 
a propos que M. Bentlei a lu in Mz : ce Mzcins 
Etoit mort il y avoit 1 1 & Horace parle d'un 
Joge vivant. * Et C'eſt de Spurius Metius Tarpa , 
grand Critique, & qui etoit un des Juges etablis pour 
examiner les ouvrages. Il en eſt parle dans la Sat. 
X. du Liv. I. 


Due nec in Ade ſonent certantia judice Tarpd. 


Je m\amnſe à ces bagatelles qui ne font point faite. 
2 etre lues publiguement dans le temple 4 Apollon, 
pour y diſputer |: prix devant le Fuge Tarpa. 


Cette eſpece de Juges ou d'Academiciens fondes par 
Auguſte , —— longtems après la mort de cet Em- 
pereur. Onuphrius Panvinus raporte une inſcription, 
par laquelle il paroit que ſous le regne de Domitien, 
un certain L. Valerius Pudens, natif d'une ville des 
Ferentins, apellee aujourd'hui / Guaſio, ige de 
treize ans, remporta le prix de la poefie , & fut cou- 
ronne par avis de tous les Juges. CoronaTus 
EST INTER PorTaAs LATINOS OMNIBUS SEN- 
TENTI1S Jupicum. I eſt vrai que ce jeune 
homme fut couronne dans les jeux Quinquennaux que 
Domitien inſtitua en Vhonneur de Jupiter Capitotin 


pores ſon XII. Confulat, & dans leſquels tous 


einq ans on diſputoit le prix & des vers & de la 
proſe en Grec & en Latin, Sucton, Domit. chap. 


IV. Inſlituit & quinguennale certamen Capitolin- 
Jovi triplex „ muſtcum , tqueſtre , gymnicun , & ali- 
wanto plurium quam nunc eft coronarum. Certa- 
— etiam & proſe oratione Grace Latineque. Mais 
. Maſſon fe ſert de co paige pour 
combatre ma Remarque ſur la duree de ces Juges 
qu Auguſte avoit etablis. Ces jeux Quinquennaux 
inſtitues par Domitien prouvent ils qu'auparavant il 
n'y avoit point de Juges ctablis par Auguſte? Ces Ju- 
ges publics ne pouvoient-ils pas durer encore du 
tems de Domitien, & ce Prince ne pouvoit-jl pas 
les avoir nommeès pour preſider 4 ſes jeux? Qu'y a- 
t. il 13 d'incompatible. L'Academie Frangoiſe etablie 
par Louis le Juſte , juge tous les deux ans les quvra- 
ges - diſputent le prix de la a & de Veloquen- 
ce. Si le Roi ctabliſſoit aujourd'hui de nouveaux prix 
tous les cinq ans, ces memes Academiciens ne pou- 
roient-ils pas en etre les Juges? & ce nouvel etabliſ- 
ſement prouveroit-il que ces premiers Juges n'au- 
roient pas Ete Etablis, ou qu'ils ne ſubñ ſteroient plus? 
Ce mauvais raiſonnement de M. Maſſon eſt une ſuite 
de Terreur ou il eſt tombe ſur ce vers de la Satire X. 
du Liv. I. 


- - - - - =» bac ego lade 
Due nec in ae ſonent certantia judice 2 


c'eſt en vain que 


Smyrna mei Cynnæ nonam fol! denique me, 
Scripta fuit , nonamqut edita hoſt b emem. 


LARTTOETIG UE. 


d'eſprit. Cependant, croyez - moi, ſi vous faites quelque chote un jour, ſoumet- 
tex · le à la critique de Metius, à celle de votre pere, (a) & à la mienne, & gar- 
dez votre ouvrage neuf ans entiers. Pendant que vos cahiers ſeront dans votre 
cabinet, vous pourez effacer tant qu'il vous plaira. Des qui ils ſont publics, vous 
n'en &tes non plus le maitre que de la parole, quand elle eſt une fois lachee. 
(5) Orphee, ce facre Interprete des Dieux, ayant, par la force de ſes vers, 
detourne du meurtre les hommes encore ſauvages, & leur ayant fait quiter la 
vie brutale qu'ils menoient, on publia qu il adouciſſoit les tigres, & qu'il apri- 
voiſoit les lions les plus furieux. La mème choſe arriva peu de tems apres à 
Amphion, qui par les charmes de ſa poëſie, batit la citadelle de Thebes : on 
dit que par le ſon de fa lire il donnoit du mouvement aux pierres, & que par 


des 


(a) On doit garder longtems ſes ouvrages dans fon cabinet avant que de les rendre publics. 


% Fable d'Orphee, ſurquoi fond. 


Iſocrate lima de meme fon Pantgyrigue pendant dix 
ans: car ce qu'on fait pour — peut jamais 
Etre trop travaille, comme diſoit Zeuxis : £go diu pin- 

„ quia pings eternitati. Mais quoiqu'Horace parle 
fe neuf annees, il ne pretend pourtant pas limiter 
le tems, il met un tems defini pour un indefini, 
& cela depend du travail & du jugement de chaque 
Auteur, qui doit ſouvent craindre d'affoiblir ſon ou- 
vrage par un trop grand foin. C'eſt pourquoi Quin- 


tilien dit fort bien: & ip/a emendatio finem habet, 


&c. fit igitur aligquando gone placeat, aut certe quod 
ſufficiat, ut opus poliat lima, non exterat ; temporis 
quoque debet effe modus. La corredt on doit auſſi a- 
voir ſes bornes, Fe. Qui y ait dinc enfin quelque 
choſe qui plaiſe ou qui contente, afin que la lime polifſe 
[ — 2 & ne /'affoiblifje pas. 11 faut aui gar- 
der quelque moderation pour le tems. | 
391 Sylveftres homines ſacer Interpreſgue Deorum) 
Heinſius prend encore ici le ton de ur, ou plu- 
tot d' homme inſpire, & en bouleverſant tout ce pal- 
ſage a fa fantaifie, il ſe contente de dire qu'il eſt at- 
ture que les Savans aprouveront ſes changemens; & 
il declare que content de fon jugement, il ne ſe met 
en peine, & ne fait nul cas de celui des petits peda 
es, Ceſt ainſi qu'il apelle ceux qui ne ſeront pas 

e ion avis, Mais ſans craindre d'avoir part a cette 
injure, je dirai franchement que ce ſavant homme 
n'a pas &te plus heureux ici que dans tout le reſte, & 
que les tranſpoſitions qu'il fait ſont auſſi monſtrueu- 
ies que les precedentes. Ce qui eſt dit dans la ſuite 
n'eſt pas lie veritablement avec ce qui precede z mais 
il ne laiſſe pas d'erre ſuivi. Horace craignant d'a- 
voir decourage Piſon par tout ce qu'il vient de di- 
re ſur les diffcultss de la poeſie, & fur le ſoin 
uon doit prendre de ſe bien connoitre avant que 
te ſe meler de faire des vers, fait ici l eloge de cet 
art, & etale a ſes yeux les honneurs qu on a faits aux 

Tom. IV. 


premiers Poetes, comme 4 Orphee, a Amphion, 

c. Qu'y at- il Ia qui ne foit tres naturel & tres 

ſuivi? | 

Sacer Interpreſqae Deorum | II apelle Orphee 

cri & . des Dieux, parcequ'il toit 7 
ien, & qu'il avoit inſlituè les Orgies ; c'eſt 0 

2 Virgile Ia apelle Sacerdos, Pretre : PEP 


Necnon Threicius langd cum weſte Sacerdas. 


Du tems de Socrate, les charlatans, pour mieux 
tiver Veſprit des ſuperſtitieux & des gens timides, 
poſoient des livres, qu ils attribuoient a Orphee, od 
il etoit traité des expiations, des facrifices, & de 
tous les autres moyens d apaiſer les Dieux. Les 
himnes, que nous avons aujourd'hui ſous ce nom, 
ne ſont pas de cet ancien Orphee, qui vivoit du tems 
de Moyie, plus de quatorze cents cinquante ans avant 
notre Seigneur; il ne nous reſle rien de lui, mais ils 
ont d'un certain Onomacritus. qui vivoit du tems 
de Piſiſtrate. 

392 Cedibas & vid fads deterruit ] On voit 
bien qu Horace parle ici d'un Orphee plus ancien 
que celui qui aſſiſta a expedition des Argonautes, 
environ douze cents ans avant notre Seigneur: car 


, 


du tems des A utes les hommes ẽtoient plus ci- 
viliies & plus polis. Ariſtophane dit, comme Horace, 
qu'Orphee enſeigna 9wor , i 4 fuir les meur- 


tres. Mais ce que Palephatus, Auteur fort ancien, 
dit ſur cela, me paroit plus croyable. II aſſure que 
la fable d'Orphee, qui attiroit par ſon harmonie les 


tigres & les lions, fut faite fur ce qu'il adoucit Feſprit 
des Bacchantes, & qu'il leur fit quiter les ; 
od elles s ctoient retirees, & où elles avoient paſſe 
pluſieurs jours a dechirer des moutons. 
394 Did: & Amphion Thtbane conditor arci:] 
Cadmus avoir bati T 
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Kara movere ſono teſtudinis, & prece blandd | | 

1... Ducere quo vellet. Fuit bac ſapientia quondam, | 

+ ,02ild ++: +. Publica privatis ſecernere, ſacra profanis ; 
2-125 12 1\Concubitu prohibere vago; dare jura maritis ; 

2 Oppida moliri; leges incidere ligno. 

' Fe honor & namen divinis vatibus atque 


Tho. 6 e292 50 Carminibu s venit. Poſi bos infegnis Homerus 
| : 2 er «+ Grteuſque mares animos in Martia bella 


1 


ans avant la naiſſance de notre Seigneur: vingt · cin 
ou trente ans apres, Amphion Venvironna de murail- 
les, & y bat t une citadelle: & fur ce que par ſon 
harmonic, ou ſelon d'autres, par la force de fon Elo- 
quenee, il perſuada aux bourgeois & aux payſans de 
mettte a main à Toeuvre, on fit cette fable, qu'il a- 
voit bati cette citadelle & ces murailles au fon de ſa 
lire, & que les pierres s'etoient alle placer d'elles- 
memes au lieu qu elles devoient occuper. Les Rabins, 
ple entierement adonne aux reveries, ont encheri 
cette fiftion, lorſqu'ils ont dit que Salomon avoit 
bati le temple de Jeruſalem fans le ſecours d' aucun 
inſtrament, avec Paide du ſeul ver apelle zamir. 
396 Fut hc ſapientia quoudam publica privatis 
2 Les premiers Poetes &toient proprement 
des P es qui ſe ſervoĩent de la poefie, pour 
mieux vinfinuer b wh Peſprit des hommes, & pour 
leur faire mieux goùter leurs preceptes, qui tendoient 
tous à leur enſeigher 4 diſtinguer le faint d'avec le 
e, & le bien du public d avec celui des particu- 
liers; à moderer leurs paſſions, a bien vivre dans 
leur m6nage, à Etre bons Economes, à batir des villes, 
A obtir aux loix, &c. Voila le premier age de la 
efie. Il y a ſur cela un beau paſſage de Strabon, 
bY pour 2 Eratoſthene, qui avoit ecrit que les 
etes ne cherchoient qu à plaire & qu'a divertir, dit 
dans le Livre premier: Le contraire paroit en ce que 
tes Anciens ont apbllt la premiere prefie une efpece de 
prep qui nous enſeigne d wire des Fenfance, 
2 avec le ſecouri au plaifir, forme nos moeurs, 
ie nos attions, dirige nos defirs. Nos Philofophes 
foutiennent mime ai} ny a gue le Sage qui puiſſe tire 
Patte. Ces pourguoi les Grecs commencent /'tducation 
at Hur ed par la pose, nom pour leur dunner ſeu- 
-  dement du plaifir, mais pour leur aprendre la ſages & 


4a modeftic, Or. 


398 Maritis] Comme nous diſons, an marie, 4 


Vierſibus exacuit : difte per carmind ſortes : 
Et vitæ monſtrata via eſt & gratia regum 


Neri: 
homme & a la femme. 1 

399 Leges incidere ligno] Les premieres loix 
Grecs avolent ere ccrites en vers; & c'eſt ce que So- 
lon voulut imiter dans la fuite, comme cela paroit par 
les premiers vers de ſes loix : | 


negra # Rui a Keri Barrii 

Stouols ret 5 r dyavir gy xides das 
Avant toutes choſes prions le 4 Roi ter de 

binir ces loix, 2 de les faire reſpodter. Tag” 


| 

Ligne] Ees premieres loix furent éerites far des 
* bois. Les Romains les graverent ſur des 
planches de cuivre. 

400 Sic honor & men divinis vatibus) Voila de 
quelle maniere la poche & les Poctes s'erablirent, & 
acquirent tant d'honneur en faiſant du bien aux hom- 
2 & en les corrigeant de 1 —— 

e n' avoit comm iſir, jamais 
n'auroit EtE & honorte. | «S465 
on Poft hos infegenis Homerus ] A ce 

gol * eſie, e de politi- 
que etant fuffiſament traitees, les Republiques bien 
conſtitutes, & les loix bien ctablies, la poeſie prit un 
autre chemin; pour dever le courage aux hommes, 


& pour les rendre capables de ſervir leur patrie, elle 
chanta les exploits des grands Guerriers. Homere & 

yriee commencerent ce ſecond age. On diroit | 
qu Horace a eu en vue ce paſſage d Ari dans 


fes Grenouilles, ou il fait dire par Eſchyle: 


| 


ac du THY , i r vryeris- 


| Ta. 
you @ N reed & i arte, o- 
ver r anoxeday | * 


L ART POETILOUE. 


395: 


des prieres tendres & touchantes, il les forgoit à s aller poſer d'elles- mèmes 


dans le lieu qu'il vouloit leur faire 


r. Car anciennement on ne connoiſ- 


ſoit d'autre ſageſſe, (a) ni dautre poëſie que celle qui enſeignoit à diſtinguer 
le bien du public de celui des particuliers, & les choſes ſaintes, des prophanes: 
a reprimer la fureur des hommes, qui croyoient avoir droit de diſpoſer de 
toutes les femmes: à donner des regles aux gens maries, pour les faire bien 
vivre dans leur famille: à batir des villes, & à &tablir des loix. Ceſt par- la 
que ces Poetes divins & leurs vers $'ctablirent dans le monde, & y acquirent 


une ſi grande reputation. 


} 


(5) Apres ce premier àge de la poëſie, Homere & Tyrtée allumerent dans 
les courages un feu martial: les oracles ne furent plus donnes qu en vers: les 
vers ſervirent à developer les ſecrets de la Nature; on les employa à gagner la 


(a) Ancienne poeſie, ce quelle enſeignoit. 


Mural» Y iZaxeoits Tis vicor, © venous, 
Hel. 
Tis ipyadiaes, xaprov de, «pores. 
"ON $87 G- Ownp&- 
Ar 7% e Y e. xe, a Teo z. 
. 
Tage, aptras ,ennives ardeor; 
Combien les bo Potter oni pas its utiles ® Or- 
phte a enſeignt aux hommes les miſteres & les_ſacrifi- 
cer, a ur Termenivives, Mujer Kur a wad /a 
gueriſon des maladies, & d conſulter des Oracles. He- 
ode leur a montre , la terre, & law a mar- 
gud le tems des ſamences & des moiſſons.. Bt de divin 
Homere , par od erge- vont qu'il ait acquis tant de 
ghire & tant de ripurmtien f parte Eu af tiiſei 
des chaſes tris miceſſairts, à armer des peuples, à ran- 
ger des armies, & a tire rm & couragenx. 


derifion aux Lacedemoniens, qui par Pardre 
FA llon Pythien, leur 88 un Ge LS 

e de terminer la guerre ils avoientdepuis - 
— + Nieden lens dont its gedient la ville. 
Cet homme fatal, au len de retablir d'abord les af- 
faires des Lacedemoniem, acheva preſque de les per- 
dre, car il fut batu dans trois forties que firent les 
ennemis. Ces defaites mirent ſi bas les Lacedemo- 
niens, qu'ils furent obliges d' enröler leurs efclaves, 
& de leur promettre les femmes de ceux qui avotent 
te tues. Mais les Rois de 8 rebutes par tant 


I unerune totale, ctoĩent d avis 
de lever le fiege. Tyrte ſeul, fidete a T Oracle, %'y 
opoſa, & prononga à la tete de toute Parmee des vers 


de gloire à Tyrtee, 


8 * anciens qu Homere, & que la guerre de 
Tyrteu/que) C ctoĩt un ma cole, petit, mal 
r een Athemens le 1 


faveur 
(5) Second äge de la pokſie. 


u'il avoit Faits r leur redonner courage, 
conſoler de 1 malhears, & pour . 
ſes conſeils dans la conjoncture preſente. Ces vers 
animerent fi fort tous les ſoldats, & leur inſpirerent 
une ſi ardeur de combatre, que méprifant la 
mort, ils allerent attaquer les Meſſeniens, & les de- 
ſirent. Cela remit en credit Loracle d' Apollon, qui 
commengoic a devenir ſuſpect; & acquit beaucoup 
i ven retourna à Athenes avec 
le titre de bourgeois de Sparte, dont il fut honors. II 
nous reſte encore une partie de ces vers quiil-fit 
cette e 1 vers Olympiade vinge- 
cinquueme, pres de cents quatre-v ans avant 
Jels Chr, & r peu 1 apres 
mere. 


423 Die fer carmina ſortei] Horace attribue les 
au ſecond age de la -3 i] vaut 
"Fa pw "ans, Te —— 


mienx, comme a. 

ier. En effet, oracles font beaucoup plus 
'Toye. 
Mais peut - tre qu Horace a voulu dire 382 le 

ier age les oracles etoient en proſe; & qu'en- 
uite ils ne furent plus qu'en vers: & cela eſt vrai, 
comme il ſeroit aiſe de le prouver ailleurs dans 
une Remarque, car c'eſt . 
rr ob rhe" 

t wite rata via 4 ne 

IE DIS = % der _ 
Horace ſe contrediroit, puiſqu'il a dit 
premier ſoin de la poche. [Il faut Ventendre de la 
Phiſique. I! dit que dans le ſecond. ige de la pocke 
on commenca 4 expliquer en vers les ſecrets de la 
Nature, & n 
vie, pour xetura, la Nature qui Ia vie & 
tout. 


Er a Regum Pieriis temtata medi; Alors on 
D dA 2 : aſſu - 


* 
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4% Pieriis tentata modis : luduſque repertus, 


© Bt longorum operum finis: ne forte pudori 
N Fit tib; Muſa re ſolers, & cantor Apollo. 


oh ateqtih aturd fieret laudabile carmen, an arte, 


41 Nec rude quid profit video-ingenium : alterius ſic 
| Altera poſcit opem res, & conjurat amice. _ 
Oni ſtudet optatam curſu contingere metam, _ 
Multa tulit fecitgque puer : ſudavit, & alſt: 


Abſtinuit Venere & vino. Qui Pythia cantat 


Of 


aſſujetit la poëſie à faire la cour aux Grands, & de 
Reine yl e Etoit, on 19 eſclave. Far) 
2 uſque repertus, angorum operum finis 
Or 1oaploys dans tes jeax ere pour ſe delaſſer 
de ſes longs travaux. II veut parler des tragedies & 
des comedies que l'on faiſoit jouer dans les fetes ſo- 
lemnelles, comme on Va deja vu. ; 
406 Ne forte pudori] Cela prouve qu'Horace ne 
fait tout cet Eloge de la poeſie que pour empecher 
Piſon n'en füt degoure : & par conſequent les 
ns d*Heinſius font — 1 
40% Muſa hre folers) Cette ex on, Hr 
Ie, me paroit —4 car il me ſemble 
que J'ai toujours vu /o/ers tout ſeul, ou avec le 


408 Naturi fieret lag dabile carmen an arte, que- 
| | t aux jeunes gens des 2 


fitam ] En 
W 12 pokes il ne falloit pas oublier cette que 


ſtion' fi ſouvent agitee, ſi Ia poëſie vient de la na- 
ture ou de Part: car les hommes, ue toajours 
ennemis du travail, negli 
ſe trouvant afſez forts de leur ſeul naturel, qui ſou- 
vent meme n'eſt pas fi heureux qu'ils 
race donc, pour empecher les Piſons de tomber dans 
un ſemblable malheur, & d'avoir trop de conkance 
fur leur naturel, decide netrement, que la nature & 


Fart doivent toujours ſe trouver enſemble. Il faut à 


Ia verite ſupoſer la nature, comme la baſe, comme le 
fondement de tout; ſans elle il n'y a point de poe 
fie, comme Horace I'a reconno dans POde III. & 


dans Ode VI. du Eivre IV. & cet ainſi qu'il faut 


expliquer cette preference que Pindare donne a H heu- 
reux naturel, dans deux 
POde ſeconde des Olymp. 4 


#1 Ane 4 > * 


Foges d N 


. 


9 9 
- 
= 
— 


2a les pug: 


t ordinairement l'etude, 


penſent. Ho- 


es admirable:, Fun de 


| 

| 

| 

NN 

| Luc ſuum oft : ego nec ſtudium ſme divite vend, 
| 

| 

| 


Made 5 cee. | 

Hary geg, Alexis or 

Auen yeguerer. | 

Le Sage, ce celui gui ſait naturellement beaucoup ; 

mais ceux qui ne ſavent rien ud force d'ctude, nont 

uun verbiage inutile, ils croafſint comme des , 
parlent toujours ſans et. ' | 


L'autre paſſage eſt de POde III. des Nem. | 
_ Evſyert7 N Tis te iy belive. | 

| 

| 


| 
[ 
7 
' 
| 


"Os 3 Sex] bye, Lene vip | 
A dad rie, will Af s 
N Kaſfeca wodi, MfG, | 
Aff 4TH vip yiusle. | 
Lbeureux nature! rend un homme confo derable | mais . 


celui qui n'a qu'une ſcience acquiſe, eff toujours obſeur 
il. parle de tout, & n'e/l 77 de rien; toutes Je 
marches font incertaines, il entame toutes les fſeiences, 


les laiſe toutes auffi imparſaite; gue /on eſprit. | 


— Sills nanre fele oft preferable Var fol, u en 
r art eſt joint nature, il la per- 
fectioune & la fortifie. La nature donne la 2 
& lart donne la methode & la ſurete : c eſt pourquoi 
Ciceron diſoit, ars certior quam natura; l art off plus 
far que la nature ; mais ils ne feront jamais fa de 
parfait Tun ſans ILautre ; & Longin a fort bien dit que 
gelgue libre que la nature paroiſſe, elle ne ſe con- 
it pourtant pas au haſard, & n'eſt pas ennemie des 
regles. La nature fans l'art eſt aveugle & temeraire ; 
c'eſt comme un vaiſſeau qui n'a point de pilote, & 
2 ſans miracle, ne eviter de perir: & Part, 
la nature eſt rude, ſterile & ſec. Horace a done 

eu 
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faveur des Rois, & on les mit de tous les yeux & de tous les ſpectacles, qu'on 
inventa pour ſe delaſſer de ſes longs travaux & de toutes ſes fatigues. Je vous 
dis — afin que vous nayez point de honte de faire la cour aux Mules & à 
Apollon. 

(a) On diſpute depuis longtems fi les bons vers ſont des productions de Part, 
ou de la nature. Pour moi je ne vois point à quoi ſert Vart fans le naturel, 
ni le naturel fans Fart; ils ont tous deux beſoin du ſecours Vun de Vautre, & 
doivent Etre toujours Etroitement unis. () Voyez les athletes, S'ils veulent 
remporter le prix de la courſe, ils ne ſe contentent pas d'avoir le corps ſouple 
& leger, ils travaillent, ils sexercent, ils ſouffrent le chaud, le froid, ils renon- 
cent à amour & au vin; & les joueurs de flute, avant que de parvenir a chan- 
ter les cantiques Pythiens, mont - ils pas fait leur aprentiſſage, & obei à un 

| mal- 

(a) La nature & Fart doivent Etre inſeparables. (5) Preuves qu: Fart doit venir au ſecours de la nature. 
eu raiſon d'aſſurer qu'ils avoient beſoin Pun de Hau- 


tre, & qu on ne pouvoit jamais les ſeparer. Et Quin- 
tilien a fort bien dit: Nikhil crrdimus offe perfectum, 


apelle plaiſir. dg 6 G ,,,. ve i 
xpeTivera,, Cel qui ba. 2 les jeux pr 
s abjtient de tout, dit faint Paul. Ceux qui ont lu 


nifi ubi natura curd juvetur. Nous croyons gui n'y a 
rien de parfait gue ce que produit la nature aidte par 
fe travail. Mais il faut ſe ſouvenir que comme fare 
neſt jamais ſi parfait que quand il imite la nature, la 
nature auſſi ne reuſſit jamais fi bien que quand elle 
cache Iarrt. 

410 Nec rude quid profit ingenium] Il apelle 
rade ingenium le naturel qui, quelque heureux qu'il 
puiſſe etre, eſt toujours grofſier quand lart ne 1 
pas poli. quelques manuſcripts au lieu de 

uid profit, a quoi ſert, il y a quid get, ce que peut. 

t M. Bentlei n'a pas manque de le recevoir dans 
ſon texte, & il a condamne guid profit, u il 
lui a para que ce terme rendoit la propoſition d' Ho- 
race fauſſe, puiſque Cherilus pour de tres mechans 
rers regut d' Alexandre quantite de Philippes d'or: Ils 
lui ſervirent dong a quelque choſe, Mais M. Bentlei 
fait trop de cas de or. Pour moi qui le mepriſe, je 
crois que profit eſt la ſeule bonne legon, & qu'il a plus 
de force. Quelques recompenſes pecuniaizes & E- 
trangeres que le nature! groflier. & ſans art puiſſe 
produire, il ne ſert de rien a un Poste, puiſqu'il ne 
peut le mener à une reputation honorable & durable. 
A quoi fervent aujourdhui à Cherilus ces pieces d'or 
qu'il regut? Lont- elles empeche d etre mepriſe de 
toute la poſter itè & d' etre regarde encore aujourd hui 
comme un tres méchant Pocte? Elles ne lui ont 
done ſervi de rien“ 

412. N fludet optatam curſu contingere metam | 
Il prouve par des exemples fenfibles, qu'il n'y a rien 
od le naturel ſeul ſuffiſe, & où l'on n'ait beioin du 
ſecours de lart. Tous les athletes non ſeulement 
travaillojent beaucoup pour reuflir: mais ils vivoient 
encore dans une abilinence generale de tout ce qu'on 


Platon, ſavent de quelle maniere vivoient les athletes. 
Pretend-on donc que pour la poëſie ſeule, qui eſt la 
us noble & la plus difficile de toutes les productions 
V'eſprit, on ſoĩt exempt de cette loi generale? Un 
Ancien a dit que les Dieux ont donne tout au tra- 
vail. Cela eſt encore plus vrai de la poeſie que de 
tous les exercices du corps ; fans le travail il ny au- 
ra jamais un bon Pocte. | 
413 Puer ] Car on commengoit ces exercices-la 


rt jeune. 
414 Qui Pythia cantat Tibicen ] Horace ne parle 
int ici des joueurs de flute qui jouoient aux-celebres 
jeux Pythiques ; ces jeux-ctotent fort negliges ond 
6crivoit ceci; & dailleurs, pour rendre ſenſible ce 
il dit, il n'auroit pas &te chercher un exemple en 
Genoa Pour bien entendrs.ce paſlage, il faut ſavoir 
qu'il y avoit autre fois dans les anciens Choeurs de 
comedies differens joueurs de flute. Quand tout le 
Choeur chantoit, il y avoit un joueur qui accompa- 
gnoit le chant, & qu'on apelloit par cette raiſon c- 
raule, comme qui diroit fluteur du Choeur. Mais 
on chantoit les cantiques, ce chant eoit ſeal; 

& quand il etoit fini, il y avoit un joueur de flute 
qui repondoit ſeul à ce que le Choeur avoit chante ; 
& on. l'apelloit pythaule, comme qui diroit futewr 
des cantiques Pythiens ; parceque ces cantiques Etutent 
ſemblables aux Peans, c'eſt a dire aux himnes que 
Lon chantoit à Apollon dans la ville de Pytho. Dio- 
mede: Quando enim Chorus canebat, choricis tibiis, 
id eft choraulicis, artifex concinebat. In canticis an- 
tem Pythaules Pycbicis reſpomſabat. Qgand le Choeur, 
chantoit, ii jourur de flute ia avec Ja fate. 
2 apelloit flute de Cbocur, Fare .tes 1 
gueur repondoit avec la fate Fythique, Ces p- 
2 D d d 3 tenules- 


De ARTE POETICA. 
Tibicen, didicit pris, extimnitqne magiſtrum. 

| Nanc ſatis eſt dixiſſe: ego mira potmata pango. 
Occupet extremum ſcabies : mihi turpe relingui eſt, 


| 

| 

| 

| 

| 
25 
Et, quod non didici, ſand neſcire fatert, | 
| 

| 

| 

| 

| 

| 
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U, preco ad merces turbam qui cogit emendas, 


Aſſentatores jubet ad lucrum ire Pozta, 
Dives agris, dives pofatis in fænore nummis. 
. Ii vero eſt unftum qui rectè ponere pofſit, 
Et ſpondere levi pro paupere, & eripere atris 
Litibus implicitum, mirabor ft ſciet inter- 
-noſcere mendacem verumque beatus amicum. 
Tu ſeu donaris, ſeu quid donare voles cui, 
Nolito ad verſus tibi fatos durere plenum 
Latiie: clamabit enim, pulcr?, bend, rects, 
Falleſcet ſuper bis : etiam ſtillabit amicis 


420 


425 


nsr en edit ants bo hecds de ess beane ouvra 


thanles & ces choraules qui jouoient anciennement 
dans les pieces, & qui faiſoient partie des troupes des 
comediens, ſe ſeparerent enſuite, jouerent à part, & fi- 
rent des divertiſſemens ſepares. Il y a eu de ces 
derniers joueurs de flute qui ont ets fort illuſtres 
dans leur art, & c'eſt de ceux-la dont Horace par- 


le. 

1c Ditfcit privs extimmitgue rum] On 
* Hi jails . — joueur flote qui neut fait 
fon aprentiſſage. Puis done que le naturel ſeal ne 
ſuffit pas pour les petites choſes, comment ſuffiroit- 
il pour les grandes? Saint Jerome a fort bien dit: 
Diſeas quod poſſis docere, ne miles antequam tiro, ne 
priùs magiſter fis quam diſcipulus. Aprens plutit ce que 
tu veux enſeigner aux autres, & ne pretens pas tre 
foldat avant que d ctre aprentif, ni maitre avant gue 


4 7 y ray „ 2 | 

I un ſatis e ie, mira pormata pan- 
e Voila on wn n'eſt que trop ordinaire, 
encore aujourd'hui, on n'entend autre . I'm 


dit ; Je fais de merveilleuſes Elegies : Vautre, je fais 
des eclogues charmantes, & des tragedies qui mettent 
Sopohcle bien au- deſſous de moi. P i irois-je 
„ err & — 
ciens, & A aprendre leurs es? ſe nai j u 
r n & je ne me 
ſoucie ni d'Ariſtote, ni des Rheteurs. i 

ſerions nous pas auſſi habiles que 
le ton dont on parle, & il faut avouer du tems 
d' Auguſte on n'avoit rien vu de fi peu fage, ou de fi 


qui ſont auſſitõt oublies que connus. Il eſt bien glo- 

neux à Horace, & à ceux qui ont les premiers don- 

ne ces preceptes, que tant de fiecles apres on ne 

rien qui n autoriſe deciſions, & qui ne confirme 

leurs jugemens. M. Bentlei en corrigeant nec /atis 
dixifſe, a gite & perdu toute la force & la grace 


ce paſſage. ® | 
417 Occupet extremum ſcabirs) C'eſt une expreſ- 
fron empruntce des en fans, qui certains jeux di- 


wient, / gale prendra au dernier. | 

Mibi turpe relingui eff} Pendant que je m'amuſerai 
2 fevilleter les e's a erudier — art, un au-; 
tre prendra les devans, & fera des tragedies & des 
opera. Cela ſeroit honteux, il ne faut pas le ſouffrir. 
Je veux travailler ſans Etude, aprenne 2 regles qui 
voudra , je dirai que je les ai ſues. | 

* Relingui) C'eſt un terme figure. Il eſt empr unt 
des courſes dans les jeux publics. On difoit #rre lait 
derriere , pour dire dre waincu , #tre fu par fer 
rivanx. Horace I'a employe à Vimitation des Grecs. 
Nous liſons dans ion A , eg, of 
rnb rer. Ceux gui ont laifſt derriere , C'eſt-a-dire 


cenx qui onf Vaincu. 

419 een 
La nature & Part ne ſuffiſent pas toujours pour faire 
an bon Poete ; il faut encore des amis fdeles oi I's- 
vertiſſent de ſes defauts : mais ces amis font 
bien rares & bien difficiles a connoitre pour des Poe- 
tes riches & puiffans comme ces Pifons. Et Horace 
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maitre ? Mais aujourd'hui pour Etre Poete, il ſuffit de dire hardiment: 
(a) Je fais des vers admirables. Malheur à ceux qui demeurent dans les der- 
niers rangs; ce ſeroit une grande honte à moi de ne rien faire, & de m'amuſer 
à Etudier. Je nai garde d avouer que je ne ſais pas ce que je nai jamais apris. 
(%) Pour bien reuffir, il ne ſuffi pas toujours d'avoir de I'&tude & du naturel; 

il faut encore des amis fenceres, Mais un Poete qui a de bonnes terres & beau- 

coup dargent, apelle les flateurs a un gain tout clair, comme un crieur public 
apelle les paſſans, & les convie à venir acheter {a marchandiſe. Que ſi avec ce- 
la il aime à donner bien à manger, 4 cautionner les pauvres, & à employer ſon 
Eloquence & ſon credit pour les tirer de toutes leurs affaires les plus mauvai- 
ſes, ce ſera un grand miracle, s il eſt aflez heureux pour diſcerner le veritable 
ami davec le faux. Quand vous aurez donc fait, ou que vous voudrez faire 
quelque preſent à quelqu'un, je vous conleille de ne lui pas lire vos vers pen- 


dant qu'il eſt encore dans la bie: car a chaque vers il s &criera: Q Cela eſt 


beau, cela eſt admirable, cela eſt divin; il contrefera Vextafie, il 


pleurera de 


tendreſſe, il ſautera ſur ſon fiege, il battra la terre du pied. En un mot, com- 


(a) Langage des Poetes ignorans & temeraires. 


(c) Manieres du faux ami. 


compare fort bien ces Poctes riches a des crieurs pu- 
blies; comme ces crieurs apellent & capvient le mon- 
de a Vachat des marchandites qu'il mettent en vente ; 
tout de meme, un Pocte e convie les flateurs ; 
tout ſon bien eſt a Vencan, les louanges en font le 

car, comme dit la fable, tout flateur vit aux 
— qu'il loue. Horace done, pour ne rien 


negliger de tout ce qui peut contribuer à former un 


Poete, enſeigne ici a 33 d avec le 
nincere & le veritable ami. 
Cogit ] Comvocat ———. 
421 — 45717] e vers elt Gs de la ſeeonde 
Satire da Livre I. ov il eſt parle de Fuftizs. 
422 Si werd eff undum qui reche Pere ] 
Mais ſi ce Poete riche fait de plus faire grand' chere, 


vil eſt toujours pret à cautionner le pauure, & & par gue 


fon credit ou 

tes les affaires 
miracle „il fait 
race fait ict, en paſſant, I's 


r ſon 6 uence il peut le tirer de tou- 
uon lus ſuſcitera , ce ſera un grand 
iſcerner ami d'avec le flateur. Ho- 

des Piſons d'une ma- 
niere bien fine & bien nature 


Dahm ponere] Faire — chere. On ſous- 
entend op/onium. La bonne table d'un Pocte eſt 
d'un grand ſecours pour faire lover ſes vers; mais 
on peut dire à ce Pocte ce qui Martial diſoit & Pom- 


ponius : 


9 clamat tibi turba tegata, 
Ne tu, Pompent , ann 


de promettre quelque preſent. 


vient de lui donner, ou pour la pro! 
faite. 2 


me 
(5) Amis ſinceres tres neceſſaires a ceux qui ecrivent. 


Toute cette troupe que tu as d ta table fait de grandes 
exclamations ſur tes vers; mais ce n'e/t pas toi — 


#loquent , Pomponias, ce ton fauper. 


Pline apelle ces louangeurs /audicarnas. 
423 Levi pro paupere ] Levis, inconſtant, liger , 


* Atris litibus implicitum ) Cet atre lite: eſt fort 
beau & plein de force. Horace fait voir cette E- 
ithete I horreur qu'il avoit pour les proces, & com- 
— ils ſont dete M. gentlei a pourtant chaſſèe 
ce mot du texte, & il a ſubſtitue, artis, pour ard, 
Celt a dire 8 nodois , dont on a de la peine à ſe 

8 Voila une malheureuſe critique. 
Beatus] S'il ſera aflez heureux pour diſtin- 
Th cur d'avec Pami. En effert ce ſeroit un 

Gin oed bonheur. 

426 Tu ſon donaris, ſeu guid domare volts cu 


Voilà Tavis qu'il donne & Fainddes Piſons, de ne lire 


i i vient de faire ou 
n ami intereſſe ne peut 
jamais etre un bon Critique; & quand il le Eroit, il 
ne it pas franchement à celui qui lui donne; 
Ceil comme un Juge corrom pu, quelque habile 

il ſoit, ne connoit de juſte & d que ce qui 


+ eſt utile. 
427 Plenum [etitie] Plein de joie ce qu on 
e qu on lui a 


jamais ſes vers & un homme a 


Palieſeet ſaper his} Super bit; Vn} tre- 
D N 
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430 E oculis rorem : ſaliet, tundet pede terram. | 
Ut qui conduct i plorant in funere, dicunt | | 
Et faciunt propè plura dolentibus ex animo : fic N 
Der iſor vero plus laudatore movetur. | 1 
Reges dicuntur multis urgere culullis, | | 
435 E torquere mero, quem perſpexiſſe laborent, 
An fu amicitid dignus. $i carmina condes, 
Nungquam te fallant animi ſub vulpe latemtes. 
Quintilio ſi quid recitares, corrige, ſodes, 


Hoc, aiebat, & boc. 


Melius te poſſe negares, 


Et mals tornatos incudi reddere verſus. 


| 
440 Bis terque expertum fruſtra ? delere jubebat, | 


K defendere delictum quam vertere malles, 
Nullum ultra verbum, aut operam ſumebat inanem, 


Duin fire rivali teque & tua ſolus amares. 


431 Ut gui condu2i plorant in funere ] Cette com- 
eſt fort belle. Horace dit qu'il y a la meme 
ifference entre le flateur & Vami ſincere qu'entre 
ceux qu'on paye pour pleurer a des funerailles, & les 
amis ou les parens qui pleurent veritablement. Le fla- 
teur loue bien = * lami, comme ces — — 
pleurent bien plus que ceux qui ont une dou- 

ns god veritable. — avoit * doute en vue 


ce paſſage de la XXII. Satire de Lucilius: 


- - - mercede 
Condu4e flent aliens in funere brefce 
Malte & capillos ſeindunt & clamant magis. 


Ces pleureuſes ẽtoient fort employees dans la Judee 


comme on le voit par IEcriture Sainte. 
433 Deriſor] Le moqueur pour le flateur. Il en a 
&e ailleurs 


ere laudatore ] Un homme vrai qui loue ce qu il 
e 

Nees dicuntur multis urgere * 
—.— inds Sei , avant gue d me 
amitie u un Ve & Texaminent en 
faiſant e, an 1 hams, & ſi en- 
tre deux vins il ne ira pas ce qu'on lui aura 
conke, il faut qu un Pocte eprouve & examine auſh 
ceux qu'il veut faire les Juges de ſes ouvrages: car 
autrement il ſera ſujet à prendre des flateurs pour des 
amis finceres. Il me ſemble que j'ai lu quelque part, 
gue Tibere eprouvoit par le vin ceux qu'il vouloit 


* 


ö Yo 
faire ſes confidens. * Car comme on eprouve for, 
P & le fer dans le ſourneau, on Eprouve de mẽ- 
me les hommes dans le vin. Theognis : 


E's vp} ptr xpus'y T6 x, dpyuper p Ades, 
T1y100%', ard, N drs. Lunge vie, 
Kal udia v v, o dvi h ile . 


437 Nunguam te fallant animi ſub wulpe latente. 
Aprenez à connoitre celui qui loue en renard. 2 
race fait alluſion à la fable du renard & du corbeau, 


Poetique: c'eſt voi il dit, recitares, jabebat , 
fumebat , 1 ſe diſent que d'un homme 
qui n'eſt plus. 

440 Delere jubebat } Quand un Auteur a efſaye 
de corriger un endroit, & qu'il n'a pu en venir a bout, 
il eſt perſuade que cela ſuffit, & qu'il na qui à le laiſ- 
ſer Ia fans y toucher; mais il ſe trompe, il y a enco- 
re une correction a faire, comme diſoit Quintilius , 
& qui eſt la plus ſire, Ceſt d'effacer ; mais c't une 
cruaute dont peu d'Auteurs font cap ables. 

"441 Er mal? tornatos incudi reddere 287] 
Les Critiques ont fort blame Horace d avoir em- 
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101 
me les gens qu'on loue pour pleurer aux ſunerailles, diſent & font beaucoup 
plus de choſes que ceux qui ſont veritablement affliges; tout de mème, le fla- 
teur eſt bien plus Emu que Tami ſincere. On dit que quand les grands Sei- 
gneurs veulent honorer quelqu'un de leur amitié, ils Veprouvent par le vin, 


pour voir s'il la merite, & $'il ſera ſecret. Si vous faites jamais des vers, exa- 
minez biea auparavant ceux que vous voudrez prendre four Juges, afin que 
vous connoiſliez bien ceux qui louent comme le renard louoit le corbeau. 
(a) Quand on liſoit quelque choſe a Quintilius, il diſoit franchement, corrigez 
cela & cela. Si on lui rEpondoit qu'on ne pouvoit mieux faire, & qu'on y a- 
voit fait tous ſes efforts, il vous conſeilloit d'effacer fans miſericorde, & de re- 
mettre ſur Venclume tous les vers mal tournes. Que fi on aimoit mieux ſou- 
tenir ſes fautes que de les corriger, il ne diſoit pas un ſeul petit mot davan- 
tage; il $'Epargnoit une peine inutile, & vous laiſſoit une entiere liberté 
de vous aimer ſeul & fans rival, vous & vos vers. 


Un 
(a) Manieres de Iami fincere qui eſt bon Critique. 


jectif nato: pour le rapporter à reddere ; T'equivoque 
eſt trop groflicre & trop ſenſible pour fonder cette 


belle reſtitution & pour eluder PVautorite de Proper- 
ce. Il plaiſante fur Vexplication que j'ai donnee & 
ce vers: 


ploye dans un mEme vers, & pour une ſeule choſe, 
deux figures entierement diferentes, & d'avoir allie 
Fenclume avec le tour; mais il eſt arrive a ces Criti- 
ques ce que Quintilien a predit; ils ont blame ce qu'ils 
n'ont pas entendu. Horace n'employe ici qu'une me- 


me figure, & ils ne doivent pas I'ignorer ; le fer , a- 


es avoir été amoli & prepare par le feu & par 
— „ fe travaille au tour comme les autres me- 
taux. C'eſt pourquoi Properce a dit comme Horace 
dans fa derniere elegie du Livre II. 


| Incipe jam anguflo verſus componere torns , 
a Inque tuos ignes , Pocta, weni. 


i Commence à travailler tes vert au tour, & remets- 
les dans ton fourneau pour les adoucir. 


Strabon s'eſt ſervi du mot tourney , en parlant du fer 
de Cibyra , à la fin du XIII, Liv. Ie 2 K. 

b 73 r gie Topwsodas padins. Cibyra a 
ot particulier, que fon fer /e — facilement 
au tour.  * Car Topeery ſe dit ſouvent pour Toprevew, 
travailler au tour. M. Bentlei a fait fur ce paſſage 
une remarque tres longue, & tres ſavante, ou il prou- 
ve fort bien qu on dit des vers trawvaillts au tour , & 
des vert remis ſur ['enclume. Mais il condamne cette 
enclume miſe apres le tour, comme deux figures tres 
differentes qui ne peuvent etre miſes enſemble. En 
quoi il s eſt infiniment trompe. Il veut qu'on life: 


Et mals ter nates incudi reddere verſus. 


Ce qui eſt inſuportable & tres opoſe au genie 
d Horace, qui n'auroit jamais joint ce ter avec Vad- 


Tom. IV. 


Inque tuo ignes , dure Peta, weni. 
Suavis 7 Dacierius , dit- il, M. Dacier e plaiſant , 
4 


dit-il, 4 'expliquer ce vert, remets tes vers au ſourneau 

r les adoucir. Te ſus tonne , aq oute til , 4 js 
_ cette explication. Et voici celle qu'il imagine: les 
Poctes diſent ſouvent ignes , les feux, r amores , les 
amours. Et c'eſt des amours qu'il taut expliquer le 
vers de Properce. Mais qui a jamais dit redire in ignes 
arr, pour dire revenir a ſe: ann C'eſt cela qui eſt 
tres plaiſant & je dirois tres etonnant, ſi M. Bentlei 
ne nous avoit accoutumes à I'ctonnement par des 
critiques tres haſardees. Ce favant homme apres 
avoir regu dans le texte ce mal? ter nates, en paroit 
degouate & il eſt tout pret a le deſavouer. II nous 
propoſe une autre correction qu'il nous defie de ne 
pas recevoir , il veut qu on liſe male formates, ce qui 
n'eſt pas meilleur. La verite n'eſt point & flotante & 
ſi incertaine. 

442 Si defendere dilidum quam wertere malles] 
Car tres ſouvent les Auteurs ne prennent ſous leur 
protection preciſement que les endroits que Von criti- 
que; ce ſont toujours les endroits favoris, &, ſi on 
les en croit , les meilleurs de tout Vouvrage. 

444 2uin fine rivali ] Cela arrive preſque ton- 
jours : ces admirateurs de lears fades — 24 Lai- 
ment fans rival, & jouifſent tranquilement de leurs 
amours ſans que perſonne leur porte envie. | 

Eee 
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445 Vir bonus & prudens verſus reprebendet inertes : 


POETICA 


Culpabit duros : incomtis allinet atrum 


Tranſverſo calamo ſignum : ambitioſa recidet 
Ornamenta : parum claris lucem dare coget : 


Arguet ambigu# diflum : mutanda notabi : 


s Vir bonus & fone verſus reprebendet iner- 
ter] Ces cing vers ſont admirables, & renferment 
une grande partie de ce qu'on peut trouver chez les 
Rheteurs qui ont traite a fond de la critique, la- 

uelle conũſte en trois choles ; à ajouter, a retran- 
þ & a changer, comme nous le verrons dans la 
ſuite 


Verſus reprehendet inertes) On ne fait preſ- 
que point d'ouvrage aujourdhui qui ne fournit un 
tres grand nombre d'exemples de tous les defauts 

u'Horace aſſemble dans ces cinq vers. Mais tous les 
ivains ne meritent pas qu'on remarque leurs fau- 
tes; celles des grands hommes ſont ſeules dignes de 
notre attention. Car elles peuvent Etre tres nuilibles, 
parceque , comme on prend toujours pour modele ce 
qu'il y a de plus grand , on peut bien plus aiſement 
imiter leurs vices que leurs vertus. Supoſons donc 
Corneille eat donne ſa belle tragedie de la mort 

Pompee à examiner a Quintilius , ou a quelque 
autre Critique; & voyons en paſſant ſi nous ne pou- 
rions pas decouvrir une partie de ce qu'il y auroit 
1 Ces eſſais ne peuvent etre que tres utiles, & 
ne ſauroient faire aucun tort à la memoire d'un hom- 
me , qui n'eſt pas moins au- deſſus de nos cenſures que 
de nos louanges. II ſeroit mEme a ſouhaiter qu on 
nous donnat des reflexions fur toutes nos bonnes pie - 


ces de theatre, afin de nous en faire connoitre les 


beautts & les defauts. Dans la III. ſcene du II. 
Acde, quand Cleopatre dit: 


Ne parlons point ici du Tage ni du Gange, 
—— ma portte , & ne prens point le change. 


Ce dernier vers auroit paru iners, lache, fans force, 
& bas. Dans la ſcene III. de FActe III. Ceſar de- 
mande à Antoine, 


Comme a-t-elle regu les offres de ma flamme ? 
ANTOINE. 
Comme ro/ant la croire, & la croyant dans I ame, 
Par un refus modee & fait pour inviter, 
Elle Jen dit indigne , & la croit meriter. 
Cela auroit encore paru lache, froid, & plein d'une 


affeQation qui ne convient point du tout a la trage - 
dic, & — encore au caractere d' Antoine, dont 


Fiet 


le langage ſentoit le corps de garde, & qui 6toit fort 
groſſier. On na qu'a ie iouvenir du portrait que Plu- 
tarque en fait. 

446 Culpabit duros) Les vers peuvent ętre durs 
ou par les mots, ou par les choſes. De ces deux vi- 
ces, le dernier eſt le plus grand; & peut-etre auroit- 


on accuſe Corneille d y etre tombe , lorſqu il fait di- 
re par Cleopatre, dans la premiere ſcene de IaQte II. 


Les Princes ont cela de leur haute naiſſarce; 
Leur ame dans leur ſang prend des impreſſions, 
Qui defſous leur vertu rangent leurs paſſions. 


Tout le monde conviendra que lame prend dans le 
ſang des impreffions du vice ; mais il eſt dur & cho- 
quant de dire qu'elle y prend les im ns de la 
vertu, & cela n'eſt moins contraire a la morale 
1 des Paiens meme. II y a encore 

la durete dans ce que Ceſar. dic dans la ſcene LI. 
de Vacte III. en parlant de Rome: | 


Et qui werſe en not court, avec {ame & bt. | oF 
Re bb baine ln wr, & le mepris du rang. *. 
Rowe ne verſe point dans un Romain lame avec le 
ng. | 
1 atrum | je ne doute pas que Quin- 


tilius n'eat marque & condamne comme un de ces 


endroits fans e & ſans ornement, ce qu'Achoree 
dit dans la ſcene II. du II. ate, en parlant de Pom- 
pee qui rend le dernier ſoupir: 


3 
Et tient la trabiſn, que le Roi leur preſcrit, 
Trop an- Agen, de lui pour y preter eſprit. 
Sa vertu dans leur crime augmente ainſi ſon luſtre, 


Et fon dernier foupir e un ſoupir illuſlre. 


Outre que cela eſt vainement ſubtil & recherche, il 
2 & peche par le tour & par expreſ- 
n 


447 Tranſverſo calamo fignum Il tirera tout au 
tra vers une ligne que les Grecs & les Latins apellent 
obelum, & dont les Critiques fe ſervoient pour faire 
entendre que le paſſage, ou ils la mettoient, devoit 
Etre raye. > | 

Ambitioſa recidet ornamenta] Ces ornemens em- 
Phatiques & ambitieux ſont tres condamnables ; & 
Je crois que Quintilius auroit mis de ce nombre tout 

| cc 
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Un homme de bien, qui eſt ſavant & bon Critique, reprendra tous les vers 
laches & rampans, condamnera ceux qui ſont durs, effacera ceux qui nont ni 
beauté ni grace; retranchera tous les ornemens ambitieux; vous obligera d- 
claircir tout ce qui eſt obſcur, & d õter toutes ſortes d'ambiguites & d equi vo- 
ques; en un mot il marquera tout ce qui doit Etre change: il ſera un Ari- 


ce qu'Achoree dit de la tete du grand Pompee, quand 
Achillas la *montra a Ceſar. C'eſt dans la I. ſcene 
du III. Acte. 


A ces mots Achillas dicouvre cette tete; 

11 ſemble gu à parler encore elle raprete , 
sd ce nouvel affront, un refle de chaleur 
En ſanglts mal formes exhale ſa doultur. 
Sa bouche encore ouverte, & ſa wut tgarte 


R' apellent ſa grande ame d peine ſeparte , c. 


Corneille s'amuſe peut · ètre mal à propos à peindre 
les grimaces de cette tete. L'ornement qu'il en tire 
eſt ambitieux, pour me ſervir du terme d' Horace, 
& d'une choſe naturelle, il en fait une image qui n'a 
rien de noble ni de naturel. Ariſtophane auroit fort 
bien aplique a cela ſon AuxyVroy A, ,t, i a per- 
Au ſes couleurs. Mais dans ce meme endroit, ſept 
ou huit lignes plus haut, il y a deux vers qui ſeuls 
rachetent tous ces endroits foibles. C'eſt od le me- 


me Achoree parle des baſſeſſes que Ptolomee fit de- 


vant Ceſar : 


en ai rougi moi mme, & me ſuis plaint à moi 
© voir la Ptolomte , & n'y voir point de Roi. 


Quelle force & quel ſens dans ce vers ! 

448 Parum claris lucem dare coget ] L'obſcurite eſt 
le plus grand vice du diſcours ; il faut done neceflai- 
rement eclaircir tout ce qui eſt obſcur. Photin par- 
le fort obſcurement quand il dit a Ptolomee dans la 


premiere ſcene : 


Le choix des ations ou mauvaiſes , ou bonnes , 
Ne fait qu" antantir la force des couronnes. 


Il veut dire que la vertu, qui porte les Rois a faire 
de bonnes actions plutõt que de mauvaiſes, affoiblit 
leur pouvoir; mais de la maniere dont il sex prime, 
il ne le dit point du tout, ou il le dit mal. 

449 Arguet ambigue dictum] Quintilien diſoĩt com- 
me ce Critique, vitanda in primis ambiguitas: il faut 
far tout tviter [ambiguitf. De tous nos defauts c'eſt 


d'ordinaire le plus facile a connoitre. 

Mutanda notabit] Enfin il marquera exaftement 
tout ce qu'il faudra changer. Car ue tout ce 
qu'il vient de dire eſt compris dans ens. 


ſtarque 
Quintilien va éclaireir cette Remarque. Ce ſage Cri- 
tique dit que la correction conſiſte à 8 a 4 
outer, & a changer: que les deux premiers font les 
plus faciles, & que le troifieme eſt tres malaiſe, & 
voici ſes termes: Sed facilius in his fimpliciuſque ju- 
dicium, que replenda wel dejicienda funt: premere 
vero tumentia, humilia extollere, luxuriantia aftrin- 
gere, inordinata dirigere, ſoluta componere, exultantia 
coercere, duplicis opera, nam & damnanda ſunt que 
placuerant, & invenienda que fugerant. 1 off plus 
aiſe, & on a plutit fait quand il ne faut qu'ajouter 


ou retrancher; mais larſqu'il faut rabaifſer ce qui e 


guide, tlever ce qui oft rampant, reduire ce qui off 
trop abondant & — exceſhf, placer ce qui My mal 
rang, aſſembler ce qui eft epars, & reduire ce qui eff 
trop diffus, ce une double eine: car il faut & con- 
damner ce qui nous avoit plu, & trowuer ce qui nous 
ttoit tchape. Ce mutanda ne ſigniſie done pas ſimple- 
ment dans Horace ce gu'il aut changer de place, com- 
me on I'a cru: mais il comprend, avec une partie de 
ce qu'Horace a dit, ce que Quintilien a explique. 
Le Critique dont Horace parle, auroit ſans doute 
trouve de ces changemens à faire dans la meme pie- 
ce, & peut-etre n'auroit-il pas Epargne ce que Ceſar 
dit dans la troifieme ſcene du quatrieme acte: 


Mut rend le premier & le maitre du monde. 

C' ce glorieux titre a preſent effetif 

Jo je vient ennoblir par celui de captif; 
eureux fi mon eſprit gagne tant ſur le votre, 

Vi en eftime i un, & me permette I autre. 


plas ach 1 fel de a prtne 3 cnt gen 

eat ſouffert ce qu'il dit dans la ſuite: 

Mais las ! contre mon feu mon feu me follicite. 

Si je weux tre a vous, il faut qu : vous guite. 
Pour moi je Vavoue : 

A des propes fi froids je meconnmis Ceſar. 

pon mg ig king 
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DE ARTE POETICA. | 
Fiet Ariſtarcbus, nec diget : Cur ego amicum 


Offendam in nugis? He nuge ſeria ducent 

In mala, deriſum ſemel, exceptumque ſiniſtrè. | 
Ut, mala quem ſcabies aut morbus regius urget, *H 
Aut fanaticus error, & iracunda Diana, . 


455 


Veſanum tetigiſſe timent fugiuntque Poctam, 


Qui ſapiunt : agitant pueri, incautique ſequuntur. 


$i veluti merulis intentus decidit auceps 
In puteum, foveamve : licet, ſuccurrite, longum 


460 


465 


Et , jamais le ciel favorifait ma couche 
De quelque rejetton de cette illuſtre ſouche , 

Cette beureuſe union de mon [ang Adu fien 
. Uniroit à jamais ſon defiin & le mien. 


Cleopatre ne devoit 8 aller ſi vite, ni temoigner 
des impatiences qui bleſſent ſi ouvertement la pudeur. 
Quand Didon dit à Ence dans Virgile : 


Saltem fi qua mihi 4. te ſuſcedta fuiſſet 
Ante fugam ſobales, fi quis mihi parvulus auld 
Luderet Real.. | 


C'eſt apres les noces faites, lorſqu'elle na plus rien a 


450 Fier Ariftarchus) Ariſtarque Etoit un tres 
rand Critique, qui vivoit du tems de Prolemee Phi- 
lphe, en meme tems que Callimaque: il avoit 
fait plus de quatre vingts volumes de Commentaires 
fur Homere, ſur Ariſtophane, & fur tous les , autres 
Poetes Grecs Il avoit ſurtout revu & corrige Ho- 
mere avec-un tres grand ſoin. C'eſt grand dommage 
que fon travail ſur ce grand Poete ne ſoit pas venu 
jaſqu'a nous. Encore fi Euſtathe Vavoit vu, il nous 
en auroit conſerve des morceaux. Mais il paroit qu'il 
ne le connoiſſoĩt que par les citations des Anciens. 11 
avoit une critique ſi fine & fi penetrante., qu'on Pa- 
pelloit ordinairement % Prophete, ou ie Devin, & 
cauſe de fa grande fagacite. 
Cur ego amicum offendam in w_— C'eſt le langage 
ordinaire des amis complaiſans & flateurs: pourquoi 
irois · je offenſer mon ami pour des bagatelles, en lui 


difant que ſes vers ne ſont pas bons? 


Clamet, io, cives, non fit qui tollere curet. 

$i quis curet opem ferre, & demittere funem, 
Dui ſcis an prudens buc ſe dejecerit ? atque 
Servari nolit ? dicam, Siculique Poëtæ 
Narrabo interitum : Deus immortalis baberi 


Dum cupit Empedocles, ardentem frigidus Aunam bf 


| 
| 
Hic dum ſublimes verſus ruftatur, & errat, | 
| 
| 


451 He ug ſeria ducent in mala] Horace re- 
pond fort bien a ces flateurs : Ce que vous apelles des 
bagatelles, precipitera ce Poete dans de veritables 
maux, des que vous vous ferez moque de lui une fois 
en lui cachant vos veritables jencimens. | | 

452 Deriſum ſemel exceptumgue finifire ] Ce vers 
peut ſigniſier deux choſes ; I'une, quand le public e 
ſera une fois mogue de lui: & Fautre, 4 Vous Vous 
ſerex mogut de lui une bonne fois. mier ſens 
eſt ſuivi par des gens tres habiles, mais il me paroic 
mauvais. Horace ne parle point ici des maux qui ar- 
riveront a ce mechant Pocte, apres que le Public 
ſe ſera moque de lui; il lui predit ceux qui lui doi- 
vent arriver , apres que cet ami flateur fe ſera mo- 
que de lui en le trompant par ſes louanges empoiſon- 
nees. Car le but d Horace eſt de faire connoĩtre que 
cet ami trop complaitant ſera I unique cauſe de tous 
ces malheurs ; parceque sil avoit voulu lui parler fin- 
cerement d'abord , il 1auroit deſabuſe de cet entete- 
ment qu'il commengoit d avoir pour la poekie, & 
l'auroit empeche de tomber dans le precipice od fa 
complaiſance outree & fa lache flateric Tont precipi- 
te. C'eſt aſſurement le ſeul veritable ſens de ce paſ- 
ſage, & je crois qu'on en conviendra. | 

453 Ut mala quem ſeabies ] Voici les maux ou la 
mauvaiſe complaiſance d'un ami precipite un me- 
chant Poete ; C'eſt que tout le monde le fuit comme 
un peſtifere, comme un enrage. Mala ſcabies , 
Lops di, que Celſe apelle fera ſeabies , la lepre 
la plus dangereu | 

Morbus regius ] C'eſt morbus arquatus,, la j 
Lucrece ; 


Lu- 
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ſtarque ſevere, & ne dira jamais: Pourquoi irois-je offenſer mon ami pour 
des bagatelles? (a) Ces bagatelles le precipiteront dans de veritables maux, 
des que vous vous ſerez une fois moque de lui en lui cachant ſes fautes : car 
les gens ſages névitent pas avec plus de ſoin la rencontre d'un leprenx, d'un 
homme qui a la jauniſſe, d'un lunatique & d'un enrage, que celle d'un me- 
chant Poete. Des qu'il paſſe dans les rues, il eſt toujours pourſuivi par une 
troupe d'enfans & d'etourdis qui ne connoiſſent pas le danger auquel ils s' ex- 
poſent. Quand ce maitre ſou exhale ſes vers ſublimes, Sil lui arrive de se- 
garer & de tomber dans un puits ou dans un foſſe, comme un oiſeleur qui 
chaſſe aux merles, il aura beau crier d'une voix piteuſe: Mes amis, ſecourez- 
moi, je vous prie, perſonne n'ira pour le relever: & fi quelqu'un ſe pre- 
ſentoit pour le ſecourir & pour lui jetter une corde, je ſerois le premier à 
lui dire: Quallez-yous faire? que ſaven · vous sil ne $eſt pas jette · A tout 
expres, & s il veut qu'on Ven retire? & je ne manquerois pas de lui conter 
Thiſtoire du Poete de Sicile. La voici en deux mots: (5) Empedocle s etant 

(a) La flaterie cauſe de tous les malheurs qui arrivent aux mechans Postes. (5) Hiſtoire TEmpedoce. - 

459 Succurrite, longum clamet] Par ce bug 
clamet, Horace marque la coutume de ces man- 
dians, de ces eſtropiẽs qu'on trouvoit ſur les grands 
chemins; ils pronongoient ce mot ſuccarrite, fi 
fort en trainant, qu ils le faiſoĩent durer une demie 


heure. Nos gueux connoiſſent encore cette methode 
parfaitement. On a explique ce hngum, de lein, ou 


Lurida preterea fiunt quecumque tuentur 
Arguati. n 

Tout paroit jaune à crux qui ont la jauniſſe. 

Et on apelle cette maladie i m royal, parcequ'il 


n'y a point d' autre remede que de mener, comme on 
dit, une vie de Roi. 


45 Aut fanaticus error] Les fanatiques, c'eſt-a- 
dire 1.5 demoniaques. Aut iracunda Diana, ceux 
que Diane a frapes, c'eſt-a-dire les lunatiques, les fous. 
Les Anciens croyoient que toutes ces maladies Etoient 
contagieuſes. 11 We 
Incautique ſequuntur ] Incauti, les im 
ai 1 voyent * a quel danger ils s expoſent, de 
uivre un fou. | 
57 Hic dum fublimes werſus ructatur] Sublimes, 
cel a dire qu'il croit les plus ſublimes du monde, ou 
ſublimes, qu il fait en regardant les cieux, comme sil 
tiroit de-la fon enthouſiaſme. C'eſt pourquoi on a 
la auſſi /ub/imis en le raportant au Poete: /ublimis, 
rep, gui marc he en r ardant le ciel. Mais ſub- 
mes verſus me paroit meilleur. Horace fe divertit 
ici a decrire la folie d'un Pocte que les flateurs ont 
rendu fou. 

Ru#atur | Il ne les fait pas, il les vomit ; au con- 
traire du Sophiſte Ariſtide, qui _— à un Em- 
pereur, qui lui demandoit : Quand tera ce que nous 
vous entendrons? vx teur TOY ute, AN 
Ane ler. Nous ne ſommes pas de ciux gur Va» 


miſſent leurs owwrages, mais de crux qui les travail- 


fort haut ; mais je crois qu'on s eſt trompe, il vaudroit 
encore mieux Vexpliquer, /ongtems, & comme nous 
dirions, i/ 4 beau crier, tout fon ſacul. 

462 Nui ſcis an prudens huc ſe dejecerit ] Car il n'y 
a point de folie dont un mechant Poete ne ſoit capa- 
ble. M. Bentlei a lu projecerit, qu'il trouve beau- 
coup plus beau. 

63 Siculigue Prite narrabs interitum] La mort 
du Poete Empedocle ne a Agrigente, Gergenti, ville 
de Sicile. 

465 Dum * Empedecles, ardentem frigidus e- 
nam infiluit ] Empedocle etoit un grand Porte Philo- 
ſophe ; il avoit fait trois livres de la nature des cho- 
ſes, qu'Ariſtote cite fort ſouvent. Il avoit auſſi cr it 
Pexpedition de Xerxes; mais fa fille ou fa ſoeur bru- 
lerent cet Ouvrage apres ia mort. II florifſoit vers 
Olympiade LXXX. environ quatre cents cinquante 
ans avant notre Seigneur. Lucrece fait de lui ce bel 
Eloge dans ſon premier Livre : 


Nil tamen hoc habuifſe wire præclarius in ſe 

Nec ſanctuã magis & mirum, carumque videtur. 

Carmina quin etiam divini pectorit ejus 

Ar & exponunt preclara reperta ; 
eez 
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In ſiluit. 
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Sit jus liceatgue perire Poetis, 

Invitum qui ſervat, idem facit occidenti. 7 
Nec ſemel boc fecit: nec, fi retractus erit, jam 
Fiet homo, & ponet famoſe mortis amorem. 


470 Nec ſatis apparet cur verſus fafitet : utrum 
Minxeri in patrios cineres, an triſte bidental 
8 Moverit inceſtus. Certè furit, ac velut urſus, 


Objeos caves valuit ſi frangere clatbros, 


Ut wix bumand videatur flirpe creatur. 


La Sicile n'a jamais rien eu de plus illuſtre, de plus 
reſpectable, de .* merveilleux & de plus cher gue ce 

and Philfophe. Ses vers divins aprennent a tout 

monde les belles choſesr qu'il a trouvees; & J 4 
de la peine à croire-qu'il fut nt d un homme mortel. 


Si Lon avoit de la ye a le croire ne d'une race 
mortelle, il me ſemble qu'on n'en devoit pas moins 
avoir à le croire capable de la folie qu'on lui a 
reprochee en Pacuſant de s etre precipite dans les 
flammes du mont Etna. Cette accuſation eſt pour- 
tant fort ancienne, & Strabon la traite tantöt de fa- 
buleuſe, & tantot de veritable & de croyable, felon 
les differentes relations qu'on lui faiſoit des ouvertures 
de cette montagne. Il eſt certain qu'on n a fonde ce 
reproche que ſur un ſoulic d'Empedocle , 2 trou- 
va pres d'une de ces ouvertures, & qu'on dit que ces 
tourbillons de flamme y avoient rejetté: car, afin 
qu'on ne simagine pas un miracle, Empedocle por- 
toit des ſouliers d'airain. Ce ſondement eſt bien foi- 
ble. Mais les Anciens ſe font plis a donner aux 
nds hommes des choſes extraordinaires, & à me- 
er leur vie de beaucoup de fables. Quelles folies 
n'a-t-on pas dit de 2 „d' Ariſtote? &c. Ce 
ui m'ctonne, c'eſt qu Horace ait ſuivi cette fable, 
& qu'il ne ſe ſoit pas ſouvenu du temoignage de Ti- 
mee , qui aſſuroĩt qu Empædocle ẽtoit mort dans le 
Peloponeſe ; & de celui de Neanthes de Cyſique, qui 
raportoit que ce Philoſophe etant tombe d'un coche, 
s*ctoit rom pu la jambe, & en ctoit mort. 

Ardentem frigidus Atnam ) On explique diverſe- 
ment ce mot frigidus, froid. Les uns pretendent 
qu Horace a dit at gu fou, & les autres ſoutien- 
nent que frigidus , eſt ici ce que nous diſons, de 
Jang froid. Je n'aime ni Pane ni autre de ces ex- 

lications. remiere eſt froide & inſoutenable : & 
autre, quoiqu'elle paroiſſe un peu meilleure, ne vaut 
pas mieux. II y a peu de ſang froid dans une action 


Is 


de cette nature. Je ſuis perſuade que le mot. 
Horace a voulu peindre toute I'extravagance 
d'un fou, qui pour acquerir de la reputation , & paſ- 
ſer pour un Dieu, cherche une mort qu'il ne laiſſe 
pas de craindre, & dont les aproches glacent tous ſes 
eſprits : car voila ce qu'il y a d'admirable, il veut 
etre Dieu, & il meurt de peur. | 
467 Invitum qui ſervat, idem facit occidenti J II 
n'y a pas d'aparence qu Horace diſe ceci en general, 
la maxime ſeroit trop outree & trop horrible. II 
ne parle aſſurement que des Poctes, invitum Poe- 
tam. Toute autre ſorte de gens qui tombent 
une melancholie noire, qui les porte a chercher la 
mort, peuvent Etre ſecourus , parce qu'on peut eſperer 
ua Tavenir ils ſeront plus ſages; comme cela arriva 4 
maſippe , que Stertinius empecha fort heureuſement 
de ſe jetter dans le Tibre, comme il le dit lui 
dans la III. Satire du Livre II. | 


Solatus juſfit ſapientem paſeere barbam , | 
Atque à Fabricio non triflem ponte reverts. | 


| 
Apris m'aveir confolt , il me donna Penvie de laif- 
fer croitre cette grande barbe, veritable caraFere 
de la ſage, * Fabrice tout 
** | 


Mais pour les Poetes , on ne gagneroit rien à les ſe- 
courir , leur folie eſt deſeſperce, ils nen gueriront ja- 
mais; on na donc qu'a les abandonner & & les laiſſer 
perir. Il y a la plus de fel. | 
469 Et ponet famſæ mortis amorem ] Qu'on Vem- 
een une fois de ſe precipiter, il nen perdra 
'envie, & fera le coup à la premiere occaſion. 2 
moſa mort, une mort qui fera patler le monde. 
470 Nec ſatis apparet cur werſus factitet] On ne 
Git point quel fi grand crime il a pu commettre pour 
avoir attire ainſi ſur lui la colere des Dieux , qui lui 
ont inſpire la rage de faire des vers. Horace parle 
ici 
| 
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mis dans la tète de paſſer pour un Dieu, s alla jetter tout tranſi dans les flam- 
mes du mont Etna. C'eſt bien la moindre choſe que les Poetes ayent la li- 
berté de perir quand il leur en prend fantaiſie, & c'eſt un meurtre que 
d'en ſauver un malgre lui. Ce n'eſt pas la premiere fois que celui - ci a fait la 
meme folie, & quand vous le tireriez de-la, ne croyez pas qu il en devint plus 
ſage, ni qu'il renongat à la paſſion qu'il a pour ce genre de mort qui fera parler 


le monde. Veritablement on ne voit 


s bien ce qui a pu lui attirer cette 


rage de faire des vers; & Von ne fait sil a profane le tombeau de fon pere, 
ou ſi par une facrilege Epouvantable, il a remus les triſtes bornes d'un lieu fra- 
pe de la foudre, & publiquement conſacré. Ce qu'il y a de certain, Ceſt qu'il 
eſt furieux : car comme un ours, qui a rompu les barreaux de fa loge, il met 


ici des mechans Poetes, comme on avoit accoutume 
de parler de ceux qui ctoient tomLes dans de grands 
malheurs ſans qu on jut pourquoi, chacun fai:oit ſes 
conjectures, il a fait ceci, i! a fait cela. 105 
471 Minxerit in patrios cineres] Les Anciens 
ient pour une grande impiete de piſſer dans un 
Fen ſaint. C'eſt pourquoi Perie dit dans la premiere 
Satire: 


Pinge duos angues ; puert , ſacer oft locus , extra 
Metite, « - » + 


Peignen deux ferpens — Buſan, be 


lieu e facre , allez pijer debors. 


tomb:au; & un facrilege Epouvantable de piſſer ſur 
le tombeau de fon pere. ou de ſes aicux. 

An trifle bidental moverit ince/tus | Quand la fou- 
dre <toit tombee en quelque endroit, on croyoit que 
Dieu vouloit que cet endroit lui fut confacre. 
C'eſt pourquoi les Aruſpices alloient d'abord y faire 
un facrifice d'une jeune brebis, apres lequel ils en- 
vironnoient le lieu de pieux, ou dune corde, ou d'un 
mur; & des ce moment il Etoit facre, il n'etoit plus 


permis d'y marcher, & on Pap«lloit Siena,, du 


nom de la brebis qui avoit &te immolee, à bidente. 
On traitoit d'impies & de facrileges ceux qui proſa- 
noient ce lieu, ou qui en remuoient les bornes ; ce 

u' Horace apelle mowere bidenta/; & on croyoit qu'ils 
©:oient toujours en bute à la colere des Dieux. Cette 
tuperſtition ẽtoiĩt mEme fi outree, que ſi la foudre, en 
tombant, avoit tue quelqu'un, il etoit defendu de le 
bruler & de lui faire des funerailles. La loi de Nu- 
ma y etoit expreſſe: St HoOMINEM FOULMEN 
Jois occisiT, tu NE SUPRA GENUA TOL- 
Lito. Houo st FOULMINE oOccisVs EST, 
E1 . NULLA FiERT oPORTETO. II falloit 
qu'il fut enterre dans le lieu meme. Ceſt pourquoi 
Perſe apelle bidenta/ l homme meme qui a ett frape 
de. la foudre: 


An quia non fibris ovium, Ergennaque jubente 
Trifte jaces lucis evitandumgue bidental ? 


Eft-ce que parceque tu n'as pas it frape de la foudre 
dans quelque bois, & que !' Aruſpice n'a pas fait far 
toi les ſacrifices pour te rendre formidable & de man- 
vait augure aux paſſans, &c. 


472 Jacen] Comme les Anciens ont dit chafte 
pour piewx, ils ont dit auſſi incefte ow impie. 

473 Clathro | C'eſt un mor , xAnIpey, & il 
ſignihe proprement les groſſes barres de bot: ou de fer 
dont on ferme les portes & les fenerres: & enſuite on 
a donne ce nom aux baraux dont on grille les lieux 
od Fon eaferme les betes. Clathrus fe prend auſfſi 
pour la grille des fenetres ; car Plaute a dit (/atbra- 
tas fenefiras, des fenetres grillees. 


Voili tout ce que j'ai cru neceſfaire pour Vintelli- 
gence de la Poctique d' Horace. De tous les ouvra- 
es de ce Pocte c'eſt celui qui a &t6 le moins eclairci. 
ela vient de ce qu'on n'eit pas remente juſqu's la 
ſource, & qu'on'n'a conſulte ni la Poetique d'Ariſto- 
te, dont Horace a tire ſes principaux pre ni 
la pratique des Anciens. Et c etoient-la les deux ſeuls 
moyens de la bien entendre. Si jule Scaliger 1'avoit 
bien entendue, il lui auroit rendu plus de juſtice, & 
en auroit parle pus modeſtement. Mais il ne g'ecoit 
s donne le tems de la bien comprendre. Ce Livre 
Toit trop petit pour Etre goite d'un homme comme 
lui, qui faiſoit grand cas des gros volumes, & qui 
d'ailleurs aimoit bien mieux donner des regles que 
d'en recevoir. Sa Poctique eſt afſurement un ouvrage 
d'une erudition infinie ; on y trouve partout des cho- 
ſes fort recherchees, & elle eſt toute pleine de faillies 
= marquent beaucoup d'eſprit: mais comme je lat 
ja dit, il n'y a point de juſteſſe dans la plupart de 
ſes jugemens, & fa critique eſt ſouvent injuſte. II 


loue ce qui merite d'etre blame, & it blame ce qui 


merite de grandes louang*s. II ne demele preſque 


jamais le veritable ſublime dans ce qui eſt ſimple & 
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Indoctum, doctumque fugat rec itutor acer bur. 
475 Quem vero arripuit, tenet, occiditque legendo, 
Non miſſura cutem niſi plena cruoris hirudo. * 


1 


naturel, & il prend ordinairement pour des exces 
vicieux les ſages hardieſſes de I'cloquence & de la po-- 
fie. II y a pourtant des beautes ſi grandes & ſi ecla- 
tantes qu'il en eſt frape, & il les fait fort bien ſentir; 
mais cela eſt rare & pour une fois qu'il admire à pro- 
pos, il meprile dix fois ſans raiſon. II wavoit pas 
aſſez &tudie & aſſez medite les grands - maitres pour 
ſe former un goũt ſar. Quand on lit fi rapidement, 
ce n'eſt. pas le moyen d'acquerir une connoiſſince net- 
te & diſtincte des beautes & des vices du diſcours, 
&d'aprendre à en bien juger. C'eſt un point tres 
Agel. On n'y parvient que par un long uſage, & 
r de longues & profondes reflexions. Comme un 
— delicat Etanchera mille fois mieux fa ſoif, 
& boira avec. plus de goũt & de plaiſir dans un ruiſ- 
ſeau dont les eaux ſeront claires & pures, que dans 
un fleuve plein de bourbe & de limon , tout de me- 
me, un eſprit fin qui ne cherche que la juſteſſe & 
une certaine fleur de critique, trouvera bien mieux 
ſon compte dans ce petit traité d' Horace, qu'il ne 
le trouveroit dans vingt volumes auſſi enormes que la 
'Poetiquede Scaliger. On peut dire veritablement que 
celui qui boit dans cette ſource pure, pleno /e produit 
auro; & tant pis pour celui qui ne fait pas le connoi- 
tre. Pour moi j en fais un tres grand cas. Je ne 
fais fi Faurai £te afſez heureux pour la bien eclaircir, 
& pour en diſſiper fi bien toutes les difficultes, qu'il 
n'y en reſte aucune. Les plus grandes de ces diffi- 
cultes viennent des ges qu Horace a imites des 
Grecs, ou des alluſions qu il y a faites. Je puis dire 
au moins que je n'en ai laifſe paſſer aucune ſans Vat- 
raquerz & je pourois me vanter, 
= = - » wc tela nec ullar 
 Fitavifſe vices Danaum. 


NOTES SUR L'ART POETIQUE. 


E arte pocticd. Ce titre eſt de la fagon des 
Grammairiens, comme Ger. Voſſius la mon- 
tre dans la preface de ſes inſtitutions poetiques, & 
ceſt le ſentiment du Pere Sanadon, qui Ia rangee par- 
mi les Epitres „en la diſtinguant ſeulement de ma- 
niere qu il en fait le troifieme Livre. | 

3 U; turpiter ] Le P. S. lit aut turpiter, ſe perſua- 
dant,comme il y a aparence, qu'Horace a voulu pro- 
poſer ici Palternative de deux differentes figures biſa- 
rement & monſtrueuſement compoſces. 

11 Hanc veniam petimuſque damuſyue ] C'eſt tou- 
jours Horace qui p_ comme le P. S. I'a remarque, 
& il n'y a point de raiſon qui oblige de mettre cela 


| 
| 


Il eſt tres certain que malgre la foule des Com- 
mentateurs & des Traducteurs, Horace <toit tres 
mal entendu, & que ſes plus beaux endroits Etoient 
deſig res par les mauvais ſens qu'on leur avoit don- 
nes juſques ici: & il ne faut pas sen ctonner, la 
| lupart des gens ne reconnoiſſent pas tant Vautorite 
de la raiſon que celle du grand nombre, pour laquelle 
ils ont un profond raves, Pour moi qui ſais qu'en 
matiere de critique on ne doit pas compter les voix. 
mais les peſer, j'avoue que j'ai ſecoue ce joug, & 
que ſans m'aſſujettir au ſentiment de perſonne, j'ai 
.tache de ſuivre Horace, & de demeler ce qu'il a dit 
d' avec ce qu'on lui a fait dire. Jai meme toujours 
remarque (& j'en pourois donner des exemples bien 
ſenſibles) que quand des eſprits accoutumes aux 
cordes comme dit Montagne, & qui n'oſent tenter 
de franches allures, entreprennent de traduire & de 
eommenter ces excellens ouvrages, od il y a plus 
de fineſſe & plus de miſtere qu'il n'en paroit tout 
leur travail ne fait que les gater, & que la ſeule vertu 

v'ayent leurs copies, c eſt de nous degouter preſque 

es originaux. Comme J'ai pris la liberte de juger 
du travail de ceux qui mont precede, & que je n ai 

s fait difficulte de les condamner tres — je 

eclare que je ne trouve rai nullement mauvais qu'on 
juge du mien, & qu'on releve mes fautes: il eſt dif- 
ficile qu'il n'y en ait, & meme beaucoup dans un 
ouvrage auſſi long que celui-ci, & qui a été fait A 

luſieurs repriſes. Si quelqu'un veut donc ſe donner 
ba peine de me reprendre, & de me faire voir, que j'ai 
mal pris le ſens en certains endroits, je me corrigerai 
avec plaiſir; car je ne cherche que la verite, qui n'a 
jamais bleſſe — au lieu qu'on ſe trouve 
jours mal de perſiſter dans ſon ignorance & d fo 
erreur. 


en dialogue, comme M. Dacier à fait. Aparem: 
ment, dit ce Pere, il n'avoit pas alors ſous les yeux le 
commentaire de Nannius, Proſeſſeur de Louvain, qui 
avoit eu la meme penſce cent ans auparavant. 
26 Levia] On trouve dans un ancien manuſeri 
& dans deux excellentes editions, /enia, & le P. 8. la 
employe. : | 
2 Imus] Le P. S. lit wnus, apres pluſieurs ma- 
nuſcrits & deux ſavans Commentateurs. | 
36 Prave wivere naſo] Tous les MSS. 
naſo vivere pravo, & c'eſt la legon du P. 8. | 
45 Hoc amet, hoe ſpernat] Le P. S. a place ce 
vers apres le ſuivant, comme M. Bentlei. Voy. la 
Remarque de M. Dacier. 52 Fe- 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
[ 
| 
| 
| 
| 
| 
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en ſuite ſavans & ignorans, en leur recitant ſes vers; & quand il en peut at- 
traper quelqu'un, il ne lui fait aucun quartier, il le tient & Taſſaſſine par ſes 
lectures, Ceſt un veritable ſang · ſue qui ne quite jamais la peau où elle 
$ attache, que quand elle eſt pleine de ſang. 


52 Fitaque] Les manuſcrits de Fabricius & les 
editions de deux ſavans Commentateurs portent facta- 
gue, & le P. S. les a ſuivi. | 
9 Nomen] Le P. S. a mis nummum, après M. 

ei. 


5 
Bent 
65 Sterilifoe dis palus] Le P. S. lit ferilifoe ga- 
7 late de — 2 — 


las dudum, la derniere 
teſtablement longue. 


92 Decenter ] Les manuſcrits portent decentem, & 


le P. S. Ta recu apres les plus excellens Critiques. 

120 2 ] Le 3 S. a adopte la — 
de M. Bentlei, en lifant Homereum, & voici leurs rai- 
ſons. 1. Les Scholiaſtes n'ont point explique bonora- 
rum; ce qui donne lieu de croire qu' ils ne Pont point 
trouve dans leurs exemplaires. 2. La renommee n'a 
jamais donné d'Achille Iidee que ce mot preſente, 
& Homere ne lui a jamais donne cette Epithete. 3. 
Horace dans les autres exemples qu'il propoſe n'a at- 
fache aux noms aucune 6pithete, & il a di de meme 
n'en point donner à Achille, ou lui en donner ſeule- 
ment une vague & indeterminee. 4. II y a aparence 
que les Scholiaſtes ont lu Homereum, comme on en 
peut juger par cette explication qu ils ont donnee de 
ce vers: & ad iniitationem Homeri deſeribir, f Achil. 
lem de quo ſemel Hamerns ſcripfit, velis ſeribgre ; talen 
debes ſeribrre, qualem Homerus offtendit. 

133 Verbum verse] Le P. S. lit verse werbum, 
que portent les meilleurs manuſctits & pluſieurs ex- 
cellentes Editions tant anciennes que modernes. 

135 Proferre ] M. Cuningam a Tu rrre, & il a 
CtE Fl i par te P. S. qui remarque que Ceſt ainſi que 
M. Dacier lui-mEme a Cire ce vers dans ſes Remar- 
ques fur fe chap. XIX. de la Poetique d' Ariſtote. 

I 39 Parturient ] Il y a dans trois manuſcrits & 
dans ſept editions parturiunt, que le P. S. a employe. 
St. Jerome cite ainſi ce vers, comme M. Bentlei I'a 
remarque. 


148 In medias res ] Au milieu de fa matiere, come. 
u, X 


me le P. S. Ia enten 4 
Naturis] Le P. S. a mis maturit, mme M. 


157 
Bendel & un autre habile Commentateur. Otte le· 


gon ſe trouve comme une correction dans un ien 


manuſcrit, & le P. Cauſſin la citee il y a longtems. 
Dailleurs Pexplication des Scholiaſtes, dit le P. S. 
donne lieu de croite qu' ils ont lu dans leurs exem- 


plaires maturis annir, . puilque l'un rend ces mots par 


maturum ſenem, & autre par maturo ſeni. 


161 Imberbi; ] Le vieux manuſerit de Cruquius 
imberbus, & cette legon, employee par Mrs.” 


ter, Bentlei & Cuffingam, & confirmee par les an- 
ciens Grammairiens Chariſius & Marcellus, eſt celle 


Tom, IV. 


des 


que le P. S. 2 ſuivie. 

172 Spe longus, inert, aviduſque futuri] Le P. 8. 
a adopt les deux corrections de M. Bentlei, & a lu 
Spe lentut, iners, paviduſque futuri. 

185 Nec puero: ] On trouve dans preſque tous les 
anciens manuſcrits & dans les premieres editions we 


vis, apres M. Bentlei & un autre ſavant Editeur. Ho- 
race, fie le P. S. dit dans ce vers deux choſes diffe- 
rentes. Ce n'eſt pas aſſez de moderer les emporte- 
mens de la colere; il faut encore les prevenir, ou les 
Etouffer dans leur naiſſance. | 

202 Vine] Le P. S. lit zan&#a, que portent ley 
—_—_ editions & la plus grande partie des manu- 
crits. 

260 Miſſes ] Le P. S. met mi/us, comme pluficurs 
yu Critiques. 

266 Intra dem deni calltus] Lexplication 
M. Dacier donne a ce paſſage, dit le P. S. eſt bien 
etrange. C'eſt preciſement tout le contraire. Florus 
dit: Citavere leges nefas; ed abſtulit virtus parriei- 
dam & facinus intra gloriam fut; Celt-a-Uire per- 
mant intra glorie limites. La valeur du meurtrier 
couvroit ce que ſon action avoit de criminel, & la fit 
3 du cote qu'elle lui ctoit glorieuſe. La me- 
prife de M. Dacier, continue le P. S. vient du prin- 
cipe qu'il-avance, que le mot it fignifie toujours en 
dea. On me permettra d'opoſer a cette decifion au- 
torite d'Aulugelle qui aſſure au Liv. XII. chap. XIII. 
que Ciceron a pris cette prepoſition tantot pour in & 
tantot pour citra- C'eſt dans le premier ſens qu Ho- 
race a dit ici intra em ven, pour in ſem Venie. 
270 At neftri,] Les premieres editions & la plupart 
"AT portent af weſftri, & le P. S. a regu cet- 
te lecon. Q | 
1 Le P. S. a mis «tro/que après M. 


25% Ne dicam flultè ] II y a dans un excellent ma. 
nuſcrit, cite par Achille Eſtaſo, ron dicam ful 
te, & le P. S. a employe cette legon, qui eſt importan- 
te, parcequ'elle modifie le jugement qu'Horace porte 
de Plaute. 
** Due cancrent ] Le P. S. ſuit ici M. Bentlei, 
en liſant gui canerent. 
318 Vera: ] Cruquius dit que viva; eſt generale 
ment de tous les manuſcrits. Le P. S. Fa donc regu, 
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comme M. Bentlei, qui dit la meme choſe. 

324 Preter laudem} Le P. S. a corrige ici le tex - 
te, en mettant prepter. La legon ordinaire, dit il, ren- 
ſerme évidemment un double ſens, & ce qui eſt en- 
core plus /etonnant, c'eſt que le ſens qu'elle preſente 
d'abord ne ſauroit etre celui du Pocte. Graz nullius 
avari preter laudem, ſigniſie naturellement, que les 
Grecs n'&toient avares que de louanges; ce qui eſt 
auſſi cloigne de la penſce d Horace que de la verite. 
328 Swperat? poteras ] Le P. S. lit ſaperet! pote- 
rat, après quelques manuſcrits & d excellentes editions. 

30 At bæc]; Le P. S. a ſuivi la conjecture d E- 


Nalo, en lifant an bc, qui ſe trouve dans trois manu- 


ſcrits des plus anciens, C'eſt auſſi la legon de M. 
Bentlei, aprouvee par M. Dacier. 

337 Omne ſupervacuum Sc.] Le P. S. a retran- 
che ce vers, qui a deja paru ſupoſe a M. Bentlei, qui 
a bien vu, dir le P. S. qu'il ne pouvoit E etre d Ho- 
race; qu il nuit a la penſee bien loin de Vaider, & que 

. Fexprefſion n'eſt point du tout correcte. S il ny a que 
le ſuperflu qui s echape, ajoute ce Pere, on ne doit 
point craindre de faire de longues inſtructions: ce qu'il 

aura de bon ne ſauroit s echaper & demeurera tou- 
rs. Or c'eſt-1a preciſement le contraire de ce que le 
octe veut dire. De plus pleno de pectore manare, ne 
ut avoir qu'un ſens avantageux, & donne ſeulement 
Peace d'un eſprit enrichi & cultive, qui a che au 
dehors, re & communiquer con 
339 Nec] Le P. S. lit ne, qui eſt la legon des pre- 
mieres editions & des MSS. les plus anciens. 
353 2uid ergo] Les manuſcrits portent guid ergo 
ef? & le P. S. a adopte cette legon. 
358 Bis tergae ] On trouve un manuſcrit & 
h trois editions bis terwe, & cette legon que M. 

Dacier aprouve a ẽte as 4 le P. S. 

360 Opere in long] S. a ſuivi les premieres 

Editions & le plus grand nombre des manuſcrits, en 
mettant operi /ongo, comme M. Bentlei. Cette legon 
1 figuree, comme il le remarque, & plus ẽlẽgante que 

autre. 


. 
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410 Qui profit} On trouve dans pluſieurs manuſ- 
crits & dans trois excellentes editions, quid poſit, & Cett 
la legon que le P. S. a employee. | 

414 Venere & vine] Les manuſcrits cites par Eſta. 
ſo portent Venere & Baccho, & le P. S. a regu cette 
legon dans fon texte. Le vers en a plus de grace, 
comme ce Pere le remarque, & la métaphore ell 
mieux ſoutenue. ' 

416. Nunc ſatis] Le P. S. lit nec ſatis, comme M. 
Bentlei. | 

435 Laborent] On trouve dans les premieres édi- 
tions & dans preſque tous les manuſcrits /aboraxt, que 
le P. S. a employ é. 

441 Et mal? tornatos ) Cette | eſt inconteſta- 
blement de ſectueuſe, & le P. S. a bien eu raiſon. de 
lire formates, comme Guyet, Menage, M. Coſte & 
M. Cuningam. Les Scholiaſtes, dit le P. 8 portent 
des traces fi marquees de cette ps qu'il N'y diffi- 
cile de ne la pas reconnoitre. Celui de Cruquius dit 
ſur ce vers: Hoc à fabris ferrariis tractun ot, qui ad 
incudem revocant ferramenta male formata ſeu cuſa. 
On dit dans Porphirion : Incudi reddere, hoc eft, denus 
verſus ſcribere, quamado ferramentum malt formatum 
incudi redditur, ut ibi reformetur. Et Acron, en ex- 
pliquant ces mots, incomtis allinet atrum tranſverſe 
calamo fignum, qui ſont cinꝗ vers apres celui ci, ajou- 
te; Notam culpe fignificat, nam notare verſum male 
fJormatum dicimus. 

448 Nullum ultra verbum, aut operam ſumebat in- 
anem | Un manuſcrit porte nil ultra, & ce mot a 
e EN M. Cuningam de corriger tout ce vers 


Nil ultra werbi, aut opere inſumebat i 7 
& leP. 8. Ta ſuivi. . 

462 Dejecerit ] Le P. S. a mis projecerit, apres les 
plus anciens manuſcrits, Tedition ＋ Aide Ie de 
1501. & celle de M. Bentlei & de M. Cuningam. 

70 —_ mo " N diditet dans les ma- 
nuſcrits, S. a em cette 1 comme 
u. ploy econ, 


L 


— — Rr. 
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A. 
Lefica, a lagena, 4 
delle, I. 128 6 
A teneris unguiculis, II. 53 6 
Abdias, III. 93 
Abditus, la force de ce mot, 
IV. 9 
Abeilles, lembleme des Poctes, 
I. 184 
Ablancour a bien expliqué le 
titre de Prince dans Macite, 
I. exix 
Abnormis ſapiens, III. 181 
Abeminatus, paſlif, II. 372 
Abondance caule le degoit, 
III. 186, 187. fait le meme 
effet, que le vent de Midi, 
ibid. 187 
fbrotonum, IV. 244 6. Son u- 
lage, 16. 
Abſtemins, ibid, 136 
Hunde ſatis, III. 32 6 
Academiciens, leur modeſtie 
dans leurs paroles, ib. 61. 
Leur Maxime, IV. 12. 
Les ſeuls, qui puiſſent for- 
mer le ſens & la raiſon, 
ibid. 66, 379. 6 
Academie, parc de l Academie, 
ib. 279 
Academies, leur antiquite, leur 
nombre, leur emploi, ib. 
306, 307. Etoile maligne, 
qui a toujours preſide a ces 
aſlemblees, ib. 
Academie Frangoile, ſes ſenti- 
mens fur le Cid, ib. 3 30 6 
deeipi laute, III. 31 
Accius, pod te tragique, IV. 


377 
decius, I. 1906. II. 252 
Accius. dans le Philoctete 
IV. 148. Grand & ſubli- 
me, ib. 235 6. Blame, ib. 


370 
deelinis falſis animus,[IT.1816 
Aterra, II. 62 6 
deerus ren, IV. 232 
Aeetum pour vin tourne, III. 
2200 ö 
dibemencs ET Achemenides, 
I. 230. II. 359 6 
rontia, rquol 2 
nid, ibid. 2 . 
Tom.” IV. 


A 


Achille. deguiſe en fille, I. 
48 6. Pour un homme vail- 
lant,ib 5. 79. Son charaQtere, 
IV. 334. Appelle intolent, 
I. 186 6. Sa taille, II. 218. 
ſon eloge, ib. compare a la 
canicule, III. 124 

Achilles Tatius, II. 3166 

Achivi pour peuples, IV. 


43 

Acinace, I. 118. IV. 43 

Acipenſer, III. 138 

Acria pocula, ibid. 287 6 

Acroceraunia, ce qu Horace a 
entendu par ce mot, I. 22 

Acte, liberta, ib. 189 6 

Ace, mot inconnu aux Grecs, 
IV. 3516. Neceſſitè des cing 
actes dans le poeme drama- 
tique, fur quoi fondee, ib. 
Au. ſeqq. Pratique con- 
- te des anciens ſur cela, 
ib. 


Acteurs, ſeconds Acteurs, IV. 
188 6. La Complaifance 
qu'ils avoient pour les pre- 
miers, ibid. 1886. L'idee 
qu on doit gen former, ibid. 
188. Ils navoient lieu, que 
dans les mimes, ib. Riches 
habits des Acteurs, ib. 262. 
Combien d' Acteurs dans une 
ſcene, ib. 353 

Acbia pugna, ibid. 196. 

Actius, vid. Accius. 

Action genereute d'un ſoldat 
de Celar, I. 203 

Acuere linguam, IV. 616 

Acuta vox, II. 286 

Acuta belli, ib. 20 6 

Acutus, pour arrectus, I. 271 

Acutum gelu, I. 506 

Ad hunc, pour contra hunc, II. 
336 

Ad unguem fatus, III. 913 

Adamantinus, I. 36. 11. 1266 

Adbibere werba, IV. 54 

Addere mentem, ib. 227 6 

Addieus, II. 384. IV. 116 

Additus, II. 38 6 

Ap. ib. 355. Mot de droit 
III. 138 6 

Aditus fs difficilis , III. 
141 


B 


DES PRINCIPALES MATIERES Contenues dans les Oeuvres 'Hoxacs, 


Avec les noms des Auteurs, qui y ſont citez, expliquez, & corrigez. 


Le chiffre Romain de/igne le Volume, & le chiffre Arabe la page. 


Adjun4a uo, IV. 349 
Adjutor, Vaſage & Vorigine de 
ce mot, III. 139 6 
Admiration mere des deſirs, 
IV. 21. Fille de Pignorance 
ib. 80, 81. Comprend le 
der & la crainte, ib. 84 
Admovere tormentum, II. 118 
Ador, ador ca, adoreo/us, ib. 202 
Aaraſus, IV. 105 b 
Adſ/etari, la force de ce mot, 
HL. 34 6 
Adriatique mer, I. 21 6 
Adteger, ib. 191 
Adverbes faits des noms, ibid. 


229 
Adverſus lectus, IV. 3053 
Adulterari, paſſif, II. 375 5 
Adultere, pour Paris, I. 79 4 


maux, qui affligeoient Rome, 
ib. 53, 212 

Adulteres, leurs plaiſirs cor - 
rompus par la douleur, III. 
30. Lhorreur, que les 
pay ens avolent pour ce crime, 


W. 39 

Adulteres nocturnes, II. 95 6 

Adari, ib. 313 6 

Actum, le lieu · plus ſecret du 
temple, J. 82 6 

Zacus etabli juge dans les en- 
ters, J. 235. Son relilort, 
ibid. 

Ades, fauſſe remarque des 
Grammairiens, I. 130 f. Pour 
le temple d' Apollon, I. cr. 
Au üngulier fignifie tou- 
jours dans Horace une cha- 
pelle, un temple, & au plu- 
riel une maiton, ibid. Er- 
reur de M. Maſſon ſur ce 
mot, I. CI1 

a wacua Romanis watibus, 
en quel ſens doit etre enten- 
du, I. c11. Plailante erreur 
de M. Maſſon, ib. 

au, ſacra & templum leur 
difference, II. 50. 

LE dificare caſas, III. 238 

SEditui, IV. 265 b 

0 


E 


LEger fomachus, III. 186 
geum mare, 1. 257. 
LEgineta III. 7.6 
2 J. 78 6 
rimonia faſhidioſa, II. 
222 ! 102 * 
LE neus flare, III. 228 
Holium carmen, II. 167 6. \ 
[ZE quor, ſa ſignification, ib.210 
LEquus, Ia — & la force 
e ce mot, I. 676, 125. 
TT. 6, 160 6, 411 
Ha, les interets, III. 1126. 
Baſſins à laver les mains, & 
des cuvettes à laver les pieds, 
II. 230 6. Des ſtatues de 
bronze, I. 85 
LEra geminant, J. 83. 
Aer pictus ignibus, IT. 265 5 
LErugo, H $2 
LEs, ib. 73 6 
AX ftiva & eftivi ſallus, II. 286 
LEftuare, 1. 1976. I. $1 
IV. 336 
LEfkuaria, J. 197 b 
2 a 
22 II. 157 6 
tas devoti ſanguinis, ib. 372 
Arat imbecilla, ITT. 194 
Etat laſciva, IV. 300 b 
tas, pour la jeuneſſe, ib. 218 6 
Eternare, II. 263 
Sternitat Inperii, æternitas 
Rome, II. 165 6 
Etolæ plage, I. 194 
Affaires comparees aux vents 
& aux tempetes, ibid. 12 6 
Affectation ridicule d'un Ora- 
teur, JI. 305 
Affiches pour ies livres nou- 
veaux, V. 390. 
Affi ches pour tout ce qu'on a- 
voit perdu, ib. | 
A fiches des Poetes aver- 
tir du tems & du lien, on 
ils liroĩent leurs ou rage ib. 
Aﬀi:it bumi, III. 9g 
Aſtranchies, leurs habits, ib 29 
Affranchis, leur enfans 6levez 
aux plus grands honneurs, 
ib. 106 


Hon IG J. 156. . 


gement de ſes ouvrages, //. 
834» 23 ... 
| Aft is 


ricus, Sud-Uuett, pourquoi 
kilemiel TL 122 6b. Vent 
orageux, J. 6 


comment repreſentce, 

& Porigine de ce nom, III. 
2176 

Agamemnon, ſa pour 


Caſſandre, J. 128. Ses bel 
les qualites, 77. 240 6. Le 
portrait des ambiticux, III. 


ſar 
* wy 1209 J. _ 
r d Agathon, IV. 

Agave, III. 3s 
Age robuſte. 77. 12.6 La di- 
viſion des tems en quatre a- 
ges, & la raiſon de ce par- 
tage, II. 186. D com- 
ſous I'age d'or, II. 380 5 
Feſprit doi vent toujours 
marcher enſemble, / 


J. 151 
er, in agrum, en * 
4 1286 
Agere pour ferre, I. 176. 
Agere triu „ mener en 
triomphe, fagon de parler, 
empruntee bergers, qui 
menent leur trou - 
vant eux, J. P 
Agitare, terme de chaſſe, 77. 
84 
Agra, III. 51 6 


Agnus audax, II 106 b 
Agretius cite, III. 116 
Agreable toujours ſerieux, ib. 


Able, different du beau, 
ib. 147. Nait du mer- 
veilleux, IV. 343 6 

Agriculture, ſan inuocence, II. 
290 

Agrippa, Gendre d'A 
J. 34 6. Ses grandes actions, 
J. 35. Eloges, qu Horace lui 
donne, III. 228. Gou- 
verneur de Rome, II. 65. 
des Portiques, IV. 87. 
Ses terres en Sicile, ibid. 
134 6. Commandoit la flotte 
à la bataille d Actium, I. 
cv1i1ii. Envoye a Rome a 

Y pres la'bataille, ib. CIX 


1 A 


Agyæus, II. 221 6 
Abentus, ib. 70 


B 
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| Alcinous, le luxe de fa Cour, 
IV. 466. 


Ajax, a viteſſe, I. 795. Sa Aleman II. 28. 


valeur, III. 230. Sa ſolie, 

ibid. Sil 1 tue ſur la 
ſcene dans Sophocle, IV. 
3506 

Ajax fils d Oilee, fon inſo- 
lence, fa mort, II. 343. 

Aigle, pourquoi cru le porte- 

udre de jupiter, ib. 194 6. 

Le Roi des Oitſcaux, ibid. 
Son combat contre le dra- 
gon, ib. 196 6 

Aiglon, ies progres, ib. 195,196 

Aiguille de tablettes des An- 
ciens, III. 159 6 

Ail mele avec le ſerpoulet, II. 
300 

KS 65 ef aan des vaiſſeaux, 

. 24 

Ailes de Ame, ce que c'eſt, 
III. 193 

Ainſi, Pulage de ce mot, I. 18 

Air pour ciel, & acrien pour 
celeſte, ib. 122 

Air, chemin refuſe aux hom- 

3 
iſſelle, porter des uets 
ſous Failelle, ct 
lite, IV. 143 

Albanus lacus, II. 174. 

Albatus, III. 190 

Albe, ſes paturages, II. 1 

Albi filius, ne peut Etre Ti- 
bulle, III. 8 

Albinovanus, II. 172, 187. IV. 


b 

2 IV. 383 

Albius III. 73 6 

Albunea, nom d'une Sibylle & 
d'une fontaine, I. 42. Nom 
d'un bois, ibid. 

Albus notus, vent de Midi, il 
2 quelquefois ſec & ſerein, 


ID. 43 
Albus, pour Pallidus, III. 183 6 
Albutius. 8 de Canidie, 
ibid. 172 
Albatius, ibid. 191 
Alcee, le premier Poete lyri- 
ae, I. 9, 154 Inventeur 
u Barbiton, & grand enne- 
my des tirans, ibid. 136. 
Son ſtile noble & fort, ib. 
2366. IV. 2866. Ses ouv 
= 66. Pourquoi on Jt a 
2 un ſceptre d'or, ib. 


Sa muſe me + 
238. Imite, . $0. o, 
154. 1 jette fon bouclier 


dans une bataille, ib. 203 
Alcide, Hercule, ib. 626 x 


Alea I. 166. II. 1326 

Alea praceps, IV. 8 

Alec, III 260, 308 

Alere, uſage remarqua ble de 
ce mot, II. 1794 

Ales, un coq, J. 346. 

Ales, un cygne, ib. 37. 

Ales, — II 1946 

Ales patior, ib. 220 

Ales purpureis oloribus, expreſ- 
ſion imitee des Grecs, ib. 
152. 

Meads experience,qu'il fit 
ſur un jeune gargon, ib 303. 
Mot ce Prince blame, 
IV. 18. Autre loue, 
ibid. 19 6. Un de ſes edits, 
ib. 267 6. Son bon gout pour 
la peinture & pour la icul- 
pture, ibid. mauvais 
"ry pour la pockhe, ibid. 

ion de l'amour, qu'il a- 
voit pour Homere, ib. 267, 
268. Defend la moyenne co- 
medie, ib. 375 

Alexandre Severe, un mot de 
cet Empereur, ib. 278 

Alexandrea ſupplex, II. 268 

Alexandrie, en quel tems priſe 
8 I xc1. Erreur de 


iger ſur cela, ibid. 
Alexis, Poete ique , III. 
8. Son te, IV. 157 


Al 2M montagne ainf appel- 
ce, cequ'elle eſt froide, 


I. 99, II. 123, 204 6 
3 1 
Aliena, pour la lie, III. 258 
Alites, II. 142 6 
Alins fol, I. 253 
Allaborare, II. 333 
Allegorie d Horace fort galan- 

te, expliquee, I. 27 
Allegorie,qui remplit toute une 


iece, cit un monſtre, ib. * 
Allegoi vicieuſe , quand e 
eſt trop pouſſe-, I cx1x. 
elle figure, ib. cxx. Tres 
rente de lacomparaiſon , 
& en quoi, ibid. Belle 
allegorie dans VE-riture 8. 
ib. cxxt. On ne trouvera 
dans aucun grand Ecrivain 
une allegoric youſlee juſ- 
aux 3 * 
nuds pieds, IV. 2 
Alligare caput , I. 208 75 


| 
| 
| 


| 
ny III. $12 
Allobroges, perhdes & ama- 
teurs de nouveaute, II. 371, 
380 
Alloquia , ib. 360 6 
Alma, la propre fignification 
de ce mot, I. 16 6, 19 6. II. 
34. III. 253 | 
Alphius celebre| uſurier, un 
de ſes bons mots, II. 2986 
Alpinus, jugement d' Horace 
{ur ſes ouvrages, III. 1526 
Alter, pour entierement chan-W a 
ge, II. 2466 
Altercante pavore libidinibu, 
III. 299 | 4 
Altiles , IV. 103 b 4 
Altius præcincti, III. 89 | 
Aitum pour profundum, I. 217, 
Altus pour alumnus , II. 326 
pour excel/us , ibid. 
Alumni , les petits des trou- 
peaux , ibid. 105 6, 123 
Aluus moratur, III. 254 6 
Alyattes, II. 1 
Atyatticus & lyattius , leur 
difference , — 4 0 
Amans , oi les Amans, 
ui ſe 4 „ obtiennent 
— leur pardon de 


Aiment 


Dieux, 1. 209. 


circonſlancier , II. 364 6 
Comparez aux chaſſeurs, Ill 

o. Aveuglts, ibid. 516 
III 


* 


Derr 1 


= 
oO 
— 

* 


Ambire, a n I. 146 
154 b, IV. 102 6 

Ambi 

ex 


tieux, leurs efforts pou 
cuſer leur ambition, ibi 


8 | 
Ambitio ac & paſſif, ll 
281 
Ambition pour galerie. vl 160 
Ambition traitee de folie 
III. 22 | 
Ambition prend ſouvent ler 
ue de la Religion, ibid. 23 
— ree a | hidropiſie, 


agrees 


8 


1776. La plus lovable de toi 
tes les ies de Pam = 
It. 215. |Comparee a Þ 


chemiſe & pourquoi, ibid 
Ambitio/a ornamenta , IV. 40 
Ambroite, III. 86 6, IV. 99 


Ambubaiz , III. 2 doit 

Ambulare, II. thy ; a Te 

Ambuſivs applique en raillenY a, 
ib. 250. Diet 


ame , partie concupiſcible de 
. Pame , eſt de deux natures, 
' II. 299 42 
grande ne trouve rien de 
nd, IV. 806, Detachee 


1 u corps dans la meditation, 
. wid. 1366. Ce qu'elle tire 
du ſang. ib. 402 6 


nes pour pern net, III. 94 

e des morts, avides de 

ce lang, ibid. 1306. Leur voix, 

ibid. 132 6 $44 

n- ¶ Amende,que les Grecs faiſoient 

payer a celuj , qui arrachoit 

U. une borne, 1 267 

Ames levis, II. 294 ; 

Imicitiæ P rincipum , les ligues 
des Prinees, 1. 165 6 

Amica _ 34 N 

Amitus * 17 

Amiot repris, II. 172. IV. 
91, 210 

Amis, leur devoir, III. 80, 
85 6. Quels ils doivent etre, 
IV. 1865. Des premieres, ſe- 
condes & troificmes entrees , 


ibid. 117. 1njuſtice des 
ns i amis, qui ne prennent 
Nene garde, qu a Textericur, ibid. 
de ; bon marche, quand, 
at ibid. 139 6. Com aux 
% femmes chaſtes, ibid. 185, 
17 Reſpect qu'il faut avoir pour 
1 


eux, ibid. 199. Juiqu'a quel 
* il faut les ſoutenir, 
id. 1 99. Difference de La- 
mi & du flateur, IV. 3 
nitie, ſi elle vient de 1'utilite 


un ou de I honnetete, III. 288. 
Sentiment de M ſur 
14% Pamitic, ibid. 288 5 Devoirs 


de la 799 Iv. 
4. Belle compaxaiſon de 
amitic, ibid. 63. Des 
freres, fainte, ibid. 63 6. 


ö Des grands, uoi 
gereuſe, A 


mais Seythicus , II. 32 3 
imana, IV. 148 

bre carmina , les loix, 
+ y falloit obſerver, II. 


mar excubat in genit, II. 258 

mores, uſage rewarg 

de mot, ibid. 260 

warts poculum, II. 314 5 

nour autre que Cupidon , I. 

15 6. Se (ert de lang pour ai- 

guiſer (es fleches I. 209. 

a fon camp, IT. 138. Con- 
„ comme un oiſcau, 

ib. 259. Le plus ancien des 

Dieux, ib. 170 b. Pourquoi 


_ 


les amours ſont appelles du/- 
ces, ibid. Nez avant Ve- 
nus, ibid. 11 eſt diſſicile 
de le cacher à table, ib. 
347 b. Il ne tourmente 
moins pour une affranchie , 
que pour une Reine, ib. 362. 
Ne peut entrer dans le ca- 
ractere des Heros, IV. 42. 
De la louange enfle 'a - 
me, ibid. 17. Remede 
contre cet amour, 1 
garcons deteſtee par Platon, 
3 b, 42 Defendue 
par Auguſte, ſous des peines 
tres ſeveres, ibid. Propre eſt 
une yvreſſe, I. cxxv1. 
2 ton hiſtoire, II. 


96 

Amphion, pourquoi appelle di- 
ſciple de Mercure. ibid. 74 b 
II batit les murailles de 
Thebes au fon de ia lyre,ori- 
gine de cette fable 11. 74 b. 
IV. 394. Voy. Zethus. 

Amphis Poete , ib. 76 b. 

Amphitheatres avec une cha- 
pelle d' Hercule, ibid. g. 

AuptSeasis , II. 401 b 

Aupiaapis Timm ib. 173 b. 

Ampbora, d'Oevre du po- 
tier, IV. 313 

Ampli oppoſe a parwi, ib. 62 

Ampulla 3-4 ampullari, ibid. 
$9, 32 

4 quelle maniere de boi- 
re, pourquoi lee Thra- 
cienne, 1.153 b. 

Anacreon cite, I. 88 b, gg, 
ye 111 b, ay 116, — 
1535. 193, 205. 25 3b. 25 5b. 
U. 2 2b, 91, 93b, 173, 177b, 
224, 227, 257» 348, 363 b. 
III. 9b, 39, 173, 303 b. IV. 
gob, 76,107, 367 Son ca- 
ractere, II. 238 b. Beaucoup 
de ſes Odes It. 364. 
Ses vers neglicez, ibid. Ex- 
plique L 114, 116 b 

Analogie, fon ulage pour les 
langues mortes, III. 80 b 

Anaxandrides Pocte, IV. 192 b 

Ancilia , II. 4 

Ancilla liberta , III. 

5 I. 186 * 

Andromede, II. 158 

Ane, ſurnoms tirez de Jane, 
IV. 143 

iportus, I 111 
foe ſoumiſe a Auguſte, 
I. 270 b . 

Anglois immoloient les Etran- 

gers, H. 32 


L E. 


29 — „ voy. Laticlave. 
Anhbelitus ſublimis , 1.80 b 
Anima wentorum , II. 252 
Anima & animus, IV. 137 
Anime Thracie, II. 252, 257 
Animi ſub walpe latentis , iy 
400 b 
his Animis, II. 247 b 
Animoius & fortis , la differen- 
ce de ces deux mots, I. 219 
Animum rege, IV. 53 b 
Animus & anima, ibid. 13 
Animus , pour eſprit poleds 
la colere , ibid. 53 b 
Animus Coniul, II. 242, 245 b 
Animus mutuus, void. 176 
Animus paternus, ibid. 199 b 
Animus guns, IV. 135 
Anio, petite riviere rapi- 
de, I. 40 b 
Annabunt thynxi , III. 270 


Annales de Piſon, ibid. 284 


Anneaux des Romains, I. 63. 
Pourquoi portez à la main 
gauche, III. 294 b 

Annee pour ſaiſon, II 293 b 

Annee un cercle, IU. 193 des 
anciens marquoient ordinai- 
rement I'annee ſur leurs ou- 
vrag es, I. LXXXVI11 

Anni predantur, IV. 280 b 

Anni wenientes & recedentes , 
ib. 348 b 

Annibal appelle Dirus, I. 226 b. 
II. 55. I n'epargna pas 
les temples, II. 203 

Annona retica, III. ob 

Annona wilis amicorum , IV. 


139 b 
Pe... _ ibid. 171 b 
Arnus pour ſaiſon de Pannee , 
UI. 293 b 


Amus inverſus, III. gb 

Annus ridiens, ib. 193 b 

Antenne , I. 73 b 

Antenor, il d'Antenor , 
IV. 41 

Anteftari , III. 1 ; 

Anticyre , combien il y avoit 
d'Anticyres, Il. 216 b 

Antilochus, I. 213 

Antima ue, Pocte cyclique , 
I. 40b. Blame, IV. 341 b 

Antiochus, II 55 

Antipathie des agneaux & des 


loups, ib. 30 
4. Iv. * b 
— Ville des Volſques , 
114 
Antium , la fortune d'Antium , 
I. Lxxx1*-Voecux faits & cet- 
te fortune pour la conſervation 
d' Auguſte, ibid. 
CZ 


Antoine, I. 227 b. Appelle Bac. 
chus, 11. 75 Ses grands 
vaiſſeaux à la bataille d' Ac- 
tium, II. 283. Sa ſuite, ibid. 
Il avoit acce la char - 


de cet Empereur , 
III. 302b. Cite I. (XII.) 
III. 193 b. 292, 302 b, 303. 
IV: 17b, 27, 29, 47 b, 54 
OR 94, — * 
165 b, 168 b, 172,197 3562 


Antre de Pierie, ibid. 33 

Antres des muſes, ibid. 

Antre de Trophonius, IV ,287þ 

Astrum Dionawum, I. 172 b 

Anus improba, III. 27 

Anxur, Axzr, ib. wb 

Anytus , ib. 251 b 

Apella, ib. 100 b 

Apennin, II. 375 

Aper laurens , 314, 323. 
III. 256 b 

Aper ranci dus, ibid. 194 

Apetit a Niſonne mieu les 
viandes, que le meilleur eui- 
ſinier, ib. 180 

22 H. 118 b 
pium, I. 205. U. 246 

Apocalypſe de S. Jean, I. 17g 


ib. 


perbes, I. Lxxx1v- Sex 0 
racles etojent 


appelles Di- 
Sion, 1. 14 b. 8 
pour les plus certains, ib. 45 
Auteur de la peſte & de la 
famine, ibid - 218 b. Se 
cheveux lengs, a 


N. . 37. Comment ſes Pretres 
ormoient leurs oracles, ibid. 
Une de ſes ſtatues bien re- 
rarquable, II. 175. Appelle 
As: ibid 220 j —— 
te, ib. 221 b. Le meme, que 
le ſoleil, ib. 402. Appelle 
Genethlius, Genitivus, Ge- 
nitor, ibid. 404. Sauveur, 
III. 144. Palatin, fon temple 
& fa Bibliotheque, I-Lxxxv1 
Les Poetes s'aſſembloient 
dans la Bibliotheque, pour y 
lire leurs ouvrages en public, 
ibid. c11 

Apollon & Diane, Averrunci , 
ib. 100. II. 401. Ornemens 
du ciel, ibid. 

Apollonius, pourquoi fi en- 
nuyeux , IV. 317 


Apologues , leur antiquite, III. 


I 
* * IV. 99 
Aren eng, HI 251b 
Apoſtrophe neeeſſaire apres des 
vers hiſtoriques, I. 274 b. 
II. 21 
du bien nous trom- 
pe, IV.313b 
Appartemens pour l'eté, pour 
Phiver & pour chaque mois 
de Vannee, IV. 31 b 
Appia via, ibid- 87 b, 189 
i gd * in voguer, I. 13 6b 
II. 91 
Appien cite, II. 66. I. 101 b. 
I. cv11, c1x. Dans le livre 
de la chaſſe, II. 305 


pien ſert de 

au texte de Dion, I. c 
Appius Czcus, III. 105 b 
Applorans tibi, II. 448 
„ terme de com ptes, 

1. 51 

pour il ajoute, 
IT. 41 

Aprica rura, II. 104 
Ata evo, IF. 


34 
Apulee, II. 91, 3 b. 
Apulia, II. 29, 30 
Apulia "CE ibid · 166 b, 
302 
Abulicum mare, II. 126 
Apuliens, ibid · 42b. Laborieux 
ibid. 98 


Aue ſalubres, II. 18 


Alam temperare ignibus, II. 


108 b 
Ane caput, I. 7 b 
Aquarius III. 9 b 
Agaerir, uatre manieres d'a- 

query V. 294 b 


- —_—— 


N - & 

Azuilicia, ibid. 248 

Aquilo radit terras, III. 282 b 

Aquilon ou Boree, 1. 21 

Aquilon plus violent le j 
que la nuit, II. 145 b. Quel 
vent c'eit,ib, 342 b. Appelle 
thracien, ibid. 358 

Aquinum, IV. 125, 

Ara, Vorigine de ce mot, II. 
124 b 

Arabie heureuſe, quand atta- 
quee par les Romains, I. 
CXXVI 

Arabie, expedition d'Zlius 
Largus en Arabie, I. 126. 
En quel tems attaquee par 
les Romains, II. 126. Ri- 
cheſſes de PArabie, I. 129. 

II. 126. IV. 103 b 

Aratus cite, I. 176 b. II. 8, 58 b, 
104, 265, III. 282 b 

Arbitria ſplendida, II. 227 b 

Arbitrio, au gre, mot employe 
dans les teſtamens, III. 
217b 

Arbores vidue, II. 214 

Arbre de la vigne, I. go 

Arbre, la paſſion, que les Ro- 


mains avoient pour les ar- 
bres, J. 243. En quel tems 
les arbres ent leurs feuil- 


les en Italie, II. 107 

ee Comedienne, 717. 
I 

Arbuſta, II. 3 b 

Arbuſturn, III. 124 b 

Are detendu, ſigne ©: paix, 
H. 65 b 

Arcs & fleches de Crete, II. 
239 b 

Arcana Pythagore, II. 369 

Arco, JI. 3 

Artes, des lieux Elevez, 7. 200. 
II. 20b 

Arces ſacræ, 1. 11 b 

Archaici lei, IV. 70. 

Archelaus, bon mot de lui, ib. 
181 

Archiloque cite, J. 252 b. II. 
282, 325 b, III, 205 b. IV. 
211. Pourquoi eſtime I Au- 
teur du vers 1ambe, 1Y, 


324 

Archytas diſciple de Pythago- 
1 J. 3 hedef br lof 
dans les mechaniques, fon 
eſprit, ibid. C'eſt fur lui, 
qu Horace a fait IOde 
XXV111. de ce livre 7. 
121 | 

Arcta vitis I. 160 b 

Arcta conuivia, W. 79 


Arctos pour la Scythie. I. 114, 


L E. 
117 b. La grande Ourſe, con- 
ſtellation du pole, qui de 1a 
a ẽtè appellee arctique, 7. 
114 

ArQure, fon lever & fon cou- 
cher 1. 8 

Ardor, II. 8 

Ardens, J. 23 

Arduum, I. 180 


„Area, place publique, 7. 5 2 


Arellius III. 289 

Arena extrema, IV. 9 b 

Arenæ, II. 59 

Argeſte, vent de Galerne, on 
Fa mal confondu avec Leu- 
conotus, I 4 

Argo, vaiſſeau es Argonautes, 
origine de ce mot, I. 21 

Argonautes, rayez du nombre 

es gens pieux, II. 

Argos vai} ow en paturages, 
J. 41. Hiſtoire d'un hom- 
me d Argos, 1/.\299 b 

uta pour canora, IV. go b 

Ariadne & ſa couronne, 7. 
273zb 

Aricia, 171. 88. N. 294 

Aricie, bois & autel de Diane 
d' Aricie, N. 312 

Aridum jecur, II. 314 b 

Arima jettee fur Ty phæus, 
II. 37 b 

Ariminenſis, ib. 315 b 

Ariſtarque, bon mot de lui, 
IV.269 b. Ses ouvrages & la 
fine ſſe de fa critique, ib. 404 

Ariſtenete, 17. 190 

Ariſtide, 1. 48 b. II. 73 

aan; ſon hiſtoire, 777. 
218 b. Fondateur de la ſee 
Cyrenaique, ſes ſentimens, 
IV. 13. Son independance, 
ib. 13 b. Precepte de ſe ſervir 
de tout, quelles bornes doit 
avoir, ib. 14. Reponſe d A- 
riſtippe a Diogene, ib. 176 b. 
Son portrait, ib. 177 b. Son 
railonnement ſur I'avarice, 
IV. 291 b 

Ariſtius Fuſcus, J. 102. III. 
141 b, 160 b | 

Ariſtonicus, I. 264 b 

Arillophane cite, 7. 118, 
230, 248. II. 60b, 72, 
95 b, 106, 117,118, 139 b, 
180,181,298, 344 b. III. 
10, 19 b, 50, 5 2 b, 68b, 76, 
132, 178, 208, 216, 
252, zy ob, 298. IV. 
136,137, 151, 188, 
206, 246, 247, 287 b, 
288,327 b, 333 b, 354 b, 


| 
| 


363, 382 b, 393 5, 394 b, 
395, 403. Imite par Ho. 
race, III. 178 b. J. 188. 
Explique, III. 19, 250b, 
Tal 5p bal 
Ariſtote cité, 1. XXV1, 
XXXIIL, XLIV, Lyin, 
23,35 b, 41, 122 b, 217 b, 
238. II. 5 b, 130b, 193. 
III. 7 b, 2 b, 6r, 210 b, 
253, 259, 275 b. IV. 40, 
115 b, 138 b, 185 b, 186 b, 
187, 191, 221, 242 b, 
249 b,251b,266 b, 290 b, 
316, 322, 324, 326, 
329, 333 b, 334, 335 b, 
336, 337, 341 b, 342, 
343 b, 344, 345, 346, 
347, 348, 349, 351, 
352, 353» 354, 357, 
366, 372 b, 37; b, 374, 
381, 385,388 b. Explique 


IV. 385. Son ſentiment 
ſur la juſte ẽtendue des pie- 
ces, ib. Un mot de 


352. 
lui à un fac eux, III. 135 b. 
Un de ſes bons mots, ib. 
20. Son ſentiment ſur la poe- 
fie, 1. cxxix 
Ariſtoxenus explique, III. yi 
Armee des Aſſyriens com parte 
a un vaiſſeau, I. cxx1 
Armes pour toutes ſortes d'in- 
ſtrumens, ib. 49. Des a- 
mans, ce qu Horace entend 
la, ib. 110. II. 138. 
u ſage, II. 243 b 
Arni leports, III. 256 b, 3175b 
Armiluſtre, quelle ceremonie, 
I. cviit. La meme, qui ſe 
ratiquoit apres la clotire 
— luſtre, ibid. 
Armiluftrium, I. 165 b 
Arnobe cite,7.139, 148b,172b, 
251, 252. Il. 155 b, 211 b, 
316 b. 11. 127, 131 b, 133, 
282. N. 25, zob, 213 b. 


250 * | 

Aromates de Syrie, 1. 133 
222. | | 

Arpens, le nombre qu'un ci 
toyen en pouvoit poſſeder 
mi. 12 | 

Arracher des bornes etoit ut 
ſacrilege chez les Romain 
I. 267 b | ; 

Arrangement dans les ſcience 
combien rare, 7. Cxxvill 

Arrien cite, II. 270 

Arrius ami de Ciceron, 5 
217. Un des Septem . 
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Epulones, ibid. 

Arzggare, II. 268 b 

Ars fruendi, IV. 67 

Ars mexperta, II. 251 b 

Art pourquoi appelle milcrable, 
ib. 378 

Art inutile ſans la nature, & 
la nature fans Vart, ib. 396. 
Pertettionne la nate, 
abid. 396 b. Des flites, 
ibid. 242 b. Pour la con- 
duite & la diſpolition du ſu- 
jet, ib. 3 82 

Art poetique d' Horace, fa 
beaute, fon utilite, ibid. 
= antiquite de ce titre, 


Artes, uſage remarquable de 
ce mot, II. 234 

Artes weteres, ib. 275 b 

Artes peregrine, IV. 262 

Artes oppoſen à dena Muſa- 
rum, ib. 267 b 

Artitus, II. 173 b 

Arva, 11. & +4 3 

Arx, le capitole & toutes ſor- 
tes de Temples, J. 11 b 

At in triviis fixus, V. 150b 

Aſcanius renouvelle en Italic 
= tournoi appelle Troye, 


47 
owes cie, II. 306 b. V. 


351 

Afdrubal, fa defaite, II. 201 b 
136 b 

Afinius Pollio, I. 37 b. Ses 
ouvrages, ib. 162. Son Con- 
ſulat, ib. 163, 168. Son 
triomphe de Dalmatie, ib. 
La naiilance de fon fils Sa- 
loninus, ibid. Fort attache 
a Antoine, ib. 164 

Afinius Sempronius Rufus, 
chanſon faite contre lui, 
III. 189 

Ihpergere, u remarquable 
de ce mot, ib. 80 b 

pere fores, II. 71 b 

Aperitas agreſlis, IV. 186 b 

eri laci, II. 319 

iperum, epithete de la mer, 
J. 31 b 

1 terme d Aſtrologie, 
ib. 259 b 

Aſarici tellus, II. 360 

lere pullis, ib. 28 5 

Mere, III. 16 

Fader inſane, IV. 75 

Ayrie proprement dite, II. 
32. Pour Syrie, ibid. 

ie, ib. 560 


Tom. IF. 


T A 


Aſteropee, II. 63 

Aſtre de Celar, pour Ceſar 
me me, I 65 b 

Aſtres, les voyageurs par ter- 
re & par mer ſe conduiſoient 


2 les aſtres, I. 250 b 
res, leur danſe, II. 


26 
Aſftrebe!iſmos, ib. 8 b 
Aſtrologie, I. 259 b 
Aſtrologues, pourquoi appellez 
Baby loniens, Chalde 
56 b 5 2 
Aftrum | our la rtie , 
ib. = b oo "Py 


At, uſage remarquable de cet- 
te particule, II. 310 
Atabulus, III. 98 b 
Araber. pour une fille, qui 
well pas marie, I. 192 b 
Atellanes, veritables pieces ſa- 
tyriques, IV. 362. Joues 
apres les Tragedies , ibid. 
362 b. Leurs ges, 
ibid. Privileges des Acteurs, 
ib. 364 b. Comment elles de- 
gon oient en Mimes, ibid. 


3 
Ater piſcis, ib. 309 


Athene wacuee, ib. 283 


„ Io 


Athence cite, I. 97 b, 
118. II. 110 b, II. 
11, 251, 309 b. IV. 139, 
159, 182, 184, 243, 
40 

Athletes, comment ils vivoient, 
ib. 397 


Atlanticum quor, J. 135 b 
Atlas, le meme qu'Enoch? ib. 


54 
Atque pour guam, IT. 366 
Atque pour atqui, III. 152 
Atreides, I. 88 
Atria, IV. 79 b 
Atrium, II. 10 b 
Atrox, la force de ce mot, I. 
170. II. 86 
Atta, IV. 239 * << 
Attagen tonicus, II. 2 
Attale, ſes richeſſes & fa ma- 
gniſicence, I. 
Attenta aurit, TA 168b 
Attingit folium Fouis, IV. 


179 
Attius, ſes ouvrages, III. 


155 b 
Attius cite, IV. 257 b 
Attonitus, II. 111 
Atyria, ibid. 32 
Avares toujours pauvres, ibid. 
98 b. IV. 52. Plus eſ- 


4 L E. 


claves, que les eſclaves, 
IV. 159 b 

Avarice compatée a I bydro- 
pike, I. 177 b. Comparee au 
eu, IV. 16b. Appellee 
doulcur, ibid. 17. Ordinaire 
aux vieillarts, I. 210. 
Rarement le defaut des Poe - 
tes, IV. 245. Ce que Pava- 
rice a de particulier, ibid. 
292, 293 

Auceps pour Fenater, III. 


235b 
Autor, II. 26, 47 b 
Auftoramentum, Audtoratus , 
II. 299 
Audace differente de la teme- 
rite, ib. 226 b 
Audire, la force de ce mot, 
II. 271b 
Awentin, I. 282 
Avverſi penates, II, 124 b 
Auer ſus, II. 344 
Avurrnales agu, ib. 313 b 
Auf dius Lurco, 111. 254 b 
Aufi dius Luſcus, ib. 92 
Aufidus fleuve, II. 166 b, 236 b 
266. III. 13 
* de bouche, II. 3 b. 
oiſeaux , ibid. 142 b. 
Leur college, par qui fonde, 
& = nombre, — 
Comment augmente, 
154. L'importance de leur 
miniſtere, ibid. Les plus 
de Rome, les - 
ſuls, les Empereurs meme, 
recherchoient cette dignite, 
ibid. Leurs privileges, ibid. 
* 1 1 iculiers, 2 
143 b. es parties du 
—— ils regardoient, quand 
ils faiſoient leurs ſoncti 
ib- 144 
Auguſte ne ſous I'ctoile de Ju- 
iter, I. 66. Ses grands 
ins pour vanger la mort de 
Ceſar, ib. 16 b. Il fait mettre 
une étoile ſur toutes les Sta- 
tues de Ceſar, ib. 65 b. II 
en met une ſur ſon a 
la bataille d'AQtium, ibid. 
En quel tems il eut le nom 
de Prince, ib. 17 b. En quel 
tems il eut celui d'Auguſte, 
ib. 18. En quel tems il eut 
celui de Pere de la Patrie, 
ibid. 17, 19. Mecompte 
des Interpretes ſur cela, & 
la cauſe de ce mecompte, ib. 
Il fut conſacre ſa 


vie, ib. 16 b. I] 1 N 
3 ibid. 17, 228 b. 


Sa victoire 


verne, ib. 246. | 
des Parthes, I. 213 h II. 
40 b. Il batic plubeurs tem- 

I. 248 b. Veut quitter 


IU regut les honneurs diving 
Nd. I bee naar a Fetu- 
I Sappliquoit a V 
de pendant ['hiver, ib. 33. 
II etoit fort ſcavant, ibid. 
II avoit decrit la Sicile en 
vers hexametres, ibid. Il a- 
voit fait un livre d' Epi- 

„ qu'l compol 
le bain, ibid. rag- 
ment d'une lettre qu'il ecri- 
voit a Tibere, ibid. Il etoit 
forme a la clemence par les 
Muſes, ibid. b. Repreſents 
ſous Iidee de Jupiter, qui 
foudroye les Titans, ib. 34. 
Tous les Dieux etoient 
lui contre Brutus & C 
ibid. Sa conduite & {a mo- 
deration, ib. 37. Il ne vou- 
lut pas, qu'on lui bitit des 
temples dans Rome, mais 
ſeulement dans les Provin- 
ces, & en commun pour 
Rome, & pour lui, & pour 
Ceſar & pour lui, ib. 40, 
' Son retour d'Ef 
. 86. Compare à Her- 
cule, ib. 87 b. II eſt dan- 
—.— * 
— — fai 
au treſor de Jupi ke. 
lin, ib. 131 b. II faiſoit fai 
des Tournois, ib. 132 b. La 
paſſion, qu'il avoit pour le 
jeu, ib. 133 
Auguſte, Teftime — faiſoit 
es Ouvrages d' Horace, IT! 
168. Il lui ordonna d bcrire 
le Poeme ſeculaire & quel- 
ques autres Odes, ibid. Sa 
gran- 


109 0b. Appelle Cuftor & Con- 
2 = Les 


| voeux, qu'on faifoit pour 
lai, il Etoit abſent, ib. 
| 210. Felicite des Romains 


exemples, 
"db. 212, 275 b. Son voyage 
- des Gaules, Ib. 209. On lui 
= 
Fi 1 e,ib.214b, 
| 278. * lui adreſſoit de; 
hymnes, ib. 214 b. II avoit 
toute L hiſtoire ds ſa famille, 

| vee dans fa vaiſſelle d'or 
"Jour if prſ Alenandre, ib. 

n rie, ib. 

; = b. Mroalut paſſer pour 
fie ou pour favori d' Apol- 
Ion, ib. 272. Il youa un 
dem 4 , ib. 
En quel tems il le 


comm & en tems 
4 Vacheva, ibid. 274. II 
Ferm trois fois le temple 
de Janus, ib. 275. Il re- 
donna aux Romans les ver- 
tus de leurs ayeux, ibid. b 
II retoucha aux loix deja 
& en fit des nouvel - 

bon en zb n 
A ite, II. Il me- 
na les princi = Senateurs 
& les Chevaliers a Vexpedi- 
tion contre Antoine, ib. 283. 
Ses vaiſſcaux a la bataille 
d Actium, ib. 283. Fragment 
une lettre a Tibere, ex- 


©" plique, ib. 287. 11 renou- 
: * 1 J douze ta- 
bles, ib. 300 b. Bon mot de 
lui, ib. 324. II fit un choix 
des livres des Sibylles, en fit 
- © bruler plus de dix mille 
volumes, & arreta la ſuper- 
tition du peuple, ib. 401 b. 
Int by loi pour les maria- 
404. Le ſoin, qu'il 
: — moeurs de la bo 
neſſe, ib. 4o8b- 
Auguſte, ſes loix très ſevere; 
contre les debauches, III. 
22 b. II raimoit pas les li- 
ſuts publics, ibid. 73. II 
lesabus,ibid. 106 b. 
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tres, III. 109, 147 b. Donna 
les charges de Tribuns de 
Soldats & le commandement 
des ailes de Cavalerie aux 
fils de Senateurs des * | 
premiere cam e, ibid. 
tog b. Favoriſoit tes Juifs & 
faiſoit offrir des facrifices a 


Jeruſalem, ib. 142 b Le ſoin, 


qu'il prenoit pour empecher 
les mechans Poetes de par- 
ler de lui, ib. 153. 

Auguſte, ennemi de ſots flat- 
teurs, ib. 168 b. Bon mot de 
lui fur cela, ibid. Renou- 
velle une loi des XII Ta- 
bles, ibid. 178. II jogeoit 
bien de vers, ibid. II ne 

poupyoit ſouffrir un Romain 
habille de noir, ib. 190. Il 
fit Poraifon fun-brs d' A- 

rippa, & fit mettre un voile 
evant le corps, pourquoi, 
ib. 228b Fragment d'une 
lettre, qu'il ecrivoit a ſa fille, 
ibid. 238 b. Fragment d'une 
lettre, qu'il ecrivoit a Ho- 
race, ib. 245 b. 

Auguſte ſe faifoit peindre en 
Apollon, & dans ſes feſtins 
il it Thabit de ce Dieu, 
IV. 60. Repreſents de 
meme dans ſes medailles, 
ibid. Fragment d'une de ſes 
lettres, ib. 69 b, 109, 224. 
Aimé & honore par {es 
ſujets, 'ibid 164 b. Hon- 
neurs , qu'il fit a fon mede- 

Pha 11 

it vernement 
— & Tos loix, IV. 
226. Ses ſtatues, ibid. b. 
Souhaitoit d etre appelle 
Romulus, ib. b. 
qu'il barit, ib. 227. Recoitles 
honneurs divins pendant ſa 
vie, ib. 228 b. Pourquoi ap- 
Ile faiſeur des poupees, 
ib. b. II refuſe des autels 
a Rome, ib.2 29. Il croit aux 
„ib. 298 b. Tournoi 
inſtituè par lui, ibid. 194 b. 
Sa paſſion pour la comedie, 
ib. 263 1 de ſon 
t, oppoſec a la groſſierete 
Cela d Alerundhe, ibid. 
266 b. Acheve le Port Julien, 
ib. 3 20 b. Deſſeche le ma- 
rais Aafente, ib. 321. Eta- 
blit & Rome une Academie 
de Savans, & lui donne fon 
is, ib. 306 


ragment d'une de ſes let — le 23 de Septem- Mules, 


Villes, 


E. 


L 


bre, I. ex11. Le ſoin, qu'il 
avoit des enfans, ib. xciv. 
Servoit lui-mEme de Gou- 
verneur & de Maitre a ſes 
petits fils, ibid. Ferma 
trois fois le temple de Janus, 
la troĩſieme Gig apres Ia 
mort d' Horace, ibid. xcv11. 
Vo bens mam a Taren- 
te different de celui de Brin- 
des, ibid. xc1x. Nouvelles 
ſemences de Diviſion entre 
Auguſte & Antoine, ib. cv. 
Donne de grandes marques 
de courage & de prudence 
au ſiege de Perouſe, ib. vi. 
Trait de ſa politique pour 
decouvrir ſes ennemis, ibid. 
Mene les principaux Sena- 
teurs & Chevaliers à ſon ex- 
pedition contre Antoine, ib. 
cv111. Sedeclare le vengeur 
de Ceſar d'abord apres fa 
mort, ibid. cxvi. N'a jamais 
te invoque ſous le titre de 
Pere, ibid. Rafinement 
d ambition de ce Prince, ib. 
cxV111. En quel tems il eut 
le titre d' Empereur, ibid. 


Il ufurpe le pouvoir abſolu 
ſous un titre & mode 
re, ib. cx ix. Les Romains 
crai „qu'il n' execute les 


dernieres volontez de Ceſar, 
ibid. cxxt. Il racce 
— — & refuſe 
aller a Rome r appai- 
ſer une — — vpf 
Si cette action a pu le faire 
appeller Phomme juſte & 
ferme dans ſes ins, 
ibid. Il a regu les hon- 
neurs divins lo s avant 
I'an de Rome CXXXI. 
ib. cxx1v. 
S. Auguſtin cite, I. 172 b. III. 
10 b. 


Avidienus, III. 189 b 

Avienus, I. 177 

Avis Afra, II. 296 b | 

Avis affidens pullis & incubans, 
ib. 285 

Avis waga, ib. 195 

Avitus apto cam lare fundus, 
expreſſion qui renferme 

| _ grandes louanges, 1. 

5 
Aula, I. 217 b 
Aula pour atrium, IV. 30 b 


Aulæa, dais & tapi IE 
158. III. 314 b 
tolle de la comedie, 


| 
differente de celle da theatre 
des anciens avec le notre, 
IV. 260 | 
Aula manere, ib b 
Auleum, II. 158 10 
Aulnee confite, III. 18) 


Aulon N montagne, I. 


199 
Aulu Gelle, vid. Gellius (A) 
Avocats, leur coutume pour 
toucher les juges, I. 33 
Aura & aurum, Eclat, ib. 32 
Aura, odeur, ib. 210 
Aura, II. 163 © | 
Aura popularis, ib. 14 b 
Aura divina, III. 193 
Aura increbuit, ib. 275 b 
Aurarii & aurati, II. 15 
Aurea, belle, york deVPeclat, 
I. 32 | 
Aurea pocula, TIT. 41 b 
Aurei mores, II. 183 b 
Aurelius Victor de Firis il. 
luſtr. explique, I. 152 
— fringe loguaci, III. 
27 | 
Auriga, cocher, cet emploi e- 
toit honnete dans la guerre 
& dans les courſes, I. 80 
Auris rimoſa, III. 285 
Auris purgata, IV. 28 
Auritæ quercus, la beaute de 
cette epithete, I. 7 b 5 
Aurum irrepertum, II. 24 
Auſone cite, I. 42, 18 b. II. 


247, 282 b. 257 b. 
282 

Auſones, II. 20 

Auſpex, fi ce mot fe diſoit des 
hommes, I. 45 b 


Auſpices 1 & its, I, 
— — — Grecs 
& des Romains fur les au- 
ſpices, ibid. Leur diff-ren- 
tes ſortes, II. 142. Leu 
fond:ment, ibid. De bete 
a quatre pieds, ibid. D- 
te age, ibid. De Serpens, 
ib. 143. Leurs differences, 
ib. 220. Du General, ib. 267 
Auſter, vent de Midi appelle 
noir, I. 2 1b, 3 ib. Maitre de 
la mer, ib. 2 1b. Plus violent 
la nuit, que le jour, I. 
145 b Un de; plus orageus, 
III. 4b. Plumbeus , ibid. 
281. Falidus, IV. 131Þ 
Anftera poimatay ib. 385 b 
Autel conſacre dans Rome 2 
la Fortune, qui avoit ramene 
PEmpereur, I. Lxxx1 x. De 
la fortune d'Antium ibid 


Autes 


tx kk. is > >» OE OY OI WU 


wer © Fr 


SS — . MHzt<am.cdpoococo.cocoÞfcoo.ococodou ꝙÄxůʒ̃᷑̃ ͤœH acct OD. 


, 


Autels couronner d' herbes, II. 
248 b 
Auteur des Tactiques, II. 9 b 
Auteurs nouveaux doivent etre 
favoriſez, IV. 241 b 
Automne , pourquoi appellee 
Farius , I. 193. Dangereu- 
ſe en Italie, II. 123. Mor- 
telle à Rome, IV. 96b 
Automne Dieu, II. 292 
AuTogabidopera,1lV. 251 
Autre pour change, II. 246 b 
Autumms gravis , III. 281 
Axamenta, IV. 240b 


Babrias avoit mis en vers les 
fables d Eſope, III. 289 b 
Baby loniens al Aſtro- 
logie, I. 56 b 

Bacee , I. 198. I. 332 

Bacchantes , qui frappent le 
rocher & en font iortir des 
eaux, I 273 

Dacchius, III. 123 

Bacchus appelle candide, I 92 
Tibulle lui donne le meme 
nom, ibid. Appelle coura- 
geux, I 62. Appelle fer- 
til, I. 199 b. Pourꝗ oi ap- 
pelle Liber, I. 62. Pour- 
quoi on a dit de lui, qu'il 
aimoit les montagnes, I. 
270. Pourquoi appelle Do- 
eur, ibid. IT. 134. Pour- 
quoi cru Vauteur des fetes 
& des rejouiſſances, ibid. Sa 
cour, I. 270b. Pourquoi on 
a dit de luj , qu'il a dompte 
les fleuves & la mer des In- 
des, ibid. 274 b. Pourquoi 
couronne de Serpens , ibid. 
274 b. Pourquoi on a dit, 
ö defit les geans, ibid. 


il deſcendit aux enfers, 


ibid. 275. Pourquoi peint 
avec — Ibid, 0 5 
Les animaux, qui trai- 
noient ſon char, II. 21. Le 
meme qu Apollon, ib. 134. 
Vers, que chantoient ceux, 
qui ſuivoient fa ſtatue, ibid. 
136. Pourquoi Roi des 

ymphes & des Nayades , 
ibid. 2. Toujours cou- 
ronne de pampre vert, ibid. 
138. Pou 


| appelle bima- 
ter, ib-1 80 


Le meme, que 


Moyſe & Noe, 1. 270b. 
Il. 180. Appelle lame 
de tous les tems & de la for- 


tune, ibid. 236 b. Dieu des 


T & ' BE 


Poctes, IV, 282 b. Fertifis , 
I. 200, Et Faune, differens 
noms d'un meme Dieu, ibid. 
262, II. 63 b. Et Venus, 
II. 106 
Bacchylide, ib. 182 b 
Batra, II. 159 b, 163 b 
Bagatelles harmonieuſes, IV. 


382 

Baies, I. 266. IV. 29 

Baies /iquide , II. 31 b 

Baies, beaute de ce lieu, IV. 
29, 153. Ses bois de Myr- 
te, ibid. 154 

Bains publics, domeſtiques, 
bains des Empereurs, III. 
65, 66. Prix des bains 
publics, ibid. Les enfans 
ne payoient rien, ibid. Bains 
=_m I'hyver,bains pour Ie, 
V. 32. Freids, ib. 153 b. 
Apres les repas, condam- 
nez , ibid. 93 b 

Balais de palmier , III. 261 b 

Balance, ſigne, I. 259. At- 
tribuce a Venus, ibid. b 

Balanus , II. 157 

Balatro III 315. Voyez Ser- 
ut. | 

Balatro, Vorigine & Pexpli- 
cation de ce mot, ib. 24, 


24 

1 ſecundo, ibid. 316 

Balbinus, ib. 5c b 

Baliare, Ballator, ib. 24 

Bandelettes ſacrees, II. 89 

Bandelettes enchantecs, III. 
133 b 

Bantia, II. 30 b 

Barathro danare, III. 226 b 

Barbare, pour etranger, I. 189 

Barbarie * la Phrygie , 
IV. 40 

Barbe malfaite , marque de 
groſherete, III. 49 b 

Barbe des Stoiciens , toute leur 
Sageſſe, ib. 206 

Barbeau de deux livres, de quel 
prix, ibid. 186 

Barbiers, en quel tems connus 
a Rome, I. 64. Ils appor- 
terent tous les rahnemens 
de leur art, ibid. Par quar- 
tier, IV. 32 

Barbiton , quel inſtrument c'e- 
toit, I, 9. On Pa confon- 
du avec la Lyre , ibid, II. 
138 

Barta, IV 146 

Barise, nom corrompu, I. 
207 b 

Barques des Romains pour la 

IV. 33 


L E. 


Barreau, 
par les loix, II. 290 


Barri, barrire , barritus, III. 


352 b 

Barri, ib. 100 

Barrus, ibid. 83 b, 107b, 122 

Baruch cite, ibid. 127 b, 13 1b 

Bas blancs, marque d'un effe- 
mine, III. 239 

Baſi linda, jeu d'enfant, IV. 23 b 

Baſſareus , nom de Bacchus & 
pourquoi, I. 92, 93 b 

Baſſaris, habit & chauſſure des 
Thraces, ibid. | 

Baſterna , III. 38 

Bataille de Philippes, il y eut 
deux combats, I. 203 

Bateliers payez à Pentree du 
bateau, III. 89 b 

Bathyllus, II. 363 

Batillum , Porigine & Ilexpli- 
cation de ce mot, III. 93 

Bayle repris, I. cx1i11 

Beatus, la force de ce mot, I. 
118 b, 189 b. II. 243 b. 
Mot de raillerie, III 307 

Beau, & different de Fagrea - 
ble, ib. 147 

Belial, dragon, ſerpent, II. 38 

Bella movere , ib. 170 

Bellerophon defait la Chime- 
re, I. 119b, Sa curioſte , 
cauſe de ia mort, II. 251 

Bellone , ſes pretres, ſes facri- 
fices, III. 234 b 

Felluaſus Oceanus, II. 270 b 

Bene, I. 251. II. 150. III. 
183 

Bone erat, III. 197 

Eene nata, II. 200b 

Bene vivere, IV. 134 

Benedicere, ib. 253 

Benevent, III. 98 

Benigne, | Wage de ce mot, 
IV. 107 

Benignitas , benignus, II. 237 

Benignus , li „I. 88. III. 


32 
Bentlei louẽé, I. 94, 119. 
II. 26b, 48, 76 b, 
82, 93, 102, 129 b, 
146, 148 b, 196, 241, 
260, 287, 299 b, 347 b, 
384, 387. 1105 
138, 170, 171, 184, 
223, 224, 225, 226 b, 
227, 245, 275, 276 b, 
283, 287, 290 b. IV. 
16 b, 74 b, 104 b, 226 b, 
285 b, 371, 387 b 
Bentlei repris, voyez Horace. 
re IV. 268 
2 


changeoient de lieu let 
& Thy ver, I. 132 b. 11. 286 
Berecynthia tibia, II. 111 
Beſſes, peuple de Thrace de · 
faits par Lollius, I. xc1 1 
Beſtius, IV. 158 b, 161 b 
Beuveurs d' eau, mechans Poe- 
2 
ias, un bons mots, II. 2 
Biblotheque d Apollon, T” 


ue Palatine I. Lxxxv1 
Les crits & les portraits des 
— Poetes y etoient con- 
„ibid. Les Poetes s 7 
aſſembloĩent pour y lire 
leurs ouvrages, ibid ci 1. El 
le etoit encore ouverte du 
tems de Juvenal, ib. ci 11 
Bibuli joint avec potores, IV. 
Dübel, fon hits 
ibulus, fon hiſtoire, IL 184b. 
fa & fon aa. 
ſon Conſulat, I. 
LXXXVIII | 
Bibulus, III. 160 b 
Bidens, II. 124 
Bidental, IF. 405 
Bile luiſante, 1tt. 223b 
Bilinguis , ib.151 b 
Bion, J. 177 b, 256b | 
Bion Boriſthenite, JV. 280, 
281. Bon mot de lui, ibid. 
Biſtonides, J. 274 b 
Bichus, III. 123 
Bithyna negotia, IV. 8g b 
Bithynie , ce que Ion y ven- 
doit, II. 57 b 
Blanche, heureuſe, de bon 
augure, I 62 b 
Blandus , doux, ib. 60 
Blandufia fontaine, II. 84 
Blaterare , III. 297 
Blatta , ibid- 221 
Bocce cite, ibid. 272. x1 
Boire, uſage remarquable de 
ce mot, J. 237 
Bois, il y avoit de grands bois 
dans jardins de Rome, 


les 3 
ibid. 18 4b 
* Academiciens, IV. 


6 
Bois environnez des colomnes, 
ibid. 123 b 
Bois ſur les toits des maiſons, 
ibid. 12 
Bois des iers, ib. 2 
Boiſſeau , defenſe de Yaſſeoir 
. {ar le boiſſeau, III. 194 
Bollanus, ib 136 
Bomonicæ, I. 41 b 
Bon pour vaillant, ibid. 80 
Bon, donde, leur differentes 
figni- 


cations, NH. 170 
, definition du verita- 
ble bonheur, V. $1 b 


Nomi, 41. 180 

Boa 'fens, en i il conſiſle, 
IV. 20 re pour 

a fie, bid - 1 
Source du ben ſens, i d 

Denar, mot plein de dignité, 


u. 209. ſorce de ce 


ſeverement par les Romains, 
que par 92 & pour- 
i, I. 2 | 
Bornes des choſes inconnues , 
IV. 232 b 
Dolpbore, I. 234 b. 
pour bruyant, ib. 280 b. En- 
3 . Iv 
IX , , 
| 360b-Mari-dawroapean, 1.5) 
Bouclier facre tombe du 2 
pal A | 


147. Voiſine de l obſcurite, 
10374 * 
Briſeis , ſon veritable nom - 


Brundifium , Vorigine de ce 
mot, III. 101 
Bruta-tellus, I. 144 
Brutus & Caſſius, _—_ 
comparees aux Lapithes 
aux Geans, I. 227 


T A 


Brutus (Junius) I. 68 
Brutus, Preteur de Rome, III. 
123+ Son origine douteuſe, 
ib. 125 b. Paſſage tire d'un 
de ſes ouvrages, ibid. 154 
S'il dit en mourant les vers, 
'on lui attribue, IV. 
$.L. xe. Oe qu'il dit a ia 
mort, I. xc, Plus homme 
| de bien, que grand Capi- 
— — da — 
invincible, ibid. Il avoit 
fait un traité de la vertu, 
ibid. xc1 
Buccas inflare, III. 6 b 
Buffet des anciens, ibid. 116 
Bulla, II. 311 ; 
Ballatius, . 129 
Bupalus, II. 3 26 b 
Butra, IJ. 78, 81 b 


C. 

Cabale des mechans Poctes, 
III. 72 b. Dans les maiſons 
des Grands, ibid. 140 b 

Caballus, IV 110b 

Cabaretiers, fripons a Athe- 
nes, comme a Rome, 7/7. 
8, 88 b 

Cabinets de Grece, IV. 182 b 

Cabires, 1 190 

Cadere , mot des dez, III. 30 

Cadis, origine de ce mot, 
I. 177 

Cadmus, III. 108 

Caducum, I. 234 b 

Caducum fulmem, II. 34 

Cadus & teſta, ibid. o b 

Cadus verſus, ibid, 156 b 

Ceca fata pour occulta, I. 


234 
Calne , les avantages, qu'il 
avoit ſur les autres Poetes, 
IV. 236 b 
Cocos motus — wa U. 145 b 
Cementa , ibid- , 126 
Cerula , epithete de toutes les 
Nymphes de la mer, II. 
360 b 


| Calabre Pitridus, ib. 233 b 


Calabre, I. 13 2b. II. 286b. 28 8b 
Calabrois, leur liberalité, 
R 11. 69 b 
is, nom propre, II. 
Calamſtra, I. 6b 


Calamus & juncus, aromates, 
qui croiſſent en Syne, I. 
222 b 

Calendes, Ides & Nones, 
U. z49 b 

Calendes de Mars, pourquoi la 
fete des Dames , 
ib. 62 


L E. 


Calendrier des Romains, I. 


26. 
Calices farcundi, IV. 76 b 
Caliendrum, origine & Vex- 
plication de ce mot, III. 


133 | 

Calige, ib. 239 b 

Callimaque cite, I. 20, 
36, 61 b, 76b, 88, 100, 
195, 236, 270. II. 16, 
56 b, 128 b, 129, 173 b, 
189 b, 214, 221 b, 222 b, 
223 b, 251 b, 373 b, 


497. III, 13, 25, 40 b, 
43, 70, 112, 115 b, 
172. IV. 25, 204 b, 


257, 308 b. Explique I. 
6b, 195, 236. Prince de 
Elegie, V. 286 b. Moins 
— qu'Alcee, ibid. 286 b. 
u e de lui, ib. 204 b 
Callinas ci, ib 129 b 
Calliope, nom d'une Muſe, 7. 
60. Pourquoi appellee 
Reine, II. 28 b 
Calo Argutus, IV. 
152 
Calomnie retombe ſur ſon Au- 
teur, ib. 167 Comparce a 
un embraſement, ib. 200 
Calones, III. 30 b, 114 
Calpurnius, II. 353 


150 b, 


Calvus, I. 128. Jugement 
d' Horace ſur Calvus, III. 
149 b 


Camelopardalis, IV. 261 
Camera frumenti, ib. 102 


Camenes, les Muſes, I. 64, 


255 

le fauva Rome, I. 64 b. 
ai b 

y_- nom de Mercure, J. 

. Porigine de ce mot, 
J. 255b 

Camana i . 
194 : 

Camcena Daumia, 71. 221 

Campagi, quelle eſpece de ſou- 
liers, III. 107 

Campagne, louange de cam- 

Sejour 


e, V. 118. 
2 campagne plus confor- 
me à la nature, ib.;124. Oc- 
cupations de la campagne, 
ib. 121 b Aa 
Campana ſupeliex, 117 
3 nivalibus 


132 77 
Campi, II. 210 
Gul de Neron, 1, 154 
Candere, III. 291 


Capitelium, II. 131 b 


auris, . 


Candide Epithete de Bacchus 
2 


. 9 | 
Candide Mircenas, II. 363 
Candie jettce ſur Othus, 77 
37 b. Le nombre de ies vil. 
les, ib. 147 b. Il n'y a aucun 
animal nuifible, ibid. 149 b. 
Privilege des Candiots, ib. 1 6 
Canentes Cu ſarem, ib. 336 b 
Canicula rubra, III. 2 
Canicule, 1. 88 b. Les lacrih- 
ces, qu'on lui failoit, /. 
122 
Canidie, II. 300 b. Empoiſon 
neuſe, III. gr 
Canis, chien pour mediſant, 
ibid. Pour avare, ib. 189 b. 
Pour Canicu e, 1b. 124 
Canis pragnans, II. 142 
Canorus, harmonicux. I. 60b 
Cantabres, I. 196 b, 220. Les 
moyens, dont ils ſe ſervirent 
= reliſter longtems aux 
omains, II. 65 b. Quand 
aſſujettis,, ib. 268 
Cantor, le choeur, IV. 344b 
— coupe, I. 96 
8 | 


Cote, III. qq. Le 4 
de ſes habitans, ib. 151 b 

Capaciores ſeyphi,, II. 339 b 

Caper libidine/ut, ib. 344 b 

Capilli incompti, I. 64. Undi 
ib. 128 

Capitaines des Vaiſſeaux, leu 
naturel, II. 97 

Capitis diminutjo, ſes troi 
eſpeces, ib. 46 b 

Capitis minor, ib. 47 

Capitis vive, LI. 259 

Capitolinus cite, 411, 69. N 
183 | 


Capoue, rivale de Rome, [ 


| ae on 
Capoue d' aujourd'hui n'eſt p 
celle des anciens, III. 9; 
Cette ville decrice pour | 
debauches, jb. 96 
Cappadociens tous eſcla 
JJ. go. En quoi co 
fiſtoient les ric de 
Roi, ibid. 
Capræ ſidera, quelle conſte 
* — II. 25 Res 
ricorne, il regit I' | 
i 260 veg 


Cap/ee, UT. 158 
Captivum ebur, IV. 261 


al, 1 


Caput aque, J. 7 b. Voyez 
mes ra. ſur Feſtus au 


mot Pretor. 


Caput obſtipum, III. 27 
— 5 aulas, ibid. 


134. Si Theophraſte a «te 
le premier, qui en a fait, ibid. 
Caracteres de cet Auteur, 
livre excellent, ibid. 83, 


134 b ; 
Caractere du grand parleur, ib. 


1345 

— heres de deux ſortes, IJ. 
336. Qualité des caracteres 
connus, ibid. Qualite des 
caracteres nouveaux, ibid. 
335» 336. Difficulte de ces 


- -caradteres, ib. 336. Pourquoi 


les caracteres nouveaux ſont 

appellez communs, ibid. 
Cardiatus, 111, 208, 225 
Carere, por navoir point, II. 


372b 
Carina, I. 73 b, 76 
Carines, . 105 2 
Carmen peSpetuum, J. 40 
Carmina, l'etendue de 4 mot, 
I. 402 
Carmina, pour les vers lyri- 
ques, . 277, 280 b 
Carpathii, II. 210 
Carpere, la force de ce mot, 7. 
b 
. iter, ib. 259 
Carthaginois perfides, II. 203 b 
Carthage rivale de Rome, ib. 
326 b, 371 
Cartibulum, III. 116 
Caſaubon refute, ib 148 b. Son 


Jugement injuſte ſur Horace, 
292 b 
So nuce, ib. 269 

I. 188 b. Son portrait, 


Caſſelins Aulus, IV. 389 b 

ders, J. 175 359 

Caſſius & Brutus comparez 
aux Titans, II. 34 


Caſſius meilleur Capitaine, que 
Brutus, I. xc 
Caſſius Parmenſis, uoĩ ap- 


le Etruſcus, ib. cxxx1 1 
s de Parme brule dans 
ſes Ecrits, qui ſervirent de 
Bucher, III. i 55, 158. Sa mal- 
heureuſe facilies pour Ecrire, 
& ſes ouvrages, IJ. 6 
Caſſius Severus, ſes libelles dif- 
famatoires, ſon exil, ſa mort, 
le Jugement, que Quintilien 
a fait de ſes Ecrits, 17. 324. 
ne doit pas Etre con- 
fondu avec Caſſius de Parme, 
Tom. IF. 


T + 


N. 324. III. 158 

o mot Phenicien, II. 

Caltor & Pollux, favorables 
aux Mariniers, J. 19, 62 b. 
11.163 b. Pourquoi on a dit, 
qu' ils 6toient nez d'un oeuf, 
III. 169 b 

Caſtor Dieu tutelaire chez les 
Grecs, II. 215 

Caſtor gladiateur ou comedien, 
IV. 189b 

Caſus dubii, TIT. 196 

Catelia pour catenula, IV, 


183 

Catelle, TIT. 239 b 

Caterve, obflantes caterve, 
pour les vices, II. 243 b 

Catia, III. 37 b. ſurpriſe en a- 
dultere dans un temple 
ibid. 

Catienus, ib. 212 b 


25 me laber, Philolophe E 

us Inſuber, 
picurien, raille par Hora- 
ce, ibid. 250. Sa mort, ib. 
250 b. Mechant i 
d'Epicure, ibid. 
fait pluficurs « 
Philoſophie, ib. 251. Son 
erudition fort commune & 
fon ſtyle mince, ib. 252. 
Le meme,contre lequel Ho- 
race fait la Satyre V. du 
livre ſecond, I. cx111 

Caton le Cenſeur cite, I. 63 b, 
65, II. 122b, 123 b, 


II avoit 


124, 249, 288, 289, 
290 b, 296, 298b, 377b, 
404. III. 89, 197 b, 


234, 254 b, 260, IV. 
149, 253 b, 276 b 

Pourquoi appelle inton/us, 
I. 247 b. Accuſe d'aimer le 
vin, II. 117b. Mot de lui, 
NI. 29. il portoit ſa valiſe 
derriere lui, ib. 115. Pre- 
cepte, qu il donna a ſon fils, 


en Venvoyant a Tarmée, 
IV. dp; oy ſtyle & le ju- 


gement de Ciceron ſur ſes 
oraiſons, ib. 288 b 

Caton d'Utique, I. 63 b. Sa 
mort appellee , ib. Bon 
mot de lui, ib. 165 b. Sa 


gravite & ia conſtance, ib. 
170. Adonne au vin, II. 


B 1 


ion, IV. 211 b. Le bel & 
— Vellejus fait de lui, 
ib. 209. Ses robes fort ſales, 
ib. 209 b | 
Catuli fideles, comment doit 
etre entendu, J. 8 
Catulle cite, 1. 5 b, 7, 
20 b, 48, 74, 82 b, 98 b, 
121 b, 136, 154 b, 172, 
184, 193 b, 196, 209 b, 
213, 215, 246 b, 256, 
II. 52, 58, 129, 135, 
136 b, 148, 177 b, 183 b, 
209 b, 211, 212 b, 222, 
245, 255, 311, 341 b, 
353» 355, 360, 361, 
367, 388, 393, 403. III. 
6b, 25b, 29b, 37b, 
78 b, 80, 83b, 129 b, 
143, 149 b, 172, 203, 
271, 310. IV. 31,113, 
114 b, 120b, 144b, 
158 b, 159b, LL” 
254, 271, 392 b. Expli- 
que, IL. 1 b. III. 203, 
to. IV. 115, 120 b. 
is au nombre des Por- 
tes Iyriques, I. xxxv111, 
LXXII 


Catulus, II. 260 

Catus, la veritable fignification 
de ce mot, I. 

Caucaſe i ite, ibid. 103, 


Cans 

aſus i talis, II. 28 b 

Caudam tr e, fon — 
ſens, III. 211 b 

Caupo per ſ dus, III. 8 


Cautionnement pernicieux 2 
celui, qui le fait, ib. 283 
„II. 351 


Cecropia domus, id, 254 


2 inceders, III. 
174 
Cedre, huile de cedre, ſon u- 


Celeres rambos, I. 85 b 

Celefles, ceux qui avoient ga- 

per la victoire aux jeux o- 
mpiques, ibid. 4. Voyez 

ieux. 

Cella Y mnafri, II. 313 

Celfi Rhammnes, IV. 385 b 

Celſus cit, 11. 353 b. Il. gs. 
TV. 47 b, 161, 404 b 

Celſus Albinovanus, 


* 
60, 112 b 
Cendres d' Oreſte, 11. 43 
e 


Cen ſorinus, 11. 230 
Cenſeurs, leurs i III. 


rigine de cette .ſiction, II. 
181 b 


Centeſ ma, 11. 299 b 
Centum alle, 1. 207 b 


Centuriæ ſeniorum, I. 385 b 
Ci 1 
rions , quels officiers, III. 


111, 112 
- ſou lever, 
IL. 158 | 
Cera, prima cera, III. 270 
Cerauniens, monts 
en Epire, I. 22 
Cerbere, ib. 237b 
Cercidas Poete, . 178 F 
Ceres, ſes myſteres & la puni- 
tion de ceux, qui tes - 
ient, II. 16. Appel- 
— Mamme „ib. 
211 b. Couronnee d' pics, 
ib. 406. Appellee par cette 
— g 
Cerfs vont par troupes, ib. 


8 
Cerinthus amant de Salpicie, 


TIT. 35 
Cerites, leur hiſftoire, IV. 
cue III. 242 
* di vuitiarum , » IY, 
73 


Certare jeco, L. 229 b 

Certare mere, II. 1 

Certum preſepe, IV. 156b * 

Certus conviva, ib. 108 b 

Cervius, II. 199hb 

Ceſar, il etoit — Pon- 
tife, lorſqu'il fut tu, J. 14. 
Apres ia mort le ſoleil fut 
1 toute Iannee, ibid. 
14. Ce qu'il dit apres la 
befaille de Pharkale, 1 164. 


Fragment de I Oraiſon fune- 
bre, qu'il fit pour fa Tante 
alie, II. 5. Son deflein 


27. Le „ qui donna 
—* — * 
un repas, ib. 339 b. il eut un 
jour envie de g arreter dans 

iſles Fortunces, ib. 76. 
Ce qu'il avoit en 


au 
Mot de Ceſar ſur Sylla, IV. 
188. Jour de i naisfance 
celebre longte ms, ibid. 74: 
Ns le 12 Juillet, jour de 
nais{ance, fete avec beau- 
coup de Religion, I. cx1. 
el jour il prit Alexandrie, 
Ibid. xc1. Il avoit eu desſein 
de tranſporter à Ilion le ſie- 
de Empire, ibid.cxx1 
us Basſus Poete Lyrique 
ſous Neron, ib. - 56d 8 
Ceſpes , du gazon, ibid. 95 
— "x —2 ib. 448 
Cet aria, III. 270 


— ſon eloquence, IV. 
288 | 
Cethegi, uoi a ein- 


254 


Chanaan, I. 54 
Change doubloit q le 
15. du mois. II. 29 
leur 


E 1 per 

utilite, I. 354 

Changement de lieu, inutile, 
IV. 133 

Chanſon Theſſalienne, I. 119 b 

Chanſons, que l'on chantoĩt de- 
vant la porte des Maĩtreſſes, 
ibid. 111 


Chanſons nouvelles, IV. 218 b ; 


Chant pour le ſon de Vinſtru- 
ment & pour la voix des oi- 
ſeaux, II. 7 


Chant des oiſeaux, b. 273 b 


Chant tremblant t 
laſcif, ib. 258. = 
Chapeau & pantoufles 
ſous lebras, IV. 143 
d' Hercule, ov, pla- 
cecs, ibid. 9 
Char, ily avoit deux hommes 
deſſus, I. 80 
Charletans, leurs ſecrets, II. 


1 

Charms, Medicin, IV. 154 

Charrue, I. 84 b 

Charta, origine de ce mot, 
II. 234 III. 203 

5 ecueil, I. 119, IV. 
34! : 

Chaſſe, exercice des Romains, 


„III. 228. 


„ 4 


II. 132 b, IV. 194 
Chaſſe des Lynx ou des Onces 
avec celle des Cerfs, II. 222b 
Chaſtete fondement de toutes 
les vertus, III. 113b 
Chele, 1.259 b 
Cheminces des anciens , II. 
249. b, 298. III. 98 
Chènes, les premiers hommes 
crus ne des chènes, I. 20 b 
Chere, bonne chere, ce que 
c'eſt, III. 180. En quoi el- 
le conſiſte, III. 188 
Cheval de Troye, II. 218b 
Cheval, belle deſcription d'un 
cheval de bataille, ibid. 26 5b 
Oreille du cheval dans ſa 
bouche, IV. 155 
Chevaux Gaulois, I. 47 b. De 
Sicile fort eſtimez, I. 255. 
Couronnez, II. 182 b. Des 
Vents, ibid. 202 b. Achetez 
decouverts, III. 36. Leurs 
incipales beautez, ib. 36 b. 
cs, leur reputation, ib. 
122 
Chevaliers, leur bien, ibid. 
13 b. 177 b. Deux ſortes, 
II. 3ogb. Nommez Commiſ- 
ſaires pour le jugement de 
certains Procès, fil. 298 b. 
Tombez dans le degout du 
peuple, IV. 259b. Condam- 
notent les fictions, qui n'a- 
_ rien de plaiſant, ibid 
4 


4 


38 
Cheveux friſez , marque de 


moleſſe, I. 64 b. Adulteres, 
ur cheveux d'un adultere, 
ibid. 79b. Noirs, ibid. 136. 
Longs, marque d'effemine, 
I. 195. Faux cheveux des 
femmes, III. 133. Des Ro- 
mains , I. 64. IV. 33. 
BY dames de Lacedemone , 
224 

Chevreaux, deux étoiles, leur 
lever, II. 8, 58d 

Chevres ont toujours la fievre, 
IV. 110 

Chien, conſtellation, III, 124 

Chienne pleine , preſage fu- 
neſte, II. 142 b 

Chiens de chasſe, comment 
dresſex, IV. 53 b 


. Chimera ignea, I. 259 


Chimere defaite par Bellero- 
hen, &c ce qui a donne 


ieu à cette fable, 1.119b 


Chio, IV. 129 


Chionides, Porte Comique, 
IV. 374b | 
Chiragra juſta, III. 297 


L E. 

Chiron ſa juſtice, ſa reputa- 
tion, II. 359 b. Grand aſtro- 
logue, ibid. 360. 

Chium maris ex pers, III. 308 

Chlos nom propre, I. 105. 
Maltreſſed' Horace, II. 112 

Chloris, mere de Pholoe, I. 


te, IV. 266. en 
q——_ endroits, 1V.266b 
397 
Choeur, ce que c toit dans le 
poeme dramatique, IV. 
354 b. Ses fonctions, ib. 
54 Ce qu'il chantoit dans 
tat ibid. 3 54 b. 
Ses qualitez 
ibid. 355. Leur defaut, ibid, 
60. De la moyennecome- 
ic comment aboli, ibid. 


75. Des Poetes Grecs, de 


quelle utilite aux Poetes, II. 
258b., Dejeunes gargons & 
de } filles de la premie- 
re Noblesſe de Rome pour 
chanter le poeme ſeculaire, 
I1.400b,401b.1lfalloit, quiils 


eusſent tous leurs peres & - 


leurs meres vivans, ibid.4o1b 


Choraule & Pithaule, leur dif- 


ference, IV. 398 

Chorus Pleiadum , II. 265 

Choſes mediocrement utiles, 
IV. 201 b 

Choux nez des larmes de Ly- 
curgue, I. 274. Des jar- 
dins & de la campagne, III. 


253 b. La maniere dont les 


Romains les appretoient, 
III. 190 b. 
Chremes, II. 287 b. IV. 326b6 


Chronologie, combien diffici- 


le, I. Lxxxv- 


Chronologiſtes refutez , I. 212 


Chryſippe, Interprete de Ze- 
non, III. 64. Son ſucceſ- 


ſeur, IV. 40. Cite, I. 


223 b 
8. Chryſoſtome cite, III. 


219 
Cibilla, III. 116 
Ciboire, mot Ægyptien, 1, 


204 b 

Ciceron cite, I, xxxvit, I. 
LXVII. I. y b, 45, 64b, ors 
97, 109b; 115, 123 b, 


129, 138, 141b, 159b, . 


168, 170, 182 b, 190 
227 b, 244. II. 3b, 5. 6, 


zob, 43b, 47, 48, 53, 55Þ,. 
EC. 2 ; 


eſſentielles, 


Cinquieme Fre PR” 

ne. J. 70 f 

| | * 
| 


| 
| 


67, 92, 103, ls t agb, 5 
132, 134b, 144, 158Þ, 163, ( 
228, 232, 243b, 276, 298, ( 
299, 302, 330b, 322, 339, 
343d, 405. III. 4b, 5. 6. 
10b, 11b, 16, 23b, 24b, 
26b, 45b, 65 FI, 54. 61, 
62, 63, 69d, 70, 74b, 80, 
84b, 94b, 107b, 114 b, 
117b, 125b , 132, 136, 
140, 141b, 146b, 148, 149b, 
150, 156b, 160, 166b, 167, 
169, 176, 181, 184, 188, 
200, 203, 206b, 207, 7 12b, Ci 
217, 218b, 219, 224b, 

225 b, 226 b, 231, 233b, Ci 
235, 239b, 250, 268b, 

275b, 283, 284b, zoz b, 2 
3oy IV. 10b, 11, 12, 1 2 


988088 


14, 19b, 3ob, 34, 37. 40 Cl 
Ab, 48, 53, - 61b, 62, | 
66b, 68, 70, 75. 83b, 84b, | 
ob, 95, g9b, 104b, 105, Wick 
log b, 115 b, 120 b, 121, 6 
125, 135 b, 136 b, 138 b, 1 

(la 


« 159b, 167b, 168, 

189, 190b, 191, 204, 207b, Wick 
221, 2395, 233,3350, 2376, 
239, 240b, 243b, 260b, c 
261b, 267, 268, 275, 281, a 
285, 288b, 289b, 291, 293, n 
3215, 324, 327b, 261, 
3315, 338,348, 359, 7 
372, 377, 378, 3796, 388, 
390, 396b, I. cy, cxarr, 
cxvili. III. 1x. Traduit 
un d'Homere , IV. 
49 b. Sa maniere de tradui- 
re, IV, 338, 378, 380, 
3 .. Aveu de lui en fayeur 

Auguſte, qui n'ayoit pas 

encore vingt ans, 7. cxvii 
Explique, XXX II. I. 178. U. 
35, 318, III. 117. 217, 
IV. 1835, 260 b, 262, 
368. Corrige, ibid. 249. 
Stoicien, ibid. 70. Pal 
ſage remarquable de Cice · 
ron, ib. 2% 

Cicerrus , III. gs, 103 

Cicognes eſtimees du temps 
d'Auguſte, III. 188 b 

Cicuta nodoſus , ibid, 214 

Cicye, IV. 80 
llibantum, III. 116 

Ciucti & cinctuti, II. 287 U 
IV. 319 | 

Cindtus Gabines , ibid. 319 

Cinerarii, 111.38 U 

Ciniflenes , ibid. 

Cinna, I. 2121 


er,, v ann RR 
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ile 


Circan menia, IT. 287 
Circe, IV. 45 = X 
Circe, touts v 
2 . Appellee 
Marica, II. 103b. Ne peut 
enchanter les Poetes, II. 
190. Adoree, IV. 45 U 
Circuit vicieux, IV. 37 
Cirenmgemere, II. 378 
Crcumtonuir, III. 234 
cCreumvectari, III. 110 b 


Cirque, pour quoi appelle trom- 
ibid. 116 
de 


Citronnier fort eſtimè 3 Ro- 
me, II. 1740 

ves oppoſeꝛ a gentes, I. 116 

cwile⸗ — Ip. _ 4 

Clair obſcur pratique par 
Statuaires — par les 
Peintres, IV. 389 

Chiron, il avoit le fon aigu, 
& _ pour la Cavallerie, 
I. 7 

Clarare, II. 190 

Claſicwm , II. 2896 

Claſſes, erreur de T. Live ſur 
ce mot, I, cxx. Ce mot 
au ſingulier ſigniſie une ar- 
mee & au plurier des eſca- 
drons, ibid. 

da pour un vaiſſcau, II. 
80. L'etendue de ce mot, 
Il, 2896 

Clathros, IV. 407 6 

Caude Neron , fa diligence 
Guva Italie, II. 201 
cuudien cite, I. 48 b, 10. 
I 86b. Explique, 1.13. 
U. 36 

(avi neceſfratis, I. 148 

Cauſule, II. 280 ſeq. 

Cans, fa ſignification, III. 


N 
1 ibid 121 b, 126 
lemens Alexandr. cite, 
154 b. IV. 209 
Ceopatre, appellee Reine, 7. 
15g. Ses debauches, ibid. 
I5s, Un de ſes ſermens tres 
remarquable , ibid. 156. 
Son yvreſſe, ibid. Sa mort, 
Ibid, 154, 157, Elle ſe fir 
Piquer par des ſerpens au 

& non pas au ſein, ib. 

2. Son équipage, quand 

e alla trouver Antoine, 
Il. 172b. Appellee Venus, ib. 
173. Lempire, qu'elle avoit 
fur Antoine, I. 335 b. Ro- 
mains, qui ſervoient dans ſes 


pardes, ibid, S'cnfuit la 


II. 


= AB 

iere à la bataille d' A- 

jum avec pluſieurs vaiſ- 

ſeaux, l. cxxv. Auguſte ne 

la pourſuivit lui-m&me, ib. 
CXXV 

Client, devoir des clients en- 

vers leur patron, & du pa- 

tron envers ſes clients, 7. 


2 Condition des clients, 
Climat, on le climat, 


ſans changer d'eſprit, 7. 
EXXXVI 
Clio, nom d'une Muſe, 1.59 b 
Clitarque enfle, IV. 314 
Cliwus, II. 185 b 
Clivus Capitolinas, 11.327 b 
Clous de diamant, II. 126 b 
Clujinum, IV. 154b. 
Clypens, uſage de ce mot, IV. 
230 
Cnide, 7. 130. 194b. II. 
55 
Coactoy, III. 113 b 
Coe weſtes, II. 259. III. 39 b 
Coccejus Nerva, ibid. 91 
Cochon immole aux Dicux 
Lares, ibid 226 
Cocyte, I. 242 b 
Code cite, II. 129b 
Coeci motws , ibid. 145b 
Coelebs, mot Grec, I. 246b 
IV.31 
Coeleſtia tentat, ibid. 179 b 
Coeleſlis ſapientia, ibid. 62 _ . 
Coelius & Byrrhius, III. 78 b 
Coelum ſidit, II. 3 20 
Coena munds, II. 158 
Coena dubia, III. 192 b 
Coenacula, IV. 31 b 
Caene Pontificum, I. 244 b 
Coepion mal pris pour le fre- 
re de Murena, ib. 175 b 
Coercere, aſſembler, 1. 55b 
Cocur de Phomme, ci 
toujours occupee par la vi- 
ce ou par la vertu, IV. 20 
e gone „II. 371 b 
ib. 24 


Cogere, b 
Cogi, in breve * IV. 218 
Cognata vocabula, III. 242 


Cognitor, ibid. 269 

n Mercuriale , ibid. 
20 

Cohibere, retenir, reſſerrer, I. 
121. 279 

Cohibere arcu feram, II. 222 b 

Cohors febrium , expreſſion har- 
die, I. 24 

Colors, IV. 57 

Coiffure des Dames de Lace- 
demoge, I. 31. 224. Des 


L 


E. 


femmes & des filles diffe- 
rente, ibid. 195, 224 b 
Coin public, IV. 320 
Coire, reſcindere & ſarcire, ter- 


mes empruntez des playes, 
IV. 63 
Col de lait, I. 69 


Colchide fertile en poiſſon, ib. 


234 b 

Colchis im „II. 379 

Colere, n'et pas la ſeule 
cauſe de la folie, III. 233. 
Vient de la foibleſſe & 
Fignorance, IV. 18 b. Re- 
mede contre cette paſſion, 
ibid. Compare ala fumee, 
ibid. Mauvaiſe conſeillere, 
ibid. 53. Belle definition de 
la colere , ibid. 43. Sen- 
timent de Deſcartes ſur la 
colere condamnè, ibid. 53. 
Paroles convenables à la co- 
lere, ib. 330 b 


Collegium pour ſocieté, III. 


2 
Colles nigri, II. 251 
Collidere , IV, 100 
Colliers, II. 22 
9 3 91 b 
mne de bout pour em 
floriſſant, I. 147 b 8 
Colomnes ridicules ſur les mai- 
ſons, IV. 123 b 


Colonies, 111. 92. IV. 227, 


Colonus, I. 242. L'etendue 
de ce mot, III 197 

Colephone, IV. 130. Sa cava- 
lerie, ibid. 

Color, uſage de ce mot, I. 
174. IV. 177 b 

Color rubews, 1.221 b 

Color verecundus, II. 38 5b 

Colores 0 „IV. 325b 

Columelle cite, I. 43- 
55b, 158, 184b, 189 
288b, 290b, 291b, 297» 
296, 298 II. 82, 1240, 
187d, 187b, 219b, 234, 
253, 259b, 314. IV. 102, 
114, 147, 149, 151b, 161, 
162, Explique, H. 290 

Columen, IJ. 257 b 

Columna varia, IV.12 

u e 
ib. 290 

Combat des 'Centaures & des 
Lapithes; I. 1 

Comburere diem, II. 214 

Comedere bona, tou) pris 
en mauvaiſe part, IV. 158b 

Comedie , ſes changemens, 
III. 68, Sic'elt un poeme, 


IT, 
b, 


ibidem. 77. 76, La vicille 
comedie cultivee plus tard, 


que la tragedie, lv. 
372 b, 374. Railleries de la 
vicille comedie , 257, 


Succeda 4 Th X 
à Eſchyle, ibid. — De- 
fendue par Lyſander, ibid. 
275- Moyenne comedie, 

* & a durce, ib, 
Nou comedie, ſon o- 
rigine, ibid. Difficults do 


ges des comedies, ou les 
— — 
id. 38 l b. Sujets des 
dies Lincs, ibid. - >" ny 
La comedie ne doit pas haſar- 
der _ ſorte lujets, 
— 


ui 
premier rdle, nt. 140 
Comes exterior, ib. 265 b 
gnifications, II, 172 
Comites, ibid. 239. IV. 113 
Commaſſatum ferrum, 1.151 b 
Commencement, la du 


d Eſpagne, 11, 
54b. De Bithynie, ib. y b. 
Conſiſtoĩt en In. 


7 Des Grands difficile, 
V. 174. Du monde, qua- 
liter qui ſuffiſent pour y req 
noncer, ib. | 
Commiſſiones , III. 15 
Commiſſum turpe , Fi 148 
Com modus, ib. 230, 236 
Commotus, III. 233 
Commovere ſacra, terme de te · 
ligion , 1. 92 


Font conſiſter le ſouverain 
- bien dans les richeſſes, IV. 
93. D'un homme ver- 
tueux avec un ſoldat, ibid. 
171. Peut Etre all x 


s I. cxx. Tres 
differente de Iallegorie,ibid. 
Elle doit avoir bornes, 
ibid. Celle qui eſt dans 
Dion, de Rome à un vail- 
eau, na pit donner lieu a 
Horace, de faire I'all e, 
gy'on lui attribue, ibi 
i * — leur 
u I. 197. verſces, 
leur 2 ib. 266. Les 
plus nobles font les meilleu- 
res pour T Ironie, III. 8 b. 
Comparatifs abſolus, I. 171 b. 
De diminution, III. 142 b. 


Compaſſion des Veillards , ia 


cauſe, IV. 347 

2 terme de berger, I. 

10 

Compilare, II. 15 b 

Compita frequentia, ib. 207 b 

Companere, II. 160. Mot de 
funerailles, III. 137. Mot 
= combats de Gladiateurs, 

123 
Compenere bella, IV. 227. To- 


des Remains, I. 194 
Comus, Dieu des feſtins, II. 172 
Lorigine de ce mot, ibid. 
Concana, ville d'Eſpagne, II. 


ſtrumens, II. 175 
Concha ſalis, III. 47 b 
Conchylia, It. 296 - 


135 
Concinnus, III. 53, 150 b 
Concordia diſeors, IV. 133 
Concute te ipſum, III. Sr 
Conders locum, ib. C 2 
Frum, ce que c ctoit, I. 166. 
Cette ceremonie ſouvent dif- 
feree, & pourquoi, ibi 
Diem, II. 214 
Conditio, un parti, I. 5 b 
Condo & compono, IV. 1. 
Condolere, III. 16 
Conducere publica, IV. 28 
Confidentia, III. 121 b 
Conjuges, II. 206, 240 b 
Comjux, adjectif, I. 192 


„ 


Connoĩſſance doit produire Va- 
ction, IV. 11 

Cornu pour ordinaire, II. 179 b 

Conopeum, II. 336 

Conquerans co aux in- 
tions des fleuves, ibid. 

266 

Conſcia, III. 300 

88 II. 23 1 wn 
nſcil des Sages, la princi 
force des Rois, IV. 35 b. 

and nous ſuivons les con- 

ſeils, qu'on nous donne, I'a- 
ction ne laiſſe pas d etre tout 
A nous, ibid. 1 75 

Conſentire, terme d' Aſtrologie, 
I. 260 b i 

Conſervateur, mot agreable 
Dieu, ib. 66 

Confilia æterna, ib. 221 b 

Confors, II. 133 | 

Conftance, meme dans le vice, 
plus louable que Vincon- 

„III. 295 b 
Conſtitution de Conſtantin, I. 


11 b 

Conſul, qui donnoit le nom à 
Yannee, ib. 164 b. L'origine 
de ce mot, ib. 168. cv1i1t. 
Il avoit un ſoin particulier 
de la Republique, ib. cv 

Conſuls Etoient les maitres de 
tout ce, qui ſe faiſoit en 
public, ibid. Tous les Ma- 

I leur Etoient ſoumis, 

excepte les Tribuns, ibid. 
Ils veilloient fur les magi- 
ſtrats mEmes, ibid. Ils con- 
ſultoient& Etoient conſultez, 
I. cviin 

Conſulat ordinaire, I. 164 b 

r fibi per ſe, IV. 


17 
Conſutere ſe difoit non ſeule. 
ment du Conſul, qui con- 
ſultoit le Senat, mais auſ- 
{i du Senat, qui conſultoit le 
Conſul, I. cyr11 


Contagium, II. b 
— * 125 veritable, 
I. 28 


Contendere, IV. 125 
Contendere oculo, ibid. 16 
Contracta paupertas, ib.76 b 
Contrada weſtigia, ib. 283, 
Contraeus legere, ib. 98 b 
Contrabere, II. 356 
Contrabere wela, I. 219 b 
Contre-tems, {a definition, III. 


55 
Contre-tems & eviter, IV. 
193 b 


L E. 


Contre-veritez en matiere de 
ſatire & d'cloge, II. 382 

Contriftare, III. 9 b 

Contumelia, la force de ce mot, 


II. Fþ 
Converſation des Savans nece(- 
faire. IV. 201 b 


Convicium, III. 89 b 

Conviva ſatur, ib. 20 

Con viva tribulis, IV. 143 b 

Con vi v imi lacti, III. 312 b 

Convives des Dieux, II. 23 5 

Copia narium , expreſſion vi- 
_—_ & pourquoi, I. 246, 
24 

Copia Dee, IV. 1406b 

Copies toujours au deſſous des 
originaux, ibid. 122b 

Coq, uſage de ce mot com- 
mun aux Latins & aux 
Francois, avec quelle diffe- 
rence, I. 34 b 

uere, cuire, pour 

corrompre, III. 187 

Coquillages, ou les Romain 
mettoient leurs eſſences, I. 


204 b. Pourquoi conſacrez a 
Venus, ibid. 
uilles, ou Von mettoit les 

ellences, II. 25 5 

Cor, le coeur pour Veſtomach, 
III. 208 

Coranus, ib. 272 b 

Coras , frere Tibur & de 
Carilus, I. go 

Corbeau, qui pr le vent, 
la pluye, II. 143 b. De me- 


chant augure, lorsqu'il pa- 
roit du cote de Porient, ibid. 
144, 152 
Corbeilles de Bacchus, I. 92 
Corbeilles couronnees, II. 124 
Corde, ſuivre ou mener la cor- 
de, IV. 127. Marcher ſur 
la corde, ibid. 259. Ele- 
phans ſur la corde, 4 
Cordes de lin, on s en ſervoit 
au lieu de cordes de boyau, 
I. 9. Nouvelles pour chants 
nouveaux, I. 116 


Corinthe batie, 
mers, I. 38 b. Qui luy a don- 
ne ce nom, ib. Il n'appar- 
tient pas à tout le monde 
d'aller à Corinthe, prover- 
be, IV. 179 b. II ſemble 
von Tait ajoute a I'Epitre 
II. d' Horace, ib- 180 

Corium unctum, III. 8 
Corneille, qui preſage la pluye, 
U. 103b. De m augu- 
re, lorsqu'elle a fait ſes pe- 


tits, ib. 143. De bon augy. 
re, lorsqu'elle ſe montre du 
cote de Torient „ ib. 144 b. 
Vive long tems, ib. 261 
Corneille (Pierre] le Sophocle 
des Francois, III. 1 59. Re- 
prin, ibid. IV. 330, 402 & 
uiv. Loue, III. 117 
Cornes , Symbole de la force, 
II. 118 b. L'idte que ce mot 
donne aujourd huy, inconnue 
aux anciens, II. 325 b 
Cornet Berecynthien, il nctoi 
pas _ entier de corne, I, 
F | 


Cornets, I. 169 

Cornu, II. 190 b 

Coronare vina, II. 84 
Coronari Olympia, IV. 21 b 
Corps pour perſonne, I. 146 


Corps inſtru l'ame 
Corps Hate 4 ta 
vieilleſſe 
Des 
Corps meſure des richeſles 
ib. 12 | 
e pleno, ib. 102 
Corpus, I. 188 


Corpus vitiaſum, ib. 305 b 
Correction, partie la plus 1 C 
ceſſaire dans la cogpoſitior 
IV. 255 b. Affoiblit ſouven il C 
au lieu de polir ib. 393 
Correctus, ib. 158 b C 
Corripere gradum, I. 24. b 
Corrugare nares, IV. 77 b C 
Corruptus vanis rerum, II 
Cor * 44. III. 8 
rtex „ III. 84 
1 M. Valerius Meſf 
la Corvinus, Teloge, ql 


78 b. Jug de lui, co 
116 b. Jugement, qu'en ia 0 
Ouiatilzn 111. 15 1b I 
Corybantes, I. 83 Cor 
Corycus, III. 259 I 
Corymbion, ib. 133 b Cou 


Cos jertee ſur Polybcetes, U 


37 b | 'c 
Coflum, pourquoi appellee / pt 
choemenium, ib. 10. b J. 
Cote le moins honorable, I pe 
265 | ell 
Cothurne,a as à Lhiſto m. 
I. 167 b ppl ble 
Cottabiſein, & cottabus, 1. & 
Cotys ou Cotytto, Deeſſe de 35 
debauche & de 1'impurt ave 
11.390 b. Son culte, d ov Le 
nu en Grece, ibid. Fete 18: 
Ire neſſ 


veilles ö 
| 


| 


56 


ſe 


-nevr par les Atheniens, II. 
gob. Appellees Catza & 
endidia, ib. 491. Leur nom 

donné au fabat, aux allem- 

blees de forci-rs, ibid. cem 
pagnon de Coty tio, ibid. 

Cotylon appelle Dace & Gete, 
ib. 65 

Coucou, injure des anciens, en 
quel ſens, III. 125 

Couleurs de la vie, ce que c'eſt, 
ib, 174 

Coupe, compagne de_Venus, 
It. 106 


Coupe de la nouvelle lune, 
ib. 109 . 
Coupe de minuit, ib. 109 b 
Coupes, on donnoit des coupes 
d'or aux — capitaines, 
ib. 230. x coupes 
chaque convie, III. 11 
Cour de Venus, I. 27 b 
Cour, portrait de la cour, 777. 
4. La vie de la cour ne 
1 pas &tre blame, IJ. 
197 b | 
neceſſaire pour aſpi- 
rer a la ſageſle, ibid. 48 b 
Couronne, pour Ode, Poeme, 
> 1 
Couronne de peuplier, pour- 
quoi choiſie par Teucer, I. 44 
Couronne ornee de 
Vaiſſeaux, ib 34 b 
Couronne avec des bandelettes, 
ib. 160 b 
Couronnes, leur uſage remar- 
quable, JI. 124. Des a- 
moureux, II. 176 b. Dor, 
confacrees a Jupiter, 117. 
81b. Difference des couron- 
nes, I 212 
Courſes des chariots aux jeux 
olympiques, I.3 b. Si Hercu- 
le en a ete inventeur, ibid. 
Courtiſane compares a une 
Bacchante, JI. 93 b 
Courtiianes, anciennement en 
Judee & en Grece il leur - 
toit defendu d'exercer leur 
profeſſion dans les villes, 
J. 223. Gardees par des 
portiers, //. 91. Quanl 
elles &toier:t vieilles, elles ſe 
marioient avec des miſera - 
bles, ib. 92. Qui payent, 
* qui ſe font payer, ib. 
352 b. Parfumoie nt leurs lits 
avec des eſſences, ib. 319 b. 
Leurs habits, 717. 29 b. 1”, 
186. Leur mechantes f- 
neſſes, ib. 182 b 
Courtiſans, excellent prece pte 
Tom, IV. 


becs de 


- 


A 


les courtiſans, . 195 b 
Cebrume des filles de Greee 
& d'Ita ie I. toy b 
Coutume des Poetes, lorſqu'ils 
ſaiſoient parler un Dieu, ib. 
76 b. Lorqu ils vouloient 
chanter quelque chole d ex- 
traordinaire, ib 15 
Coutume des amans 2 pren- 
dre des couronnes, ib. 113 
Coutume des Anciens de ſe 
couronner dans les feſtins, 
ib. 28, 89 b. De marquer 
les jours avec des cailloux 
noirs ou blancs, ib. 153. De 
porter fur Fepaule leurs ar- 
mes & les marques de leur 
voir, ib. 100. De juger 
- «þ leurs entrepriles par le 
vol des oiſeaux, ib. 77 b. 
De cacheter les Vaiſſeaux & 
d'y mettre une marque, l. 
b. II. go 
Coùtume des Grecs & des Ro- 
mains, lors qu' ils alloient 
voir de nuit leurs maitreſ- 
ſes, I. 110. Lors qu'ils 
Etoient en debauche, ib. 118 b. 
Lors qu il leur naiſſoit des 
enfans, ib. 64 b. Lors qu ils 
privient Dieu de les deli- 
vrer de leurs maux, ibid. 
1 00b, Lorsque quelque grand 
bonheur leur ctoit arrive, 
ibid. 152. Lorſqu'ils rele- 
voient de maladie, ibid. 33 
Coitume imitee par les Chre- 
tiens, ib. Lor{qu'ils avoient 
fait naufrage, ib. 32 b. De 
jetter de la terre ſur les corps 
morts, ib. 126 
Coltume des Soldats de por- 
ter des courroyes pour lier 
les priſonniers, ib. 128 
Coũtume des Vainquers de fe 
faire ſervir par les femmes, 
| qui prenoient a la Guerre, 


7 


1 . r 
Coũùtume des Anciens d'im- 
moler des priſonniers de 
grerre ſur les tombeaux, I. 
171 b Ils decidoient les affai- 
res les plus importantes par 
le fort, ib. 18 
Coùtume des Thraces de mar- 
quer les jours heureux de 
petits cailloux blancs, I. 
1 81 b Dans les Danſes publi- 
ques , les filles avoient les 
jambes decouvertes & les 
ras nuds, ib, 190 b. Les jeu- 
nes gargons, qui faiſoient le 


laiſſoi- 


* $ 


ent croitre leurs cheveux, 


I. 195. Les amans Yeſſu- 


yoient les mains aux che- 
veux de leurs favoris, ib. 
Contume d'annoncer les enter- 
remens , ib. 202 · De jurer 
par le Ciel & par les Aftres, 
ib. 208 b. De prendre Fhabit 
& les coulcurs des Dieux, 
2 on s ctoit vouè, ib. 
209 b. D'appaiter les Dieux, 
dans la bonn: fortune, ibid. 
218. Les Generaux Uarmee 
ſe peignoient le viſage de 
vermillon, lorſqu'ils triom- 
phoient, ib. 221 b 
Coũtume de faire rafraichir le 
vin dans des fontaines , ib. 
223. De diſputer du prix 
de la raillerie les jours de 
fete, ib. 229 b 
Coùtume des Romain de met- 
tre un rameau de Cypre 
devant la maiſon, «dy 
avoit un mort, ib. 243 
Coũtume des Grecs & des Si- 
ciliens de jetter à terre le 
vin, qui reſtoit dans la cou- 
„ Apres qu ils avoient bu, 
ib. 244 
Covtume des Grecs & des Ro- 
mains de diſtribuer les terres 
conquiſes, ib. 248. De ſan- 
ctifier leurs tables par les Sa- 
lieres, ib. 282. ſe de- 
vouer pour la vie du Prin- 
ce, ou pou celle d'un ami, 
ib. 258 
Coũtume des Romains de com- 
mencer toutes leurs _— 
certaines paroles folem- 
"4 IT. 2, 4 D*adjuger 
aux creanciers les debiteurs 
infolvables, ib. 22 b. De ſuſ- 
pendre dans les Temples les 
armes priſes ſur les ennemis, 


ib. 44 

Coùtume des Dames Romai- 
nes le premier jour de Mars. 
ib. 62 

Coũtume des Romains de met- 
tre un vaſe plein d'encens 
aux pieds des morts, ib. 62 b 

Coũtume de paſſer la nuit a 
table, ib. 6 

Coũùtume des Grecs de donner 
des prix à ceux, qui i- 
ent mieux la nuit à boire, 
ibid. 

Coũtume des amans de cou- 
cher a la porte de leurs mai- 
treſſes, ib. 71 b 

Coutume * couronner les 


cou faire les li 
tins bs b. De facri 
aux fontaines, ib. 85 b. Par- 
ticularitè de c facrifice , 
ibid. N - 
Colitume des Dames Romai- 
nes de ſe coiffer avec des 
bandelettes, ib. 89 
Coùtume des Courtifanes d'al- 
ler la nuit en maſque, ib. 93 
Coitume de boire juſqu'à la 
lie dans les debauches, ibid. 


95 b. De — les 
animaux jours de Fete, 
ib. 106 b | 


Coũtume des Romains de ſe- 
mer des feuilles fur les che- 
mins le cing de Decembre, 
ib.107.D'obierver le nombre 
impair dans les feſtins, ib. 11 f 
Coũtume des Ouvriers de mar- 
quer Pannee fur leurs Ou- 
vrages, ib. 116 
Covitume des Romains de te- 
nir les eornes de Vautel en 
priant, ib. 124b. De conſa- 
crer Or dans les Temples, 
ib. 131 b. D'eviter toutes les 
parolesde rant ou de les a- 
oucir, ibid. 137 b, 194. De 
conſacrer les inſtruments du 
metier, qu ils quittoient, ib. 
138 b. De placer les Statues 
des Dieu x au Septentrion, 
ib. 138 b 
Coùtume de ceux, qui ado- 
roient de ſe tourner de la 
gauche à la droite, ib. 
Coùtume de renverſer les vaiſ- 
ſeaux vuides,ib. 156 b, III. 
312 

Coùtume de payer une piece 
d' mort, 


It. 16 ny 

Collide Grecs & des La- 
tins de courir la nuit en 
maſque, ib. 172 

Coùtume des jeunes Romains 
de sexercer a defendre en 
Juſtice ceux, que Ion 
cutoit, ib. 173. IV. 38 b 

. de dinſer dan 

emples, II. 175 b. De pren- 

dre des wer, quand ils 
devenoient amoureux , ib. 
176b 

Coũùtume de publier des Fetes 
dans les occaſions de joie, & 
de fermer leBarreau,ib-186 b 
De fe ſervir de deux ta- 
bles a leurs repas, ib. 214 b. 
De laver leurs cheveux dane 
les fontaines & dans les fleu- 
ves, ibid, 221 _ Cau- 


*.-vrix 


: 


.., Arrivant, ibid. go b. 


diet: r 2900 % 
Codtume de ſe fair fervir par 


autant de garcons, que 
de filles, II. 249 

Coutume de donner un petit 

coup ou de pincer Porcille 


pour rendre attentif, ibid. 


273 
Coutume des Romains de fer- 
mer le Temple de Janus 
pendant la Paix, & de Lou- 


274 b 
Coutume des Nations d'ap- 
ndre dans les Temples les 
Armes & Enſeignes des En- 
nemis, ibid. 
Coutume des Peintres, d' expo 
ſer 1. 5 
„ ibid. 231. IV. 242 
Fo ka de confer les ſer- 
mens par. quelque image 
vive & ſenſible, II. 373 b 
_Coutume,  d'employer des 
crieurs publics,quand on me- 
. Noit les criminels au fu 


ice, ibid. 306 b. Denterrer ö 


morts le neuvieme jour, 


ib. 389 b. De paſſer les nuits 


dans les Temples avant les 
ndes Fetes, ibid. De 


iſtribuer des choſes luſtrales 


Is ;xeille des 
bbid. 400 b. 
Dieux ſous pluſieurs noms, 
la raiſon de cette coutume, 
ibid. 493: De les invoquer 
par un ſeul nom mis au plu- 

.. riel, ibid. 403 b | 
Coutumes des Juriſconſultes , 
Couvrir leur maiſon a la 


ndes Fetes, 


paointe du jour, III. 5. Des 
bo deer | 


* 
eur un ſeul 
Slave, 54d. 5 

Coutume de ſe laver les mains 
à la premiere fontaine, en 
Des 
peres, de mettre à terre les 


enfans naiſians, ibid. 71. 


Des Poctes, de lire leurs ou- 


3 vrages en public, ibid. 72 b. 


» Þ 
s 


4 


Des Payſans, de mettre du 
foin aux cornes des taureaux 
dan ibid. 74 


Coutume des Eſclaves,qui ſor- ' 


toient d'eſclavage ib. 97 


Coutume de laver les mains a- 


64 


vari le repas, ib. 116 b. De 
faire aſleoir les nouvelles 
- marices fur un Priape, ib. 
- 128. De donner fon oreille 


A Ironcher, quand on vouloit 


vrix durant la guerre, & la 
.. raiſon de cette coutume, ib. 


blic leurs Ouvra- 


'invoquer les 


Coutume de faire 
"ment aux Magiſtrats & aux- 


T A BB 


Etre temoin, III. 143 


Coutume des Empereurs & de 


quelques Magiſtrats, de faire 
porter devant eux un bra- 
fier, ib. 93 b 


Coutume de faire les Enterre- 


mens au ſon des trompetes 
& des flutes, ib. 109 
tume de conſacrer des ta- 
bleaux des avantures agrea- 
bles, auſſi- bien que des fa- 
cheuſes, ib. 170b. De n'o- 
ter jamais la table vuide, 
ibid. 84. De n'eteindre pas 
la lampe, qui a cclaire pen- 
dant le ſouper, ibid. De ne 
commencer A boire qu'à la 
fin du repas, ibid. 198. cette 
coutume violee, par qui, & 
comment, ibid. 

Coutume de ſe couvrir la tete, 
des qu'on renongoit à la vie, 
ibid. 209 b 

Coutume des enfans, d attacher 

une queue au derriere de 
ceux, dont ils fe moquoient, 
ibid. 211b | 

Coutume de fe couvrir la nuit 
de (es habits, ibid. 220 b 

Coutume des Orientaux en 

parlant aux Princes, de com- 


mencer par des ſouhaits & 
par des ictions, ibid. 
229 b | 


Coutume des Amans, de jetter 
au plancher les pepins des 
pommes, ibid. 241 b 

Coutume de laver les mains, 
"_ on approchoit des 

Dieux, ibid. 243. De met- 
tre à la porte de fa maiſon 

les tetes des betes, qu'on a- 
voit priſes à la chaſſe, ibid. 


„ : 
Coutume de ſervir un plat a- 


chaque convie, ibid. 260. 

De couvrir de ſciure le plan- 
cher de la chambre, oh l'on 
mangeoit, ibid. 261 


Coutume de tapiſſer les rues 
dans les fetes publiques, ibid. 


314 b 
Coutume de quitter les ſouliers 
& de prendre des pantouffles, 
vand on ſe mettoit a table, 
ibid. 3 16" f 


Medecins, IV, 11 b 
Coutume des Lacedemoniens 

dans leur feſtins, ibid 
Coutume de ceux, qui 


quelqu'un a ſouper, ib. 79 


*3 
1 


preter le ſer- 


77 b 
— | 


11 E. 


Coutume de raſer les E ſclaves, 
ere mettoit en liberté, ib. 
10 

Coutume des Princes de diſtin- 

er leurs courtiſans par les 
ifferentes entrees, ibid. 


117 
Coutume des Grecs de delier 
les criminels, des qu'ils e- 
toient condamnez, i. 172b 
Coutume des Peintres, ib. 
10 
. qui s obſervoit dans 
le Temple d' Aricie, ibid. 
312 
Coutume porte a Vhonnete 
ibid. 346 b 70s 
Coutume des Poctes Grecs de 
donner quatre Tragedies les 
jours de leurs diſputes publi- 
ques, ibid. 363 
Coutume de peindre de ver- 


millon le viſage des ſtatues 


des Dieux, I. cxxx1 
Couture Abbe, ſon Eloge, I. 
8 l | 
Crag montagne de Lycie, 
i 


Crain? des Dieux priſe en 
mauvaiſe part chez les An- 
ciens, III. 2 

Crainte, fille de Adm ration, 
IV. 83 b. 
defir, 1b. 171 

Crantor diſciple de Xenocra- 
te, ibid. 40 b. Son livre du 
— ou de la conſolation, 


craſa Minerva, III. 181 
Craſſus, II. 42. 


ibid. 51 b 

Cratera, III. 260 b 

Craterus, celebre Medecin, ib. 
225 b 

Crates texte, II. 29 

Cratinus, III. 68 b. Plaiſante 
cauſe de ſa mort, IV. 
206. Ouvrage de Cratinus, 

pour prouver, qu*'Homere 
avoit aime le vin, ib. 207 b 

Creation, Thiftoire de la crea- 

tion connue aux Romains, 
III. 193 


9 
Crebriſurium, II. 335 b 


Crepare, parler, redire ſouvent 
une meme choſe, 1,90 b. III. 
209. IV. 140 

Crefſa nota, I. 153, 155, 181, 
182 


Creta humida, II. 354 
Crete, ſes cent villes, 11.147 b. 


339 


Inſeparable du 


Le mepris, 
u'il cur pour la religion, a 


0 3 19 | 
Cubital,explication remar 


| 
Crieurs publics. Voyez Con- 
tu me. | 
3 les — ont connu, 
ue le crime des u- 
Sh Etre puni fares 
II. 5o, 329b | 
Crime de leze-Wajeſte, quel 
= les Romains, II. 
2 | 


54 b | 
Criminels precipitea du Roc 
Tarpeen, III. 108. Livrez 


a Cadmus, ibid. 
E. Ann ſatirique, 
. 82 
Crinis —.— „II. 91 
teu, ibid. [ Sr 
Cris indignes d'un homme, II 


One juge le | Potte, ibid 
288. Injuſtice des nouvean 
Critiques ſur les Anciens 
ibid. 241. ce qu'ils doiven 
apprendre, avant que d 


critiquer les Anciens, ibid 2 
389. critique neceſſaire 
ſs perfettion des — Gu 
I. XXIII. Dod miſſeq = 
tant de mauvaiſes eritique Cs 
ib. cx. critique, qui conſiii Cu 
dans une eſpece de divinatior : 
ſe contente de vraiſemblanc . 
I. exxi v. veritable critique. 
quelle, ib.cxx viii. comme I 
appellee pat un grand RH Cu 
teur, ibid. A quoi com 2 
ree, ibid. xx »/4 
Crocodile de terre, ſon exci C 
ment fort recherche pour 2 
fard, JJ. 354 b Ga. 
Crocus Corycins, III. 259 I 
Croiſſant de la lune, ſauſſe i Ga, 
pinion des Anciens fur F 
effets, ibid. 255 b Cybe, 
Croautez exercers au ſiege 82 
Petouſe, I. cv1 Cycl 
Cruda, IJ. 131 po 
Crudus, ib. 77 tes 
Cruflula, III. 5b Cyel, 
Cabare, pour manere, Cycle 


281 b | 
Cubilia'inominata, II. 370 
Cubilibus inunttis obliviant 


ble de ce mor, III. 239 
Cucurbita, IV. 280 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


Ong 
( 


Cuiraſſe de diamant, L 36 4 
Cuiraſſes d'Eipagne, ib. 129 b 
Cuifinier de Saluſte, ſes 88e, 
III. 18 b 
C  Feendue de ce mot, 
1.1 8, 200 b, 213 
Cultus, Sendue de ce mot, II. 
239. III. 194 
Cultus ſanus, Iv. abgd... 
Cumeræ, III. 12. IV. 101 b 
N follicitare, IL. 22 
upidite, en quoi 
I. 2 
Cupido liber, II. 391 ' 
Cupido Wazgb i 
Cupiennius, ibid. 29 b _ 
Cuppa Mag ira * ib. — b 
Cura, II. 10 
Cure mordaces, I. gob.... 
Cure fagaces, 11.206b. 
Cures wolantes, I. 254b .. 
Curare genium, II, 104 
Curator borecoram Gal 
rum, ib. 25 5b N 
Curee, II I. 274b- 
Curia, I. 168 — 
Curieax toujours grand parteur, 
IV. 198 
— 2 Dextatus, L. 64 b. IV. 


1 


25 

Currere, naviger, II 8 

Currus Achaicus,11.190 b 

Gurravaure ib. 337 

Carſus, de la navigation, - 35 

Carti/lus, III. 31.4b 

Curtius (.) cite, I. 25. II. 
20 b. IV. 228, 266 

Curie mule , III. 114 

Carva pour (ava, * 54 b. II. 
ves 

Curve digusſcere rechum, IV. 
278 b, 300 

Cuftodire, II. 140 

— ibid. 120, 276. 1. 
2 


Gar. tribus aut nowem, II. — 


Gathus, ad cyathum flatui, J 

128 b. II. 64. III. 12b 

Cybele, dite Dindymene, 7. 
82 b 


Cyclades, iſles de la mer Fgee, 


uoi appellecs brillan- 
tes, 7 75b. 11. 155 b 
Cyele & cyclique, I. 40 
Cyclopes, leur hiſloite, & pour- 
quoi ils ont <tc ainſi nom- 
mex, J. 27b. 1/.341b 
9 ar, 11. 239 b 
Cygne conlacre a Apollon, 7. 
280, Pourquoi les Ancie ns 
ont feint, que les Poctes fe 


changeoĩent en cygnes, ibid. 


.. F T 


A 


Pourquoi. purpurei, 
— 172. Sil y a des cygnes 
ges, III. 291 
—— ſutilis, J. 186 b 
Gere II. 170 
Cyneas, un de ſes bons mots, 
II. 2g0b 
Cynna Helvius, Auteur de * 
Smyrne, IV. 392 b 
Cynthia & Orien- II. 1 5 1 
Cynthius, Apollon, L 9s 2 
Cy Pre, iſle Je la Auer 
— pourgagy 2 nom · 


Cypres, god appellẽ o- 

jeux, J. 243 

l . eflai des Pein- 
2 Armoires & 


de cypres, ibid. 
= 


Cybriee werces, II. 152 b 
82 „ amant de Tyndaris . 
J. 89. de Pholoe , ibid. 


139 
Cytherce, Venus qui lui a don- 5 


ne ce nom, ibid. 277 


* * „ 1 4 1 1 


T OY 
- Daces, les memes que les Ge- 
tes, I 147. 281. 
Archers, II. 82 b 
-Dalmatie, I. 168 b 
Da lane, II. 109 
-Dams, 1 12, 1 
Damalis, nom 
ne, I. 153 
Damas , nom d'Eſclave , III. 
108, 266 
Damaſippe, ſon Hifloire. ibid. 
206, 207 
Dames de Lacedemone, mo- 
deſtes dans leurs habits „I. 
224 
Dames Romaines, leur amour 
or II. 
Da N bai dans; la 
eurs its 
— & quand elles ſor- 
toient, III. 38 b. Leuis ſou- 
liers bauts, ibid, 
punition, quand elles etoient 
ſurpriſes en adultere, ib. 44. 
Leur curiofite pour les Etran- 
ibid. 207 b Avant He- 
— elles ont cauſe des guer- 
res, ib. 66 b 
Damma coeleflia, IT. 226 b 
Damnas ee, Damnatus , ter- 
mes de Teſtament » III. 
217 
Damnatus avec un genitif, I. 
248 


Lune courtiſa- 


. Leur etu- 


zb. Leur 


B L X 
Deut, Ne de Droit, II. 


Damwſe bibere, III. 311 b 
Damnum lene, IV. 169 
Damocles, ſon hiſtoire, II, 6 
Danae, ſon hiſtoire : ib. 94 * 
On en avoit des tableaux, 


Danſe infame chez les Grecs 
| af hes les Roma ins, 77.5 3b 


Danſeurs, leur adreſſe, IV. 290 
Danube borne de I Emꝑire Ro. 
main, II. 270. Aflujetti'i 
Auguſte, ibid. | 
Dow fort large a fon ＋ 
uchure, c'clt pourquo 
eſt appelle dans Ovide, La- 
tus car thr I. I: Erreut * 
— n ſur ce mot, 7 
fro ies 
74645. 11. 3335 


"Dapes AE il. 295b 


Daps, 1. 
— anel a . 8b 
Dardaniens , Tr Peet. L * 
Dare ludum ,, , It. 2 
Dare anime, Ib 227 
Dare manus, II. 382 
Dares de Phrygie, I.187b, 188 
Dat 8 jommnumgue Dies, 
Date. (4. tiree d'une Da- 
te, I. 95b 
Datif, plus err Tac- 
cuſativ, I, 63 
David cite , I. 14b, 21b, 42, 
.. 120b, 21 b, II. 122, 126, 
203, 377b. III. 224 
Daunia mi itaris, la Pouille & 
Italie entiere, origine de ce 
mot J. 103b, 105b. II. 166b 
Daunuzs, II. 166 b 


N 50 4 3 ſur le Thea- 
275: Le Davus 
> jy n'elt pas trop Phi- 


 loſophe, ibid. 292 
Debauche, ſes effets, ibid. 193 
e ſa ſigniñcation, I. 


Debere ludibrium, ibid. 74b 


. Debilitat, ibid. * »59 


Decede peritis, IV. zoo 
Decem a Nerio, III. 213 b 
Decemvirs, II. 400 
cens, ib. 173. etendue de ce 
mot, V. 10 


Decies, III. 237 
2 


Decies e 

Ne red, . 
313 

Decipitur laborum, I. 238 

2m bumilem pennis, TM. 


belt ow a vertu, . 


Declamer, les differentes Bft. 
n de ce mot, . 


Decobrehh, 7. 171b 

D er, emanere, Ly b 
ecreſcer value 
e 

Dicus Rid: IL. 3n 


hiſtoire, 7.24 b. It. 


8 6. II. 358 
Dedacere, comme fi nous di- 
ſions deſenſeigner, J. 178b 

Deduci pris en bonne & en 
mauvaiſe part, III. 166 
Defauts naturels des hommes 
.. exculez, III. 52, 53. Les 
_ trois choſes, qui nous 
verit 2 as nos « defiats, 
ibid. 8 5 Quels ys E- 
tre les defauts d'un honnete 
homme, ib, 111. Deux de- 
fauts ordinairesaux hommes, 


 ib.146b.Defautordinaireaux 


cw Ecrivains, ibid. 1 

„ pay LP 
loigner, 7. 86 b | 

Definitions, par le retranche- 
ment du contraire, 1”, } 19 b 

Defricare, III. 1 46 

W In. 189 | b. W. 


Dar vicieux, ibid. 1 
Degoiits qu ont A 22 les 
octes, qui travaillent pour 
le Theatre, . Box " 
Dei communes, II. 215 
Dei recti, ibid. 293 
Dejeuner, heure de "AY 2uper 
y'etoit pas toujours ſa me- 
me, I. 6 h. il a ett a; Ae 
diner & goſlter, ibid, on 
Deiphobus, ia mort cruge, 
4 | 


 Delibutis, II. 302 1 


Deliciæ, des Tableaux 7 
Statues, ib. 232 

Dellius, Hiſtorien, favori & 
conſident d Antoine, J. 180 b 
Lettres libres, qu'il Ecrivoit 
à Cleopatre, ibid. il em- 
reg le pal d Auguſte » 


Delos 


El 
* 
5 


Deus nouus, II. 1917 
1 


Delos isle, 1. 106 

Delphes, I. 39 b 

Delphinum ſyluis, IV. 315 

Deluge de Deucalion, en quel 

temps, I. 12 

| iques, IV. 181 

Demarche, comment elle doit 
Etre, IIl.47 

De medio potare die, II. 307 

Demenſum, Vordinaire des Eſ- 
claves, lll. 1 1, ib. y b 

Demere, terme de comptes, l. 


194 
Demetrius Phalereus, I. 17 b, 
180 b. IV. 318, 361, 382 b 
Demetrius, comedien, Il, 149 b 
Demeurer dans ſa peau , III. 


Dembiſſus , ib. 53b 
Demochares S8 ib, 12 3b 
Democrite, un de ſes Ouvra- 
ges de PEquanimite, IV 135 
paſſion pour la philo 


pPfbiè, ib. 136b. Son ſentiment 


Part & le naturel, V. 378 
Demoſthene cite, I. 379b 
Denarrare, III. 246 
Denicales feria, IV. 249 
De node, à minuit, I. 7 


 Denormare, lll. 280 


ement , comment doit 
Stre fait, IV. 352 b 


Denſere pour denſare, 1.127 b 


Dents rapportees , $3 

Denys le Geographe , EIT 

Denys d' Halicarn. cite, lll. 103, 
125b, 157b. IV. 52,70 


' Denys le Tyran, 11: 6b 


. * muneribus ſemper uti, 
.2 


Depygis, Ill. 37 


Deren, l. 274 


Deripere, II. 154 


Deriſor imi lefi, V. 187b 


Deriſor pour flateur, IV. 40 


Deſauire, IV. 59 


rtes repris, ib. 53 
—_— in ventrem meum, 
L 296 b 
Deſcendere ſacra via, ib. 325 b 
Deſcendere, la fignification de 


ee mot, II. 2 b 


d'une fontaine, 
1 84. 


3 


5 tres dange- 
reux pour les petits genies, 
W. 312, 313. Premer 
eſſaĩ des Poetes, ib. 3 12b 

Deſcription de Arcen ciel 
dans Homere & dans Virgile, 
ib. 312 b 

Deſertor & Emanſor, Ill. 305 b 

Deſiderii poculum , Il. 394b 

Deſiderium, la force de ce mot, 

. I. 210b 
Dr, la force de ce mot, 
IV. 75 


Deſignatores , ib. 97. Ne ſont 
pas les mEmes, que Domini 
funeris, ib. 97 b 

Defilire, Il. 87 

Deſinere , avec le genitif, l. 
213b, 214b 

Deſirs, il faut bien examiner 
leur cauſe, II. 3 4b. Les mo- 
yens de les borner, ib. 

Deſirs, qui prennent la place de 
la Religion, IV. 30 

Deſpicere, uſage remarquable de 

Deſi mot, ll. — b 

preaux , IV. 151 b, 323, 
329b, 333Þ, 336, 374» 
ſſeins des hommes compa- 
rex a des fleches, |. 253 

Deſtinces, comment conſide - 
recs par les Anciens, Il. 186 

Deſurgere, III. 192 b 

De tenero ungui, I. 23 b 

Detorquere ceruicem ad oſcula, 


I. 230 b 
— pellem, Ill. 17. 4b 
Deucalion, I. 12 
Deuium, |. 223 
Denius, II. 137 
Deuocare, ib. 383 
e, Il. 181 | 
Devotion, fauſſe devotion fort 
ancienne, 1V.16gb 
Devori ſanguinis atas , I. 372 
Devouemens pour la vie des 
Princes, II. 69 
Deus, Deus, ib. 363 
Dexter tet it, II. 2 10 
Dextrum tempus, ib. 168 
Dialecte Eolique, le meme que 
le Dorique , 1. 235 
Dialogues en vers, Il. 66b 
Diane d' Aricie, V. 312 


Diane appellee meurtriere des 


betes , 1. 62. Les lieux ov 
elle preſidoir, ib. g$ b. Pour- 
quoi appellee [lorewie. ib. 
9. Gardienne des 1nonts, 
|. 120. Pourquoi on a dit, 
qu'elle preſidoit aux accou- 
chemens, ibid. Pourquoiap- 


pellee triſormis, ib. La me- 


'L E. 


me qu Iſis, venus & 
| Cerds, id. 1 
Diane foretiere, ſon Temple, 
ib. 174. W elfe, 
Portiere, ib. 403. Opigena, ib. 
Genitalis, ib. 402 b 
Diaria urbana, IV. 1 ob 
Dibapha , l. 255 b 
i us cite, l. 39 
Dicenda tacenda locutus, IV. 


108 b 
„l. 205b 


Dicere pour 

Dicere pret iam, II. 232 

Dictys de Crete, 1. 43b. 188b. 
U. 30. 223, 240. Refu- 
te l. 18 7b 

Didere munia, Ill. 19 1 b 

Diductus ingo aenee, || 69 b 

de — midi , 1. 5. l. 

5 
Di longo pour à la longue, II. 


314 
Dies integer, I. 21 5b 
Dies mortuus, ib. 214 
Dies riſit adorea, ib. 202 
Dies ſolidus, |. 6 
Dieu, il n'y en a poin 


ne demande pas le ſang 
hommes, lll. 232b 

Dieux peints ſur la poupe des 
Vaiſſeaux, l. 74 

Dieux, les vainqueurs aux Jeux 
Olympiques, ibid. . Tous 
ceux, qui jouiſſoient d'une 
felicite ite, ib. 8 

Dieux envelopez de nuces, ib, 


14 
Dieux des bornes, l. 267b * 
Dieux Lares, ib. 190 
Dieux Penates, ib. 1 89b. On at- 

tendoit tout de leur prote- 
cxion, ib.190 

Dieux domeſtiques couronnez 

de romarin, H. 124 

Dieux qui favoriſoient les Grecs 

ib. 23 Ceux qui fas oriſoient 

les Troyens, ib. 

Dieux tranquilles, ib. 23 b. Ils 
ſſoient PHiver en un lieu 
Et en un autre, ib. io 

Dieu debout, Dieu x couchex, la 

raiſon de ces idees, ll. 203. 
Differre, ib. 322b - 

Difficile ; que Von ne peut di- 


Difficitis , IV. 348 
* rudeſſe, 
61 1 
Diffindere, I. 177 b, 181 
ere, l. 1 10 b, 151. l. 16 1b 
117 b 


| 
[ 
| 


„ 1. 7. b 
Digentia, ib. 162, 202b 
Digito mo»ftrari. ll. 1g 3b 
Dignitez donnees à 
u bien, II. 13 b 
Dii patrii, l. 202 
on — Il, 203 
apſus & Delapſus, leur dif. 
. ib, — b 
a poſco, IV. 21 
— 160b 4 
Dindymene, Cybele, l. 82 b 
Diner inconnu aux Anciens, |. 


6 

Sub dio morari , pour vivere, |, 
185 b | 

Diodore cite , I. 15, 79g. lv. 


385 
Diogene, Il 38% b 
Diogene Laerce, voyez Lace. 
Diomede adore avec Caſtor & 


Pollux, fon cope, I. 26. 82 
fermete, ib. 79 J 


Diomede ba tit Villes 
dans la Pouille, lll. 9gb, 103h 

Diomede le Grammairien , ||| 
(U. IV.) W. 320, 353b,36tb, 
362b,397b. ou corri- 
ge, IV. 307 

Dion cite, 1. LXXIV. 16, 17, 
34> 35> 76b, 127b, 122, 
ifs b, 17 158 b. 175b, 
250, ||. 40 b, xr, 86 b, 88, 
97b, 197b, 198 b, 210, 
212b, 213b, 214b, 263 b, 
264b, 273b, 335. III. agb. 
101 b, 122, 284 b. Iv. Bb, 
76, 57 b, 60, 195, 225b, 
227, 261 b, 269, 277 b. |. 
XClll, XCVII, XCIX, CVIl 
CIX, CXV, CXVIl, CXVIl, 
CXX, CXXIl cxxv, cxxv1, 
cxxv11i.Explique, LLxxx1x, 

CLIX, CXVILL, 

Dion peu favorable aux po 
Hommes, I. XC. I! met 
dans la bouche de Brutus des 
— n'a — dit, id, 

remarqua deDion, 
JI. xcvii | 

Dion repris, ib. cxx,cxx1, Si 
une com on, dont Dion 
s'eſt ſervi, a pù donner lieu 
a Pallegoric,qu'on attribue i 
Horace, l. cxx 

Dion mal corrige par M. Maſ- 
ſon, I. 111 

Dionewm antrum, 1.172b, 175 

Dioſcorides cite, IV. 383Þ 

Diota, grande cruche, |. 1 

Diphilus, 11.1 18b, IV. 76. ©. 
60, 88 b | 

Dire, 11.324b 


Dir- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


: 
| 
” 
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Dirce, II. 184 

Dirut, la force de ce mer, I. 
10, 226 b 

Diſcincti ludere, III. 176 

Diſein&us, II. 287 b 

Diſcolor, IV. 186 

Diſerepare , differre, diflare, 
leur conſtruction, I. 241 

Disgjun#um, IV. 149 

Diſparem wites, It 251 

Diſploſa, III. 133 

Diſpute de Neptune & Mi- 
nerve, I. 39 b 

Diſputeurs outrez, IV. 189 

Diſſenſion, fille de ITgnorance 
& du Menſonge, ibid. 28 

Dig lire, II. 38 b 

Difſeciabitis, actif, I. 22 b 

Diftendere, diflentur, II. 295 b 

Dithyrambes quelle ſorte de 
Poeſie, I. — ON 
Pourquoi appellez hardis, 
I. 180." Origins du moe, 
ib. 180b- Pourquoi N 
des nombres libres, ib. 181 
Difficiles à mettre en chant, 
& pourquoi, ib. 18 1. Poetes 
Dithyrambiques, leurs Ou- 
vrages, ibid. Pourquei ap- 

ez corrupteurs de la Mu- 
que, ibid. 

Diyertir, ce qui eſt fait pour 
divertir, doit etre vraiſem- 
blable, IV. 384 

Dives, pourquoi Horace $'eft 
ſervi de cette Epithete en 
parlant de Priam, I. 56 

Dives artium, IL 231 

Dives pour potent, I. 265 b 

Dividere car mina, 0 * 
78 b 

Dividere ventis, IT. 349 

Dividere iter, III. 88 

Dividuo munere, IV. 181 b 

Divites, les grands Seigneurs, 
J. 265 b. 11.157 b. Fern- 
due de ce mot, 1”, 175 b 

Divination par Urne & par 
les forts, III. 137 b 

Divinitez allegoriques bonne: 

r repreicnter les Princes 
hs les Medailles & dans 
les Deviles, III. 123 b 

Docilis, Comedien, 1”. 189 b 

Doctor ſagittarum, I. 128 

Doctor Thalia, II. 220 b 

CEpire, II. gg. Let- 
i des Adulteres, ibid. 

Doigt, Etr2 montre au doigt, 
IT. 193 b. 

Dolichos, IV. 20 

Dolofus Taurus, II. 146. b 

Demina, J. 209 b 
Tom. IV. 


'T A 


| Dominantia werba, IV. 365 


Domitias Marſus, III. 159b. 
Ses vers ſur la mort de Li- 
bulle, . 65, 71 

in Domo, J. 264 

Domus Albunee, I. 41b 

Domus wage, II. 127b 

Dona Ruiritis, WW. 83 

Donare, terme de ſacrifice, II. 
121b 

Donat explique, 7. 147 b 

Donec employe avec Iimpar- 


fait & avec le preterit, II. 


66 b 

Dormeur de jour, pour volcur, 
HT. 62 

Dormir juſqu'a ſept heures, 
WW. 1755 b 

Doſſennus blame pour les ca- 
racteres, IV. 257 

Dotata comux, II. 128 b 

Double pour grand, III. 197 b 

Doucereux , douceurs, I. 60k 

Douceurs ſe changent en bile, 
III. 192 b | 

Douche, . 154 b 

* prix 45 plaifirs, ibid. 


1 
Drachme Attique, III. 298 
Dracon, ſes loix, III. 63 
Ace, II. 25 b 
Druſon, celebre uſurier, III. 


7 \ 
Drafus & Tibere, leurs ex- 
loits, IT, 263 b. Ils deſcen- 
ient des Claudiens, ib. 
201 
Druſus eru fils d'Auguſte, b. 
197 b. 199 b. Ses exploits, ib. 


2 


Dryden refute, 7. LI 


Dabia ſpe pendulus hore, IV. 


204 
Ducere, I. 89, 258. IV. 233 b 


167 
Ducere mures, II. 220 b 


Dacere naribus tbura, ibid. 


I 

ec Ilia, V. 10 b 

Duces virtute fundti, II. 277 b 

Duellius, Bellius, Dellius, me- 
me nom, I. 180 b 

Daellum, IV. 41 

Dulce ridens, dulce loguens, J. 
104 b 

Dulces alumni, II. 123 

Dulcia Potmata , doux pour 
touchans, IV. 329 

Dum, pour »/quedum, I. 85 b 

Dameta Sylvani, II. 159 

Duplex, pris en bonne part, I. 


35 
Duplex ficus, III. 197 b 
8 


B L 


E. 


Durare, III. 84 


Dux, mot p lein de dignité, I. 


18 b, 56. II. 191 
E. 


EACs, II. 108 b, 234 b 


Eau, les pieds de eau, II. 


37 
Eau & mer miſe dans les vins 
Grecs, & pourquot, III. 


309 
Eaux fouffrees, leur uſage, 
IV. 154b. Difference des 
eaux de la campagne aux 
eaux de la ville, ib. 123 
Earinus, nom propre, J. 208 


Ebrietas, pour une debauche 
moderee, IV. 7 


particules, qui mar- 
quent la ſurpriſe & la nou- 
veauté, III. 6 

Eecleſiaſtique cite, ib. 192, 
193 b. 200 

Echanſons avec de longs che- 
veux. I. 128 

Echinus marinus, II. 313 b 

Echinus, III. 116 b 

Echion, de Cadmus, 


II. 2 
Echo. appellee image, 1. 60 
ae leur cauſe, IV. 138 


Ecoles, pourquoi appellees vi- 


les, III. 160 
Ecoles tees par les gens 
du monde, IV. 220 


Ecrivains doivent avoir un no- 
ble orgueil, I. 278. Ecri- 
vains temeraires, III. 1b. 
Ecrivains,qui cherchent a ſe 
faire une reputation, en re- 
levant quelque faute d'un 

homme celebre, I. cx1, Les 
grandsecrivainsn'employent 
jamais d'allegorie pouſlce 
juſqu aux minuties ib. cxx i 

Zain pour edam, 11.300, 303 

E domuit, ib. 212 b 

Edonis, ib. 136 

Education perfectionne la naiſ- 
ſance, II. 200 

Effacer, aimer a effacer, IV. 
256. Neceſite d'effacer, ib. 

77 b. Derniere reſſource de 
correction, ib. 400 b 
Effeminez, leurs habits, III. 


239 b 
Effer de Faction, mis pour Ie- 
pithete de Faction meme, 
ibid. 162 
Egide, cuiraſſe & bouclier, I. 
78 b 


Egide de Pallas, 11. 36 b 
de 1 la beaute 
cette Epi appliquee 
aux Rois, 1 36. . — 
donnee a Auguſte, II. 134 b 
Eguille de tte de la Mere des 
Dieux, ibid. 43 
Egy pte, Province des Romains, 


les 


Elata, III. 275 

Elatrare, IV. 189 

"EAauvrew * * II. 26 b 

Elea palma, 1b. 182 

Electre d Eur ĩpide, ſcene ou- 
verte par un Laboureur, IV. 


1 

9 

ie, origine, vers, 

W. 323 b. . de Ta- 
vantage, que! Elegie Grec- 
= & 11 2 ont 
ur la nõtre, Ibid. 

Elemens de la Morale, IV. 


15 
Elementa cupidinis, II. 132 
Elementa 28 a, 7b 
Elephans blancs, IV. 261 b 
Zleuſi nia ſacra, les memes que 
Epicleidia, II. 16 
Elie travaille à la 
depuis qu'il a &te enleve au 
ciel, I. Lxxxv. 1 1 
ibid. 


de cette ſiction, 

Elien cite, I. 16, 39 b. II. 
266b, 270b 

Eliens, leurs differentes famil- 
les, II. 102 

Eliodore cite, I. 135 

Exxurirde, nAx urid, 
quels jeux, III. 296 
ebore, employe pour les 

lame, ibid. 


- Pour fortifier Feſprit, 
ibid. 

Ellebore blanc, ibid. 216 b 
Eloquence comparee à un fleu- 


Elutus, III. 253 b 

Elyſce, le lieu on Homere I'a 
place, & Vorigine de ce 
nom, I. 56b 

Emancipatus famine, U. 335 b 

E manſiones, I. 7b 

E mere pour accipere, 1. 9 

Emirari marque une plus 

Stan- 


+ ſurpriſe que mirari, 


31 
Riſe, II. 10% b 
Emonie, la Theſſalie, I. 156 
Emonit , II. 27 5b 
Empedocle, comment il accor- 
doit les contrarictez des Ele- 
mens, IV. 238 b. Son Hi- 
ſtoĩre & ſa mort, IV.405,406 
r, en quelle annte ce 
titre fut defere à Auguſte, I. 
cxvi 11. Erreur de M. Maſſon, 
id. Très different de celui de 
Prince, ibid. 
Emmunite naris, III. 70 
Emwngere, terme comique, IV. 
367 


* 


H. 14 


b 
Eegerpec, 
Encelade, mot Pheaicien, ib. 


Enfans, à 
les ae e b 
Enquoi que 
Len, IV. 22, 2 
Comment on tichoit de 
Aclier la langue, IV. 246. 
Leur education, ib. 247 
'Enfans de Choeur, les Anciens 
n'enavoient point, II. 17 5b 
Enim pour ſed, III. 22 1b 
Enipeus, nom propre, II. 59 b 
Eniſus, ib. 27b 
Ennius cite, I. 8, 64 b. II. 
25b, 28, 48.67, 145b, 212, 
275. 296, 33 cb, 356 b. III. 
30, 77» ib, 152, 156, 
167 b, 172, 183. IV. 10, 
143 b, 159b, 233 b. 253b, 
288b, 326 b. Explique, I 
281 b. Ses Ouvrages , II. 
233 b, III. 155, 156. Son 
6loge, ibid. 155, 156. Ses 
Satires, ib. III. Versd'Ennius 
eritiquez, ibid. 156. 167 b. 
WH dement par ſes vers ce 
il dit de la Metempſy- 
ſe, IV. 23 . Son ſonge, 
ib. 23 3b Blãmè ib. 37 o. Pre- 
mier Auteur de la Satire, III. 
158 b. Dur & groſſier, ib. 
Enſeiguer, terme afſfectꝭ aux 
Pattes, qui travaillent pour le 
Theatre, IV. 377b 
Enſeignes brillantes, I. 43 b 
Enſeignes, les gens les micux 
faits, II. 173 b . , 
Enſeigne de Venus, ib. 
Eaſcignes Romaiges repriſes 


T 
ſurles Parthes, uoi por- 


A 


tees au Tem 
II. 274 

Enſeignes des Gladiateurs, III. 
308. Comment peintes, ib. 

En/is Noricus, II. 393b 

Enterremens faits au ſon des 
trompettes & des flutes, Ill. 
109 

Eatrees chez les Princes, pre- 
mieres, ſecondes, troifiemes, 
leur origine, IV. 117 

Envelopes des lettres, ib. 2 19 

Envie, fille de Vignorance, s at- 
tache toujours aux faux biens, 
& la ve de cette verite, 
ib. 18. Fille de “Emulation, 
ib. 52. N'eſt domptee, que 
par Ia mort, ib. 22 

Eu vier pour reſuſer, I. 155b 

Eole, ib. 19b. Pourquoi cru le 

* * des vents, * 

iens, I. 236. Ils envoyent 

une 5 en Myſie, & les 
lieux, qu'elle occupe, ib. 
IV. 67 b 

mann. „ III. 256 b, 


Epheſe, I. 38b 

Ephippia, IV. 150 b 

Epicharme eſt le premier , qui 
- fait jouer a un ſeul le rol- 
le * perſonnages, 117. 
165 

Epicharme, IV. z06b, 215 b. 
Ses Ouvrages, ib. 2 36 b 

Epicleidia ſacra, II. 16 1 

Epictete, ſes beaux preceptes, 


de Jupiter, 


III. 58, 66 b, 73. Preceo- 


remarquable ſur la propre- 
155 ib. 81. Un de ſes plus 
beaux eptes, ib. 200, 
216. Cite, III. 200 b. IV. 15, 
16b, 18b, 36, 126b, 316. Au- 
tre beau paſſage de lui, II. 
124, IV. 126 b 
E picure, ſon ſentiment ſur la 
bonne chere, I. 140. Mot 
de ce Philoſophe ſur la table, 
IV. 78. Son ſentiment 
ſur les Dieux, 11. 2 3b. Sur 
la Vertu, & ſur les richefles, 
ib. 183b. Unde ſes bons 
mots, II. 79 b. III. 20, 51. 
Plaiſant Article de ſon Teſta- 
ment, 111.190. Diſciple d' A- 
riſtippe, IV. 13 b. Son ſen- 
timent ſut le Sage, ib. 3 4b. A 
le premier delivre les hom- 
mes du joug de la ſervitude, 


ib. 8 ab. Precepte d'Epicwe, 


ib. 176 


B 


L & _ 
Epicuriens nioient la providen- 


ce, ils croyoient un Dieu, 
mais un Dieu, qui ne ſe me- 
loit de rien, I. 143. III. ioo b 
Cette doctrine ſuiviea Jeru- 
ſalem long · temps avant Epi- 
cure , ibid. Leur folle opi- 
nion ſur la naiſſance des 
hommes, ib. 59 b. Ils ne 
croyoient pas des Miracles, 
ib. 1 oob. Ils aimoient la bon · 
ne chere, III. 180, 250, 251 
Epicuriens rigides , & Epicu- 
riens relachez: la difference 
qu'il y avoit cntr'cux, ibid. 
250, Diſciples d' Epi- 
cure ont Ecrit contre Platon, 
ib. 27 1b. Pourquoi appellez 


Rois des Jardins, IV. 66. 


Uſage,qu'ils faiſoient du ſou- 
venir de la mort, ibid. 69, 
Abus qu' ils faiſoient du pre- 
te de Vizadmiration, ibid. 

8 1b. Ils ont allie ces deux 
ſentimens, que c'et Dieu 
qui tonne, & qu'il ne tonne 


* temps ſerein, 


XIV 


ib. cy11 


| es Latines, III. 38 

Epines, pour vice, IV. 146. 
299 b 

Epithetes, qui ne ſont pas ne- 
ceſſaires, I. 23 . 

Epithetes empruntees des vices 
mE&mes, ſont bien ſouvent 
les plus nobles, ib. 64. Les 

lus baſſes ſont auſſi ſuuvent 
5s plus nobles & comment, 

I. 169 b 

Epichete de la per ſonne, donnce 
aux choſes, I. 155 

Epithete du temps douance a la 
choſe, I. i gb. ib. 234 

Epithete du temps donnce ala 
perſonne, II. 95 b 

Epithetes des licux ne doivent 
point Etre 2 aux au- 
tres lieux, ib.140b. Autres re- 
marques ſur les Epithetes des 
lieux, I.251b 

Epithetes qui ſont des raiſons, 
II. 125b 

Epithetes jointes aux vocatifs 
des noms propres, trompent 
beaucoup de gens, ib. 363 

Epitre IX. du livre premier, en 
quel temps ecrite, 4.xcv11 


Ere de Varron, Ere de Verrius 


Epitre premiere du then IILle 
dernler Ouvrage d' Horace 
pour la Poëſie Morale, ibid. 
XCV11. Sa veritable date, ib. 

Epode, la Signification de ce 
mot, 11. 280. & ſuiv. 

Epodes d'Horace , leur nom. 
bre, ib. 282 | 

Epopee , Pocme Epique fait 
ſon imitation aul Pin en 
Proſe qu'en Vers, III. 2b 

Equa , ce mot comprend les 
chevaux, I, 2787 

Equitare, attribue ala flame & 
aux vents, II. 202b 

Equitare in arundine longa, III. 
z 38 b | 

Equotutium, ib. 99 

A & celes , II, 
182 | 


wer ſagmarins, IV. b 
— — es, ib, 66b mw 
Eraſme repris, I. 96b 


Flaccus, ne different, que d u- 
ne anne, J. LXXXy . 
Ergo, uſage remarquable de ce 
mot, II. 299. III. 276b 
Eros, IV. 33 2b | 
Evrantes boves , II. 291 
Erro, + as | 
Erwca, ibid. 31 
Ervum, ibid. a9 2b 
cine, Venus. Enę en 
ea une A Rs 
Erycine, 1.15 
Erymante, ibid. 99 
Eryx, Ville & Montagne de la 
Sicile , od Venus avoit un 
temple, ibid. 15 
Eſchines, III. 11. IV. 133 
Eſchyle cite, I. 23 b, 133, 147, 
1 ab, 238. II. 122, 127 b, 
128, 271 b, 403. IV. 32 8b, 
350, 360. Le premier, 
qui a donne des Serpens 
aux Furies, I. 238. Cor- 
rige, II. 127 b. Louange, 
quꝰ on lui a doanee, IV. 350 
Les chingemens, qu'il fit ala 
Tragedie, ibid 353b 
Eſclavage ordinaire le plus hon- 
teux , III. 301 
Eſclavage de Vamour, indigne 
d'un homme, ibid. 30 3b 
Eſclaves, les Romains avoient 
ſouvent des Eſclaves, qui 
Etoicnt filles de Roi, I. 189 b 
Eſclaves occup&cs & ſiler & cn- 
chainees, II. i ob 
Eſclaves faitsScnateurs, III. ob 
Eſclaves tort bien clevez, Ill. Ef 
293. Les eſclaves n'ont h- 
| mals 


mais la tete droite, ibid. 27 5b 
On eſt eſclave de tout ce que 
Fon deſire & que l'on craint, 
Ur. zoo b, 304. II n'y 
avoit, que les Eſclaves, qui 
ſe fiſſent eux me mes les on- 
IF. 106 

ve volontaire n'eſt jamais 
vertueux, ibid. 96 

Eſclave plus utile, que Phom- 
me vicicux, ibid.17 1 

Eſclaves à cura catella, ib. 183 

Eſclaves goulus, comment pu- 
nis, ibid. 158. Ordinaire des 
eſclaves plus grand ala cam- 

ne, qu'à la Ville, ib. 150 b 

ves, combien vendus, ib. 

274b.Conditions de la veate 
des Eſclaves,ibid.276 

lope, belle fable cope, ib 

e, d' , ib. 
* 106 b, 124. 244, 246, 
289 b. IV. 16 

Eſope, grand Acteur pour le 
Tragique , ibid. 240. Per- 
dit un jour la voix, pour avoir 
fait de trop grands efforts, 
ibid. 262 

Eſope, Comedien, fils du pre- 
cedent, ſes debauches , III. 
237 

Ef) appellez Savans , J. 
281 

E e n'abandonne jamais 

ns la mauvaiſe fortune, J. 
148 b 

Eſperance , compagne de in- 
44, 2504 & de la juſtice, IN. 
24 b. Ladivinite,qui gouver- 
ne le plus les CR Bid. 
Eſperance ailee, ib. 73 b. Va- 
gabonde, ibid. 

Eſprit, il fait micux toutes ſes 
tonctions a jeun, 177.18 1bOn 
croyoit que Ion ne vivoit 
pas long temps, quand on 
avoit beaucoup d'eſprit, ibid. 
294. Doit toujours marcher 
avec Page, IV. 9. Vicieux 
& faux, quel, ib. 166 b. De- 
nue de jugement, eſt un vaiſ- 
ſeau fans leſt & fans pilote, 
I, CXXVIII 

Eſquif, les grands Vaiſſeaux 
avoient tous un Esquif, II. 


16 

Uplles IT.323. Pourquoi ap- 
ellees atra, III. 8 3b 

Eſeda, IV. 260 b 

Llences , en uſage du temps 
CHomere, II. 384 

He uſage re marquable de ce 

mot, Ill. 105, 119. 185, 213b 


33 


Eft ut, ellipſe, II. b, 11 b 
Etang, pour la Mer, 1.62b 
Etape, comment fournie, & 
à qui, III. gb 
ETepo-yraos, cheval fort en 
bouche, III. 215 b 
Ethiopie, ſon be of 1: 
Etna, ſes cayernes, d où i! ſort 
des tourbillons de feu, II. 3 87 
Etoile chevelue paroit — la 
mort de Ceſar, I. 6b 
Etoiles miſes ſur les ſtatues de 
Ceſar, ibid. 
Etoile de jupiter heureuſe, 1.66 
Etoliens, les premiers inven- 
teurs des Jeux Oly mpiques, 
a ibid. 3 b 
toupes d'E „II. 30 
Etrivieres —_ au |. 
Feſcalier, IV. 275b 
Etrurie partagee endouze Prin- 
— „J. 3 b 
Etudes commencees tard, leurs 
effets, 111.150 


Eturgeon fort eſtime a Rome, 


ib. 188 b 

Evander, (Aulanius) ib. 67 b 

Evandre, ibid 57 b 

Evehere, 1.4 b 

Euhemerus , III. 156 

* mot de Droit), I. 
246 

Bvius, nom de Bacchus, 1.91b 
II. 136 b 

Eumele, Pocte contemporain 
d'Homere, I.21 

Eumenides, I. 237 b 

Ewoe, I. 271 

Euphorbus, 1.122 b 

Euphorion Poete, Auteur de 
la Mopſopie, ibid.4o 

Eupolis, III. 68 b 

Euripide cite , I. 42, 80, 88, 
115, 131, 148, 152 b, 250b, 
254, 273, 276b, I. 17b, 
25 b, 37, 45 » 94» 136 b, 
137,162 b, 200, 202, 42), 
239, 243 b, 295, 301 b, 302. 

III. 30, 97 b, 245. IV. 17, 
35> 46, 73Þ, 172, 175b, 
193b, 291,333, 33 5b, 350b, 
361, 365, 366, 367b, 368, 
385. Corrige & explique, 
I. 275. Accuſe d'&re un 
grand parleur, III. 5 b. Son 
Antiope, IV. 193 b Son Te- 
lephus& ſon Pele, 17. 327 b 
Reproche, qu'on lui a fait 
ibid. 328, 354. Chocur 
d'une piece d Euripide, ibid. 
355 b. Faute de ce Porte dans 
le chocur de la Medee, ibid. 
356. Dans Iphigenie Tau- 


= L 

rique, ib 3 56 b. Son Cyclo- 
, ibid. 363. 36F 366, 

Repris, ibid 367b, 368b 


Europe, la blancheur de ſon 
teint, II. 146. Origine de 
ce mot, ibid. 

Eurus, I, 253 b. II. 103 b 

Eurus a quoſus, II. 378 b 

Eurus niger, ibid. 342 

Euſebe cite, ib. 268. Sa Chro- 
nique cite, 1, XC III 

Euſtathe, 7. 152 b. II. 79, 180, 
273 b. IV. 335. Refute, 
III. 215 

Eutrapelus Volumnius, une 
de ſes plaiſanteries, IV. 
191 b 

Eutrope, II. 45 b, 46 b, 337 b 

Exadta, III. 256 

'ES &puatns ,d & fee 
Ke gun , IV. 373 

Examen, Vuſage de ce mot, I. 
150. il agg 

Examiner toutes choſes par 
parties; Vutilite de cet Exa- 
men, IV. 27 

Exarare, II. 331 

Excantare cor, ibid. 316 

Excantata ſidera, ibid. 

Excipere, II. 85 

Excnbare in genis, II. 258 b 

Excutere, II. 70 b 

Execrata civitas, I. 374, 381 

Exemplar, IV. 43 b 

Exemplar vitiis imitabile, ibid. 
210 

Exemplar vita merumque, ib. 
380 b 

Exemples, leur utilite pour Ve- 
ducationdescntans, 1.82, 
83, ls perſugdent micux 

ue la fable, IV. 40 
lus efficaces, que les precep- 
tes, III. 134. IV. 171 b 

Exercere, II. 288 b 

Exercice nece{kire aux hydro- 
piques, IV. 47 b 

Exil, pour la mort, I. 186 

Exili, pauvre, Epithete de la 
maiſon de Pluton, 1. 29 

Exilis domus, IV. 91 

Exilium, |. 186 

Exire, Il. 340 b 

Exlex, IV. 36 b 

Exodia , ibid. 254 b, 363 b 

FFeru ic er. ibid 378 

9 des Auciens , IV. 
17 

Expaliuit hauſſus, ibid. 28 b 

Expandere manus, eæxpanſis ma- 
nibus, 1.122 

Exped re, H. 207 , ib. 350b 

Exped ta, ibid. 313 b 


Experiens vir, IV. 180 b 
Expertia frugis, IV. 385 b 
Explere, l. 204 b, 207 b 
Explicare arma, Il. 243 b 
Expreſſion hardie d' Horace, |. 
52 b. 202 b 
Expreſſion trop hardie, I. zo b 
Expreſſion imitee de Virgile & 
Eſchyle, 1. 70. d'Euripi- 
de, ibid 8s. 


Exſecare mercedes 

Exſomnis , II. 136 

Exſutts medulla, II. 314b 

Exſudare cauſas, III. 151 b 

Exſurdare, ib. 312 

Exterret, IV. 

Extundere, III. 182 b 

Ezechiel, I. 133 b. II. 127: 
3572 b | 


F. 


FABELLE aniles, III. 28g 
Fabius, grand parleur, ib. 5b 
Fabius, Juriſconſulte, ibid. 44 b 
22 Pictor, ibid. 116 b 
ius, mot employe 
hiftaire n 
III. 17 b. VoyezCone, 
Fable, melange de la fiction a- 
vec la verite, IV. 343 b 
Fable de Ane & du 
ray 106 b. N & 
u Serpent, ib. 77. 1 
Boeuf & de Grad 
246. Du Rat de Ville & 
du Rat des Champs, ibid. 
289b. DuRenard & duLion 


malade, fon application, 
0 4 ir Du Pay an, qui 

oĩt pour paſſer, qu une 
riviere eut de couler, 


ibid. 49 

Fable des Arabes fur FVavare 
& fon or, ibid. 52 - 

Fable de la Corneille , ibid. 
60 b. Du rat, qui -«oit 
entre daus un grenier, ibid. 
101 b. Des deux pigeons, 
ibid. 120. Du he 
cerf, ib.125,126 Du boeuf 
& du cheval, ibid. 181. Ne 
Phomme & de ion ne, ibid. 
219 b. Des montagnes en 
travail, jou antiquie,. IV 
340 Fa- 


Fables, pourquoi appellees i- 
mages, III. 247. Leur ori- 
gine, ibid. Leur avantage 
ſur le diſcours ſimple, ibid. 

289 b. Les Grecs commen- 
.. coient par les fables Veda- 
cation des enfans, IV. 246 b 
abrice, une de ſes grandes a- 

** tions, '. 64 

Fabula fu, en mauvaiſe part, 

II. 347 

Fabuloſus, pour ſameux, I. 28 b, 

103. II. 29 

Facere auſpicium, IV. 30. 

Facetum, P'uſage de ce mot, 

III. 154 

Facheux bien peint, ib. 334. 

Autre portrait, IV. 189 

Facies artium gratarum, II. 
260 b, 263 ö 

Facier, pour Pair de tout le 
Corps, III. 36, 107 b 

Facilis ſævitia, I. 231 

Facilite d'ecrire ſur le champ, 

. mepriſable, III. 71, 158. 

Ceux qui ſe piquent de 
cette facilite, a quoi compa- 
rez, ib. 72 

Facinus lene, IV. 169 


. 
ches, portees es - 
fuls & les Preteurs, II. 14 b 


Falerne, petite montagne, I. 


200 
Falerne, le vin de Falerne me- 
Ic avec celui de Chio, III. 
les, 
Fallax, uſage remarquable de 
dee mot, Il. 59 b 
Fallentis ſemita vitæ, 


IV, 
202 b 
Fallit, UI. 101 
Fama, famous, en bonne & en 


7, Sr part, ib. 22 b. III. 


Fama pennata, I. 176 

Fama vitrea, III. 234 b 

Famine attribute a ce, qu Au- 

guſte n'etoit pas Conſul, II. 
2 

. Fans, II. 22 b, 92 

Fanaticus error, iv. 405 

Fannius Quadratus, fon hiftoi- 
re, III. 72. Son portrait, 

& ſes ecrits comment con- 
fuacren dans la Bibliotheque 


6. 1 


— 


T A B 
d'Apollcn, I.Lxxxv1 Erreur 


de MI. Mauon lur cela, ib. 
Fanum, II. 203 
Farc es, les iculs qui puiſſent è- 
tre d'un ſeul Ate, IV. 352 
Fard de Junon, II. 146b 
Farid des Dames Romaines, ib. 


Fard inconnu aux courtiſanes, 
HI. 35 b 

Farina ſecundaria, IV. 245 b 

Far tor. III. 235 b 

Faſcia, & Faſciole, ib. 239 

Faſcinum, II. 333 

Faſtes publics rendoient com- 
pte 4 Page de chacun, II. 
259 b. On y marquoit les 
grandes actions de ceux, 
— on vouloit honorer, ibid. 
263 | 

Faſlidia mala, IV. 124 b 

9 1 actif & paſſif, II. 
157 


Faſtigium pour profondeur, I, 
21 


7 

Fata acerba, II. 328 b 

Fatigare ruinis, ib. 264 b 

Fatigatus jomno, ib. 30 

Fatum, ibid. 25 b 

Faventia, ibid. 4 

Favets linguis, ia propre ſigni- 
fication, ibid. 3 

Favilla calens, 1. 200 b 

Faune, J. 28, 86. Prote- 
Qeur des Poetes, ib. 261. 
Ee meme que Pan, que Syl- 
vain, que Bacchus, & que 
Mercure, J. 262. II. 63 b, 
104. II alloit en Italie 
toutes les annees, II. 105. 
Antiquite de ſes autels, ib. 
106 

Faune fort amoureux, ib. 104 

Faune fort colere, ib. 104 b 

Favonius, le Zephy te, I. 26 b. 
II 


* 57 

Fauſta, fille de Sylla, ſes de- 
bauches, III. 33 

Fauftitas, Deeſle, JJ. 211b 

Fauſtus, fils de Sylla, un de 
ſes bons mots, III. 33 

Fautes, ce n'elt pas ailez, que 
de ne poiut faire de fautes, 
IV. 371 

Fautes de Poetes, de quelle 
nature doivent etre, pour etre 
pardonnables, ib. 386 b 

Fautes qui ne meritent pas de 
pardon, ibid. 

Fautes des grands hommes 
ſont ſeules dangereuſes, ib. 
402 

Fautes des autres ne nous re- 


L E. 


rdent point, I. Lxxx11t 
1—. 8 Homes 
quand elles ne viennent que 
de leur memoire, comment 
doivent ètre Corrigees, I. 
xe i, ext. Rien neiſt plus ri- 
dicule que de relever des 
Fautes deja corrigees. ibid. 
Feliciores rami , II. 290 
Felix, pour pulcra, ib. 260b 
Femina , Vetendue de ce mot, 
ibid 17 
Femme pour Maitreſſe,ib.356b 
Femmes, on jugeoit de la Ver- 
tu des Femmes par la ceſ- 
ſemblance de leurs enfans a 
leurs maris, ib. 21 2b. Signe 


Equivoque ibid. Leur luxe 


du temps d Horace, ib. 294 b. 
Leur ſageſſe vient ſouvent 
de Pavarice de leurs amans, 
111. 274 

Femmes des Sabins & desApu- 
liens fort laborieuſes, II. 294b 

Femmes warices danſoient par 
Fordre des pontifes , a cer- 
taines fetes, IJ. 365 

Fer de Cibyra, ibid. 401 

Fer qui ſe travaille au tour, 
ibid. 

Feralia, 1. 26, 28b 

Fere & prope uſage remarqua- 
ble de ces mots, III. 59. 
IV. 81 

Ferentinum, ibid 175 b, 184 b 

Ferentum, II. 31 

Feries Latines, I. 109 

Ferire, II. 20, 27 

Ferire werba palato, III. 241b 

Fermes des Romains , leur re- 
venu, I. 28 

Fermete , compagne de la ju- 


ſtice, IL 19 b 
Fermiers, comment introduits, 
ib. 294 b 


Feronia, ibid. 203. Nom de 

2 III. gob, 102. 
einte dans les Medailles 

avec une couronne, III. go b 
Miracle opere a ſes facrih- 
ces, ibid. 

Ferre magnam fortunam, II. 
152 

— fortunem, IV. 115 b 

Ferro necari, III. 299 

Fertilis Frugum, 11. 406 

Ferwere, ib. 179 b 

Ferula, III. 63 b 

Feſcennina licentia, IV. 2 50,251 

Feſtin, maitre du feſlin com- 

pare a un General d Armer, 
UI. 315 b 

Feſtins des Sithoniens, I. 91 b 


Feſtinare diem, IL. 356 b 

Fellus Pompejus Ce, 5 b, 
8, 11 b, 13, 16, 44 b, 
64, 70, 74, 95 b, 126, 
136 b, 154Þ, 160 b, 
1728, 184, 191, 252. 
II. 4,9, 125 b, 151, 
152 b, 154, 1202, 260 b, 
288 b, 392, 402, 404, 
411. III. 15b, 96, 
225, 228. IV. 122, 148, 
239 b, 248 b, 299, 364 b, 
376. Refute, I. 27 

Fe te de la naiſſance de Ceſar, 
I. cx i | 


Fetes, leur diviſion, ib. 18. ] 
Fetes de Bacchus & de Cerc;, 
leurs ceremonies, I. 92 
Fetes de Venus, Þ ? '*; 
Fetes des morts, I. 26, 28 b. Þ 
VI. 2 | 
Fetes, quelles ſont les verita- If 
bles, que Pon celebre en 
— A2 des Princes, II. I 
8 | 
ret des bornes | inſtituee par pj 
Numa les Sacrifices, que fon i p; 
y faiſoit, ib. 297 b Fin 
Fete de Minerve, la fete des | 
Ecoliers, IV. 297 b a 
F-u pour danger, II. 266 Fir 
Feu pour maitreſſe, ib. 364b E= 
Feu porte e les Empe· I ;4 
rears, BY. 93 Fix 
Feves, pouquoi appellees ſours Fla 
de Lows nr ib. 286 b Fla 
Feuilles de papier polies & pein- 
tes ſur 2 Iv. 216 12 
M. le Fevre, en quoi raſſem - Ns 
bloit a Homere, I. cxxix A 
Fiction doit toujours marcher Plate 
avec la verits, IV. 36% ti, 
344 | ſe 
Ficus duplex, III. 197 b Flate 
Ficus pulla, II. 377 18 
Fide pour fidei, ib. 58, 61. Da 
III. 58 b 67 0 late 
Fidelite, en quel ſens Honcq fn 
a dit, quelle ſyir la Foun pie 
1. 149 Nara. 
Fidelite neceſſaite a un MeHNavi 
decin, III. 22 levy 
Fidenes, IV. 139 b Wil; 
Fides perjura, II. 133 Feche 
Fides jegetis, ib. 98 b che 
Fides & Cit bara, ne ſont pe ib. 1 
la meme way ib. 28b Ws. 
Fidit adultero, ib. 129 
Figuier, bois inutile, III. 127 ad 


Figuier ſauvage; II. 312 
Figure, qui ſepare en deux un 
ſeule chole, I. 6 


b. 


ta- 
en 


II. 


Figure de diminution, qui ren- 

rce expreſſion, lors qui el - 

le ſemble Laffoiblir, I. 7. 
IV. 61 

Figure, qui donne du ſentiment 

aux choſes inanimées, II. 


8b 
Figure des honnete , pendue au 
col des enfans, aux portes 
des Jardins, & aux chars de 
triomphe, it. 333 
Figures, leur ulage dans les 
nchantemens , III. 131 
Filets de la mort, II. 127 
Filets pour porter les proviſi- 
ons, III 10 b. Pour mettre 
des fleurs, ibid. | 
Fille trop jeune comparee a un 
raiſin vert, I. 193. Si Ion 
ut dire, qu'une fille eſt bel- 
e, comme un gargon,ib.1 
Fille, qui quitte ſon pere, A. 


14 
F lee ae a des etoiles, 
ib. 92 
Fille, — Fille compare a 
une brebis, III. 233 
Fils de Roi, pour Roi, I. 268 b 
Findere, II. 250 
Fingere, terme de manege, ib. 
F 755 Sa ſignification propre, 
157 
Firmicus, J. 462 
irmus jwvenis , II. 
Ffule, IL. 111 b. 175 
Fixis oculis, I. 25 | 
Flagellum, III. 6 
Flagitare, I. 265 
Flagitium, II. 244 b 
Flaminice, 1. 149 : 
Hamma Chimera, [1.182 
flamme Colchice, ib 313 b 
Flaterie, les plus grandes flate- 
ries uſces du temps d'Augu- 
ſte, II. 40 b 
Flaterie , 
185. L'infidelite en eſt inſe- 
parable, ib. 186 
teurs com par z aux Courti- 
lan's, ib. 185. Compare aux 
Pleureurs de louange, IV. 400 
Natur invidus , 11.209 b 
avius, III. 111 b 
aun, voyez Tiberis. 
biin, actif & paſſif, II. 183 
leches empoiſonnees, I. 102 
eches on apprenoit à tirer, 
ib. 128 b 


pour la Mer, I. 23 
'euves peints ſous la de 
Taureaux, avec des 

Tom, IP. 


T A B L E. 


II. 266 b. Raiſon de cette Falles bircini, III. 72 
Coutume , ibid. 266 b, 25 1b. Fols, les Fols fant fols, avant 
S'il eſt permis a notre Poœſie qu'ils commettent des. cri- 
Frang oule d'employer cette mes, ib. 223. Ils ne font 
image. jb. 266 b plus fi dangercux, quand leur 
Fleuves appellez les Cornes de tolie acclate, ib. 
Ocean, ib. Fomenta, III. 16b 
Fleuves , comment repreſentez Fomenta amoris , II. 349 
par les Anciens. I. CI. Etran- Fomenta podagram, IV. 50 b 
e viſion de M. Maſſon, qui Fondateurs , leurs Regles fou- 
es met ſur un char.ib. vent mẽpriſees, ou mal ex- 
Fleuve d'oubli, la vertu de ſes 2 par leurs Succeſ- 
urs, III. 64 
Fontaines du printemps, I. 20 b 
Fontaines extieres,ib.1 14 b. Lu- 
crece s eſt fervi de cette ex- 
3 avant Horace, ibid. 
11 
pac de Pindare, IV. 58 
Fontaine * de la) loue , III. 
117 b. IV. 46. 400 b. Re- 
pris, IV. 46 
Fonte jus Capito , 111. gi b 
rn peſer ſes forces, IV. 
1 
Fores afpere, II. 71 b 
Foret de Delos, ib. 37 
Forets defrichees, 1V. 49 
Forma agri,ib.161 b 
Formes, III. 219 b 
Formidine fuftis, IV. 253 
For mido, uſage de ce mot, ibid. 
82 


Formido, epouventail, III. 128 
Formidolgſus, actif, I. 259 b. II. 


1 

Fernies , villods Lavewn , lt 
102 b.lll.g3 b. AppelleeLe- 
ſtrigonie, II. 103 

Formula „ III. 211 

Formule des engagemens de 
ceux, qui ſe vendoient pour 
Varene , ib. 299 


ib. 176 b 

Florus, I. 63, 64, 154 b, 
158, 164, 165 b, 203, 
227b. II. 43, 77 b, 90, 
146, 202 b, 213 b, 218, 
283, 308b, 334 b, 337 b, 
370 b, 371,374. III. 12. 
IV. 268 b, 371. Imite 
Properce, I. 155. Imite 
Ho ace, II. 43 

Florus explique, I. cxxv 

Florus Julius, IV. 274. Son 
caractere, I. 240. J. 
56. 298 b 

Flos roſe, I. 18 

Flute employee 1 chanter les 
actions des hommes, elle a- 

1 le ſon aigu, I. 5 
ute, pourquoi appelle 
rule, . 1 60 * 

Flute Phrygienne, ſon uſage, 
ibid 111 5 

Flute Berecynthienne, ib. II. 


17 
Flutes Lydiennes & Phrygien- 
nes du temps de Terence 
& d' Horace, leur difference, 
II. 277 b 


Lxxx1 x. Remerciement a la 
meme, pour le retour de ce 
Prince, ib. 

ro redux Auguſfti , Il. 


Fortune flivs, Ill. 285 b 


Frtune rivus , IV. 1 Hl | 
tium, I. 


Fortune adoxee à 
146 b,11.86 b. Son Tableau, 
I. 148. Appellée la Mai- 
treſſe de la Mer, & peinte 
avec un gouvernail, ib. 146b. 


Deſcription de la fortune, © 
II. 161 


. Oppoſce a la Rai- 
ſon, IIl. 3 b. Elle ne doit pas 
faire naitre famitié ibid. 
110. Fils de Ia Fortune, 
ib. 285 b. Fortune ſuperbe, 
IV. 26. Fortune à place 


fon tröne dans les villes, ib. 


125 b 
Fortunes au pluriel, ib.74 b 
Forum 4755, ll. 88 b. a yy 
embarquoit la nuit pour Fe- 


tiquees ſur les liewx,ch ts 
foudre <toit tombee , & ſur 
— eng ane avoit frapez, 


407 | 
Foudres ennemies, I. 67 b 
Foudre irritee, ib, 25 b 
Foudre epargne les Ai 


195 
Fouet de Venus, II. 1 40b 
Fourche miſe au cou des me- 
chans Eſclaves , UI. 301 
Fourmis citees pour exemple. 
ib. 8b. Leur — f 
prevoyance, i 
Foye, le fiege des paſſions, I. 


„U. 


- 


definition, IV. 


Flutes, fi elles etoient emplo- 
yees dans les Comedi 
Grecques, IV. 242 b 

Flates des Choeurs des Trage- 
dies Latines, ib. 357 

Focalia, III. 239 

Focus pour maiſon, IV. 73 

Fodicare latus , ib. 92 

Farnum habet in cornu, III. 74 

Foie, place de amour, 1.111 b 

Folia, II. 315 b 

"oy ſa ay, & ſes 1 2 

a „ II. 209. Neeſt dif- 
— de la — ue par 
le degre, ib. 234 b. Helle de- 
ſinition de la folie, ib. 211. 
La folie precede toujours le 
crime, ib. 223 

Folie, ce v'elle crie aux hom- 
mes, IV. 22 


Fornication, regardee comme 
permiſe par les gentils , ib. 
39 b. Detendue comme un 
peche, pac des Payens plus 
lages, ib. 

For; pour fortuna, ib. 13 b 

Fartem crede bonumque , IV. 
119 b 

Forts batis par Druſus,ib.268b 

Fortuna manens, II. 162 

Fortuna redux , ainſi appellee 
pour avoir ramene PEmpe- 
reur, I. LXXXIx. En quel 
temps elle eut à Rome un 
Autel ſous ce titre, l. Lxxxix. 
Fortune d' Antium eut ce 
titre | auparavant, 
ib. Voeux faits a cette For- 
tune d'Antium, pour la con- 
8 d Auguſte, ibid. 


111 b. Il, 173 

Foy es d'Oye, Ill. Wy 

Foyer couronne , II. 124 

Foyer facre , ll. 295. On ſe 
ran t tout autour r 
manger, id. 298. Le grand. 
ſoin,qu'on en avoit, id. 

Fra4a wirtus,comment ce mot 
doit Etre entendu, 1. xc 

Fradta virtus, ne peut Etre en- 
tendue de la vertu de Bru- 
tus, mais de ſa valeur, I. 


20 
Fragilit myrtus » Il. 124 


Fragilis, epithete oblcene , Il. 


132 
Frangere, ſes diverſes fignifica- 
tions, I. 148. 20a b 8 
Frangere, couper par la 
I. 202 b 


© 
- 


Fan- 


aux paſſions, 1. 4 b 
Frazres Othus & Ephialtes , II. 
35 7 | 
Fraude, mot pris en bonne part, 
1.23 b | N 
Praudes medics , I. 146b 
Fraudulentss , ib. 22 b 
Fraus, uſage remarquablede ce 
mot, I. 128 
Fraus Punica, l. 203 b 
Frayeur, 1.107 # 
Frementem equum, 11.265 b 
Fremitiss equoris, ll. 146 
Frequens ,1b.g . n 
Freres d Helene, Caſtor & Pol- 
lux feux volages: L' opinion 
des Anciens ſur cela, l. 19 
Freres, „ aux plats des 
balances, IV. 63 b 
Frigids curarum fomenta, ibid. 
62 1 


Fin Rumor, lll. 28 b 
Frigidus Aethnam inſiluit, IV. 
46 


Frons ſolicits, I. 158 

Frons, in 3 pour la largeur, 
II. 128 b 

Frons urbana, IV. 118 

Front ibus adverſis, Ill. 18 

Frugalite, ſon Eloge, II. 180 

Friiges , Perendue de ce mot, 

IV. 162 

Fruges Libera. U. 128 

Fraugi, I. 294. Mot fort gra- 
ve, V. 168 

Frui & ati, ibid. 135 

Fruticetum , 9 4 | 

Fucus marinus, ibid. 45. Ter- 
reſtris, ibid. 


Fuga po 
Fugax, ib. 2 bi 
Fugit retro, ib. 221 
Flagitivls , & erro, II. 305 
Fulgere pour ferire , Il. 411 
Fultura, III. 224 b 

Fulvius, Rutaba, & Placideja- 


nus, ibid. 304 b 
1 Ursa, - 
- 97 WR 
Fumam ex fulgore, V. 341, Ex 
mo dare lucem, — -* 


"I 


1 B 
Fundanius, Poëte comique & 
grand railleur , I, 153 b, 


O7 
rund, Prefecture devenue vil- 


le municipale , I. 91 b 
LET bo 4 
Funes Iberici, ib. 305 
Funis, ne funis eat retro, ibid. 


7 

Rl contenu: & funis laxus, 
ce que C eſt, 111. 296 

Funis, ducere funem, & ſequi 

funem, IV, 127 

Furta, ll. 37 b 

Furens flamma , Il. 387 

Furere, pour avoir une 
envie furicuſe, 1.80 | 

Furiale caput , Il. 77 b 

Furies, pourquoi, & en 
r Euineni 

« 237 

Furieux, pour grand, I. 118 

Furius, Bibaculas parodie par 
Horace, Ill. 269 b . 

Furnius, ib. 161 

Furor civilis, Il. 276 

Furor cacus, ib. 328 b 

Furtim, IV. 13b 

Fuſcus Ariſtius, l. 102. Il. 141 b, 
IV. 120 

Fuſius, I. 212 

Fuſum durius, ibid. 207 

Futurs pour les Imperatifs, IV. 
127 


G. 


Gabies, IV. 130b. 230 
Gabryas, ib. 60 b | 
Gades, | 17 
Galaſus, fleuve, ib. 198 b 
Galatee, Il. 145 
Galatie acquiſe aux Romains 
r Lollius, I. xc111 
Galatie faite Province Romaine 
apres la mort du Roi Amyn- 
tas, ibid. 
Galba celebre Juriſconſulte, lll. 
31. Son Hiſtoire, ib. 
Galien cite 1 ILL 63 b. Ill, 95. 
254. V. 158 b. 280 
Galla (Lelia) Il. 152 
Galli, caſtrati, Ill. 43 
Galli, pour —— Il, 341 
Gallonius, Il. 188. Pourquo 
decris, ib. 188 b 
Gallus, Cornelius Gallus Poete, 
ami d' Auguſte, l. cx 11 
Gouverneur d' Egypte, ib. Cri- 
minel d'Etat, condamne au 
banniſſement, ſe tua lui - mẽ 
me, ibid. Plaiſante imagina- 
tion de M, Maſſon ſur cette 


L E. 
aventure, ib. Menagement 
remarquable d Ovide, ibid. 
Erreur de Scaliger, ib. 

Ganea, lieux ſouterrains & 
ts, Ill. 29. Ganymede, 
115 b. Sa beauté, ſon en- 
levement, ll, 195 b 
Garder pour habiter, Il. 120 
Gargan, Montagne, |. 212 
Garganum nemus , IV. 262 
" ilius, plaiſant Chaſſeur, 
93 
Gargonius, Ill 45 b 
Garrire, pris en mauvaiſe part, 
ib. _ En bonne part, ib. 
153 
Garrulus, ib. 71 
Garum, {a cherte, ib. 31 
Gaudia, mot de Galanterie, II. 
54. Mot general pour dire 
toute ſorte de rejouiſſances 
& de plaiſirs, ib. 249 b 
Gaudia vana, du plailir des yeux 
IV. 260 : 
Gaulois, leur ferocite,”ll. 270b. 
Ils avoient regu le 
des Pythagoriciens, ſur le re- 
tour des ames, ibid. Deux 
mille Gaulois quittent An- 
toine pour ſuivre Auguſte, 
ib. 336 
Gauſape, Ill. 308 b 
Gaza, mot Perſan, 1. 127 
Gaze de Cos, Il. 259 
Gazon, ib. 62 b 
Geans mettent VOM ſur PO- 
lympe, & le Pelion ſur POL 
ib. 35 b 


Geans enterrez ſous tous les 
lieux, d'o il ſortoit du feu, 

big. 37b. Origine de la Fable 
de la Guerre des Geans contre 
Jupiter, ibid. 

Gelinote d'Jonie, Il. 296 b 

Gelinote de bois, ibid. 


Gelle (Aule) l. 23 3b. ll. 1 ab, 39 b, 


124. 258. U. 56b, 67b, 148, 
243 b. V, 94 
Gelons Scythes, I. 214 b. Bons 
Archers, Il. 3 2 b 
Gemere, I. 73 
Geminare «ra, ib. 8 
Geminuſque Pollux , ||. 163 b 
Gemellus pour ſimilis, IV. 120 
Oo & laþpis, leur difference, 
. 132 
Gena, ſes differentes ſignifica- 
tions, l. 70 
Gena incolumes, I. 247 b 
Genauni, ib. 26 R; 
Genire, mot de galanterie , II. 


| 
que des enki, U. 176 


Gener & ſocer, noms de Galan- 
terie, Il. 3 3b. 272 b 
Generoſws, Il. 5 b. Ill. 103 b 
r 
Geniale: Dii, ib. 404 
Genibus minor, IV. 140 b 
Genie de Socrate, ib. gb 
Genie de Phomme, Ceſt aRai.- 
ſon, ib. Sacrifices, qu'on fai- 
ſoit au Genie, Il. 104 b. IV. 
250 b. Appaiſer nGenie, ib. 


Genie gouverne pe & 
comment, ib. 296 b 

Genitalis , ll. 404. 

Genitifs abſolus pour des Ab- 
latifs, II. 316 b | 

Genoux , couper les genoux, 
pour dire tuer, I. 358 b 

Gens, ib. 204 | 

Gens Meneni, Ill. 243b 

Gens Opimia ,ib.223b _ 

Gentes oppoſez & cives,1. 18 b 

Geometrie neceſſaite à ceux, qui 
vouloient etudier ] Ecole 
de Platon, IV. 479 

Germania horrida, ||. 213 b 

Germania fera, ib. 37 1 b 

Germanicus 


, 1. 259 
Geryon, & la Fable de ſes trois 
Tetes, ib. 241 | 
Geſtare brachia, I. 48 


Girac repris, ll. 29, 30 

4 
I. 387 Le temps de leur 
ſervice, IV. 8 b. Leurconge, 
& la marque de ce conge, 
ibid. Ceremonie de leur te- 
ception , ol faite, ibid. 9b 

Gladiateurs de Campagne, id. 


21 

Glamus, ibid. 143 b, 145 b 

Glauce, fille de Sean, on Hi- 
ſtoire, ll. 301b 

Glaucus & Diomede, Il. 122 
L'echange de leur armes & 
la reflection d' Homere {ur 
cela, ibid. | 

Gloire pour vanité, I. 93. E- 
le porte trop haut la tete yul- 
de, beaute de cette expteſ- 
ſion, ibid. En quoi conſiſte 
la veritable Gloire., IV. 18 

Gloſſaire, Il. 173 b. 288 b 

Glycere maitreile de Tibule & 
d'Horace, I. 139. II. 112 

Glycon, ſa force, iv. „ 

| 
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Gnatia, ſes habitans, pourquoi 
appellez ſous, IIl. 100 

Gnoſle, ville de Crete, appellee 
Tritta, I 79. 

Gorgias enfle, IV. 314 

Gorgonius, III. 28 b 

Goats les plus groſſiers reſiſtent 
le plus à la politeſſe, IV. 


55 
Goũt, tout ce qui regarde le 


it, ne peut pas toujours ſe 
emontrer. II faut le fen- 
tir, I. cxx. II ya toujours 


une raiſon pour faire juger 
du bon & du mauvais gut, 
ibid. 

Goutte , morbus ceſſans, 1V. 
154 

. de Rome, ſon em- 
ploi, II. 66 

Gouverneurs donnez aux Prin- 
ces à quel age, I. xciv. On 
choiſiſſoĩit pour cet emploi 

les gens de la plus grande 
dignite, ibid. M. Maſſon 

refutẽ ſur cela, ibid. 

Gracchi, IV. 284 b 

Graces, la coutume de les pein- 
dre nves, n'eſt pas de la pre- 
miere antiquite, II. 111, 
113 b. Elles ſe tiennent tou- 
jours par la main, ib. 118 b 
Elles ne ſouffrent pas, qu'on 
boi ve plus de trois fois, ibid. 


111 
Gracilit, de belle taille, galant, 


Grecari, III. 182 

Gravius repris, IV. 92 

Grammairien, ks einq parties, 
qui conſtituent ſon art, I. 
crit 

Grammairiens refutez, I. 229, 
264. Difference entre Gram- 
matici & Litteratores, ou 
Grammar ie, III. 7 b 

Granaria, ib. 12 

Grandeur voiſine de Penflure, 
IV. 314 

Grands dira, J. 10b 

Grands Seigneurs ordinaire- 
ment changeants, III. 141 b 
De quelle maniere on doit 
vivre avec les Grands, IV. 
96. Leur commerce difh- 
cile, ibid. 174. Ont un 
moyen ſur de connoitre, s'ils 
font aimez ou hais, ib. 115 b 
Ils haifſent leurs vices dans 
leurs amis, IV. 190b. De quel- 
le maniere ils eprouvoient 


* 4 


leurs amis, ib. 400 
Grafſari, Graſſatores, III. 


275 b 

Grata hora, IV. 69 

Gratia male ſarta, ib. 63 

Gratia, pour credit, ib. 91 b 

Gratiæ, I. 30 b 

Gravis, redoutable, ibid. 14. 
puant, dont Podeur eſt forte, 
ib. 25 b 

Gravis amor, II. 346 b 

Gravis annis, III. 4b 

Gravis armis, ib. 21 

Grec mele avec le Latin, bla- 
me, III. 150. Si les en- 
fans doivent commencer 
leurs études par le Grec, 
IV. 278 b 

Grece captive les vai 
par ſes charmes, ib. 253 


Grecs, les Oavrages les plus 


anciens ſont les plus beaux, 
ibid. 230 b. Avantages de 
Grecs, ib. 230, 382. Fort 
ſuperieurs aux Romains 
dans la Peinture, dans la 
Muſique & dans la Paleſire, 
de Taveu d Horace meme, 
ib. 231. Dans le comique, 
ib. 237 b. Les ſeuls, qui ont 
perſectionne en meme tems, 
ils ont invents, ib. 239. 
— paſſion pour les exer- 
cices & pour les arts, ibid. 
242. Comparez à des 
enfans a cauſe de leur incon- 
ſtance, ibid. 243; Doivent 
etre toujours lus, 371 b. 
Les ſeuls, qui ayent la li- 
berte d'expreſſion, ib 382 b 
N'ont aime, que la louange, 
ibid. Ils alloient apprendre 
les exercices a Rome, II. 
60 
Greffiers des villes municipa- 
les, III. 92. La plupart a- 
voient ete eſclaves, ib. g 
Greniers de Galba & de Sul- 
pitius, H. 255 b 
Grenouilles de terre, ib. 312 
Grex amicus, ib. 378 
Grex indacilis, ib. 376 
Grives 2 ib. 29.4 
Grives fervies a Horace a Be- 
nevent, la conſequence, qu'on 
en doit tirer, Ill. 98 


Gronovius repris, ib. 25 
Groſphus, IV. 139. dee 
Pompeius. 

Groflierets toujours plus forte, 
que la politeſſe, ib. 358 b 
Groteſques, leur origine, ibid. 
311 . 


B 
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Grotius cite, I. 73, 223 b. 
276 b 

Grues, pourquoi Horace les 
appelle advenas, II. 294 

_ — 1 a Rome, III. 
31 

Gue, pour la mer, I. 23 

Guerre, pourquoi appellee la 
mere de toutes c V. 
138 

Guerres, leur cauſe, ib. 41 

Guerre de Troye n'eſt pas le 
ſujet de Plliade, IV. 341 b 

Guerres civiles ne peuvent 
etre appellees publice res, 
I. 167. 1 

„I. 370 

Gries des Marſes, II. 90, 
93» 370b _ 

Guerres civiles, $'il y avoit eu 
aſſez de ſang verie dans les 
Guerres civiles des Romains 
juſqu's Van de Rome 
DCCXVI. pour donner lieu 
a Horace, de faire l Ode VII. 
du Livre cinquieme, I,xc1x. 
Inhumanite M. Maſſon 
ſur cela, ibid. Si les guer- 
res civiles peuvent etre ap- 
pellees Tragedies, ib. c iv. Er- 
reur de Monſieur Maſſon, 
ibid. 

Guerriers doivent apprendre à 
ſouffrir Petroite pauvrete, 
IT. 12 

Gueux, ruſes des Gueux des 

s chemins, IV. 183 b 

Guy/tare, I 6b. II. 274 _ 

Guſftarium, guſtus, III. 254 

Guttus, ib. : * * 

Gyas, Gyes, I. 259 

Gyges, ib. 194 b 


H. 


Habits de „I. 63 
Habits d' Attale, pour dire des 
habits fort riches, ib. 5 b 
Habits marquent les moeurs, 

Il. 287 b 
Habits de diverſes couleurs 
pu les jeunes filles & pour 
es jeunes mariees, ib. 302 
Habits de Gaze tranſparente, 
blamez, III. zo 
Hache, on en frapoit les victi- 
mes, II. 123 b 
Hache d'armes, ib. 198 b 
Hache des Tyndarides, III. 18 
3 montagne de Thrace, 
co 
Herere alicui, ib. 136 F 
_ obſcure, IV. 150 
2 


Hanulum, II. 203 
Harmonie Lydienne, ib. 278 
Harpe, ib. 141 
Harpocration cite, IV. 398 b 
Harpyes, III. 186 b. 


— gula digna repacibu:;, 
ibid. 


Hebre, pourquoi appellee com- 
pagnon de Ihyver, I. 113 b 
Hebrus, II. 136 b. IV. 56 
Hecate, III. 131 
Hector embaume apres fa 
mort, ib. 384 
Heinſius, JI. 102 b 
Heinſius refute, J. 13 b, 27, 
54, 61, 69 b. 77 92 4 
III. 69 b, 71b, 156, 264 b. 
IV. 15 b, 34, 284, 32s 
; 54- II a bien juge 
Ode XVI. du Livre cin- 
uieme, III. 376 b | 
Helene appellee femme &tran- 
„II. 21 b. Et Fatdultere 
monienne, ib. 22 b. 
Appellee infame, ib. 388 
Helicon, montagne de la Pho- 
cide, I. 60 
Heliodore, 111. 88 b 
Helleborus, ib. 216 
Herba Lapathi, Il. 297 
Herbam dare, ib. 382 b 
Herbes principal mets des Ro- 
mains, III. 176 b 
Herbes tres delicatement ap- 
ibid. 
Herbes au lard, ib. 287 
Herbes confites dans la ſaumu- 
re, ib. 314 
Hercule, Joiue, J. 275 
Hercule pour Auguſte, ibid. 


227 b , 
Hercule n'alla point a Cadis; 
ni en Eſpagne, ib. 241 b. Son 
dernier labeur, ibid 
Hercule appelle vagus, II. 
20 b. Appelle Max, ib. 
302 b 
Hercule le Dieu des Gladia- 
teurs, IV. 9. Il y avoit 
une Chapelle d'Hercule au- 
_ des Amphitheatres , 


ibid. 
Hercules triumphalis, Hereales 
wvidtor, J. 188h OL £1 
Herile penſum, IT. 150b 
Heritiers, ſouvent Ge de 
marquer ſur le tombeau du 
defunt les ſommes, dont ils 
heritoient, IIl. 216 b. Au- 
217 . 2 
Heritiers, leurs larmes, ibid, 
276b Heri. 


Heritier ne pouvoit ceder, ni 
donner ſa part à un coheri- 
tier, ib. 277 
Her e Tigellius n'eſt 
le meme, que T igellivs, l. 
64 b, 79, 149, 160 
Herode Roi de Judee, ſa ma- 
gnificence, IV. 296 
Herodis palmeta, ibid. 
Herodien cite, III. 93 b 
Herodote cite, 17.269 b, 373 b, 


37% 376 
— * eclairci, IJ. 93 b, 


236 
Heroiſme ne conſiſte pas moins 
a terminer les guerres, qu à 
les continuer, . 227 
Heros de I'Atte!lane, le meme 
que _ de la Tragedie, ib. 


3 
| Haba cite, I. 15 b, 23 b, 
27, 77 b, 91, 148 b. II. 
7 b, 28 b, 56 b, 121 b, 
129, 131, 170b, 189, 
193, 212 b, 294. 


15 b, 48 b, 49 b, 67, 
99 , 121, 174 b, 182, 
203 b, 320 b 


Hefiode, fon Poeme des Oeu- 
vres & des jours rempli 
d'excellens preceptes de mo- 
rale, J. xcv1i1. Partage les 
hommes en trois ordres , 


4bid. 
Heſperia , Heſperia proxima , 
Heſperia ultima, I. 152b 
Heſperie, II. 51 
Hefperium cabile, ib. 2 
Heſychius cite, I. 1 79, 
98, 103 b, 177. II. 38, 
* 171 b, 199. IV. 60 b 
Heures pour les faiſons, I. 6c 
Les portieres du ciel, ibid. 
Heureux, moyen de ſe trouver 
baeureux, IV. 1630 
Hians, III. 36 b 
Hiare, dit de la Tragedie, IV. 


ne, ID. 
j ſur les vers de Py- 
II. 124b. III. 193 


5 2 
1 — id. 192 b. I/. 
154 
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Hirondelle, ib. 253 

Hirpinus Quinctius, J. 220 b 

Hirguitallus, Hirguitallire, II. 
344 Þ 

Hiſpidus, I. 210b 

Hiſtoire des Guerres Civiles, 
pourquoi appellee par Ho- 
race un ouvrage dangereux, 
& un feu cache ſous la cen- 
dre, I. cv. Plus facile, que 
Phiſtoire en general, ibid. 


Hiſloriens n' ont pas tout ecrit, 


Lxciii 
Hiſtorien, impertinence d un 
Hiitorien Gree, ib. c1x 
Hoc ſe raporte toujours au 
_ le plus prochain, 111. 


267 
Hoc tibi non foli, uſage de cet- 
te conſolation, ib. 210 b 


 Headiliz, 1.87 b, 89b 


Haedus pour Hedi,1.62b 11.8 
Hæ dus ereptus lupo, ib. 297 b 
Homere cite, I. xLiv, 4, 
16, 18, 19b, 36, 40 b, 
41 b, 55, 61, 78, 78 b, 
80, 80 b, 91, 10) b, 
113b, 122, 125 b, 128, 
136 b, 189, 193 b, 238 b, 
243 b, 252, 265 b, 281 b. 
II. 5, zob, 35 b, 59, 
84 b, 85, 102, 103, 
120, 128, 129, 130, 
149, 159, 179, 183, 
185 „ 196, 261, 263, 
307, zog. III. gb, 11, 
116 b, 124, 130 b, 132 b, 
170, 215, 230, 230 b, 
233 b, 264 b, 274, 
277 b, 282 b. IV. 8, 
18 b, 41, 42, 43 b, 44> 
44b, 45, 46b, 53, 
94 b, 104, 104 b, 218 b, 
gong io. 341d, 
351. EXPique, I. 43 
. W. 


238 b. III. 215. 
104, 341 

Homete toit de Meonie, I. 
34. Pourquoi appelle Meo- 
nien, II. 237 b 

Homere a puiſe dans les Li- 
vres facrez, 7. 61. II a fait 
de fautes , Ill. 155b. On 
a du depit, qu'il ait ſom- 
meille quelque fois, IV. 
387, 388. De quelle natuze 
ſont ſes fautes, ibid. Mot 

. fur la colere, 

18 b. Pourquoi appelle 

Phiſtorien de la guerre de 
Troye, ib. 38. Son Iliade 
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& ſon Odyſſee deux tableaux 
tres parfaits de la vie hu- 
maine, ib. 39. Pourquoi 
banni de la Republique de 
Platon, ib. 39 b. Plus utile, 
= les Philoiophes, ib 40. 
vantage qu'il a ſur Eſope, 
ibid. Mal lu par les jeunes 
ns, & pourquoi, ib. 40 b. 
a eu garde de faire A- 
chille amoureux, ibid. 42. 
Grand adreſſe d' Homere, 
ib. 45. Paſſage d'Homere 
heureuſement applique, ib. 
104. Pourquoi il n'a pas 
fait manger du poiſſon a ſes 
Heros, ib. 139. Les louan- 
ges, qu'il donne au vin, ib. 
207 b. Accuſe d'aimer le 
vin, ibid. Raiſon de l'eſtime, 
82 avoit pour lui, 
V. —＋ e 2 
un Pocte Tragique, ib. 0 
Ses 2 Sa K. 
geſſe, ib. 340, 342. Il va 
toujours à ſon but, ib. 342 b 
II paſſe rapidement ſur les 
avantures, qui ont precede 
ſon action, ib. 343. Mer- 
2 dans 8 de 
incidents, ibid. 343. II 
commence le — 
la Poeſie, ib. 394 b 
Homicide, epithete noble, 77. 


84 
—— Fetendue de ce mot, 
ib. 367 
Homme, Phomme agit par lui 
meme,quand il ſuit la verite, 
qu'un autre lui montre, I. 
LXXXIII 


Hommes, les plus furieux des 


animaux, II. 328 
Hommes, leurs enga 
viennent de — cauſes, III. 
b. Ils rdent toujours 
— le ca le plus avanta- 
peu ce qu'ils ſouhaitent, 
id. 5. cauſe de leur 
inconitance, ib. 19 b. Le mo- 
en, qu'ils ont de ie rendre 
eureux, ibid. Ils com- 
mencent toujours a vivre,ib. 
20. Ils ne fauroient garder 
8 
n de leurs efauts, 
ib. 32. Ils naiment ſouvent 
dans leurs maitreſies, que la 
qualité, ib. 33 b. Ils cher - 
chent plus à leur mal, 
qu'a le guerir, ib. 1 
Hommes qui font de —_ 
jour, à quoi comparez, 


8. Envieux 1 mediſants, 
ib. 53. Leur origine felon 
les Epicuriens, ibid. 59 b. 
L'homme ne avec toutes les 
vertus morales & politiques, 
ib. 60 | 

Hommes, leur but le plus or- 
dinaire, quand ils demandent 
conſeil, tn. 164 b. Defaut 
ordinaire aux h es, ib, 
184. Ils ſont ordinairement 
trompez par Texterieur des 
choſes, ibid. Ils $'oppo- 
ſent a la Nature dans leurs 
deſirs, ib. 186. Ils ne ju- 

nt pas des viandes par 
eur goùt, ibid. 188 b. Trois 
choſes leur permettent de ſe 
traiter plus delicatement, que 
de coutume, ib. 194. Com- 
ment ils doivent ſe ſervir de 
leur bien, ib. 200. Is 
ne doivent jamais s affliger 
de ce, qui arrive, ib. 200 b. 
Ils ſont fous, & la cauſe de 
leur folie, ib. 209, 233. 
Leur folie vient plus de la 
temerite, que de la timidite, 
ib. 213. Eſclaves d'une ſote 
honte, ib. 210, Compare: 
a des voyageurs, ib. 211b 
En excuſant leurs mauvaiſes 
actions, ils ſuppriment ce 

ai fait le crime, ibid. 232. 

ne ſavent pas diſtinguer, 
ce qu'il y a d innocent dans 
les choſes, d'avec ce, qu'il y 
a de criminel, ibid. 232b. 
Pour eloigner certaines i- 
dees, ils donnent aux choſes 
de differents noms inutile- 
ment, ib. 242. La cauſe de 


la N leurs voeux, 
ibid. 243 b. A quoi ils doi- 
vent er, pour ſe con- 


noitre, ib. 244. Ils ne jo- 
gent, que par caprice, ibid. 
247. Le cauſe de tous leurs 
ma heurs, ib. 303 b 
Homme; avides 4 1 n 
quoi comparez, ib 276. Ils ſo 
tevoltent contre les repro- 
ches & contre les legons, ib 
292. Le moyen le plus ſur 
pour les corriger, ib. 292, 
298. Ils ne doivent joucr 
8 ſeul role, ibid. 295 b. 
ntrariete, q it dans 
les hommes, & la raiſon de 


cette contrariete, ib. _ 
Hommes nez pour defendre & 
conſerver les autres hommes, 
IV. 13 | 


Hom: 


— 


Rx mm ow _ od 


= EGS = a a 
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Hommes qui different à faire 
le bien toujours malkcureux, 
ib. i b. Leur bonheur ne Ce- 
pend que d'eux-meEmes, ib. 
8b. Ils prennent preſque tou- 
jours {ur tout le parti le plus 
difficile & le plus fzux, ibid. 
21. Aveuglement des hom- 
mes, ibid. 48, 291 b. 
Plus difficiles chez les autres, 
que chez cux, & la cauſe de 
cela, IV. 71. Erreurs des 
hommes, ib. 103 b. Hommes 
eſclaves, & en quoi, ib. 168. 
Pour neant, ib. ra 6 b 

Homme de bien, fauſſe defini- 
tion de l homme de bien, ib. 
167 b. Sa veritable definition, 
ib. 171 b. Trois ſortes d hom - 
mes. ib. 174 b 

Honeſlos faſcibus & ſelll, ll. r14 

Honefims pour puleher, ib. 35 b 

* pre terable a Putile, II. 


243 
Honn&tete , differens 
Jlhoantrete, III. 28 b 
Honn&tete fille de ha verite, 
IV. 0b 
T4 th — Petendue de ce mot, 
Honneurs vers, ib.115b 
Honneur AI =__ 
II. 38s. III. 185 
dece 


Honor, 
mot, I. 273b 

Honte plus à craindre, que la 
mort, II. 244 b 

* bonne & mauvaiſe, IV. 


I 
Hora compoſita, I. 52 
ure, Phoroscope, la Parq 


ue, 
I. 274 b 
tors rapit diem, II. 226 
Horace, ſa vie ecrite par Sue · 
tone, I. I XVI. i 
de ſes annees, ib. L xx V. Me- 
thode pour bien expliquer 
Horace, ibid. 1111. Diſ- 
cours ſur Horace, I.cxxx111. 
Diſſertation ſur les vers d Ho- 
nce par le P. Sanadon, ib. 
CXXXITL 
Horace, ies principaux paſ- 
es, qui auoient EtE mal 
explique z, I. 2, 3, 4, 7 b, 
8, 9, lob, 12, 20, 35 b, 
49, 41, 4b, 46, 50, 5 4b, 
59 b, 61, 64 b, 66 b, 67 b, 
73, 82 b, 85 b, 88, 80, 
91, 95 b, 99 b, 100b, 
tog b, 106 „ 112 , 113, 
[14b, 116,121, 124 b, 


Tem. . 


T A 


130, 134, 136, 141b, 
165, 166 b, 167, 169, 
171 b, 172, 200, 203, 


204, 209 b, 210 b, 217, 


218b, 219 by 222, 227, 
230b, 231, 234d, 235b, 
248 b, 251 b, 254, 258, 
259 b, 260, 261 b, 265, 
268, 269, 272 

II. 4, 4b, 7. 7b, 12, 14b, 
15, 15, 21,22, 24 b, 26, 
29, 32 b, 33by 34b, 40b, 
41, 41 b, 43 b, 44, 47, 
50b, 5 2, 59, 63, 63Þ, 64, 
65, 66d, 69 b, 725 72 b, 
73,7 4b, 77b, 78, 82, 84b, 
87, 88b, 90, 93, 94, 95, 
96, 98, 98b, 102, 102 b, 
114, 114 b, 116b, 126b, 
133b, 134, 134 by 135 b, 
137, 138 b, 142 b, 143, 
143b, 144, 144b, 145 b. 


146 b, 149, 151, 154 b, 


15 5b, 156 b, 158, 159. 
162 b, 165, 171, 173b, 
174, 176 b, 181, 191 b, 
192, 193 b, 203, 213 b, 
223, 226 b, 243, 265 b, 
267 b, 271 b, 277, 278, 
284, 289, 291 b, 293, 
299 b, 312, 314, 317b, 
31 8b, 319, 32Eb, 328b, 
334, 336, 337 b, 348 b, 
349, 349, 356, 362, 364, 
— 368, 379, 380, 


383 

III. 5b, 6, 8b, 9, it, 1b, 
13,1 3b, 14, 14d, 16b, 24, 
25, 3tb, 3zb, 35 d, zöb, 
38, 40, 40b, 46, 48, 57, 
$7b, 7 2b, 73, 92, 105 b, 
106, 106b, 112 b, 115 b, 
116b, 123, 124b, 129 b, 
131 b, 132 b, 133, 141, 
148 b, 149, 149b, 150b, 
152 b, 153, 157, 159, 
167, 174, 177, 178 b, 
182, 184, 184 b, 191, 
192, 195, 198, 198 b, 
204 b, 208, 212 b, 21 zb, 
214b, 215, 218, 221, 
222 b, 226 b, 227, 232, 
234d, 235,239,243,251, 
254, 257 b, 260 b, 251b, 
263, 366, 272 b, 276 b, 
280 b, 283, 286 b, 295b, 
300, 301, 309, + th 
ziob, 312, 314, 31 

IV. 9b, 11, 14b, 15 b, 
22, 45348, 52, 54 dy 61, 


By L 


E. 


66, 68 b, 73, $1 b, 84, 
85 b, 8b, 88b, 9go,105b, 
106 b, 116b, 118, 127 b, 
130, 131,131b, 133,136, 
139, 153 b, 167, 171 b, 
176 b, 180, 187 b, 189, 
196, 210 b, 217 b, 218, 
232 b, 234, 237b, 254, 
256 b, 283,284, 287,289, 
291, 291 b, 310 b, 316 b, 
322, 325, 333 b, 334, 
33 5b, 336, 337b, 338 b, 
342 b, 359 b, 362, 363, 
364 b, 366, 371 b, 373, 
380 b, 384, 386 b, 393 
Paſſages d Horace mal ex- 
ues par M. Oy 
4b, 6, 22, 22 b,28,34d, 
41, 45 b, 62, 63 b, 83, 93, 
106 b, 151,155 b, 159 b, 
169 b, 200, 211 b, 218 b, 
235,238 b, 268,280, II. 
11b, 12 b, 1 3b, 20 b, 25, 
30, 34,39 b, 43 b, 40,53, 
63, 66 b, 73, 76 b, 77 b, 
83 b, 98, 99, 116, 118, 
127, 131, 132 b, 136, 
139 b, 140, 143,149,150, 
151 b, 152,153, 159 b, 
167, 169 b, 182, 184 b, 
187 b, 197, 198, 211 b, 
214b, 215 b, 217, 21) b, 
233 b, 237 b, 241, 242 b, 
245 b, 249 b, 261, 267, 
285 b, 306, 308, 321, 
323 b, 337, 338, 340, 
361 b, 367 b, 373, 380, 
384, 385 b, 387, 390 b, 
392 b, 396 b, 404, 405 b, 
$99» 409 Þ, 411 b, 412. 
II. 17, 20 b, 35 b, 36, 
40 b, 46 b, 48 b, 5 zb, 56, 
57, 39 b, 65 b, 66 b, 67, 
67 b, 7b, 83 b, 99 b, ioß, 
118, 121, 126 b, 134 b, 
141 b, 151, 157 b, 170, 
173 b, 177 b, 178, 181, 
186 b, 191,198 b, 202 b, 
222 b, 224 b, 227, 233, 
234,238, 245,246 b, 253, 
256, 258 b, 259, 269 b, 
274 b, 277, 285 b, 290, 
293 b, 297 b, 303, 307 b, 
309 b. IV. 26 b, 31b, 41b, 
46 b, 47 b, 5; b, 57,70 b, 
86 b, 93 b, 102, 102 b, 
107, 122 b, 126 b, 158 b, 
160, 161, 166 b, 167 b, 
177, 192 b, 195 b, 196, 
1 1975 


197 b, 199 b, zoo b, 208, 
212, 217 b, 218 b, z19 b, 
226,227,228 b, 231,234, 
234 b, 238,238 b, 243b, 
244 b, 250b, 259 b, 264, 
284, 284 b, 285 b, 293 b, 
29598, 309, 314,315 b, 
317 b, 320, 321, 327 b, 
332 b, 334, 340 b, 345, 
348,355 b, 358, 371, 373, 
333, 384, 397 » 398 d, 
399 b, 401 
Paflages d' Horace mal ex- 
pliquez par M. Dacier, I. 
9, 19 b, 29,37% % b, 49, 
53,53 5,68, 69 b, 75, 86, 
91, 120% 127,145,158 b, 
159,173,239,39 b, 244, 
245,249,249 b, 256, 268. 
I. 39, 105, 107, 113, 
119, 125, 289 b, 361 b, 
381. III. 14, 2b, 87, 
87 b, 102, 103 b, 119, 
119 b, 121, 145, 161 b, 
162, 179, 278, 293. IV. 
36, 54, 64, 70, 79, 112, 
113, 129 b, 140, 173 b, 
184 b, 205, 216, 216 b, 
272, 273 b, 300, 410 


Paſſages d Horace mal expli- 


uez ou corrigez par le P. 
I. 37, 47 b, 67, 
$6 b, 93, 120, 239, 239 
245 b,271.11. 119,121,133. 
141 b.I[I.z1b,z3,179b.l1V. 
36b 


Horace defendn contre Scali- 


ger, I. 10 b. 12,22, 29, 31 b. 
43,48 b. 56,68 b, 8o b, i 35 b, 
244,277 b. II 4, 216 b, 283 b, 
285, 301 b, 314,314 b, 3a, 
328, 336, 346, 364d, 370, 
375 4377.37 Bd 385 bgn- 
IL. 147,233 b.LV 40,7581, 
211,266, Contre la criti- 
que de Servius, I. 12 b. Con- 
tre la critique des Interpre · 
tes, II. 179 b. 187, Mo 
. Coatre la critique 
IA ase, IV. 19 b. DesCom- 
mentateurs, ib. 392. Direrſe 
legon tire de Servius, I. 28 


Horace imite Alcee , ibid. go, 


90, 154. Alcman, I. 28, 
Anacreon, I. 95, 104, 117. 
209. IL 76. 177 b. A- 
ratus, ib. 56. 1! imite un 
endroit des GuEpesd Ariſto- 
III. 178 b.Callimaque, 

20. II. 16. III. 172. Enni- 
us, I. 147 b. 28 1 b. Eſchyle, 
5 I. 133. 


| 
| 
N 
| . 


we ee — 


de tous les 


133. II. 205. Euripide, I. 

8. 11.45. 200, 297. Heſio- 
de, I. 15 b, 23 b. b. II. — 4 
Homere, I. 16,62 b. 78,78 b. 
189, 242. II. , 13. Lucilius, 
g. i tb, Lucrece, I. 115 b 
Moſchus, II. 188 b. Pindare, 
J. 18, 65. II. 33 b. 147,164 b. 
192 b, 164. Salomon, II. 179. 


Sapho, I 66,104 b. Simoni- . 


de, 1.84 254 II. 13 b. So- 
crate, 18.5 Solon, 1.18 b. 
Sophocle, II. 114b. 258 b. 
Terence, ib. 247. Theocrite, 
J. 9b. Theognis, 7.251 b. I. 
160. 1 z imite le premier 
les Poëſies des Grecs, ibid. 
164, Les Jambes d' Archilo- 
que, IV. 211. Jule Scaliger 
refute ſur cela, ibid. Sa ma- 
niere d' imiter III. 241. Ad- 
dreſſe d Horace, I. 11, 24, 
5 b qs b. II. 2 1 b. 23. 34 b, 


6. 199 b III. 6, 7 148 b. 
| e 


Addreſſe moquer 
ommes, III. 
202 b. Contradiction d Hora - 
ce, I. 8 b. Contradiction d Ho · 
race accordee, III. 4. Con- 
trarietè apparente d' Horace 
accordee, 11.301 b, Mepriſe 


Horace juſtifike , J. 85 b. 


Fau es contre la juſteſſe 


8 Pexpreſſion , ib. 51, 2 


136 b. 149 b. Son opinion 

FAſtrologie, ib 56 b. Il trou- 
voit toutes les ſaiſons pro- 
pres pour ſe divertir, ib. 50. 


Anime comme Homere les 


ehoſes les plus iuſenſibles ib. 
67 b. Beau jugement d'Ho- 
race ſur I'Iliade & ſur POdy(- 
ſte, IV. 39. Merveilleux 

ment d Horace ſur Achil- 


& Agamemnon, ibid. 42. 
Comparaiſon qu'il tire d' Ho- 


mere, V. 3 20 b Belle louange, 


qu il donne àHomere. ib. 38 7b 
Horace battu de la tempere, 7. 


7 b, II 32. lletoit vieux, 
f il devint amoureux de 


age il devint amoureux de Li. 


inus, I. 169 b. De Cyna- 
2. ib. 170. Pourquoi il pro- 


met un Temple à Venus 
proche du Lac d 


Abe ib, 174 
rt amoureux & fort in- 


conſtant, II. 357 r b. ll renonce 


à ſes galanteries à 40. ans, 
J. 191 b ll ſe corrigea enſin de 


fon in- onſtnce, IV. 147 b 


Jusqu'à quel age il fut Epi- 


Furien, ibid. 13 b. Il demeura 


4 
jours Epicurien, I. 21 b, 


n n de ſa vie il com- 
menga 2 prendre dans chaque 
ſecte, ce qui lui paroi ſſuit bon, 
IV. 12. De quelle maniere 
il paſſoit d'une Secte a lau- 
tre, ib. 13 b. Veritable ſujet 
de quelques unes de ſes Odes 
du Livre I. qui ont ete mal 
priſes par les Interpretes, J. 
26, 46, 72, 82, 90, 96, 98, 
I02, 106, 120, 130, 132, 
134, 142, Ode V. du Li. 
vre I. expliqude. en ſens 
allegorique, I. 37 b. Du ſecond 
Livre, 1.163, 174, 179, 192, 
196,216.222,226,240,246, 
250, 256. Du III. Livre, II. 
12, 18, 28,40, 56, 62, 82, 
94, 108, 120, 122, 134, 
142, Du IV. Livre, II. 
178, 194, 208, 216,262, En 
quel tems il compoſa la plũ- 
part des Odes de ce Livre, ib. 
168. Erreur des Inter pretes, 
ibid. Du V. Livre, 11.288, 
326, 346, 362, 370. Dans le 
troiſieme & dans le quatrie- 
me Livre il y a de plus belles 
Odes, que dans les trois au- 


tres, II. 2. Quel eſt ſon plus 
beau Liv. d' Odes, ib. r68b. Ses 
Satires, III. (VI) III. 2. Da- 


te de quelques unes de ſes Sa- 


tires du L Livre, III. 2 3, 45b, 


88, 120, 129, 144, 154 b. 
Veritable ſujet de quelques 
Satires du J. Livre, III. 
88, 126. Veritable ſujet de 
uelques Satires du II. Lirre, 
IJ. 164.180, 202, 250, 292. 
Date de quelques Satires du 
méme Livre, /I. 164, 262 b, 
278. Second Livre des Sati- 
res plus fort, que le premier, 
dc pourquoi, ib. 164. Ou trou- 
yoir ſes Satires trop piquan- 
tes, ib. 166. Il n'attaquoir ja- 
mais perſonne, ib.171 b. Ve- 
ritable ſujet de la I. E pitre du 
I. Livre, IF. 6. De la III. 
ib. 16. Dela IV ib. 64. De 
la V. ib So. De la XI. ib. 128 
De la X11. ib. 1 34. De lax I. I. 
ib. 140. Dx la x V. ib. 144. De 
la XH. ib. 160. De la XVIl. ib. 
174. Dela xIx. ib. 206. De 
lu I. du 11. Livre, IV. 224. De 
ha II. ib. 2 4. Date de quel - 
ques-unes de ſes Epitres, I. 
56, 64 b. 70, 74, 112, 134b, 
144, 184. 225, 269, 274 b. 


Horace. {ec ſert admirablement 


» Xx 
des circonſtances d'un ſujet, 
J. 267 b.11.268 


Horace traduit une Epigramme 


de Callimaque, III. o. Un 
vers d'Eſchyle , II. 125 b 
Euripide, I. 250 b, 273 b. 
II. 136 b. IV. 172. Home- 
re, I. 242. Deux vers de 
Theognis, II. 160. Excuſe 
de s etre loue, I. 278. Il loue 
ſon Por me ſeculaire, II. 4 b 
orace repris, I. 5 0b, 52 b, 
115,149 b, 156, 246 b. II. 
10 b, 61,83, 88, 91 b, 109, 
140b, 189 b, 199b, 232 b, 
233 b. 252 b, 259,289, 
375. IV. 209, 373 b 


Horace corrige , II. 
Port 


109, 215,201,333, 
25b, 157%h.IV. 102. Naĩſ- 
ſance d Horace, I.279.Cequi 
lui arriva dans ſon enfance, ll. 
29. I! deſcendoit des Ro- 
mains, & non pasdes Sam- 
nites, III. 51. Il portoit 
PAnneau de Chevalier &  An- 
guſticlave, ib. 298 b. Sa recon- 
noĩſſance Mecenas, ib. 
278. Sa moderation, I 26 5b. 


Horace ſuivit Brutus en Mace- 


doine, ib. 200 b. Il &t&toit 
trouve à pluficurs combats 
avant la bataille de 
ibid. Ilabandonna ſon 
clier-2 la bataille de Phi- 
lippes, ib. 202 b. Conformite, 
qu'il a en cela avec Alcee, ib. 


203.llne trahit point la gloire 
geh point la yg 


rutus, lorsqu il parle de fa 


defaite, ibid. Il dit, que les 


Muſes le fauyerent à la ba- 
taille de Phil „II. 3 b. 
II faillit à etre ecrafe par un 
arbre, I. 234 b. II. 31 b. Pour- 
quoi il ne parle que d' Eacus, 

235. Il etoit peu ne pour 
h guerre, II. 264 b. Il croyoit 
ſuivre Auguſte en Eſpagne, 
I. 196. Le cas, qu'Auguſte 
faiſoit de ſes Ouvrages , II. 
168. Il refuſa d etre Secretaire 
de ce Prince, III. 109. Pre- 
cautions, qu'il prend pour 
faire rendre une lettre a Au- 
guſte, IV. 142. Il avoit 
achete une Charge de Se- 
cretaire de PEpargne , III. 
284. Il paſſe une partie de 


n vie à Tibur, 1.197 b. II 


pa ſſoĩt ſouvent Phyvera Ta- 
rente, II. 286 b. Il paſſvit les 


chaleurs de la Canicule & 


| 
toute Automne au pais des 
Sabins, IV. 96 b. Sa maiſon 
ès de Tuſculum , 11.286 b. 
meau d' Horace &toit de 
* de cinq feux, IV. 145 b. 
] aimoit à Stir, III. 24 b. 
Situation de {a maiſon, big 
281, IV. 161b, II appelle 
Mecenas ſon „I. 204. 
La tendreſſe qu'il avoitpour 
ce Favori, II. 293 b. Son 
addreſſe à le f later, ib. 364 b. 
Mecenas Vempe&cha de fe 
8 
284. Il ne ſurvequit 
e s à Mecenas Fi. 
259. Il eſt change en Cygne, 
ib. 280. Il prend la — 
de Pretre des Muſes, it. 2 b. 
Il prophetiſe, ibid. 16 b. II 
Etoit * t & impatient, 
ib.7 1 b. III. 247 b. Fermets 
d' Horace, II. 162 b. Sa con- 
verſation, ib. 177. Sa dou» 
ceur, III. 27, 12 Il ctoĩt 
bon ami, ibid. 44. IV. 64. 
Son ſentiment ſur la vertu 
& ur les richeſſes, II. 18 zb, 
243 b. Son desintereſſement, 
ib. 285 b. Il nꝰẽtoit * — ing 
igue , III. 279 b. Il ero- 
2 ne deyoit deman- 
. Dieux = 8 , 
ni la ſageſſe, ni Veſprit, ib. 
28s b. Son aveuglement, 
IV. 204. Sa IL, 
111, IV. 144. | I! parle de 
loi en pluriel, II. 232, 283 b. 
Les ſoins, qu il prenoit, pour 
ſe corriger de ſes de fuuts, II. 
87. Leramen, qu'il faiſoit 
de lui- me me, ibid. 86. Ils ac- 
cuſe des viees, dont il veut 
corriger les autres, ibid. 292. 
Il Etvit peu credule, II. 228. 
III. 100 b. Ennemi de la fu- 
perſtition, ibid. 126. 1! ſe 
147. Il ſe moquoitdes fon- 
855 & des miracles, IV. 299, 
n opinion ſur la divinite 
d'Eacus, d'Hercule, de Caſtor 
& de Pollux, & de Bacchus, 
II, 234 b. Il écrit contre 4. 
dultere, I. XLII. III. 22. 
II ſe peint lui- meme w 
naturel, ibid. 5b, 85. l 
fait ſon portrait ſous celui 
d' Ariſtippe , IV. 177 b. l 


toit fort timide, II. 110d. 


Sa taille, II. 185. II __ ſe 
tit & , 1. 245 b. V. 
221, homuncio % 
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difſimur par Auguſte, II. 


177. La vie qu'il menoit or- 


dinairement, /I. 116, 117. 


Son buffet, ibid. 116Þ. 
Son bain, ibid. 118. il e- 
toit ſſeu cx & aimoit le 
vin, ib. 203 b. il aimoit la 
bonne chere, ib 180 b. Son 
voyage de Brindes n'a au- 
cun rapport au Traite de 
Tarente, ibid. 88. En vo- 
e, il evitoit les 
ötelleries, ib. 88 b. il ſe re- 
tiroit a la cam pendant 
les Fetes, ib. 203 b. il fai- 
ſoit manger ſes domeſtiques 
a ſa table à Ia campagne, 
ib. 287 b. il eut de bonne 
heure les cheveux blanc, 
II. 386. il ctoit frilleux, 
III. 205. il avoit mal aux 
yeux, ib. 246 b. vers d' Ho- 
race mal applique, 7. 218 b 
Horace applique un paſſage de 
Ceſar, II. 5. Heureuſe 
application, qu'il fait d'un 
—— d' Homere, IV. 
104 
Horace n' employe jamais d'e- 
pithete inutile, II. 15. il 
explique quelquefois toute 
une hiſtoire par une ſeule e 
pichete, ib. 96. il manque 
contre la juſteſſe, ibid, 61. 
Tranſpoſition violente, III. 
18. obſcurite d'Horace, a 
cauſe, ib. 40. Un de ſes 
-moindres ouvrages, IV. 


152 
Horace blame, ib. 153. Dod 
vient, que ſes graces eEcha- 
nt a beaucoup de gens, 
I. 78 b. Ses ouvrages con- 
ſervent toujours une fleur 
de nouveante, ib. 165 b. Ju- 
ſleſſe d Horace pour A choix 
des mots & des figures, ib. 
176, 192 b il ne laiſſe jamais 
languir ſon lecteur, III. 20. 
Expreſſion remarquable 
d' Horace, ib. Compa- 
re à Pindare, II. 178. il fe 
compare a la pierre & aigui- 
fer, IV. 379. Belle com pa- 
raiſon d Horace, ibid. 21. 
Genie d' Horace, ib. 10. il 
aime à faire images, ib. 
188. & il en fait ſouvent 1 
un ſeul mot, II. 205 IV. 
_= Ses deſcriptions courtes, 
*161. il quitte — 
fois Penvelope de Fable, 
pour fujvre la verite, U. 


"* 
228, il accommode _ 
uefois la fable à ſon ſujet, 
id. 251. Son jugement 
ſar les anciens Poetes, ibid. 
237 b. Sur les Poetes, qui 
travaillent pour le Theatre, 
IV. 258. il waimoit pas 
les liaifons, II. 349. il ne ſe 
donnoit pas la peine de ſup- 
poſer des noms, ib. 300 b. il 
attribue les guerres civiles au 
meurtre de Remus, ib. 329. 
il bleſſe la bienſeance & 
modeſtie dans Ode VIII. 
& dans Ode XII. ib. 352. 
Ses jambes perdus, ib. 382. 
il ie un paſſage d Eunius 
III. 30. i] rapporte un vers 
d'Ennius, ib. 77. il a toutes 
les manieres de Socrate, ibid. 
9, 13 b, 238 b. il aime à 
meler tout d'un coup des 
dial dans ſes ouvrages, 
IV. 130b. il a les manieres 


d' Ariſtophane, III. 211. il 


lifoit Platon jour & nuit, ib. 
205 b. Moins ſublime & 
moins profond que Pindare, 
I. XI. Ses av ſur 
| Pindare , ibid. x11. Un 
Philoſophe, ib. xLvr. 
orage partage ſa Poeſie en 
Lyrique & en Morale, IV, 
6. 1] donne des ptes 
ur la vie civile, ib. 174. 
art Poetique — 1 
III. 77 b. il naimoit pas a 
lire en public ſes N 
& la cauſe de cette averſion, 
ibid. 79. il ctoit tres diffi- 
cile ſur ſes ouvrages, ibid. 
203 b. Grand Critique, ib. 
144 b. 9 ait blame 
Lucilius, il ne laiſſe de 
ſe reconnoĩtre au deſſous de 
lai, ibid. 155. Vers rejette 
ou condamae, IV. 180. 
Souhaits d' Horace, ib. 203. 
| fe vante d'etre origi- 
nal, ibid. 211. il tem 
re le fiel des vers d i- 
loque par la douceur de la 
Poeſie de Sappho. ib 212 
Horace oprole a Tite Live fur 
les vers de la Trag die, IV. 
251. Comment il fit ies 
erader, ib. 278 b. Louanges 
qu'il te donne, ibid. 298. il 
ne ſe regardait pas comme 
Pocte, ib. 310 b 
Horace, le jour & Vannce de 
a naiſſa nc, I. xcv1. il etoit 


mort, quand Augatte ferma 


4 i 


L E. 

pw la troifieme fois le 

emple de Janus, I. xevi1 
Erreur du M. Maſſon, ibid. 
Horace loue le courage, & non 

la vertu de Brutus, ib. xc. 

Erreur des Interpretes, ibid. 
Horace compoſa IEpitre pre- 
miere de Livre II. apres 
Fordre donne de fermer pour 
la troiſieme fois ce temple, 
ib. xcv11. Ses deux dernier: 
ouv , ib. voyage d' Ho- 
race a Brindes, en quel 
tems, ib. xcix. Erreur de 
M. Maſſon, ibid. Ecrit 4 
Pollion pour le porter à in- 
terrompre, non ſes Trage- 
— mais ſon Hittoire des 

zuerres civiles, ibid. crv. 
Erreur de M. Maſſon, ibid. 
Son talent pour la Poeſie a- 
voit eclate avant la bataille 
de Philippes, ib. cx1v. il fut 
Epicurien toute fa vie, ib. 
Son Ode XXXIY. du Li- 
vre premier n'eſt qu'une 
raillerie contre les Stoiciens, 
ibid. Erreur de Monſieur 
Maſſon, ibid. Apres la ba- 
taille de Philippes il recon- 
noĩt injuſtice du parti, qu il 


avoit ſuivi. ib. cxv. En quel 


tems il compola Ode II. 
du Livre premier, ibid. il 
addreſſe Ode . du Li- 
vre premier au vaiſſeau, qui 
Pavoit porte en Italie, ib. 
cxux. Preuves, que cette Ode 
n'eſt pas allegorique, ibid. 
Errevr des Interpretes & de 
M. Maſlan, ibid. 

Hore inertes, Ill. 286b 

Hornus, II. 122 b 295 b 

Horraa Sulpicia, II. 255 b 

Horrendus & borror, II. 24 

—_— pilis agmina » III. 
107 

Horrere, mal employs, ibid. 

Horrere & Horror, IV. 107 

Horreum, | origine & I'&tendue 
de ce mot, II, 154 

Horrible, form; I. 128 

Horridus, II. 117b 

Horror, I. 106 b 

Hosen, hote, ib. 76 

Hofditaiis umbra, la beaute de 
cette epith-te, I. 183 b 

Ho/iia, Vetendue de ce mot, I. 


95Þ 
Huile des Lutevrs, ib. 48 
Huitres, le chanzement 
Ramains fur le gout des 
huitres, I. 296 
12 


Huitres de POcean, defendues 
par les Cenſeurs, ibid. 
Huitres du Lac Lucrin les plus 
eſtimees, III. 255 b 
Huitres & Ecrevides plus plei 
nes au croiſſant de la lane 
quan declin, ibid. 
Humanam wicem, II. 321 * 
_— „ uſage de ce mot, IV. 
292 
Humida creta, II. 354 
Humide, pour un homme qui 
a bu, 7. go b. Pour amou- 
—_ debauche, ibid. 
153 


71 
Hyades, leur hiſtoire, ib. 21, 
25. Pourquoi appellees /uc- 
cue, ib. 21 | 
Hyarbitas, IV. 210, 216 
* & byberni faltus, II. 
2 
Hydaſpe, I. 103, 10 | 
Hydre de Lerne, Ih. 204 b 


IV. 227 b 
Hydropifie, ſes deux eſpeces, 
I. 177. Comment traitte, 


7 
mare, III. 182 b, 200 
yginus (Julius) cite, I. 41 b. 


Hy mnes, ils commengoient tou- 
jouts par les louanges de ju · 
piter, I. 60 b 

Hymnes ſeculaires, I. 98. 
101. II. 4b 

Hy perbate d Horace, de Pin- 
dare, TT. 194 b 4 


Hypermneſtre, II. 79 
Hip/ee ceciar, Vl 37. 


a pour une ſeule ſyllabe 
Ja you Poctes, I. 145 b 
Faculari, tb. 253 3 
Facuti, — — ſerpens, II. 

143 f 
Jalouſie entre Metellus & Sci- 
pion, fa cauſe, Ml. 176 mtow 
Jambes, leur Autear, 1 344 
Pour quoi employ ea dans 1 
Tra, 


Tragedie & dans la Come- 
die, ibid. 
Jambe de fix pieds, pour 
appelle trimetre, ib. 
2 II. 316 b 


quoi 
368 b 


ni, des arcades, qui ctoient à 
13 3 du nge, III. 
Fares Gominus, Janus 2x 

annxs Cent, 7 anus Di- 

ni, ſes Temples, II. 27 b 
Janus le mEme, que Mars, 1b. 

277 
Janus, vuide de guerres, ibid. 
anus Medius, III. 206 
anus, quel Dieu, ib. 282 
us, la rue des Janus, IV. 
22 

anas s pacis, ib. 269 b 

— ſon Tempie Fane 12 
fois par Auguſte, I. xcviz 

Japyx, POueſt nord oueſt, vent 

ropre pour aller d Italie en 


Jarbita. v. 216 b 
Fr Jule Ceſar, III. 


66 
— ib. 123 
res des Dames, ibid. 
183 b 


Jaſon n'eſt pas le premier, qui 
ait ſur mer, I. 20 


II. 
Jeare, iſle 


6 
Teeins, ib. 129 


14a * dulibus, II. 


210 

14us 
de la melure, ib. 222b 

Ida, montagne pleine de fon- 
taines, ib. 145; b 

Idees fauſſes, III. 232b 

Idees melces du trouble du 
crime, ibid, 

Tdibus efonis, ib. 112 b, 120 

Idales de Laban, I, 1 

Idoles, le ridicule de ces Di- 


136 
Jandin gos perd u fore, ib. 


92 
de la mer Fyee, 
do elle a ca ce nom, I. 


as, pour le battement 


T A B 


vinites des Payens, III. 
127 b 

Idomenee, IT. 240 

Jduare, idus , mots Toſcans, 
ib. 249 b 

Jeremie cité, I. 15 b, 112, 
211. II. 8 b, 199, 373, 
373 b. III. 40 | 

Jericho, beaute & fertilite de 
ſon terroir, I. L1v, 37 

S. Jerome cite , I. xxvy111, 


16 b, 85, 218, II. 82, 
92. III. 240. IV. 20, 
99, 10 b, 112, 158, 


170, 233 b, 278 b, 313, 
313 b, 364, 398. Repris, 
IV. 313 
etter au vent, I. 114 
etter des pierres aux paſſans, 
III. 222 
Jetton cloue à terre pour trom- 
per les paſſants, IV. 170 b 
Jeu des offelets & jeu des dez, 
leurs differences, I. 205. 
ils ont ets ſouvent confondus, 
ib. 205 b 
Jeu d' enfans en Grece & en I- 
talie, III. 295 b 
Jeu des enfans, Putilite qu'on 
en peut tirer, . 23 b 


Jeux, Poches ſur de petits ſu- 
Jets, I. 13 5 : ; 
Jeux amoureux, titre d'un Li- 

vrede Livius Andronicus,ib. 
Jeux defendus 3 Rome, II. 

132 b. Punition de ceux, qui 

donnoient à jouer, ibid. 


| Iſthmiques, en quel tems 
— 2 par qui, ibid. 


190. L honneur, que l'on fai - 
ſoit à ceux, qui avoient vain- 
cu dans les jeux de la Grece, 
ib. 190 b 
Jeux 8 leur auteur, 
I. 3 b. Quelles occaſions ſont 
pour nous des jeux olympi- 
ques, IV. 1 
Jeux Quinquenneaux, inſtituez 
par Domitien, IV. 392b 
Jeux ſceniques, quand inſti- 
tuer, = 251. f 
eux Seculaires, leur origine, 
, leurs ceremonies & leur du- 
ree, II. 400. Commen- 
coient la nuit, ib. 400 b. On 
y chantoit des Hymnes faits 
expres, ibid. Pourquoi ce 
tems toit appelle facre, ib. 
401. Celebrez quatre fois 
avant Auguſte, ir 404 b. 
Negligez apres lui, & en- 
4 abolis ſous Con- 


L E. 

ſtantin, ibid. 

Jeudi, jour de jeune pour les 
Romainz, III 24 

eunes des Juifs imitez, ibid. 

70900 enfans de qualite em- 
ployez a chanter dans les 
remples, II. 175 b 

Jeuneſſe qui ne fait pas la cour 

a Venus, impolie, I. 131 

Tenem gladio ſerutari III. 242 

Jenominio/a dia, IV. 368 

Ignorance mere de la Folie, 
HT. 209, 211 

Ignorance connue, ſon <loge, 
I. cxxviii 

Ignorance cachee ſous le ſa- 
voir, ibid. 

Tenota indiftagque, IV. 337 

Ilerde, I. 219 

Iliade, le ſujet de Tiliade eſt 
une fable, comme toutes cel- 
les d' Eſope, ibid. 40 b. Le 
commencement des Etudes, 
ibid. 278. Auteur de la pe- 
tite Iliade blame, ib. 342 

Ilie, femme de Mars, du fleu- 
ve Anio, du Tibre, I. 1 7 
Superieure des Religieuſes 
de la Dæeſſe Veſta, 
68 b 

Ilion, pourquoi appelle facre, 
ib. 108 b 

Ilion & Ilios, I. 57 

Iionam edormire, III. 212 b 

Ilione, Tragedie d' Accius ou 
de Pacuve, ibid. 

Ilichuye, II. 402. Ilichuyes au 
luriel, ib. 403 b 

Illacrymabilis, actif, I. 241. 
actif & paſſif, 11. 75 b 

Ille pour quelqu"un, III. 297 

Illuminations, II. 400 b 


Image pour echo, I 145. Pour 
— any la An 


23, 


3 * , b. 

Ima e, I. 209 

i 237 b, 244, 267b, 
277 b. II. 48 b 

Images, qui ſont trop fortes, 
doivent etre adoucies en no- 
tre Langue, II. 114 b 

Image pour ombre, ſpectre, 
* l nt 

Ima e, II. 247 

— * images, une 
des plus eſſentielles beautez 
de la Poëſie, I. cx iv 

Imagination, la partie la plus 
eſſentielle d'un Poete, I, 


8b. II. 2 
IueTior babar, II. 306 


| 


1 
| 
| 


Imbr pour toute fit d'eau, 
II. 25 b — 
Ines deducunt Jovem > ID. 
356b 7 
Lui convive lei, convie z du 
bas bout, c'eſt-a-dice les pa- 
raſites, III 312 
Imitation baſſe & ſervile, Iv. 
210 b. Difference entre la 
bonne & la mauvaiſe imita- 
tion, ib. 211 b. Elle doit &. 
tre de ce qui eſt, ou peut & 
tre, IV. 31m b. La Poœſie 
n'eſt qu'une imitation, ib. 381 
N & /evus pour grand, 
* 11 | 
TImmer (abilis, IF. 44 


| Imminente luna, ce qu' Horace 


entend par la, I. 27 
Immiſerabilis, II. 44 
Immitis pour immatura, J. 1 
2 II. 2 " 
Immorſus, III. 258 b. 263 
Immortalia mnt ſpheres, Nl. 
225b | 
Immunis manu, ib. 124b, 
125, 256 | 
Im wy fa Mgnifcation, I, 140, 
34 | 
Impares 1 11, 18 
en pour le pre I. 
I 


1 pour le pluſquepar 
, e - 
it, III. 46 gang 
Impavidus, II. 20 
Impedire, 1. 28 
Tmpellere, III. 55 
Impendere curam „ IF. 264, 
273 


I. 24 | 
Imperia pera&4a, ib. 268 b 
Imperiofius gur, I. 74 
Imperium fer, IV. 73 
Imperor, paſſif, ib. 77 
Impiete d'un ſeul envelo 
tous cevx, qui font avec lui, 
p I. 16b 8 | pp! 
mportunus, ib. 258 b, 201. 
iy 92 b, wh , 
Hoes. I. 155 b. 171, II. 
I * 


1 | 
Impotentia, I. 74. II. 380 
Impots chez lez Romains, 

quels, II. 99 b 
Impranſus, IV. 156 b 
Imprecat ions ne pouvoient e- 
tre detournees, K. 321 b. E- 


les etoient preſque toujours 
funeſtes. a le Auteurs, 
ibid. Im- 


| 


Impreſſion ne rerd pas publics 
tous les Ecrits, qu on lui con- 


* fie, I. Lxxx1v 


Impudence reufiit auprès des 
Brands, III. 141b 

Impune legentes , IV. 287 b 

Inachia, II. 347 

Inachus, ſon origine, 1.185, 

Son antiquite , ibid. Pour- 
uoi appelle fils de POcean 
& de Thetis, ib. 15 b. En 
gel temps il ſenda le 
Royaume d' Argolide, 11. 
108 c 

Inadmiration, ſource du bon- 
heur, IV. 80 

Ineftuare, II. 348 b 

Inamareſcunt epulæ, Ill. 305 


Inas funus, I. 281 b 
Inane oppole a ſolidum , III. 
41 b 


Tnanis avec un genitif, II. 
78b 
Inaniter , IV. 263 
Inaudax, II. 7 he 
Incedere , II. 368 
Incerto pede , ibid. $50 
Inceflus . II. 17 
Inceſtus pour impie, IV. 407 
Incidens , choix des incidens , 
ib. 317, 343 | 
Incola Fifi , la force de cet- 
te Epithete, J. 83 
Incolumis , uſz.ge remarquable 
de ce mot, IV. I3 1 b 
Incomta , IV. 402 b 
lacomti capiili, des cheveux, 
ui ne ſont point tondus, l 
A. ib. 224. Auſſi Quinti- 
lien à lu dans ce paſſage in- 
ten, Liv. IX. Chap. III. 
Incontinnus, IV. 186 b 
Inconllance, fa cauſe, II. 
206 
Incon\ultus, IV. 75 
Incontaminatis, Il. 17 
Incogurre & rereguere, Ill, 27 0b 
Increbruit , ibid. 275 b 
Ineredibiii modo, Vulage de ces 
mots, I. 260 b 
Increpare, l. 386 b 
Ixcrepuit I, , ib. 272b 
* lli. 53 
* are, la force de ce mot, 
. 
lade, Ethiopie, ib. 133, 135. 
b 


274 

inde d Orient, 11. 126 

lies, quelle partie des Indes 
connue du tems d' Horace, 
IV. 20 b 

ladecorant , Il. 209 


lalicia, uſage remarquable de 
Tom, Is, | 


TT Al - IF 


ce mot, IV. 319 

Indictæ Latine , ibid. 109 

Indidtum ore alis, II. 135 b 

Indiens, I. 67 

Indiens envoyent des Ambaſſa- 
deurs a Auguſte, II. 269 

Indignation, Te contraire de la 
pitiè, ib. 306 

Indignus, pris en bonne part, 
III. 166 | 

Indecilis, II. 376 

Irdoctum, IV. 275 

Indoles, Il. 199 

n recommandee , 111, 


Tnemori ſpectaculo, Il · 3 14 b 
Inemtæ dapes, ibid. 295 b 
Inepte, Vetendue de ce mot, 
III. gzb 7 

Iners , I, 212. I. 46. IV. 


19 
Tnertia ſapulta, II. 241, 245 


Infame, pe celebre, fa- 
meux, I. 22 
Infamie, rquoi on a dit, 


qu'elle etoit lice dans le 
coeur du peuple , . 167 
Inferie , |. 171 b 
Inänitif pour un imperatif, I. 
b 


7 
Infnitifa paſſifs mis pour Va- 
blatif des verbes, II. 189 
Infirme oves, I. 291 b | 
Infirmum caput , IV. 162 b 
Informes hyemes, I. 218 


Infrequens , ia ſignification, 


142 b 

Infundere peculum , II. 3 20 

Ingemmes laboribus, ibid. 314 

Ingeniam rude, IV. 397 

Ingens, Vetendue de cette epi - 
thete, II. 240. III. 224b 

Ingenuus, II. 132 b 

Ingenuus, bien ne, III. 104, 
106 

Ingenuus,n'eſt pas un terme de 

roit dans la Satire V. du 

Livre premier , |. LXXXVI I 

* ingrata, es que C'eſt, 
III. 25 

Inguftata, Fequivoque de ce 
mot, III. 311 

Inhians, ib. 15 b 

Inhorruit , la ſorce de ce mot, 
J. 106 

Inbeſpitalis, I. 103 

Inticere manus , ibid. 89 b 

Juimicare, mot forme par Ho- 
race, Il. 276 b 

Inimitie, ſes cauſes, 17. 63 b 

Iniquus , inegal, I. 247 

Iniurioſus , la force de ce mot, 
II. 387 . 


E. 


I. 


In ico, II. 257 b | 
Ino, fon Hiſtoire, IV. 334 
Tnominatus , II. ga b. 356 
Inops , uſage Temarquable de 
ce mot, III. 224b 
Irreſectum pallicem, 11.316 b 
Inſani fulgores, III. 181 
Inſania amabilis, II. 29 
Inſanire folemmia , IV. 33 b 
e Grecque retablie 
241 
Inſcription ancienne ſur Pol- 
lion, I. cvr1 
Inſcription trouve a Preneſte, 
ib. cxv1 i. Son veritable ſens, 
ibid. N 
Inſepulta membra, II. 322 b 
Tnſerere, II. 135, 322 b 
Inſervire benori , IV. 347 
Infignia , 11.311 b 
Inhania morbi, III. 239 
inter, oppole a imus, II. 


Infignis , pris en bonne & en 
mauvaiſe part, III. 172 
Inſtiva pyra, II. 292 
Iaſolabiliter, V. 146 
Inſolens , la force de ce mot, 
L 85. 186 b 
Inſolentia , II. 394 
Inflita, III. 29 
Inftitor , II. 54 
Inftitares , ib. 385 
Inſtructions doivent Etre cour- 
tes, J. 384 
Tnjule divites,pour les champs 
Elyſees, II. 235 
Injurgere, la force de ce mot, 
ibid- 342, 
Intabeſcere , ib. 315 
Integer , avec un genitif, com- 
ment, I. 102, 105. Signi- 
heation de ce mot, I. 191. 
II. 60. III. 194b 
Integra Diana, II. 37b 
Interets permis par la loi des 
douze Tables, ib. 289 
Interets, à quels termes payez 
chez les Grecs & chez les 
Romains , ib- 299 
Interets = th par mois , leur 
exces, III. 26 
Interiore gyro , ib. 282 b 
Iaterlunia, I. 111 
Intermedes des Actes, IV. 
354b 
Interminatus, II. 31 4b 
Intermifſa Venus, ib. 169 
Interpretes des Poctes doivent 
etre devins, II. 5. Qualitez 
qu'ils doivent avoir, I. cxxix 
Inteſtabilis, Ill. 228 
* byems, Il. 296b 


1.19:/us , Epithete d' Apollon, 
I. 98b 


Intra fines nature, III. 11 b 
Intra ſpem wenia cautus, IV. 


371 
Intrepide, fa definition , 11. 
20 


Intumeſcit altd humus, ib.378b 
Intus monfiratum , III. 17 
Inventeur toujours au defſus de 
celui, qui ajoute à ce, qui a 
ete invente, ib. 155 
Irverſus annus , ib. g b 
Inverſo mari, II. 342 
Ixvicem, II. 154 b 
Invidere, u 
de ce mot, III. 39 
Inulæ, ib. 187, 314 
i me virtute mea, II. 
162 
Inut ile r pernicitux , II. 
132. fu. 84 b 
Jo, fon Hiſtoire, IV. 335 
bo Bacche, 
F d'une Chun n, a 46 b 
9 triumpbe , II. 187 b. 
jor „ib. 266.386 Aber 
ob expliquè, 1. 100 
ocum movere , I. 229 b 


oie , paroles convenables a la 
die, IV. 331 11 
Jolcos en Thellalie „ IL 313 


Joſeph . repreſente par les E- 
ptiens ſous la figure d'un 
uf, & appelle de ce nom, 

I. 276b 

Jove judicat ægue, IV. 238 

Tovis aure , ll. 407 

Jour Natal celebre avcc beau- 

coup de pompe , lll. 190 

Jours, divition des Jours chez- 

ics Ramains, I. 232 b 
Jours, we plus courts 
en Hyver qu'en Eté, III. 
282 b | 
Joueurs de flute, vetus de lon- 
gues robes, IV. 359 
Joueurs de flute qui faiſoient 
des divertiliemens ſeuls, ib, 
398 
* de flute proftituces , 
III. 2 

Iphigente, ſon hiſtoire, ſur- 

quoi forgee, ib. 230 b, 23 ib 

Ira, uſage remarquable de ce 

mot, ib. 3 | 

Iris, IV. 312b. 


Irri- 


Jrriguum mers, III. 167 b 
Ifaie cité, I. 8b, 28, 57 b, 
73, 100. II. 10%, 193 b, 
266 b. 12 b, 49. 
Ifaie e cpliqus, I. 28, 100, 
281b. Paſſage d' Iſale, qui 
ſert de com nentaire à un 
Runs 4 Horace, 1. 57 b. 
Conformite d'un paſſage de 
ce Prophete avec un paſſa- 
ge d' Horace, I. 73 
Iſale repreſente Varmee des 
Aiſyrieas ſous Fidee d'un 
vaiſſeau, l. cxx1. La beau- 
te de cette 1 „qui 
doit ſervir de modele, ibid. 
Tfidorus cite, I. 88 b. III. 69. 
IV. 102 b 
Iſis, fon Temple le rendez- 
vous des femmes galantes , 
UI. 23 b. Le metier de fes 
Pretres, ibid. 


fortunees Iſles des 
fortunez, II. 376b . Leur 
temperature , ibid. 378 b. 


Leur innocence, ib. 379 
Iſocrate cite, IIl. 60, IV. 
177 b, 191. Mot de cet Au- 
teur, IV 379 
Ifter fleuve . II. 0 
Italie attribuce au Sagittaire 
ou à la Balance, 1. 260 
Trerare; la force de ce mot, 


ib. 273 b 
Trerare woces , IV. 188 
Ithaque tee fur des ro- 


chers, II. ** Origine de 
ce nom, IV. 104 b 
Itiens, 
126 b 
Itius, IV. 134 
Trys, II. 253 b 
uba, 1. 103 b 
- Fubere , II. 19b 
; udex bonus atque dus, II. 


z 
Valles fele&i, III. 84 b 

Judicium & mens , la differen- 
ce qu il y a entre ces deux 
mots, IV. 392 

Juges Etablis par Auguſt> pour 

© examiner les Ouvrages, III. 
153, 1V.286, 306. Durerent 
long tems, IV. 392 

Jugurtha . fon hiſtoire, I. 171 

Juifs, leur impudence, 

86 b. Pourquoi traitez de 
credules & de ſuperſtitieux 
par Horace, ibid. 100 b. A- 
vantages des Juifs, ibid. 


Jule Antoine, Canſul avec Q. 


— 


famille de Rome, I. 


8 
Fabius Maximus, II. 178. 
Son hiſtoire, ib. 178 b. 


Oavrages, ib. 18 

ianus . oh eite, ft. 89 
aliens, IV. 56 
ulium Sidus, pour Jule Ce- 
tar, I. 65 b 

Julius Cefar, IV. 74 

Julius Florus, voyez Fort. 

Julius Obiequens eite, l xcirt 
Defendu contre la Critique 
de Lipſe, ibid. 

Jama pour fomblable, IV. 


120 | 
Funura rallida, IV. 318 
Junior, en quel ſens, I. 138 
Junon prendoit aux Mariages, 
I. 192. Patrone de Cartha- 
7 ib, 170 b. Diſcours, qu el- 
e fait dans le Conleil des 
Dieux, li, 21 b. Sa haine 
_ Illion, ibid. Les 
illes, qui lui ẽtoient con- 
— „ib 26 b. Sa haine 
ar Troye, l. õũ XIII. A 
— conditions elle con- 
ſent a Tapotheoſe de Romu- 
1 , ibid. Sa harangue aux 
1eux , pourquoi rapportee 
"et Horace | Ibid. 1 
M. Maſſon, ibid. 
Jupiter hait Vorgueil, I. Lxxx iv 
Jupiter, pour VAir, 1. 8. 
II. 72 b. 293 b, 356 b 
Jupiter, pourquoi appellé le 
1 tutelaire d' Auguſte, 
noun — — 5 1. 20 
upiter en pluye d'or, origi 
= de cette Fable, 11. 94 4 
Jupiter en taureau, ce qui a 
donnè lieu à cette Fable, ib. 
146 b 
1 7 pour le Capitole, ibid. 
43 
Jupiter pourquoi appelle a- 
r & Ur, 
3 
— pared; I. 60 b 
Jupiter Terminalis, |. 267 


Furare in verba alicwjus, II. 


366 | 

Jure boc, III. 122 
urgatur, paſſif, III. 195 b 

fur fultes, leurs reponſes 
par monoſy llabes, ib. 167. 
CR pour la Morale, 

2 

Jari@di&tons *diferentes 4 Ro- 
me, IV: 169 b 

Jus imaginum, II. 3 Hh b 

Jus anceps, III 268 

Jus eft , judiciumque , ib. 178 


E: 


L 


Fus male conditum, ib. 315 b 
Fuſta fog» Il. 306 
Jula chirazra, goute meri- 
tee , III. 295 
Jaſte & injuſte, les deux fon- 
demens de I Iliade & de PO- 
dyſſee, IV. 39 b 
Juſteſſe que les Anciens obſer- 
« voient dans leurs Ouvrages, 
ll 16, 75 
ufti divi , ibid. 88 b 
uſtice, ſi elle vient de la Na- 
ture ou de la loi, III 59. 
Erreur des Stoiciens & des 
Epicuriens ſur cela, ibid. 
oyen de les accorder & ti- 
ret un bon {ens de leur do 
ctrine, ibid. 61 b 
Juſtifications adroites, pour 
mieux aſſurer ce qu'on a 
dit, III. 222 b 
Juſtin cite, I. LXXIII„, 


114b, 178. II. 132, 
285, 316 b. III. 84, 
239. IV. 52 


Juftinien cite, I. 251. II. 
1955 316 b. III. 234. 
IV. 100 

Juvenal cite, I. 32 b, 195, 
215. II. 97, 102, 298 b, 
320, 389. III, 22, 23, 
29, 42, 43b, 66, 73, 


95 b, 144b, 191 b, 
194 b, 17 268, 298 b, 
30. IV. 32, 33 b, 


145, 148, 178, 197, 
214, 216 b, 280, 372 b. 
avenal & Perſe au deſſous 
Horace & en quoi, III. 
44 b. Juvenal mal cite par 
Maſſon, I. c,ci11 
Fuvenari, IV. 367 
Fuvenca wotiva , IV. 64 
Juvenes pour ſoldats, I. 150 
Fuveneſcere, luſage de ce 
mot, II. 188 
Juventus horrida, les Geans, 
I. 3 
Ixion ** hiſtoire, II. 78. 
IV. 334 b 


L. 


Labeo, M. Antiſtius Labeo, 


Ill. 56 b, 67 b 
Labeo explique. V. 248 b 
Laberius, ſes Mimes, III. 146 b 
& ſuiv. 11 ſaiſiſſoit fort bien 
tous les ridicules, ib. 146 b 
Laberius expliquè, IV. 31 
Labi, la propre ſignification 
de ce mot contre Servius, 


qui a cru qu'il it ag 
mouvement prompt, I. 13 h 
240 b | 
Labienus Orateur, II, g6b 
Labor Ithmias, Il. x 
Laborare, Etre am I, 
88 ** 
Laborare ſur vitios, | aut vitie 
rerum, III 34 | 
e 


is i * ie, 

. 92 b. Ulage de ce mot, 

II 196. En \ bud & en 
mauvaiſe part, II. 373 

Laborioſa cabors Ulygei, 1 
379b | 


Lac, pour la Mer, I, 23 

Lac d \lbe, II. 174 

Lac Averne, vertu 
II. 313 b 

Lac Lucrin, I. 24 

Lacedemone, pourquoi appel - 
pellèe patiente, I. 41b 

Lacedemone ous le patronage 
des Laviens, I. 265 

Lace ſemoniens fort ſimples 
dans leurs habits, & fort 
menagers, I. 224. II. 
239 b | 

Lacerna, Ill. 299 

Laceſſere, I. — | 

Larertus leut, III. 1125 

Laceſſere pelagus, I. 147 

pan U. gas - 
onica purpura, I. 264 b 

Laconie, 4514 1 % 

Lacryna rara, marque da- 
mour, I. m7 

Lactance cite, Il, 234 b. IV. 
19b. Repris IV, 19 b 

Lacunar, |. 251 b, 263 . 

Lacune dans une Ole d Ho 
race, I. 43 

Lacus, J. 251 b. III. 74 

Le dere pour commovere, IV 


30 | 
9 collum, II. 150 
Laerce cite,Ill. 219. IV. 16b, 
121 b, 676, 177 b, 178 
Letus & libens, mots de facrr 
fices, Il. 121 | 
Levinus, lit. 104 b 
Lævius explique, IIl. 176 b 
Laganum, III. 116 
Lagena, III. 316 
5, ibid. 184 | 
Lais, IV. 180 
Lait pour eclat, I, 69 | 
Lalage, maitreſſe d' Horad 
ib. 102, 192 
Lama, IV. 143 b 
Lamia Zlius & Lucius, I. 
114. 11. 1 
Lamia, „ II. 103 
pour | Lamia 


| 


ſon eau, 


PU FSS 


„ 


Lamia Reine de Libye, qui de- 
voroit les hom mes, iv. 385 
Uiage que les Romains en 
failotent,ibid. 335 b 

Lamna, I. 174 b 

Lampe, courie, qui ſe faiſoit en 
Grece, I. 4 

Lampes, les Romains n'avoient 
que des lampes, II. 64 b 

Lampes allumees dans les vi- 
lains lieux jour & nuit, III. 
298 

Lampridius cite, II. 306 b. IV. 
245 b. 278 


Lamproyes, III. 313. Pour- 


77 mepriiees a Rome, 
id 
Lamus, II 102 
Langage de la vertu bien dif- 
ferent de celui du peuple, 1. 
179 b 
Langage doit etre different ſe- 
lon les differens ctats, IV. 
331,332 
Langue Frangoiſe ne ſe ſert 
do participe, comme la La- 
tine & la Grecque, I. 5. 
Elle ett ennemie des Epithe- 
tes, IV. 212 b. Des mots 
nouveaux, IV. 319 b. En quoi 
moins heureuſe que la Grec- 
que & la Latine, I. 234. 
IV. 324 
Langues, les Anciens n'ctoient 
s$ fi ſcrupuleux. dans leur 
gue, que nous dans la 
notre, ll}. 10 b 
ue naturelle doit 6rre ap- 
pnie, IV. 219 b. les com 
mencemens des Langues font 
toujours informes IV. 240 b 
Langues hautaine+ haies de Ju- 
piter, I. Lxxx1v 
Langueur, II. 347 b 
Lanuvium, II. 143 
Laomedon perfide, ib. 22 
Lapathi herba, Il. 297 
Lapide cart, II 262 
Lapides clari, ib. 259 b 
Lapides warii, III. 261 
Lapis albus, III. 116 
Lapithes, Peu ples de Theſſa- 
lie, I. 91, 227 
Laqueata tra, I. 28 1 b 
Lares, Dieux domeſliques, 
leur nom donné aux mai- 
ſons, I. 65 leurs tacrifices, 
II. 122 b les facrifices, que 
les ſous leur fui oient, Il. 
226 Pourquoi ces Dieux 
etoient appellez renidentes, 
luifants, ll 298 b | 


s, toujours en habit de 


* = 


geurs, III. 
1 IV. 4 


III. 228 
Lariſſe, I. 41 b 
Laſanum, I. 115 
Lajciva, II. 85 b. 280 b 
Laſcivi pueri, III. 65 
Laſſus maris, I. 198 
Late Tyrannus, II. 103 b 


Latebræ, mot de mepris, IV. 
162 b 

Laticlave & - Anguſticlave, ce 

ue c*etoit, III. 92, 93. le 
2 confondu mal a 
pos avec la pretexte, ib. 
93, II etoit ſans ceinture, 
& plus longue que la tuni- 
que ordinaire, ib. 28. Ceſar 
le ceignoit, ibid. 

Laticlave permis aux premiers 
Mag ſtrats des villes muni- 
ci pales, ib. 92 b 

Latins, ils avoient plus de 

ine, que les Grecs, a faire 
bs vers, & la raiſonde cela, 
Il 18g 

Latium, pour une province des 
Romans, I. 67, 147. Pour 
toute ITtalie, II. 201 b 

Latoe, I. 134 

Latone invoquee dans les Jeux 
ſeculaires, ib. 101 

Latone & Diane invoquees par 
les courtiianes, II. 15 ; 

Latrantem flomachum, III. 183 

N dit des mediiants, ib. 
173 

Lat us breve, Iil. 37 b 

Latus mnrus, IV. 358 

Latus ſpatiari, la veritable ſi- 
gnification de ce mot, I. 

- ©. Erreur de M. Maſſon, 
ibid. 

Laudare, II. 350. III. 4b. 
IV. 116 b 

Laudare maligne, IV. 262 b 

Laude recent, II. 165 b 

Laver ſes cheveux dans un tel 
fleuve, uſage de cette ex- 
preilian, II. 221 

Lavere & lavare, I. 185. II. 
82 b 

Laverna, Deeſſe des voleurs, 
I. 55. IVV. 170 b 

Laurier con/acre a la Tutele, 
I. 204. les Romains a- 
voient des bois de Laurier, 
I. 247 b 

Laurus morte wenalis, II. 88 

Laurus De/phica, ib. 267 b 

Lebedus, le rendez-vous des 
Comedicns, IV. 130 


E. 


L 


Ledta oliva; ll. 297 
Leckicæ, chaiſes vitices pour la 


maiſon, III. 38 
Lecticula lucubratoria, ibid. 
38b 


Led pour l:&ito, ib. 117 b, 
121 

Ledum vinum, II. 1 16 b, 120 b 

Lectures publiques dans le 
Temple d' Apollon, J. ci 

Lecłus geni alis, IV. 30b 

Legere pour furari, III. 63 

Legitimum Pema, IV. 287 b 

Legitimus fanus, ib. 372 

Ainzu3S», IV. 59 

Lemures nocturni, IV. 299 

Lemuria, fete des Morts & ſes 
ceremonies, ibid. 

Lencus, lenea, lenam, ll. 


158 
Lende main, ſoin du lendemain, 
IV. 203 b 
Lenthus imperiis, ib. 194 
Lenis aperire, II. 402 4 
r 4 * pour a petit feu, 
' 


*7 

Lentiſſima brachia, III. 142 

Lentus amor, II. 112 b 

Lentus, lenta brachia, II 366 

Lepidus, IV. 221 

Lepos, grand danſeur, III. 
288 

Lerida, IV. 219 

Lfbium dem, II. 222 b 

Leſbos, IV. 128 

Leſſive, dont on imbiboit les 
vaiſſeaux neufs, ib. 54b 

Lelirigons, II. 99. W 341 

Lethargicus pugil, Il. 208 b 

Lethargie, comment elle fe 
change en phreneſie, ibid. 

Leitres, contre tems a eviter 
ou faire rendre ſes lettres, 
V. 142 b 

Lo comment cachetees, 
ib. 21 

Leuconoe, nom propre d'une 
courtiiane, I. 56 | 

Leve, uni, poli, 111. 303 b 

Levia ſaxa, expreſlion imi 
d'Euripide, I- 88 

Levis, uni, poli, I. 16. 221, 
225 b 

Lewis, en deſhabillé, I. 111. 
Quelques Interpretes Pex- 
pliqvent 42 en cet en- 
droit, andanne, mepriſe, 
mais tans exemple. 

Lex marita, lex Julia de ma- 
ritandis ordinibus, II. 4 

Lex Fannia, lex Licinia, III. 


176 
Lex, uſage remarquable de ce 
2 


N IV. 276 5 
iaifon & ra parties, 
Fame . IV. 


I 
Libats dapes, III. 287 b 
Libelli Stoici, Il. 332 
Librlli, u age re 

ce mot, III. 153 b 


Libenter, ib. 54 
Liber, nom de Bacchus & 
lis, I. 349 


= noi, I. 62 
Libera 
Liberalite, en quoi elle conſiſte, 
IV. 100. Definition du 
— ibid. en 
Liberrima indignatis, II. | 
Liberte, en quoi elle confi, 
IL 292, zorb. Admirable 
definition de Thomme li- 
bre, 2 f ö 
Liberte, us Precieux 
ſent de Syed a; IV. 4 
Libertinus, dit anciennement 
* I. 141. 1. 
1 
Libertinus, & libertur, pour 
IAfﬀranchi meme, I. 141 b. 
III. 103 b 
Libido _—_ IV. 30 
Libitina, II. 165, 157. IV, 
233 Son revenu, III. 281 
Libra & ere, IV. 293 
Libraires Re ieurs, IV 216 b 
Libre, fi on eit libre, quand on 
ſe rend aux avis d autrui, 
ib. 95 b 
2 vaiſſeaux, I. 157 b. 
. 273 
Liburniens, 10 
Licentia, perionifice par Ho- 
race, I. 94. Notre langue 
n'a point de mot feminin, 
qui explique celui- ld, car 
licence eſt autre choſe. 


a Ne beatis & beate, Uh 
6 


Licinia appellee Terentia, I. 
228 b, 232. Sa & beau» 
te, ib. 229 b. Sa "mauvaiſe 
humeur, ibid. voyen Aus 

u/te. On Pa wal priie 
ene 4 Hordes, foi, 
230 b 

Licinius Murena, ib 216 

Licinius Calvus, III. 149 b 

Licinus, fameux Barbier, ſon 
hiſtoire & ſon Epitaphe, IV. 
378 b 

Lickores, I. 251 

Licuiſſe, WL. 104 b 

Lie de vin de Falerne ſervoĩt a 
donner le goiit à d'uutres 


vins, III. 257 b 
Lierrs 


Lierre employe dans les Cou- 
-ronnes, I. 248 
tevres timidos, ib. 294 
Lieymnia, l. 228, 232 
Lieux, nous les accuſons a tort 
de nos degouts & de nos 
malheurs, IV. 147 
Ligne pour extremité, ibid. 
17 2b y 
Liguum mobile, Ill. 302 
"Ligue deCeſar, Craſſus & Pom- 
pee, |. 164 b. 165 b 
Ligurinus, I. 176 b, 246 b 
Ligurire, la propre ſignification 
de ce mot, Ill. 56 
TLimare obliquo oculo, IV. 150 
Lime doit polir & non pasaf- 
©. foiblir, IV. 333 
'Timi oculi, |. 270 
Limina dura, ||. 350 
Lin. Voyez Cordes, 
Linere dolia, I. 96. l. 4. 
Linguacadit, ib. 175 b 
Lion, Conſtellation, II. 1 78 b 
Lion, armes des Phoceens, IV. 
I fũa b 
TLipara, 11. 83 
Lippum picta tabula, IV. go b 
Liquide pour eau, Ill. 1 ab 
Liquor novus, I. 132 b 
Liquor, pour les eaux de la mer, 
expreſſion noble, 1. 62 b. ll. 


* | 

Luk, niere, J. 33. * 

Lit de nõce, on fe, IV. 

Job. Ne ſervoĩt qu a une fem- 
me, ibid. 

Lireratores, Ill. 7 b 

Lites atra, IV. 399 b 

Lits de table, III. 3 10 

Lits de table pour 

Ions, IV. 33 

Lits a antique, ib. 70 b 

Litieres pour les 

u ville, II. 38 

- Titrora, des levees, Il. 103 
Linus c ripa misPun pour lau- 

tre, ib. 146 | 

Lirmus, 1,169 

Liee v. Tite Live 

Livie ſa beauté, fa vertu, Il. 

88 

Livius Andronicus cite, I. 135. 
H. 225 b. II. (l) 287. IV. 218, 
137 ; 

Li des anciens, leur forme, 


Il. 382 b 
Livres des Pontifes leur ſtile, 


IV. 2 | 
Livres 45 Prophets & des Si- 
bylles ibid. 


femmes dans 


1 A B 


Livres nouveaux fort chers 
chez les Anciens, IV. 219 
Mec hans Livres envoyez dans 
les Provinces, ib. 

Livres comment reliez , ibid. 
216b. Comment conſervez, 
IV. 383 b 


Livres, qui enrichiſſent les Li- 


braires, ib 386 b 

Livres affichez, ib. 390 b 

Loci, les Lieux communs, ibid. 
381b 

In Loco, Il. 257 b 

Loculi, II. 48 

Locuples, l. 267 

Locus arbiter maris, IV. 133 

Logios, nom de Mercure, I. 

4 

Loi naturelle avant la Loi ecri- 
te, II. 6 1 b 

Loi de Moiſe,connue aux Grecs 
& aux Romains, 1. 267. ll. 
107. H. 22 b 

Loix de Dracon, ibid. 62 b. 
Pourquoi abrogees, ibid. 


Loix, faites apres les Villes ba- 


ties, ib. 60. Les premieres 
Loix ecrites en Vers, IV. 


+ 

Loi Nu Talion chez les Grecs 
& les Romains, || 321b 

Loi des XII. Tables, I, 289, 
zoob, 32 1 b. II. 74, 79 b. 143 
IV. 229 b 

Loi des XII. Tables contre les 

faiſeurs de Libelles diffama- 
toires, Il. 178. Contte les 
vers ſatiriques, IV. 272 

Loi des XII. Tables pour les 
fous, Il. 234 

Loi de Romulus, ib. 28 b 


Loi Julia de Adulteriis, II. 


212 

Loi julia de maritandis ordini- 
bus, ib. 40þ 

Loi Julia de Provinciis, Ill, 94 

Loix d' Auguſte, Il. 277 

Loix ſomptuaires, ce qu'elles 

mettoient de depenſer, 

IU. 176, 177 

L'ignorance des Loix n' excuſe 
perſonne, ib. 177 b 

Loix des Feſtins outrees chez 
les Romains, ib, 28) b 

Loix inutiles fans les moeurs, 
U. 130 

LoiRoſcia,ll.zo07b.1V.24b.Vio- 
lee par Auguſte en faveur de 
Menas, Il. 307 b 

Loi pour les prieres, ib 403 b 

Loi du Temps, 1V.87 

Loligo, III. 82 

Lollius, ſes defauts long · temps 


. 
* 


. E. 


cachez , Il. 24m b. IV. 38. 
Son Conſular, II. 242 b. Son 
infidelite envers le jeune Prin- 
ce, qu' Auguſte lui avoit con- 
fie, IV. 193. Accompagna 
Auguſte en Eſpagne, Envoye 
enſuite commander en Ga- 
latie, ib. 194, 195. Defait les 
Allemands, l. xc i111. Eſt battu, 
ibid. Defait les Beſſes, peu- 
Fe de Thrace, ib. Acquiert 
Galatie aux Romains, ibid. 

En eſt fait Gouverneur, ib. 
Oblige les Allemands a quit- 


ter le Rhin, & a demander 


la paix, ibid. En quel temps 
il fut fair Gouveneur de C. 
Ceſar, ibid. xciv 

Longarenus, lll. 33 b 

* 9 Cite, 1. XLVI1. LX1t. 
78, 278 b. 1l.g7.1ll. 159. IV. 
317,327 b, 341, 386 b, 396 b. 
Beau iugement de Longi 
ſur Plliade & fur ! Odyſite, 
IV. 341. Sur les fautes d Ho- 
mere, ib. 387b 

Longus, I. 17 

Longus, equivoque de ce mot, 

245 b 

Loquaciter, IV. 161 

Louanges parmi les acclama- 
tions, I. 97 b 

Louanges de Pindare plus du- 
rables que les ſtatues, Il. 183. 
Difference de louanges & 

- Statues, ibid. Il eſt dange- 
reux de louer les hommes a- 
vant leur mort, ib. 242. Les 


plus grands louanges, qu'on 
puis donner au Row, ren- 
fermees dans un vers d'Ho- 
mere, ib. 240 b 
Lang” empoiſonnees , III. 
O 


ie de 


Louanges ne fait pas 
» qu'on 


la beaute de la cho 

lous, IV. 17 b | 
Louanges des mechants Poe- 

tes accablantes, IV. 270 b 
Loups, mords des chevaux, l. 


47 b 
Loup, effet de ſa morſure, II. 


297 b 

Loups, vertu de leur barbe, & 
de leur muſeau, pour & con- 
tre les Enchantements, 111. 
132b 

Loup marin fort eſtime a Ro- 
me, lll. 185 

S. Luc cite, III. 8 

Lucain cite, I. 107, 215, 263 b. 
H. 37 b, 98, 141. 271, 313. 
IV. 319 b 


Lucain blame, IV. 344 

Lucanie, Il. 286 b, 489. Abon- 
dante en ſangliers, Il. 236 b 

Lucaniens originaires des Sam- 
nites, ib. 171 b 

Lucerie, Il. gr 

Lucerne, ib. 64 b, 119 

Luci, I. 31 e 

Lucida pour Salutar ia, I. 19 b 

Lucidum pour lucide, |. 229 

Lucien cite, I. 54.271. U. 131, 
Il. 20g b, 264, 268, 270, 
274b.V. 13b, 18, 60, 166b, 
183. 310, 65 des ſes E- 
pigrammes, Ill. 199. Paſſage 
de Lucien, qui 221 a —3 
3 une paſſage d Horace, 
ib. 264. Son caractere & ce- 
lui de ſes Dialogues, ib. 266, 
267 | 

Lucilius cite, I. 179,199, 
II. 38b, 359. III. 9, 15, 
1 8b, 23b, 27b, 29b, zob, 
tos, 114 b, 120b, 123, 
143, 147 b, 168, 174, 
176 b, 185b, 188. 191, 
197b, 255, 257 b, 298, 
312. IV. 3, 2b, 107 b, 
148,286, 400. Explique, II. 


177 | 
Lucius, fa naiſſance, ib. 177. 
Il avoit fait la Vie du jeuno 
ScipionPAfriquain, Il, 233 b. 
Ill, 168. II Pavoit ſuivi au 

de Numance, lll. 174 b. 
Il avoit fait Phiſtoire de ſa 
vie dans ſes Satires, ib. 170. 
Son age, fa mort, & pourquoi 
appellè vieux par Horace, ib. 
y ob. Ses Satires, Il. (IV.) 192. 
Regarde comme le ier 
Auteur de la Satire, Ill. 174. 
Lacauſedela haine,qu'il avoit 
pour Metellus, ib. 175. Le fiel 
de ſa Satire, III. 69, 175 b. 
La —— de ſes Vers, Il. 70. 
Compare a un grand fleuve, 
wid. Jugement de Quinti- 
lien ſur lui, ibid. Ses Partiſans 
outreꝝ ib. 145b. Quelques uns 
de ſes defauts, ibid. 147, 145. 
Il avoit i Ennius & 
Attius, ib 158 b 
Lucilius ſe laifla prendre a [a 
bataille de Philippes, comme 
sil eut Et6 Brutus, I. xc 
Lucilius Baſſus de Ciceron n'eſt 
pas ce Poete Lucilius, II. 71 
Lucine n'aſſiſtoit point aux 
accouchemens luppoſez, i 
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. toine, afſiegs dans Perou ſe 
par Auguſte, I. cyt 
Aurel, l. 305 
Lacratus, la baſſeſſe de ce mot, 
ib. 233 b 
Lucrece cite, I. 9ob, 109b, 
115 b, 145 b, 151,159 b, 
169,193 b, 217 b. 219 b, 
247 b, 271, 283. II. 10, 
1 1b, 38, 117b, 122,13 5b, 
205 b, 210 b, 11 b, 220, 
223 b, 252, 346 b, 353 b, 
1175 b, 377 b, 382 b. 
I. 4, 7, 20, 29 b, 34 b, 
47, 51 b, 60,142 b, 156, 
170,183,185, 208, 224b, 
248, IV. 51, 52, 82 b, 
87 b, 88, 122 b, 131, 


Pex- 
emple de bitir dans la mer, 
ib. 266 b. Ses richeſſes, IV. 
1. Son naturel, IV. 277b. 
Lu- 


90 
1 danſer, I. 230. II. 
92 
Ludere & ladi, Fuſage de ces 
mots, II. 238 b 
Ludere, I. 13 b. 193, 275 b, 
I. 94 
Ludere par impar, III. 238 
Ludere comprend tous les exer- 
cices, 1V.391 
Ludicra, IV. 10 b, 83 
Ludum dare, 11. 82 
Ladus, pour ecole, III. 111 
Ladus, pour amour, I. 275 b 
Ludus, — 1v. 9 
Ludus Emilius, ib. 315 
Ludus, de tous les Spectacles, 
ib. 280 b 
Lumen & numen , Synonymes, 
& pourquoi, ||. 73 
Lumiere, pour ſalut, lumineux, 
flutaire, favorable, I. 19 b 
Luna referens tertinm ortu m, 
II. 188 b 
rubens, I. 221 
Luna vaga, Ill. 129 b 
Lana minor, ib. 311 b 
Lunatiques, IV. 40 
ine du bal des Aftres, 
ll 317 
Tom. IV, 


 4&A 


Enparia, ib. 317 b 

Lupins, de Dee V. 100 

Lupus, Nutilius Lupus accuſe 
d'impicte par Lucilius, Ill. 
I 

t egen ib, 118, 121 b 

Luſira, I. 191. I. 111 b 

Luſtre & Olympude, leur dif 
ference, Il. 171. Comment 
les Latins ont dit Pun pour 
Pautre, ibid. | 

Luſtre, le premier jour duxx11 
Luſtre faiſoit toujours le com- 
mencement d'un nouveau 
fiecle, ib. 401 

Lutte, exercice des Romains, 
pourquoi appellee decera, I. 


48. ib. 54b 
Luxe des Romains, pour les bi- 


timens, 1.246, 2 
Luxe 1 la table, fa cauſe, 1. 
187 
Luxuriantiacompeſcere,lV.28gb 
12 1.177 ns 7:88 
m, mon - 
Lcambe.foaHiſtoire, ll 325b, 
IV. 211b 


Troye, 1.49 b 

Lyciſcus, I. 350 b | 

Lycoris aime Cyrus, I. 139 

Lycurgue rendu furieux 
Bacchus, I. 274 

Lycus, mignon d'Alcee, I. 136 

Lycus, II. 111 b 

Lyde maitreſſe d Horace, ibid. 
68 b, 76,154 

Lydie, veritable nom d'une mal- 
treſſe d Horace, I. 46 

Lymphari, pour nymphari, ibid. 
159 

Lyncee, ſes bons yeux, III.z7. 
IV. 16 

Lynceus, I. 79 b 

Lyux, I 238 b 

Lyre ſolers, IV. 396 

Lyra curva, 1.54 

Lyra mendax , ||, 388 

Lyre a 2 & a ſept cordes, 
U. 7 


30 chanter les 


Macellum, 1 3 IV. 157 b 

Macerare, ||. 365 | 

Machiavel repris, I. X 1x 

oy apcR gros levicts, I. 
26 


1 


Machines, leur uſage dans un 
Poeme , IV. 352. Doivent 
naitre du ſujet ſelon la ne- 
ceſſitè ou bt vraiſemblance , 
ibid. 

Macrobe cite, I. 101.111. 150. 
192. IV. 342 b 

9 oo mot de Religion, 7. 

HOY I. 212 b 

Madere, uſage remarquable de 
ce mot, ib. 117 

Maenius, III. 18. Sa medi- 
fance, ib. 48 b 

Maevius, ſon Poë me de la guer- 
re de Troye, IV. 339b 

Magie, Livres de ceux, qui en 
avoient ccrit, Il. 382 b 

Magiſter na vis, II. 34 b 

Magiſter , titre militaire, IV. 


11, 
Magiſtrats de petits licux, ib. 
146 


Magna lingua, II. 218 
Magnes Poete Comique, IV. 
374 


— II. 181 b % 

Magnum fas ne „U. 321 

Majeſtas, — ce mot par- 
mi les Romains, II. 276 

Majeſtas pueritia, ibid. 3 1 f b 

Majeſtè, titre fort auguſte, à 
qui donné, IV. 270. Le 
moins flateur, que Pon pou- 
voit donner aux Rois, ibid. 

Main, la main de Jupiter, II. 
20 


Mains pures, Il. 390 

Ma joribus uti, IV. 175 

Mais, le poiſon de ce mot, 
111.82 

"_ pour Secte, I. 129. IV. 
11 

Maiſon des rivieres, I. 41b. Plu- 
ſicurs ſignifications de ce 
mot, ib. 

Maiſon d' Horace, ib. 42b. Sa 
ſituation, II. 

8 Saturne, Italie, I. 
22 

Maiſons errantes des Scythes, 
II. 127 b 

Maitres, les meilleurs ne ſont 
pas trop bons pour les com- 
mencements, III. 7 b 

Maitres, la ſeule difference, qu'il 
ya ſouvent entre les Maitres 
& les Valets, ib 


„301 
Mal, definition a Mal, Ir. 


172 
| 


Malades, leurs habits, 117.235 
Mile, la f-rce de cette Epithe- | 


Male, non, male pertinax, 
. I. ab. Male 
formatus, IV.410b 

Male pour nimis, II. 25 

Male ominatus, II. 8g 

Male ſalſus, III. 142 

Male tornatus, IV got 

Malherbe cite, II. 267 

Malignus, pour avare, I. 124 

Malignus, pour ſot, mechant, 
I, 256b | 

Malin, chiche, avare, I. 124 

Malobathrum , eſſence que les 
Romains alloient acheter en 
Syrie, I. 20:b 

Maltha, III. 27 

Malthines , ibid. 


Malum car men, V equivoquede 


ce mot, ib. 178 


Mangeur 
decrit, J. 177 
Manile cite, 1. 84 b. 170, 
260. II. 158 b, 226, 265 b, 


406b. III. 294 b. IV. 82, 
122, 138 


Manubies, 7. 11.11, 20 
Maus magna Fovis , Il. 20 
Mappa, III. 260. IV. 77,81 
— e ay 13b 
ratres, leur haine leurs 
beaux fils, 11.1 wy} 
Marbre de Paros, 1.94 b 
Marbre de Phrygie, II. 10 
Marbre taille en petits carreaux, 
IV. 122b 
Marc-Antoine, I. 127 
Mare Antonin corrige, 117, 81. 
Voyez Antonin, 
Marcellus le Grand, F. 65.69b 


Marcellus, le jeune, ib, 67,69 b 
Mar- 
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or 


Marcellus Empiricus, II. 390 b 

Marchans appellez mercuriales, 
III. 208 | 

Marchandiſe ſoeur de linjuſti- 

ce, II. 379 

Marcius, ancien Poste, fon 
ſtyle, IV. 230 

Mare tumultuoſum, II. 7 b 

Margites, ce qu Homere a dit 
de lui, I cxxvitI 

Mari, pour galand, I. 194 b 
III. 272 b 4 

Maris donnoient des Gardes a 
leurs femmes, III. 38. Les 
ſoins, qu'ils prenoient pour 
empecher, . aye ne pat les 
apprecher, dans leur cham- 
bre, ib. 38 b. Ils pouvoient 
toujours tuer Vadaltere de 
leurs femmes, avant la Loi 
de Julia, Ill. 300 

iages des Freres avec les 

Soeurs, II. 26 

Marica , ib. 103 

Marionetes, III. 302 

Marita, II. 332 : : 

Maritus, pour galant, T. 1 

Marius , — triom phe Fg 
* „ II. 338. Inventeur 

es traits briſez, III. 167 b 

Marius, qui tue fa maitreſſe, 

& ſe precipite après, ibid. 


242 

Martas Victorinus cite, II. 281 
282 b. IV. 361 b, 362 b, 

363 f 

Marques de la Paix, II. 44 b 

Mars, Auteur des Romains, 
il * les Troyens, 1. 
I 

Mas ne en Thrace, I. 251 

Mars vengeur, ſon Temple, 
en quel tems voue, com- 
mence & acheve, II. 274 


Mar woces, II. 320 


Marfzus, III. 32 
Marſes, peuples fort belliqueux, 
I. 16 


Marſes. la meilleure infanterie 
des Romains, I. 281. II. 
42 b 


Marſes, grands ſorciers, Il. 


320 
Mar ſu: aper, I. 8 
Marſpiter & Marſpedis, II. 


292 b 

Marſyas, fa ſtatue, III. 117 

Martial cite, J. 3, 42 b, 
118 b, 138b, 148, 
186, 199, 215 b. II. 57, 
19 2b, 234, 255 » 296, 
297, 353 b, 354, 355b, 
411 b. III. 102 b, 118, 


1 A B 


126 b, 261 b. VJ. 99, 
145, 159, 271 b, 299. 
epris, J. 176 

Maſcula Sappho, IV. 212, 


3 
Maſeule libidigis, Il. 315 b, 


323 b 

Maſſagetes, I. 150 b 

Mater, te appello, III. 212 b 

S. Mathieu cite» III. 55 b. 
IV. 203 b 

Matinum, I. 121 b. II. 184 

Matinus, II. 374 b 

Matres, mot plein de dignite, 
ſon etendue, I. 7 b 

Matronalia, fete, i I. 62 

Matte, III. 260 b 

Matutinus pater, ib. 281 b 

Ma vort, mot Grec, II. 234 

Maures, excellens tireurs d arc, 
ils empoiſonnent leurs fle- 
ches, I. 16, 102 b 

Mauves, ſaines, II. 297 

Maxime de Tyr imite Horace, 
III. 5 b, IV. 249 b 

Mazmomon, III. 3 16 b 

Mecenas eſt nom Toſcan, I. 
9. Le jour de fa naiſſance, 
II. 250. Son extraction, 
sil deſcendoit des Rois d E- 
trurie, I. 2. Sa maladie 
& ia gueriſon, & les accla. 
mations, qu'il regoit dans le 
Theatre de Pompec, I, 96b. 
291. Pourquoi il ſe con- 
tenta de fe dire deicendu de 
Chevaliers, I, 97. II. 97b. 
II avoit ecrit T Hiſtoire 
d'Auguſte, I. 228. Il e- 


toit malheureux dans ſon. 


domeſtique, I. 229 b. II 
fai ſoit des vers, I. 8. Son 
Horoſcope, I. 259. Ses 
vers d'un maladie d Horace, 
I 279 b. II. 58. La 
tend reſſe, qu'il avoit pour 
ce Poste, I. 279 b, 282. 
Paſſage de fon Promethce, 
ib 217 b. Lon de ſavoir le 
Grec & le Latin, II. 63. 
Gouverneur de Rome, ib. 
65, 66. I. iX. Pour- 
uoi 2 la gloire des 
-hevaliers, ibid. 97 b. Le 
ſoin, qu'il avoit de ie parfu- 
mer, & les railleries que ce- 
la lui attiroit, ib- 157 
Mecenas &coit a Ja bataille 
d' Actium avec Auguſte, II. 
283. I. iX. Renvoye a 
Rome apr-s la bataille, I. 
cix. II ne ſuivit pas Au- 
guſte a la guerre d' Alexan - 


L E. 

drie, ibid. II etoit fort en- 
joue, II. 303. mou & effe- 
mine, III. 27 b. Ses jardins, 
ibid. 126. Le choix de ſes 
amis, ibid. 140 b, 145. Son 
bon gout, ib. 141. 11 etoit 
froid & difficile d'acces, ib. 
II etoit le Chancelier d'Au- 
gaſte, ib, 284 b. Peu ſecret, 
ibid. 

Medaille d'Angaſte expliqué:, 
II. 40 b, 208, 211, 409 b, 
IV. 227 b 

Medaille de la Fortune d' An- 


tium expliquee, I. Lxxx1x. 


II. 86 


Medaille de Q. Titius , IV. 


8 
Medaille, rendues ſuſpeRes 
ſanz fondement, I. cxv1i. 
Medes pris pour les Parthes, & 
les Perſes, I. 18 


Mede, fleuve, II. 214, 215 h 


Medecin, deux qualitez, ne- 
ceſſaires au medecin, III. 
224 

Medecins joignoient la magie 
a la medecine, IV. 17, Tls 
croyoient, que les mala- 
dies du corps venoient de 
Tame, ibid. 

Medecine, ſon inconſtance, 
ib. 154 

Medee, II. 302 

Medee d' Euripide, Piece ad- 
mirable, IV. 334b 

Medes, Parthes, & Perce con- 
fondus, I. 18 

Medie res, ulage remarqualle 
de cette expreſſion, IV. 
342 b 

Mediaflinns, ib. 147 

Medicare, II. 45 

Meliocrite, inſupportable dans 
les vers, IV. 390 

Mediſance la plu: co:lamna- 
ble, III. 48 b. Dehuition de 
la mediiance, ib. 79b 

Meditatur- diluviam, 
fleuve, Il. 267 

Megille, nom d'une Dame 

recque, dimiauif de me- 


iſtos, I. 118 b 
Mitre „ mot obſcenz, II 


298 b 
Melimela, ib. 311 b 


d un 


Maelior te, noſtrum melior utro- 


gue, eſpece de formule, 
quand on parloit d'un hom- 
me de gran le reputation, 
ib, 170 


. Melior, pour plus vaillant, I. 
180 


| 


[ 


Melifandre de Milet, Poste, 
un de ſes ouvrages, I. 91 

Mella preſſa, Il. 291 b 

Melpomene, I. 167. II. 167 b, 
188 b | 

Membrana, III. 303 

Memoire naturelle 2 artificiel- 
le, ib. 252 

Me mor nota, I. 70 | 


1 II. 140 


lenacer pour promettre, III. 
20s. IF. 113 


Menandre cite, Ill. 173. IV. 
158 b, 197, 198 
Menas Affranchi du 
2 „ hiſtoire & ſes 
ies, II. 304, 309. 
om abrege 70 Menods. 
rus, ib. 304 b 
Maca & | Mendoſus, IV. 
107 | 
Mendici, mendiants, ce que 
c'etoit chez les Anciens, 
FIT. 23 b | 
Menenius, la famille des Me- 
neniens, 777. 243 b 
Menius, IV. 156 | 
Mens colere, I. 85. IV. 
52 | 
Mens nova, II. 134 2; 
Mens er mareotica, I. 
156 | | 


5 
Men: folids, II. 19b | 
Mens, la force de ce mot, II. 
199, 284. — 52 b, 
277 b N 
Mens animutgue, IV. 146b 
Menſa tenuis, I. 252 
Men/a *. III. 47 b 
Menſz alteræ, II. 214 b 
Menſonges, pour des Eleveu- 
res, I. 206 | 
Men onge. premier fondement 
du Pucme Epique & du 
Poëme Lramatique, IV. 
343 b 8 
Menſonge puni, I. N 
Mentir, a beau | mentir, qui 
vent de loin, J origine de ce 
proverbe, II. 270 
Mentiri, uſage 2 de 
ce mot, IV. 11 
Mer Caſpie, I. 211 
Mer des Indes, la mer rouge, 
i», 274 b 
Mer inquiette, II. 
treſſie, ib. 8b | 
Mer, pourquoi appellee vin 
„tus, II. 179 
Mer Toſcane, fn ẽtendue, ib. 
204 | 
Mer, ce qui l'empeche de pal 
ſer ſes bornes, J. 137 b 
Mer 
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Mercure, pourquoi il a eu ce 
nom , I. 54. Dieu des 
Marchands, ibid. Pere d'E- 
loquence, ibid. Appelle 
Ab, ibid. Xpugippa- 
Tis , I. 57b. Le ſerviteur 
des Dieux, ibid. 54 b. Le 
meme que Moiſe, ib. 77 

6 b. Pourquoi le Pere de la 

yre, ibid. 55. Patron 
des Poetes , III. 279. Ponr- 

noi le Dieu des Larrons , 
L 55. Pourquoi on a dit, 

u' menoit les ames aux 
Anfers, ib. 55. Pourquoi 
appelle a Rome ma/evo/xs , 
ib 15b. Son Caducee weſt, 
que la verge de Moiſe , ib. 

6 b. Il etoit de la Cour de 

enus, ib. 131 b. II avoit 
beaucoup de ſurnoms, III. 
208. Il donnoit les richeſ- 
ſes, ibid. 279 

Meres, nom de dignité, qui 
* I toutes les Dames, 
I. 7 


Mergi , II. 345 

Meri dies nocli, ib. 265 b 

Merion, Ecuyer de * ute 
de, 1: 36, 80 

Merite, ne fait pas toujours ſon 
effet d'abord, Ul. 111 

Merveilleux, fon origine, IV. 


344 

Merum pinguc, III. 258 b 

Mer, marchandiſe, mot de 
raillerie, II. 256 

Meſlabaibe, voyez DMezza- 
barkbe. 

Meſſala, III. 108 b. Diſcours, 
qu'il fait à Auguſte de la 
part du Senat, IV. 165. 
Re ponſe d' Auguſte, ibid. 

Meſſala, grand Orateur, IV. 
389 b 

Meſure, comment battue par 
les Anciens , ib. 372 b 

Meſurer, ſe meſurer à fa pro- 
pre meſure, & ſe meſurer 
en ſoi mme, difference de 
ces expreſſions, IV. 111 

Metamorphoſes & tous au- 
tres changemens incroyables, 
bannis du Poem? Dramati- 
que, & ſoufferts dans I'Epi- 
que, ib. 351 

Metaphores, le ſecret de les 
adoucir, II. 179 b 

Metaurum flumen , ibid. 201 

Metella, III. 237 

Metellus, de quel Metellus 
Horace a parlé dans la I. 
Ode du Livre II. I. 164 


To: A 


\ 


Metellus, qui fut dechire dans 
les Satires de Lucilius , 
III. 175, 181 

Metere, II. 267 b 

Methode pour la parfaite ex- 
plication d'Horace, a qui 
duc, I. 1xxxv 

Metiri nummos, III 17 b 

Metiri viam, II. 305 

Metiri ſe fuo modula , IV. 


Metius , ib. 392 

Mets de Sicile, 11.6 b 

Mets non achetez , erreur fur 
cela, IV. 294 

Metuens, pour prevoyant, 
III. 196 


Metuit culpari, II. 212 
Metuens folvi , I. 176b, 181 
Metus , ibid. 271 
Mevius , II. 340 b 
Meures mangees avant le re- 
pas, & pourquoi , Ill. 254 
Meurtres ſur la ſcene condam- 
nez , IV. 350. Par qui 
introduits, ibid. 351 
Meurtriers, tourmentez par les 
ames de ceux,qu'ils avoient 
tuez , II. 322 
, erreur du Com- 
te Mezzabarbe , I. LXXX1Xx. 
11. 86 b 
Mica ſaljens, II. 125 b 
Michas cite, ib. 214 
Miel de Tarente, ibid. 99 
Miel de Sardaigne , IV. 391 
Miel, la maniere de le , 
II. 291 b 
Miel mele avec le vin, III. 
18 2b. Avec le plus fort vin de 
Falerne, & pourquoi, ibid. 
Mig - fai 
tions faites toujours par 
Ordre des Oracles, Il. 


380 b | 
Mibicu „I. 136 b 
Miles, Fetendue ce mot, 

II. 218 


Mileſiens tres bien vetus , IV. 


17 | 
Miles, ctoffes de Milet, laines 
de Milet, ibid. 
Milieu, il n'y en a point en- 
tre le bon & le mauvais, ib. 


b 
Milieu Arithmetique & Geo- 
metrique , ib. 187 
Millibus allis, III. 115 b 
Milonius , ibdi. 169. C'e- 
toit un homme erable, 
ibid. 
Miluus, Miluina , IV. 168 b 
Milvius, III. 297 b 


B L E. 


Mimas, II. 36 

Mimes , II. 146, 147 

Mimnerme, jugement ſar ſes 
Oavrages, IV. 94 b. Plus 
grand Poete, que Callima- 

1 „ ib. 287 
mus ſecundarum 1, 
ibid. 188b Fu 

Mine, rejets retrorſum , ll. 
232 b 

Minerval, TV. 297 b 

Minerve appellee h vertu de 
Jupiter, & ee comme 
. 11 

ourquoi appellee Tritoge- 

nie, ib. 79. Appellee ope- 
roſa , II. 83 

Mingere in patrias cineres , IV. 
407 

Minima provocare, III. 71b 

Misr, uſage remarquable de 
ce mot, lil. 301 b. JV. 126 

Mi norem ad Lanam, au de- 
clin, III. 311 b 

Minos, I. 122 


Minos & Rhadamante, Juges 


des Enfers, leurs , 
I. 235 

Minturne paluftres, IV. 72 b, 
205 


Mizuci via, ibid. 189 b 

Miracle d' Elie connu d Hora- 
ce, III. oob. Pretendu mi- 
racie d' Egnatia, ibid. Pre- 
tenda miracle des Hirpi- 
niens , ib. 101 

Mirari, la force de ce mot, 
Il. 269. Ulage remarqua. 
ble de ce meme mot, ib. 
301 

Mirari cum riſu , IV. 387 b 

Mirator pour amator, Ill. 29 b 

Miſce flultitiam confiliis 
dem, Il. 2 5 6 b 

Mijer „ ib. 364 b 

Miſera , milerable, pour une 
perionne,qui ne joult pas des 
plailirs, II. 82 

Miſerabilis, touchant, plain- 
tif, I. 138 

Miſeræ urbes , II. 276 b 

Miſere de ' Homme bien de- 
Peinte, IV. 112 

Miffie , ib. 215 b 

Mite folum, 1. go 

Mitia oma, II. 292 

Mituly; , III. 254 b 

Mitylene, 1. 38 b 

Mabiles pour ſeguacet, I. 42 b 

Moleles, qui ne peuvent etre 
imitez que par leurs vices, 
dangereux , IV. 210 


Modes de Muſique des Anciens, 


leur mélange, II. 334. 
349 

Modi, Il. 224 

Modi belli, I. 165 b 

Modias, III. 10 b 


Modulatar, ibid. 6 


Modus & mas, II. b 

Modus agri, III. 278 b 

Machus, pour un galant, I. 
111 

Mceurs du ſiecle d Or, II. 183 b 

Mcears, en quoi conſiſte la per- 

ion des moeurs , IV. 

54 b. 5 2 qualitez des 


moeurs , 


quelles, ibid. 3 
Mceurs de r 45b 
De la jeuneſſe, ib. vg De 
Page viril , ibid. 187 De 
la vieilleſſe, = 3 
faut ſuivre dans les moeurs, 
ou la neceſſite, ou la vrai- 
ſamblance , ib. 349 
Meœurs plus neceſſaires dans Ia 
Comedie , que dans la Tra- 
gedie , ibid. 38 1b 
Mol, doux, * I. 43 b 
Mela ſalſa litare, II. 1 24b, 


125 
Moles * l. 246. Il. 9. IV. 
149 
Molimen , la force de ce mot, 
ib. 285 
Molli, un verbe, I. 47 
Mollla imperia, II. 171 
Mellibit , II. 125 b 
Mollis inertia, 362 b 
Moallis per, III. 36 
Mollitia wincere , II. 350 b 
Molles pueri , ibid. 346 b 
Mole, ibid. 325. III. 292 
Moly, plante, embleme de la 
Sageſſe, IV. 45 
Monde la droite & la gauche 
du monde pour les Augures, 
I 144 
Monde, pourquoi rond , III. 
303- Compare à la mer, 
V. 12b 
Moneſes, II. 51 
Monſtres, II. 375 
Monſt rum, Il. 205 
Mont Quirinal, 1. 281b 
Montagne couches, I. 87b 
Montagnes des Perſes, Il. 68 
Montagne repris,l!l. 36 b. Ju- 
ement ſurMIontagne, ibid. 
ntiment de Montagne ſur 
la Science de la gueule,jbid. 
252b. Sentiment de Mon- 
tagne ſur VAmitie, ibid. 


288 h 
Mon- 


 Montrer au doigt, dit en bonne 


part chez les Romains, com- 
me chez les Grecs, II. 193b 
Morale, une de ſes plus ſires ma- 
ximes, III. i gb. Plus tard con- 
nue chez les Romains , 
chez les Grecs, ib. 2 2 b. Pro- 


eK à tous les Ages, 

: .I5. Mieur traitee par 

- Socrate, que par aucun Philo- 
ſophe, IV.380. Connoiſſan- 
ee de la Morale tres neceſſaire 
— . ge de h vi 
oralitez, e la V 
eilleſſe, II, 2. 

Morari aureos currus, II. 337b 


n Campanus, III. 96 


% 


0 


tion des Grees, III. 285 

Adores, pour la bonne education, 

II. aoo b 

Ann. „ IV. 
172 

Mort appellee neceſſité, II. 6, 


Mortualia, I. 

Mos & Wh H. — 

Mos 4, I. 54 

eite, I. 14ob. II. 147, 


152. 188, 226 b. IV. 211 
Moſthus Rheteur, IV. 74 


Mot de Ceſar, I. 16 2b. DeCaton, 


ib. 16 5b. D Auguſte ſur le Sti- 
le de Mecenas, II. 157. DE- 
Ee, ibid. 97b. De Phi- 

| lippe, ibid. 97 

Mots, c'eſt la moindre choſe, 

uevexpliquer les mots d un 

Auteur, IV. 87 

Mots nouveaux produits K 
J uſage, & comment, IV. 289. 
Regles, qu'il faut obſerver, 
pour forger des mots, ibid. 
318. Notre Langue ennemie 
de cette Liberts, ibid. 3 1 9b 


Mots compare a la monnoye, 
ibid. 


Morus, pour les Guerres civiles, 


I. 164 
Motus, moveri, II. 116, Pour 
i Jaltare,ib, 53. 260 


T a& 0 


Mover} Satyrum, Cyclops , V. 
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Mourir pour finir, I. 266 


9 * {er bien juger des | 


.184b 1 
Moyens pour parvenir a la con- 
eiſlarce dela verits, IV.11 
Moyſe cite, I, xxvit 
Moyſe peint avec des Cornes 
& uoi, I. 276 
Mucius, Eſclave qui avoit fait 
fortune, IV. 86 
Mucius , ſavant Jurisconſulte, 
IV. 285 


teaux, III. 
Mulets peu eſtimeza Rome, ib. 


114 

Mulier, mot trop bas pour 'O- 
de, pourquoi Horace s en eſt 
ſervi, I. 178. II. 88 

* ce _ un terme 

e mepris, ib. a i 

Mulieres Scenica, en quel ſens, 
IV. 236 

Mullus, III. 186 


Mulſum, ib. 254 

Tin fignification de ce mot, 
I. 190 b. III. 143 

Munatius Plancus, I. 38, 43. 
Portrait que Vellejus fait 
lui, I. 45 

Munatius Plancus, fils du pre- 
cedent, 1V. 62 b 

Munda cena, II. 157 b 

Mundus, Vetendue de ce mot, 
I. 43 b 

Mundus, propre, Vetendue de 
ce mot, ib. 19ob 

Mundus victus, IV. 68 

Munera, r monumens 
blics, Il. 2625 * 

Munera navium , ll. 97 

Munera terre, W. Sa d 

Munia, mot de galanterie , 1. 


192 
Munita ſabient ia. II. 154 
Murailles d'airain, IV. 24 
Murailles des Cabinets des Au- 

teurs malheureuſes, Ill. 204 b 
Muraena, ibid. 313 
Murena, clu Augure, Il. 10g b 
Murena frere de Licinia, III. 

93 b 
Murex, l. 255 ; 

Murex Baianus, ll. 255 b 
Murmur, tres noble mot, 1.169 


Muſa pedeſiris, Ill. 280b 


AMaſa ſevere Tragœdia, doit etre 
entendue de la Muſe, qui dicte 
PHiſtoire des Guerres Civi- 
les, I. ctv. Erreur des Inter- 
pretes & de M. Maſſon, ibid. 

Muſa Lecythia, IV. 5g 

Muſa — ſolers, ib. 396 

M ntonius) Medecin d'Au- 

e, honneurs, qu'il regut, 
«153, 

_— ib. 56b 

Muſe dela Tragedie , la 
Muſe del Hiſtoire * 
res civiles, I. 167 

Muſes, elles avoient des temples 
& des Autels, ll. 4. Leur 
Ar marquee dans le Ciel, 

id. 28. Elles permettent de 
boiĩre neut fois, ibid. 111 

Muſes, leur conſtance pour 
ceux, qu elles ont une fois ai- 
mez, II. 189. Pourquoi ap- 

ces Picrides, ib. 193. Elles 
verent la vie a Horace, ib. 

193 b 
7 hk Muſique , III. 


219 
Muſesdecouragees, IV. 264 b 


Muſiciens de Profeſſion , ja- 
maisemployerz dans les Tem- 
ples, IV. 248 

Muſique des Temples, il. ane: 
On y employoit les 
des premieres Maiſons, ibid. 
1757 b | 

N 
perduk, I. 3 34b, 340.Simple 
& chaſe, IV. 358, 

Muſique des Choeurs des anci- 
ennes Pieces Latines, ibid. 
356 b. Laſcivete de la Muſi- 
que, d' ou venue, ibid. 358 

Mut are, uſage remarq de 
ce mot, I. 86b 

Mutare vices, Il. 224b 

Mutare merces, III. 3 b 

Mutare colores, IV. 166 b 

Mutate front is, genitif abſo lu, 
II. 316 

Mutatis partibus, III. 6b 

Muto, mot obſcene, ibid. 33b 

de riche, I. 41 b 


Nai ſſance dA 


| 


141 
Myrtos, Isle de la mer Epgee, elle 
a donne le nom à la mer, qui 
Penvironne, ib. b | 
Myſiens, ll. 383 b | 
Myſtes, nom propre, I. 212b 
| 


Naevius, lll. 18, 156 b. IV. 234 

Nage, exercice des Romains, I. 
45 b. II. 83. 177 b 

Nahum prophete, explique, I. 
4. 14, 102 b 

Naitre, pour etre fait, I. 116. 
II. 116. III. 204 b 

Naiſſance de Ceſar, I cx. Ce- 
lebree avec beaucoup de Reli - 


ib. | 
ir ibid. 


Nam, III. 289 

Naphte, II. 303 

Nard, I. 222 b. II. 35 b 
Nard fauvage, I. 22 b 
Nardo vina mereri, II. 257 
Nardus Achamenia, ib. 3 gg b 
Nare ſine cortice, III. 84 
Nares acute, ib. 49b 
Naribas wti, IV. 215 
Naris, ſi „III. 86 


Naſidienus, ſon 2 cara- 
my ib. 306 4 
Naſo ſuſpendere, hs 
Naſum nidore ſupinor, ibid. 29yb 
Naſws aduncus, ib. 103b 
Naſutss,ib.z7 b 
Nata pour facta, 11. 116. Pour 
impleta, ib. 119 
Natare pour &tre „ ind 
conſtant, III. 294 b FR 
Nation des Portes tou; 
teuſe, I. cxv11 * 
Natta, III. 117 b 
Natura coercet, ibid. 225b, 
Natura fines, ib. 11 
Nature pour la Phyſique, I. 1230 
Nature, riche de ſon pro 
tonds, III. 34. Le moyen fur, 
de connoitre les qu'el- 
le met a nos deſirs, ibid. 4 ib. 
Dapprendte ce qu'elle exige 
de nous, ibid. 58. Elle ne 
connoit ni le foal I'hon- 
nete, ni le juſte, ni Vinjuſte, 
ibid. 59. Elle eſt plus fort, 
ue education, ibid. 173- 
lle agit en dedans & VArt 
en Jchors ibid. Ce qu ele 
a fait en nous, IV. 331. Seu 
veritable original, ibid. 381 
Elle eſt aveugle ſans Art, 
ib. 396 b | 


| * 


| 
| 
| 


my bY Wd bw ww 


Naturel tres malaiſe a attraper, 
ibid. 290. La baſe & le fon- 
dement de tout, ibid. 396. 
Difference de ceux, qui n'ort 
que le Naturel, a ceux, qui 
n'ont que PArt, ib. 396 b. 
Na groſſier fans I Art, 
ibid. 397 

Navigation, I. 21 

Navita oppolea viator, II. 32 

Navium propugnacula, ib. 283 

Nanſen, ib. $40 

Naxſeare, IV. 32 b 

Ne dubites, Vuſagedece mot, ll. 
260b 

Neera, Il. 90 b, 367 | 

Neanthes de Cyꝝ ique, ſon Trai- 
te des Hommes illuſtres, IV. 


ibid. 

Neceſſitè du Deſtin peut etre 
retardee, mais non pas eludee, 
1. 261. Belle image de la Ne- 
ceſfite, 1]. 126. La Mort, ib. 
12 

Neſs dies, pour malheureux, 
+233 | 

Negara via, II. 15 

Negligere, uſage remarquable de 
ce mot, l. 125 

Negotia Cibyratica, IV. 89 b 

Negot ium ſousentendu, 11. 5 b 

Neige aigue, gelecaigue, l. 50 

Nempe, uſage de ce mot, III. 
145. IV. 123 

Nenia Deeſſe, qui preſidoit aux 
— aux plaintes, |, 172. 

n temple, ib. 172 b. Nenie 

de Ceos, pour la MuſedeSi- 
monide, ibid. 172 

Nenia , Vetendue de ce mot, 
U. 155 b. IV. 25 

Nenia Marſa, ||. 386 b R 

Ne non, rat, IV. 

Neobule,1l 83 ” 

Nephele , Bourg de Theſſalie, 
ib.181b 

Nepos(Cornelius) cite, l. 167. 
IV. 173 b 

Neporatus , l. 287 b 

Nepotee, I. 171. l. 287 b 

Neptune, Patron de Tarente, l. 


127 
Neptune jour de ſa Fete , II. 
Tom. IF. 


1 


152 
Neptunins Duæ, I. 334b 
Neptunum ſurentem, IV. 131 


Nequitia, Il. 3 8b. 92 
Nequities, Vetendue de ce mot, 


lll, 199 b ; 

Neree prophetiſe, l. 76. Im- 

ſe un dur ſilence aux Vents, 

om de cette expreſſion , 
ibid. 

Nereides, Il. 15.4 b 

Nerius, lil. 214 

Neron, mot Sabin, Il. rob 


Neſcios faripueros, ibid. 2 19 b 

Neſcit, Il. 86 b 

Neſtor , ſa patrie, l. 79 b. Son 
age, I. 213 

Neuroſ pa ſta, Ill. 302 

Neuvaines, l. 

Neviuscite, Il. 385 b 

Nicomachus Muſicien 


„III. X. 
Nil intra oleam,|V.2 31 
Nil, uoi appelle tumidus, 
ene H a4b. Ses ſources. ib. 
270,272 b. Appelle Ægyptus 
dans Homere, ib. 270 


Nil conſcire ſibi, IV. 24 


Nimbi, des bandelettes, 1.139 
Nimirum, terme, qui fert à la 
raillerie, IV. 116 
Nimis, pour valde, ll. 5g 
Nimium, I. 13b | 


Niobs, origine de cette Fable, 
IL. 216 b a 
Niphate, montagne, I. 213 b, 


215 

Nirce, ll. 115 b. 369 b 

Wee il Lr 0 , 
V. 277. 

Nitedula,1V.1no2, 111 

Nitere, du teint des femmes, 
du teint frais, que donne lem - 
bonpoint, & de toutes les 
choſes, qui ſont en bon tat, 
& du calme de la mer, 1. 32. 
I. 199 b . 

Niti pennis, ll. 178 b 

Niridus, epithete du char duSo- 
leil, ib.402b 

Nivali compede wvindus , IV. 
56b 

Nives capitis, ll. 259 

9 en quoi elle conſiſte, 
U. 102 


Noces, mot de galanterie, II. 


77 
Nocet empta dolore voluptas, 
IV.51 b 
Noctes coneque Deum, lll. 287 
Noctiluca, II. 223 
Nocturnas pour Voleur, Ill. 63 
Nocturno mari, l. 1 g4b 


B L E. 


Noct uruo eruore, ib. a 34 
Notturns furor, II. 322 


Nodwus diguus Deo viadice, IV. 


35 

Noir % pouſſiere, 1.36 

Noir pour dangereux, Ill. 80 

Noir pour grand, IV. 309 

Noix trites & pois frites pour le 
peuple, ibid. 68 b 

Nombres Babylwniens, pour les 
Ephemer ides des Chaldecus, 
I. 26 b 

Nomenclateurs, | 68. IV. 92 

Nomeutanus, III. 18 b, 128 b. 


10 

* —4 . 26 b 

Nom ina cert a, IV. 243 b 

Nomina dominantia, ib. 365 

Noms en icus toujours poſſeſ- 
fifs, Il. 100 

Noms propres, on 5'y eſt ſou- 
vent trompe, Ill. 65 

Nos felix, plus fort que infelix, 
II. 357 

—.— Decembre conſacrees 
a Faune, ib. 106 b. Ce jour - la 
on couvroit les chemins de 
teuilles, ib. 107 

Nonius zepris, II. 3 59. Il. 39 

Noricum, ſes mines de fer, I. 
83 b. 11. 393 b 

Noris, le Cardinal Noris refute, 
IV. 38, 54, 194 b. Cite, Lexv it 

Nota Creſſa v. 

Nota Creſſa ne peut ſignifier du 
Vin de Crete, pourquoi, |. 
181, 182 

NotaFalerni, ib. 182 b 

Note pour abbreviations , II. 


232 
Nor? publicar, ibid. 
Nothus, nom propre, ll. 94 
Notice deempire, Il. 198 
Notus pour inſignis, Ill. 29 
Notws vent, 1.21 b. ll. z og b 
Notus animi, 1.17 5b 
Novemdialia ſacra, l. 10 b 
Novemdiales pulveres, Il. 389, 


397 ; 

Novercale odium, ib. 311 b 

Novis fidibus, I. 116 

Novius, III. 48, 108. Pour- 
quoi fait Senateur, ib. 108 b 

Nourrices, voeux de Nourrices, 
IV.67 

Nourriture, de la mo- 
ralite des hommes, 1. 242 

Nouveau, qui ẽtoit inconnu au- 
paravant, l. 2 3b 

Nouvelle Lune ne peut figni- 
fier Veatree de la nuit, II. 


I 
m 


geurs de nouvelles, Ii. 288 
Novus liquor, en quel ſens, L 
132b 
Nox {ub/uſtris, Il. 147 
Nox longa, IV. 14 
Nuages des ſourcils, ib. 201 
Nubere , terme de galanterie, 
1 lll, 272 b 
uces, pourquoi appelites la 
tente de Dieu, 1 —— 
ſes pieds, I. 14b 
Nuge canoræ, N. 382 
ari , Vetendue de ce mot, 
ibid. a 4b 
Nugis armatus, IV. 189 
Nuit d' Automne, ne peut &re 
appellee nuit d Et, ib. 74b 
Numa, fon Palais, 1. 13. Son 
regne fut paiſible, ibid. 63. 
Ses tetraites au mont d' Albe. 
V. zzob. Les ptetres, qu il in- 
ſtitua, ib. 240b. Une ds ſes 
Loix, ib. 407 
Numance, I. 246 b 


Nummicanti, V. 243 b 
Naummos alianos pazcere, ibid. 
192 
Numquid vis? Fuſage de ces 

mots, II 1 
Nuptia, 8 
mariage legitime, 1. 78. |. 


54+ 
Obducere aulaa, Il. 3 58 b 
Obelus, marque de eritique, IV. 
4.02b 
Obeſa naris, IT. 3573 
Obligare votis caput, I. 208 
Obi gatu⸗ aliti, 393 b 
Objicere , lll. 4 
Oblitus actor, IV. 262 
Odlivis, ll. 245 
Obnoxius, Ill. a pb 
Obscenus, la force de ce mot, 
U. 322b 
Obſcurite, le plus grand vice de 
Diſcours, IV. 403 


Ob ſcurus, uſage remarquable de 


ce mot, ibid. 201 


Obſequium, ibid. 187 


— — 


eben ventrit, III. 305 

Obſoletus ſordibus paternis, ex- 
— remarquable, II. 
88 

Obfnium, IV. 139 


Obftrepunt hymphis, II. 293, 


Ob aput, III. 2 

pum caput, III. 

— la force as os mot, 
Il. too b 

Occare, IV. 293 b 

Occultum fanus, ib. 28 b 

Oceupare, I. 61. IV. 108 

Ocean, les bornes de la terre, 
I. 22 b 

Oceanus circumvagus arva, II. 


76 b 
Ottavie ſoeur d' Auguſte, II. 


8 

Ozrius „ fon Hiſtoire, III. 
160 

Oculi incerti, IV. 259 b 

Oculus irretortus, pour 
envie, 7. 178 b 

Ode, ſes regles, I. L111. Ses 

lus grandes beautez, II. 
137 b. Elle ſouffre les longues 
hyperbates, II. 194. 

Ode compoſlee par le comman- 
dement d Auguſte, ibid. 

Ode II. du Livre premier, ſa 
date, I. cxv. Son but, 

Ibid. Ne peut &tre rappor- 
tee a an de Rome 731. 
ib. cxvi. Erreur de M. Maſ- 
ſan, ibid. peut avoir ete 
faite d'abord apres la batail- 
le de Philippes, ibid. cx1x. 

Ode XIV. du Livre premier, 

mal priſe pour une allegorie 

par Daintilien, ibid. preu- 
ves de cette verite, ibid. 

Ode AM du Livre premier, 
fa veritable date, marquee 
par Monſieur le Fevre, iþ 
CXXVI1. 

1 foi de M. Maſſon, 
ibid. 

Ode XXXTF. du Livre pre- 
mier n'eſt qu'une raillerie 
contre les Storciens, ib. cx iv. 
Erreurs des Interpretes & de 
M. Maſſon, ibid. 

Ode premiere du Livre II. 
comment doit Etre entendue, 
ib. crv. Sa date, ib. cvi 1. 
Erreurs des Interpretes & de 
M. Maſſon, ibid. 

Ode II. du Livre troifieme, e 

ſujet & la date de cette Ode, 


prouvez contre les efforts 


des Caitiques, ibid. cxx1. 
Ne peut Etre rapportee a 


id. 


T A B 


Ian de Rome 731, & pour- 
quoi, ib. xx I, cxxiv. , 

Ode V. du Livre quatrieme, 
ſa veritable date, ibid. 
XCVI11. 

Ode VII. du Livre cinquieme, 
fa date, ib. xcv1i11 

Odium pour importunité, III. 
121 b 

O brati, I. 222 

Oenophorum, III. 115 b 

Oeuſs longs, oeufs ronds, 111. 


253 

Ofeljus, ib. 181 · La beaute de 
ion caractere, ib. 200 b 

Ofi»ſa forma, II. 367 b 

Offciers des funerailles, IV. 
96 b 

Oficina, uſage remarquable 
de ce mot, II. 38 

Officio/a ſedulitas, IV. 98 

Officium facio, ib. 177 

Oies blanches les plus eſtimèes, 
III. 317. Engraiflees avec 
des figues, ibid. 3 16 b 

Oiſeaux diviſez par les Augu- 
res en Alite & Oſcines, II. 
142 b. Ne chantent point, 
quand ils ſont triſtes, II. 
253 b. Etrangers defendus, 
nit 184 

Olens, olentia loca, oletum, II. 


341 
Olim, pour les trois tems, III. 


Olives noires, ib. 187 b 

Olivier, ennemi du trop grand 
chaud, comme du trop grand 
froid, IV. 114 

ons fo Tg de quatre annces, 
I. 

Ob de ting ans, pour 
juſtre, II. 171 

Olympiques. voyez Jeux. 

Oiymp:us pour olympicas, I. 


9 

Omaſum, III. 269b IV. 158 

Ombres avec des ongles, 11. 

Ombres, pour ceux, _ 
convie menoit à un feſtin, 
IV. 79 

Omen, II. 142 b. 210 

Oumuſſiũ &, IV. 174 

Omnes pour emnia, I. 65 b 

Oncle, cenſeur, grondeur, 11. 
82 b. lil. 218 

Onomacritus , 
Hymnes attribuez a Orphee, 
IV. 393 b 

Onuphrius repris, I. 176: Ses 
Commentaares ſur les Faſtes 
Citez, I. Cviil 


Auteur des 


L 


E. 
Onyx, II. 25 5 
Opella — IV. 98 
Opera pour /erwvus, III. 306 b 
Opera wehemens, IV. 142 b 
Opero/a, actif, II. 83 
Opero/a carmina, Il. 188 
Oprram perdere, Ill. SL 
Opes, II. 22 b 
Ophellas Roi de Cyrene, IV. 
38 
Opimius, HI. 223 b 
Opinion, ſouvent mal priſe 
pour la ſcience, I. cxx11 
Oppedere, Ill. 142 b 
Optimus, ib. 55 b 
Opti vum cognomen, IV. 287 
* „ opulentare, I. 
1 


I 

Opus, ville des Locres, 1. 
118b 

Opus pour opera, N. 14 b 

Or, lambris couverts d'or, I. 
263 b. L'or n'etoit point fait 
pour les hommes, II. 24b. 
— — fort, que la foud re, 
ib. 

* . rendu aux Spartiates, 
I. 269 b. à Philippe, II. 

7. Les premiers Oracles 

urent en proſe, IV. 395 b 

Orbilius, ib. 238 

Orbis pour un ſiecle, Il. 40 

Orbis wilis & fpatulus, IV. 
337 b 

Orca Byzantia, III. 259 

Orcum morari, II. 149 b 

Orcus, ibid. I. 185 b 

Ordiri, III. 203 b 

Ordre, il ne peut ſubſiſter ſans 
les loix, III. 60 b 

Ore tangere pour adorare, I. 
277 b 

Ore rotundo, IV. 322 b 

Oreille touchee aux temoins, 
11 143 b 


Oreſte, IV. 335. origine de ce 


nom, ib 335 b 

Oreſte d Euripide, Piece mer- 
veilleuſe, ibid. paſlage de 
cette piece explique, ibid. 

Orichalque, ib. 357 

Oricum, II. 58 


Orientia tempora, IV. 247 b 


Origo, Comedienne, III. 32 
Orion, grand chaſſcur, I. 
238 b. Son hiſtoire, 11, 37 b. 


pourquoi on a feint, qu'il 


fut tus par un ſcorpion, ib. 
73b. Son lever & ſon coucher 
ſont pluvieux, I. 124. Son 
coucher, II. 145 b, 342 b 

Ornemens emphatiques & am- 
bitieux, IV. 403 


Orni, toute forte d arbres de 
montagnes, I. 51 b, 212. 

Oroſius cite, II. 35 2 b 

Orphee cite, ibid. 403. IV. 
= Son hiſtoire, I. 60. 

Interprete des Dieux, IV. 

393- Plus ancien, que celui 
des Argonautes, ib, 393 b 

1 mets des Anciens, IV. 
13 | 

Os puryureum, II. 20b 

Os arrachez de la gueule d'un 


chien à jeun, Fj vertu, ib, 
1 * 

Ofcies, II. 142b | 

Ofeulum pour la houche, I. 
70b. Comme Plaute, 
fuatvinm. 

Olee cite, IV, 110 

Ofiris le patron des gueux, ib. 
184 | 

Oſques infames, 111, 96 

Qa amidta pelle lurida , ll. 
385 b | | 


' Oftendere, mot e prunts des 


8 & des pompes, 

« 191 | 

Often/ionalis, oftenſionales mi- 
lites,ofienfionale veſtimentum, 
ibid. _—_ | 

Oftrea, IIl. 183 b 

Oftrum, II. 58 

Ochus, ibid. 35 

Otia recte fonere, Ill. 305 b 

Oubli, pourquoi | conlacre 1 
Bacchus, ibid. 241 

Ovide mal explique par Mon- 
ſieur Maſſon, 1. c, Expli- 

ue contre la critique de 
Scaliper, ibid. cx11. Avec 
uelle delicateſſe il a ſũ con- 
erver ce, qu'il devoit a {on 
ami, ſans ble ce, quil 
devoit a fon maſtre, 1b.cx11! 
paſſage d'Ovide explique, 
ib. & II.. 

Ovide cité, I. gb, 170, 
24, 25, 26, 40, 44" 
45 b, 52, 64 74, 02564 
137, 138, 171, 1785, 
188, 195 b, 196, 206 b, 
210, 219 b, 224, 2390, 
247 b, 256, 277 b. II. 
35 21, 49 b, 54, 60,0! 
62 b, 73 b, Bo, 85, 89 
91, 91 b, 103, 123, 13* 
141, 147 b, 150b, 164 
164b, 171 by 173, 173” 
178 b, 205, 233 b, 239 
239b, 240, 253 b, 267" 
269 b, 272 b, 274, 285 


29 2 b, 297 b, 298, 303 b 
| 312 


a 


n 


312b. 317, 337 b, 34555 
377, 385 b, 406 b. III. 
19 b, 23 b, 29, 37 b, 38, 
49 b, 50, 83, 84 b, 86 b, 
107, 133 b, 135, 138, 
152, 182, 220 b, 265, 
284, 300. IV. 33, 62, 
78, 128 b, 138, 150, 
182 b, 217, 260, 281, 
297 b, 299, 310, 312 b, 
323, 323 b, 335. J. 
Cc xxvIII. Explique, I. 
40, 52, 195 b. II. 85. 
IV. 281. Il avoit vingt trois 
ans moins qu Horace, II. 
171 b 

OJxoy grey, II. 125 

Ovpariz 5 jeu d'enfans . 
22 

Ouvrages, ridicule maniere de 

juger des ouvrages, ibid. 

238. Nouveaux doivent Etre 
favoriſez, ib. 241 b. peu de 
gens ont un ſentiment juſte 
de ce, qui rend un ouvrage 

bon ou mauvais, ib. 238 b 

Ne parviennent à leur per- 

fection, qu'a force de bonnes 

Critiques, I. Lxxx1 :1- pole- 

miques emportent un tems, 

qu'on peut mieux employer, 
ib. LXxx1v, 

Ouvriers font plus de cas de 


leur art, que les hommes 


n'en font de la ſageſſe, 1. 
b 


470 
Once cite, II. 127 
| 


Pacat cite, I. 161 

Pacem dueilo miſcere, II. 46 

Paces, IV. 272 

Pacorus, II 51b 

Pactole, e pactole coult four 
nows, II. 369 

Pactumeius, ib. 390 b 

Pacuve, pourquoi eſtimé ſa- 
vant, IV. 235 Corrige, ib 108 
Cite, II. 351. IV. 193 b. 
Pocte tragique, ib. 377 

Padouans, leur langage diſſus, 
I. 164 

Penula folftitic, IV. 132 

Petus, III. 52 

Pagus, I. 234 

Pailans, leur eloge, III. 198 

Paix ſouvent plus ſuneſte, que 
la er Iv. 241 b. Eloge 
de la paix, ibid. 355 b 

Palephatus cite, I. 241 b. II. 

205+ IV. 393 b 
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Palet, exercice des Romains, 
ia forme & la maniere de le 
lancer, I. 48 b 

Paleur fied bien aux amans, 
ll. 73b Blanche & jaune, 
2 

Palinodie de Steſichore, ib. 
388 b 

Palla, II. 318 b. IV. 374 

Palla & pallium, III. 38 b 

Palladis arces, pdur Athen, I. 
46 N 

Palladium, II. 43 

Palladius cite, fl 184 b, 294. 
III. 253 b 

A n les Grecs, I. 
-6 | 
7 

Pallere, actif, II. 147 

Palliatæ fabulæ, IV. 376 

Pallialum, Il. 239 b 

Palfari, ib. 168 b 

Palumbes appellees fabuloſer , 
II. 


2 

Fn Te fine clune, III. 318 

Palus flerilis, IV. 321 

Pan de quelle maniere peint, 
I. 210 b. Inventeur du cha- 
lumeau, I. 87 b 

Panarium, III. 10 b 

Panetius, philoſophe Stoicien, 
ſes Tan ſes diſciples, I. 
128 

Panis aduftus, II. 315 b 

Panis ſecundus, IV. 245 b 

Pannum duplex, ibid. 177, 

3 

Pantilius, III. 160 

Pantolabus, ib. 128 b, 169 

Paon, les delices des Romains, 
ibid. 41 b, 184. IIs ne 
ſont pas meilleurs, que les 
chapons, ibid. 185 

Paphus , ville de Cypre, I. 
130 

Paque des Juifs en quel tems, 
Ill. 142 

Par, I. 367b 

Parabole de Nathan à David, 
III. 233 b 

Paraclagſitburen, Il. 50. 
La maniere de le chanter, 
ib. 72 

aa xu Ne, ib. 60 

Paraſite, III. 38 b 

Paraſites, pourquoi appellez 
Buccæ & Buccellarii, I. 7. 
Ils ſont ſouvent les ty rans de 
ceux, qui les nouriſſent, IV. 
I $8. paraſite a jeun, ibid. 
1 

8 — tolle cornua, II. 325 b 

Parcentes, II. 111 b 

Parcere verbis, ibid. 89 b 


1 


Parchemin, fon uſage fort an 


cien, III. 203 

Parcus, ulage de ce mot, I, 
142 b 

Parentheſes trop longues, in- 
e dans les lettres, 
IV. 153, 156 

Parentium wirtus, II. 129 

Pareſſe Sirene dangereute, III. 
205. veritable injuſtice, IV. 
19 

Pareſſeux comparez aux morts, 
III. 205 b 

Parfait, aller au dela du par- 
fait, ib. 159 

Parfumer, il etoit honteux d'e- 
tre parfume, ib. 23 b 

Parfumeurs infames ea Grece 
& en Italie, & chaſſez de 
Lacedemone, ib. 23 

Paris appeile e Berger, I. 76. 
Son nom employe pour 
marquer un aduitere, I. 79 b 
Sa magnificence, II. 239 

Parler, grands parleurs dounent 
la fievre, III. 138 

Parmenide, II. 170 b 

Parmenion, precepte plein de 
ſens, qu'il donnoit a fon fils 
Philotas, IV. 191 

Parachi, Commiſſaires, leur 
fonction, III. 94+ Il n'y en 
avoit point à Rome, ib. 94 b 
paſſage de Ciceron ſur cela 
explique, ibid. 

Parochus, le maitre du feſtin, 
I. 80b, 311 b 

Pa role lachee; a quoi compa- 
rce , IV. 198 

Paros, une des iſles Cyclades, 


I. 94 b 

Parques, filles de la Nuit ou 
de la Neceſlite, J. 184. El- 
les filent deux ſortes de lai- 
ne, de la laine noire & de la 
laine blanche, ibid. Appel - 
ces veritables , weraces , ib. 
255 b. On croyoit recevoir 
tout d'elles, ib. Aſtſtotent 
aux accouchemens , ib. 405. 
Invoquees dans les poemes 
ſeculaizes, ibid. On leur 
immoloit des agneaux & des 
chevres, ibid. Appellees 
Sr ibid. Leur ar- 
rets irrevocables „ ibid. 

Parra, II. 142 

Parrhafius, en quoi il a excel- 
le, ib. 231. Ses ouvrages , 
ibid, 

Pars pour la moitié, I. 6, 


257 b 
Pars bore , Thoroſcope wusi- 


*, [. 259b 
Parchenies, 1. 198 
Parthenope, II. 316% 
Parihes deſcendus des Scythes, 

I. 118. Defaits, ibid. 66 b. 

Tous gens de cheval, II. 12 b 

Ill. 168. 1s portotent des 

colliers, II. 52. Phe 

menteurs que les Parthes, 

proverbe, IV. 2 
Parthincens, peu 

cedoine, I. cvir 
Particula divine eure , III. 

193 
2 » U. 390 
Paical repris, I. XL III 
Paſeere firmus, I. 181 + 
6 » Lucana , II. 

28 
Pailage d'un ancien Poste, I. 


72 

Paſſer , III. 311 

Paſhons comparees aux cordes 
cachees, qui font remuer 
les marionettes, ibid. 302. 
Elles peuvent etre toutes re- 
duites a deux chefs, IV. 
48. A un ſeul, ib. 80 

Paſfilli, IIl. 28 b 

Patazium , ib. 

— „II. r 

Patavinite de Tite-Live, J. 
162, 164 

Patelia & on uſage, I. 252. 
IF. 71b 

Pater & Pater fatrie, J. 


de Ma- 


19 
Pater urbium, II. 129 b 
Patera, coupe pour les facri- 

fices, I. 95 b. Pour les Li- 

bations, III. 116 b 
Patir pour faire, I. 23. 
Patres civitatum , II. 149 b 
Patrii Penates, ib. 149 
Patrimi, Matrimi , II. 4or b 
Patron. Voyez Client. . Origi- 

ne du Patronage, I. 26 
Patruus pour Cenſor, II. 

82 b 
Paturages des Gaules, ib. 99 
Paturages d Eté & 

d Hover, IT. 286 f 
Pavida , I. 105 b 
. tallellata, III. 

261 ö 
S. Paul cite, II. 172 b, 

287 b. III. 61 b. IV. 

211b 
Paul Emile, III. 318. $a 

mort, 1. 64 
Pauline violee par 

dans un temple, III. 24 

Pau- 


Paulus Maximus, Conſul, 11. 
169, 171 b. III. 108 b. Si 
c'eſt le meme, a qui Ovide e- 
crit, II. 171 b. Sa naiſſance 
& ſes belles qualités, ibid. 

Paume de la main tournee 
vers le Ciel, fabia, II. 
122 

Paume, le jeu de paume con- 

traire aux maux de yeux & 

aux maux deſtomac, III. 

95 ; 


Pauperies fine dete , 11. 162 

e immunda, IV. 297 b 

| Paupertas & pauperies, 
difference, II. 12 b 

Paufanias cite, I. 27, 38 b, 
238. II. 80, 111 b. III. 
228 

Pauſias, III. 304 b 

Pauvrete — I. 65. 
Bonne pour Elever les En- 
fans, ibid. Le plus grand 

ennemi de la Raiſon & de 
la Nature, IV. 298 

Peau des bétes donnees aux 
chiens de chaſſe, III. 274 b 

Peau de Cerf, qu'on montroit 
aux chiens, IV. 53 b 

Peau, dont on couvroit les li- 
vres, ib. 217 

Peecrare, en quel ſens, I. 119. 
L'etendue de ce mot, II. 


59 b. 145. I: 33 "1 
+3 


Peccare ſuperne, 

Peche connu ſeulement par la 
Loi, III. 61 b. Egalité des 
pechez, III. 58 b. IV. 
169 

Peckines patuli, III. 255 b 

Pecbora, II. 200 

ny pour la fageſſe, IV. 

7 

Pius, paſeals, hirtum, J. 

198 b 


Pecus folox, ibid. 


Perus pour cheval, IV. 130b 


* gie & pedum, ibid. 


. Pods Faceti , III. 154 

Pede candide, Il. 175 b 

| Pedeftris hiftoria , { 228 
Pediatius, III. 132 

© Pedius Poplicola , ib. 151 b 
Pedo Albinouanus, I. crx. 


> —— mn 


5 


T B 
L'Elegi* fur la mort de Me- 
cenas eſt de lui, ibid. 

Pe ine pour amour, I. 38 b 
Peint pour mir, I. 193 b 
Peintres , la juſte etendue de 
leurs privileges, IV 311 b. 
Peintres & Portes au ſecond & 
au troiſiẽme degre de ori- 
ginal, ibid. 381 
Peintures, leur utilité, III. 


134 
Legge“, ibid. 16 
Pelee accule par Hippolyte, 
b 


II. 59 
Pelee, Tragedie Grecque, IV. 
327 
Pelignes, II. 108 b, 113. 


Grands ſorciers, Il. 392 b 
Pellax movet, II. 61 b 
Pellex , d'un gargon , II. 151. 


302 
Pellis pour Segeftre, III. 115 b 
"_—_ peau , pour maſque, 


Pellis decora, IV. 428 
Pellite oves, I. 198. Leurs 
couvertures venoient d' Ara- 
4 1 
„ fa famille a i de 
__ ſujets pour la Trage- 
ie, I. 35 b 
Peloris Lucrina , Ill. 255 b 
Penates Dii, IJ. 189 b. Confon- 
dus avec les Lares, I. 190. 
JI. 125 
Penates pour palais, II. 88 
Pendentia tergo , III. 244 
Penelope, 1a ſageſſe, 77.7; b. 
Ses amans avares , lll. 274 
Penetrabile , actif, I. 22 b 
Penetralia , I|- 199 
Penetralia Vete , IV. 288 
Penis folutus , II. 353 b 
Penthee , mis en pieces par fa 
_— par ſes tantes, J. 
273 | 
ibid. 
Peplus, II. 302 
Peracta imperia , II. 268 b 
Perambulare, Fuſage de ce 
mot, ib. 211, 216 b 
Perambulare aſtra fi dus au- 
reum , II. 388 
Perceilere, perrulſus, ib. 346 b 
Percontator, garrulus, IV. 
198 
Percutere, I. 41 b 
Perdocere, IV. 22 b 
Perducere & producere, leur 
ifference, III. 273 b 
Pere de famille, vendax non 
emax , II. 296 


L E. 


Peres de famille des petit; 
lieux, pourquoi appellez 
Senateurs par Horace , IV. 
146 

photo „leur indulgence pour 
leur enfans, III. 52 

Pere c'eſt-a-dire Pere de la 
patrie, I. cxvi. Ce Titre 
n'eſt point donne a Auguſte 
comme un titre de religion, 
ibid. Erreur de M. Maſſon, 
ibid. Titre donné a Avgu- 
ſte, & ce qu'on a voulu 
fignifier par 1a, ibid. En 
quel tems defere a Auguſte, 
ibid. Moyen d'accorder les 
contradictions, qui fe trou- 
vent ſur cela, ibid. cxv111. 

Pere & Prince; titres ſpecieux, 

ui conſervoient une idee 

e Pancienne liberte, ibid. 
N'etoient point un nom va- 
gue & un titre de religion, 
ib. xi x 

perfidus Annibal, II. 203 b 

Perfidum ridens, II. 151 

Perfinare, I. 169 

Perfluunt , II. 191 b, 195 

Perfuge & transfuge, II. 98. 

Pergama , I. 189 

E joue par Cratinus , III. 
68 

Periculum dulce, II. 137 b 

Perillius, III. 215 b 

Periſcelis, IV. 183 b 

Perizonius cite, I. cxviti 

Perle diſſoute dans du vinaigre, 
III. 237 

Permolere, mot obſcene, ib. 
29 b | 

Pernix, II. 295 

Perones, Ill. 107b 


Perouſe aſſiegee par Auguſte & 


brilee, I. cv1 
erpeti pour agir, I. 2 

ex cowk u 356 b : 

Perruques en uſage du tems 
d' Horace pour ſe deguiſer , 
I, 133 

Perſæ graves, I. 14 

Perſe cite, I. 32 b, 201 b, 
252 b, 254 b, 255b, 
260 b. II. 125 b, 162, 
19 b, 258, 317 b, 323b. 
III. 7, 65b, 72. 104, 
115 b, 134, 155, 174, 
175 b, 181 b, 204, 205, 
223 b, 268 b, 276, 298 b, 
301 b. IV. 10, 67, 68, 
68 b, 90, 93 b, 161 b, 
169 b, 170 b, 213 b, 215, 
232 b, 233 b, 245, 290b, 


| 
29 0b, 339d, 497, 407d. 
Defendu contre la critique 
de fon Scholiafte, I. 201 b. 
Pxplique , I. 252 b, 254 b, 
260 b. III. hs 276, .. 
IV. 23 | 
Perſes, leur richeſſe, leur 
magnificence, I. 160. per- 
fides, II. 277 | 
Perfonare , actif, IV. 10 
Perſonatus Pater, III. 57 
Perfonnages bas dans la Tra- 
gedie, IV. 333 
Perlonnages, comment je ttez 
dans le choeur, ib. 373 
Per ftringere , a propre {.gnifi- 
cation, J. 169 
Perſuaſion , une de Divinitez 
du mariage, IV. go 
Perte d'un moment, de quel 
prejudice , ib. 1 
Pertes hors de foi ou en foi, 
ib. 125 | 
Peruellere, IIl. 508 
Perwicax, I. 273. II. 27, 
384 
rs „III. 49 
Pervigilia, III. 391 
Pes incertus, ibid. 50 
Petere, attaquer, a 24 b 
Petilius , ſurnommè Capitolin, 
Ill. 8b, 191 | 
Petorritum , ibid. 114 
Petrinum Sinueſſi | "Ir 
72 "4 | 
Petrone cité, I. 41b, 97, 
139, 148, 283 b. II. z b, 
153b, 316 b, 354. III. 
17 b, .74b, 116, 133d, 
210, 239 b, 269, 280, 
287, 299b, IV. os b, 
189, 215b, 240b, 318, 
Explique, I. 148. IV. 
215 b | 
Pettius , ll. 346 | 
Peuple ſe trompe dans tous (es 
jugemens , Ill. 105 b. Sotte 
imagination du peuple, IV. 
26, 27. Monſtre à pluſieun 
tetes, ib. 28 b. Suit les gots 
& les caprices des Grands, 
ibid. 29 b. Marque de ſon 
mechant gout, IV. 229. Spe- 
ctacle bien divertiſſant pour 
le Sage, ib. 261 b. La cauie 
ordinaire de ſon admiration, 
ib. 262 | i 
Peuple Romain, Vila pu e 
appelle par Horace un peu 
= farieux, & un ty 
It , pour avoir vod 


lu, quAugulte acce rat | 
| 


*onlu 


| 


Conſulat pour la douz ieme 
fois, I. exxt i 
Peuples, doivent &tre ſoumis 
aux Rois, & les Rois a Dieu, 
II. 
Peuples punis des fautes des 
Rois, IV. 42 2 
Peuplier, I. 44. Voyez cou- 
— 2 ſortes * 183 b 
Peur des premiers hommes, 
II. 20 
Phat ton, ſa fable, par qui in- 
uentee, ib. 2 50 b 
Phalantus, I. 198 b 
Phalaris, fa cruaute, IV. 52 b 
Phanias, Medecin, ſon Traits 
des Ortyes, ib. 136 
Pharetra gravida ſagittis , I. 
102 b 
Pharetra decori, |. 251 
Pharmacopole, III. 23 
Phaſelus, II. 16 b 
Pheaques, gros & gras comme 
une Pheaque, IV. 156 
Phedre cite, I. 42. II. 2 16 b. III. 
139 b, 246. IV. Go b, 112 b, 
126, 340 
Phenicides cite, v. Phoenicide. 
Pheniciens, trompeurs,I 55 
Pherenicus , cheval d'Hieron, 
lous par Pindare & par Bac- 
chylide, Il. 182 b 
Phidyle Concierge de la mai- 
fon d' Horace, II. 122 b 
Philemon, dloge , * a fait 
r IV. 3 : 
Philippe, {a maniere d'atta 
les villes, Il, 97. Il ne ca 
lut pas permettre, qu'un au- 
tre,qu*Ariſtote, montrit a lire 
a Alexandre, Ill. 7 b 
Philippi, ville, I. 206 
Philippi, monnoye de Philip- 
pe, IV. 267 
Philippus, Beau pere d' Auguſte, 
IV. 105. Grand parleur, ib. 


10 
Philodemus „I. 43 
Philodemus Poëte Grec, ibid. 
Philomele & Progne leur Hi- 
ſtoire & les diſterens ſenti- 
mens des Anciens ſur cela, 
IL 253 | 
Philon cite, III. 192 b 
Philoponus , II]. 299 
Philoſophes doivent Etre pro- 
pres & alaretraite & au grand 
monde, IV. 12 b 
Philoſophes Cyniques ne vou- 
loient aucun commerce avec 
les Grands, ibid. 174 
Philoſophes cyrenaiques , op- 
poſez, en cela aux Cyniqucs, 
Tom. IV. 


T 


ibid. Habit des Philoſophes 
Cyniques, ibid. 178 
Philoſophie Academique , IT. 


117 

A 294g fille des Poetes, 

Philoſophie conſiſte en trois 
choſes, ib. 216 

Philoſtrate, ib. 57 

Philoſtratus cite, ibid. 152 

Philoxene cite, I. 6b. 91, 93 b 

Philtres, leur effets, 11.34 b 

Philyra, I. 160 b 

Phimus, Ill. 295 b 

Phoceens, leur Hiſtoire, I. 373 b 

Phocylide cite, II. 17. 37 b. 

2 


2 
Pheenicides, Poste, ib. ib 
Pholoe, I. 139. 194 b. 11. 94 
Phormys, Poëte Comique, IV. 


374 b 

Phraate, ſon Hiſtoire, I. 1 14 b. 
174.178. Comment il recoit 
le Sceptre & Empire des 
mains de Tibere, IV. 139, 
140, 141 b 

Phrygiens, premiers inuenteurs 
de ies d'or & de ſoye, 
14239 8 

„ & ars Phrygionia, 
ibid. 


Phrygins lapis , ll. 10 

3 ib. 36 

Phylis, I. 19 f. ll. 246 b f 

Phyſionomie d'un Fourbe & 
d'un traitre, Ill. 275 b 

Phyſique expliquee dans le ſe- 
cond 4ge de la Poëſie. IV. 


395 b 

Phyſique tres oppoſcea la PoE- 

, LVI 

Piacula, Il. 125 b. IV. 17b _ 

Pieces de Theatre ne doiuent 
pas ſeule ment etre belles, IV. 
328 b 

Pieces Romaines, leur nom ſe- 
lon leurs ſuiets & leurs per- 
ſon 8, Palliate, Pratexte, 
Tozate, Trabeate , ibid, 376 

Pieces Attellanes. Voyez At- 
tellanes. 

Pieces en trois actes, vicieuſes, 
ibid. 352 

Pieces appellez Tubernieres, leur 
caractere, ib. 364 b 

Pieds donne a eau, Il. 375 b 

Pieds nuds, III. 44. IV. 209 

Pieria, II. 74. 193 

Pieriu m antrum, II. 33 b 

Pierides, ib. 193 

Pierre de ponce des Libraires, 
IV. 216b 

Picrre roulee pour obtenir la 


A B 
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pluye, IV. 248 

_ Petendue de ce mot, I. 
10 

iger annus, IV. 14 b 

Pigri campi, I. 104 

Pimplea, nom de Muſe , ſon 
origine, I. 115 b,117b.ll.193 

Pindare cite, 1. 4, 25b, 41b, 
48,58, 65, 98 b, 115 b, 
122, 144, 146 b, 149 b, 
193 b, 259. U. 33 b, 95, 
126 b, 164 b, 190 b, 192, 
192 b, 194 b, 225 b,zotb, 
402 b, 404. III. 13 b, 158 b, 
173,195. IV. 21 b, 28 b, 
44,5 2b, 111,124b, 161 b, 
218 b, 268, 396 

Pindare mis au deſſous d' Ho- 
mere, II. 235 b. Ses vers, I. 
xXXII. En quel temps il a 
yecu, les ouvrages, qui nous 
reſtent de lui, II. 178. Le 
danger, qu'il y a, de le vou- 
loir imiter , II. 178. IV. 
58. Ses Odes, II. 182 b. 
Ses Dithyrambes, ibid. 180. 
Ses Panegyriques & ſes Hym - 
nes, ib. 181. II — 
flure & le ſtile empoule, ib. 
180. Appelle le Cygne de Dir- 
cc, ib. 184. Pourquoi il ap- 
pelle ſes vers Folien-, ibid. 
192. Petite Hiſtoire de Pin- 
dare, ib. 182 b. Louange, quꝭ il 
ſe donnoit, IV. 2 o- 
ge, qu'il fait du naturel, IV. 
396 | 

Pinde, montagne de la Theſ- 
falie, I. 60 


Pinguem vitiis allamque, III. 
183 b 


Pinguis, III. 54 

Pinus, pour vaiſſeau, Il. 378 

Pio farre, ib. 125 b 

E 8 ſonHiſtoire, II. 38 b. 
22 

Piſons, IV. 309 b 

Pitholeon, III. 150. Conjectu- 
re de M. Beatlei ſur ce Poëte, 
ibid. 

Pittacia , Ecriteaux, Affiches, 
IV. 390b 

Pittacus, le conſeil, qu'il donna 
a un homme, qui etoit alle 
le conſulter ſur un mariage, 


II. 251 

Pituite, ſes effets, lll. i 92b.Chan- 
gee en bile, ib. 208 b 

Pivert, de bonne augure, quand 
il ſe montroit a h gauche, 


II. 144 b 
n 


Piu: ib. 120 
— — de 
ce mot, I. 152 
Placaris, II. 129 
1 plein d'orgueil. ib, 
194 
Plage, II. 45 b, 293.1V 
Plancus, 78 "ts Ay 
» Cou vient leur mou- 
vement, IV. 138 
Planus, ibid. 183 b 
Platanus calebs, I. 246 b 
Platon cite,l.xxv111,xL1x, 
120 b, 122 b, 209, 224 b, 
235, 243, 244, 252,207, 
280, II. 6 b, 15 b, 47 b, 82, 
93,125b, 162,184, 200 b, 
213, 217 b, 241, 253 b, 
260, 265b, 278,289,305, 
306, 307, 325, 388,403, 
411. III. 22 b, 42, 167 b, 
242 b, 244, 251 b, 288 b, 
302 b, 303. IV. 4, ob, 
23 b, 24 b, 41 b, 48 b, 5 2, 
62,15 8b, 179,185, 186 b, 
193 b, 199, 201, 245, 
246 b, 267, 319, 329, 
337, 338 b, 362, 373, 
381. Explique, II. 403, 
Il a le plus imite Homere, I. 
IXXXv1i1. II ne vouloit 
_"_ pretat à interet, I. 289 
n commerce avec les Pre- 
tres des Juifs, Ill. 42. Le 
Heros d' Horace, ib. 20 b, 
251 b. Pourquoi a dore 
par Epicure, ib.z51 b. Pour- 
* il a banni Homere de 
Republique, IV. 39 b. De 
uelle maniere il recomman- 
un Philoſophe a Denys le 
Tyran, ibid. 199. Contra- 
diction 2 te de Platon 
accordee, ib. 202. Son ſen- 
timent ſur la poëſie, l. xx ix 
Plats d'argerit, de quel poids, 
III. 195 
Plat de Vitellius, ib. 195 b 
Plat d'Efope, ib, ach 
Plaute cite, I. 49 b, go b, 
91, 93,141 b, 192 b, 208. 
II. 8, 38b, 68, 82, 
98 b, 124, 128 b, 139, 
144 5.5 214,230, 245,299, 
303, 335 b, 356 b, 366, 
392, 395» IL. 31, 38 b, 
41,50, 67 b, 8ob, 81, 96b, 
110 b, 122, 143 b, 183 b, 
191 b, 199 b, 222, 226, 
235 b, 


T A B 


235 b. 236, 308, 311 b, Plotius Tucca, Ul. 93 b, 160 


316. IV. za b, 97, 100, 
05 b, 118, 156 b, 157, 
158, 182 b, 187 b, 190, 
192, 244 b, 272 b, 332, 
362 b,. 364, 384, 407, 


Ses plaiſanteries & ſes vers 
loues par Ciceron & bla- 


mez par Horace, IV. 372 b. 
Loue pour la diſpoſition de 
ſes ſujets, ib. 236. De mar- 
cher toujours au denoue- 
ment, ibid. Blame pour les 
caracteres, ibid. 256. Ex- 
ique, IV. 158 
Plebs, ce qu Horace entend 
ce mot, II. 87 b 
Plebs, tous ceux, qui n'avoient 


aſſez de bien pour etre 
— 2 ou C 


aliers, 
IV. 2 
Plectre, fait d'un ongle de che- 


vre, I. 237 
Plectre d'or, ib. 236 b 
Pleiades, II. 265 
ſa conſtruction, I. 
I 
Pline cite, I. c. cxxx1, 
19, 31b,.49 b, 65, 99, 
103, 129, 169, b, 202 b, 
204 b, 228 b. II. 17, 
69 b, 96, 101 b, 103 b, 
123, 124 b, 125, 139, 
143 b, 144, 145 b, 157, 
163, 174 b, 196 b, 198, 
02, 231, 270 b, 290 b, 
294, 297, 298, 312 b, 
321 b, 327, 332, 333 b, 
354, 358 b, 383 b. III. 
8b, 13 b, 39 b, 49,109, 
100 b, 125, 132 b, 143b, 
185 b, 187, 192 b, 195, 
197 b, 200, 216 b, 225, 
237, 253, 253 b, 257, 


257 b, 259, 259 b, 278 b, 


zog b, zinb, 316 b. 
IV. 83, 128, 154, 159, 
164, 197, 210 b, 239, 
246 b, 257 b, 261 b, 
267, 280, 357, 358 b, 


383 b, 391, 399 b. 
rompe r un age 
d'Horace, 8 202 b. Refute, 


Il. 384. II. 253 | 
Pline le jeune cite, I. 6. 
II. 160 b. III. 72 b, 278. 
IV. 194. De mauvaiſe hu- 
meur contre le titre de Ma- 
jeſte, IV. 270 
Phrare, ib 227 b 
8 adjungere mures, III. 
_ 23 


Pluma vent? ſuperbiæ, II. 
245 b. 247 

Plutarque cite, J. xxvit, 
XXX, XLIV, XLV, CIX, 
13, 63, 157, 164, 193, 
214, 264, 266 b. II. 46, 
156, 243, 247,268,283b, 
297 b, 308 b, 322, 378b. 
III. 95 b, 108, 123b, 
148 b. IV. 70b, 79, go, 
91, 98 b, 135, 139,17 8b, 
185 b, 186 b, 188, 209, 
210, 247 b, 267, 281, 
291 b, 333, 335, 360b, 
379, 382 b, 388 b. Ex- 
plique, II. 172 b. III. 
108. Repris, II. 297 b. 
Fauſſement cite M. 
Maſſon, I. xc. 11 etoit trop 
ſenſe, pour attribuer a Bru- 
tus un mot, qui Vauroit deſ- 
honore ibid. 

Pluye,comment demande aux 
Dieux, 1V. 248 

Powmata deducta tenui file, ib. 
265 b. pulcra & dulcia, ib. 


329 
Poeme cyclique, I. 40 
Poemes Heroiques, maniere 
d'en examiner les vers, III. 


317 

Poe me Dramatique, en * 
ſentation & en recit, ibid. 
349. Avantages, que ces 
deux ies ont Pune ſur 


Pautre, ib. 349 b. Ne doit 


pas raconter ce, qui doit E- 
tre vi, ni faire voir ce, qui 
doit Etre raconte, ibid. 351, 
Juſte etcndue du poeme 
matique, ib. 351, 352. Un 
des plus grands ſecrets du 
poeme Epique & Dramati- 
que, ibid. 316 b, 342, 
343. poemes Dramatiques 
ne contribuent point A 
la gloire des Princes, ibid. 
263 b. Grand avantage des 
poemes Dramatiques Grecs 
& Latins fur les nvtres, ib. 
324, 370 
Poeme Epique, en quel genre 
de vers, ib. 322 b 
Po*mes des Saliens, leur ob- 
ſcurite, ib. 240 b 
Pena perſonnifee, II. 17 b 
Pa nitere, '&tendue de ce mot, 
II. 347 b. III. 113 
Penus, le Carthaginois, pour 
Anibal, comme il a dit 


L E. 
—— N a 
pour Philippe, I. 

Pockhe, vil pri de if poeſie 
peut etre aquis, II. 188 b 
Poeſie Eolienne, ib. 191 b 
Pocſie des Hebreux, I. xxvII. 
La poefie ne doit etaler, que 
des images connues, II. 
266 b. En quoi conſiſte la 
pore III. 75. La poe- 

eſt plus grave & plus 
morale, que Phiſtoire , IV. 
= Avantages, qu'elle a 
ur I'hiſtoire, ib. 247 b. Elle 
a £te inventee pour Vinſtru- 
ction des hommes, ib. 246. 
Ses utilitez, ib. & ſuiv. 
Poëſie mediocre, a quoi com- 
paree, ib. 390 b. Laſcivite 
de la poeſie, d'où venue, ib. 
353 b. Si la poeſie vient de 


Art, ou de la Nature, ib. 396 


Poeſie lyrique, ſes poemes, ſes 
ſujets, ib. 324, 325 

Poche Lyrique & lambique, 
deux ſortes differentes, I 
xxxvii1. 

Poeſie lyrique des Frangois, I. 
XL. Son origine, progres 
& caractere, I. xxv1. & ſuiv. 
Ses ſtrophes, antiſtrophes & 
epodes, ib. xxx iii. Matiere 
de la pocſie, IV. 247b. premier 
& ſecond age de la poeſie, 
ib. 394, & ſuiv. Poeſie fille 
de la Religion, ib. 249. Son 
origine, ibid. Elle a des 
morceaux, qui veulent etre 
vus a different jours, ibid. 
389. Avantage de la poe- 
fie ſur la peinture & la Kul. 
pture, ib. 268b. En quoi la 
pochie reſſemble a la pein- 
ture, ib. 381, 388 b. Fau- 
tes de la pocſie de deux for- 
tes, ib. 316. Fort honoree 
du tems TOR & fort 
mepriſee ſous Ve'paſien, I. 
C111. Une fureurdivine, ib. 
CXXIX 

Pocte & Prophete mots ſyno- 
nymes, I. 271- Difference 
des Poctes & des Hiſtoriens, 
ibid. 271 b. Poetes anciens 
preferes aux modernes, I. Lv 

Poetes Dithyrambiques les ſu- 
jets ordinaires de leurs vers, 
II. 180. Leur ſtile, ib. 181 b 


Portes comparez aux Abeilles, 


ib. 184 
Poete, definition du grand Pce- 
te, III. 74 b, 76 b, 87 b 
Poetes Comiques, leur Liber- 


| 
| 
| 


te, III. 68 b. alt & 


ſtatues des Poetes, conſacrez 
dans la Bibliotheque d' Au- 
guſte, ibid. 72 b. Leurs Sta- 
tues couronnees, III. 15 5. 
Quand leurs ouvrages 

mis en pieces, chaque parti 
doit rendre un Gn nano, 


Claſſes, III. 1 59 b. IV. 219b, 


246 b 

Poete Satirique doit &tre ex- 
emt de tout reproche, III. 
178 b | 


Poetes lyriques des Grecs, I. 
XXX1, | 
Poetes Latins com a des 
— 7 à des ruiſſeaux, IV. 
Poetes Tragiques, leur Eloge 
& la dificulte de leur Art, 
IV. 263. Rares à Rome, 
ibid. Ils ont la liberté d in- 
venter des ſujets & des 
perſonnages, ibid. 336. 
S'ils doivent uſer de- cette 
liberte, ibid. Comment les 
Poeres Tragiques ſe jettent 
a Petroir, ib. 338, 339. Ils 
doivent commencer par dreſ- 
ſer la Fable en general a- 
vant que de Fepitodier, ib. 
343 b. 344 | 
Poetes de la vieille Comedie, 
plus utiles, que ceux de la 
332 * 371 - 3 
e changer de ton, ib. 25 2 b. 
Ordre des Poetes "x. þ la 
diſpoſition de leurs ſujets, 
ibid 316. Deſſein des 
8 dans leurs pieces, ib. 
8 | 

Poztes doivent Etre bons Criti- 
ques, ib. 288. Liberté, qu ils 
ont de reſſuſciter les mots 
anciens, ib. 288 b. D'en for- 

r de nouveaux, ibid. Et 

be quelle maniere ils doivent 
uſer de cette liberte, ib. 318, 
Juſte ẽtendue de leurs pri- 

vileges, ib. 310 b 

Poetes Latins ont imite les 
trois ſortes de Comedies 
Grecques, ib. 375 b. Ce, qui 
les a empeche d arriver ala 
perfection, ib. 377 b. Il ny 
aura jamais de bon Poete 
ſans etude & le travail, ib. 
388, Eloge des Poctes, ib. 
245. Poctes melez avec le- 
Fauns & les Satyres, IV. 
207. Sote jon des 
Poctes 
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SE SEE EL F ©» 3 @ ov» &@ vs 


3-43 aka 


3, 


Poctes du tems d'Horace, ib. 
208 b. D'où vient, qu on ne 
pardonne pas aux Poetes ce, 
uon pardonne aux autres 
vriers, IV. 265. Imper- 
tinence des mechans Poe- 
tes, ibid. 285. Fautes des 
Poetes, de quelle nature doi- 
vent Etre, ib. 386 b. Poetes 
Frangois, defaut de la plu- 
part de leurs ouvrages, ib. 
15 b. Mechans Poetes, on 
ſes admire une fois, en fe 
mocquant toujours d'eux, 
ib. 387 b. Leur langage or- 
dinaire, ib. 398. Poetes ri- 
ches comparez à des crieurs 
blics, ib. 398 b. Folie des 
oetes deleſperce, ib, 406 b. 
Poetes Cycliques , ibid. 339. 
Poetes Romaans, leur & 
leur orgueil, I. cir, Li- 
ſoient otdinairement leurs 
Ouvrages dans le Temple 
d' Apollon, ou dans celui des 
Muſes, ibid. Si du tems 
d' Horace ils etoient reduits 
a courir les rues, pour cher- 
cher des maiſons vuides, on 
on voulut les entendre, ib. 
C11. Erreur de M. Maſſon, 
ibid. Du tems de Veſpaſien 
ils empruntoient des Mai- 
ſons pour lire leurs Ouvra- 
& les meubloient a leurs 
8 ibid. 111. Grands 
Poetes ſentent & font ſentir 
de bonne heure leur talent, 
ib. cx iv 
Poetique d' Horace, un abrege 
de ce, qu'on avoit Ecrit a- 
vant lui, V. .407 b. Traite 
im it, ibid. L'ouvrage 
de Critique le plus excellent 
apres la Poctique d' Ariſtote, 
ibid- A quoi comparee, ib. 
308 b | 
Poiſſans muets, II. 193 
Poiſſon garde, prover , III. 


194 b 
Poiſſon, la plus chere 
des Anciens, IV. 139 


1 N ſon Hiſtoire, III. 
238 
Poli? voin du faible , IV. 


I 2 
uche, notre politeſſe ſou- 
vent fauſſe, III. 110 
Paliti campi, IV. 159 b 
Politiones agrorum, ibid. 
follion, voyez Afinins. Hi- 
ſtorien & 1 I. civ. A 
quel tems 1 


rapportoit le 


T 


commencement des Guerres 
Civiles, ib.c1 11. Il avoit de 
liaiſons avec les en- 
nemis d'Auguſte, ib. vi. 
Prefie par Horace d' inter- 
rompre, non ſes Tragedies, 
mais ſon Hiſtoire des Guer- 
res Civiles, ibid. ery. Er- 
reur des Interpretes & de 
M. Maſſon, ibid. L'annee 
de ſon Conſulat, ibid. cv1. 
Apres ſon triomphe de Dal- 
matie, ibid. Son triomphe 
des Parthineens tire d'une 
ancienne Inſcription, ibid. 
cv11. Confondu mal a pro- 
avec fon triomphe de 
matie, ib. 
Pollicis ictus, I. 222 b 
Pollice utraque laudare, IV. 
196 b 
Pollux cite, IV. 35 
Polus, Comedien — ce 
2 fit en jouant PElectre 


e Sophocle, IV. 329 b 


Polybe cite, I. cv. 15, 263. 


IV. 8, 240 
Polyclete , ; th mot de lui, 
IV. 378 
Polymnie, I. 22 
Polypheme , ſon hiſtoire , IV. 
* b 
Poly pus, II. 353 b. Ul. 5 1 b 
Pomaria Tiburis, 1. 420 
Pomarius, III. 23 
Pomifer annus, II. 12 
Pompce, la cauſe du deſordre 
de fon armee à la batail- 
le de Pharſale, I. 169 E- 
pigramme contre lui, III. 
149 b. Traite d'effemine, 
III. 239 b 
Pompte le jeun rompt le Trai- 
te , qu'il avoit fait avec Au- 
guſte, I. xc ix. Leſclave de 
ies eſclaves, Il. 305 b. Leue 
une armee de Corkaires & 
d' Kſclaves, ib. 308 b. Il vou- 
lut paſſer pour fils de Nep- 
tune, ib. 335. | | 
ompejus vans ami d'Hora- 
ce,d. 72 b, 200 
Pompejus Groſphus, I. 206, 
251. IV. 139, Son pals, 


I. 255 
Pomponius, III. 76 
Pomponius Atticus, ibid. 125 b 
Pomponius Mela, I. 211 
Ponere modum , retenir & cha- 
tier, I. 82. Donner des 
bornes, II. 92 b 
Ponere , flatuere, I. 233 b 
Ponere faſees, II. 14 b 


A B 


E. 


Ponere, mot de Statuaire & 
de Peintre, II. 231 b, 236 

Ponere calendis , II. 299 

Panere figna novis præceptit, 
III. 251 

Ponere totum , IV. 315 b 

Pons Campanus , 11. 94 

Pont, = abondant en bois , 


1. 74 

Pont Fabrice, III. 150 

Pontife , ſon emploi, II. 392 

Pontifex wenefici , ibid. 

Pontificum cane , I. 244 b 

Popellus tunicatus, IF. 107 b 

Populares flrepitus , IV. 324 

Popularia ſacra, I. 236 4 

Popularis aura, II. 14 b 

Porca præcidanca, pourquoi 
immolee, I. 126 

Porcius , III. 310 

Porphyrion , II. 36 

Porrectus ante fores , ib. 72 

Porrigere dextram trans ponde- 
ra, le (ens de cette expreſ- 
ſion, IV. 92 

Porrigo, II. 101 b. III. 221 b 

Porſena, II. 371 

Portes des ſonges, II. 148 b 

Portiers des Ecoles des Philo- 
ſophes , III. 298 

Portique Ecole des Stoiciens , 
III. 86, 211 

Portrait de Caſſandre, I. 
188 b 

Portrait de Hippodamie, ibid. 
187 

Portraits des Ancetres 
aux funerailles, II. 331 b 

Peſcimur, pour on me deman- 
da, I. 134, 137 

Pofite nives , I. 72 b 

Poſe, uſage remarquable de 
ce mot, II. 35 5 b 

Poft & ante, II. 68 b 

Poſterite punie des crimes de 
ſes Ancetres, II. 50 

Poftes, ibid. 10 b 

Poſthumus, le meme que Ju- 
lius Florus, I. 240, 244- 
Ami de Properce, ib. 240b. 
Le nom de ia ferame, ibid. 


243 
Pofticum , IV. 79 b 
Potamon d'Alexandrie , ibid. 


12 

Potens, uſage remarquable de 
ce mot, II. 245 b 

Potens ſui, II. 161 

Potenter , uſage remarquable 
de ce mot, IV. 316 

Potiers n'ofoient ſe ſervir de 
ſaliere & 5 1. 232 

Patior, II. 67 b. 367 b 


L 


Patores bibulti, IV. 200 


Pouce, preſſer ou tourner les 


pouces, ce que ſignifioient 
ces expreſſions, ib. 196 b 
Pouille, la Pouille pals ſau- 
vage & groſſier, II. b 
Pouille — 424. 
reſſe, ib. 302 b 
Poulets, 2 why ooo „Lo- 
rigine de ce mot, ib. 
Pourceau C Sprue, IV b 
Pourpre de Sidon, a 
a Aquinum, ib. 124 b 
Pouſſiere jettee ſur les 
morts, que l'on trouvoit 
ſon chemin, I. 121, 124 b 
Pr ebere , III. 80 b 
Preco, ibid. 113 b 
Precordia, II. 300 
Præcerdia tenta ſpiritu, ib. 3 86 
Præda major, d une choſe, qui 
ne peut etre partagte, II. 
114 
Preda qpina, II. 344 b 


Preadia antique canſu, III. 


Pregravare artet, IV. 228 

Preire verbis, II. 336 

Prelembens, III. 291 b 

Prealia canjugibus loguenda, 
II. 206 

Prelucere, IV. 29 

Premia urbane frontis , ibid. 
118 

Preneſte, II. 31, IV. 

Prenmtere, belle 1 TV 
autre, lui etre prefers, I- 
/a prænitere fide, I. 138 b 

Premnina ne fe donnoient 
qu aux perſonnes de condi- 
tion, III. 268 b 

Pra ſcribere, ib. 166 h 

Preſens, la force de ce mot, 


I. 146. II. 269b. III. 92 b 
Preſens divus, dit d' Auguſte, 
UI. 40 b 
Præſi dium regale, IV. 277 
Preſumere , anticiper , III. 
194 


Preterire ripas, Il. 228, 22 
Pretexte ale n 9 
pieces, IJ. 376. Pieces præ- 
textes d' Accius & de Pacu- 
ve, ibid. 377 De Balbus 
Queſteur , "4 
Preterius, IIl. 189 
Prandium , I. 6 b. III. 254 
Pratinas, I. 360 b 


Preces pour imprecations, II. 

320 
Prefecture, deux ſortes de Pre- 
fectures, 


fectures, III. 92 
Premere, uſage remarquable de 
ce mot, IV. 213 b 
Premere & tollere aulaa, IV. 260 
Frenſus , la force de ce mot, I. 
250 b 
firion ex ſous-entendue, 
id. 213 b, per, ibid. 229, 
280 
fition q jointe avec 
des poſitifs en faire des 
ſuperlatifs, ib. 281 
Prepoſition cum, ſous- en 
— IT. 42 "Ak 
Prepoſitions & ante, 
uſage, ib. 1. 
Prepoſitions jointes avec les 
noms & les verbes, I, 7 5b 
Pretioſus emtor, II. 54 b 
Fretium, ſynonyme de or, ib. 
96 
Fretium la peine, ib. 129 
Prez * que les ter- 
res r , IV, 16 r 
Priape, les ſtatues de Priape, 
III. 126 b. Leur equipage, ib. 
127 b. Leur taille, ib. 132 
Priere, pour Hymne . 
I. 100 b. Pour imprecation, 
ib. 125 b. Sollicita prece, ib. 
146 b 


Prieres ſolemnelles des Ro- 
* par qui chantees, IV. 


Prima nox, 11. 60 

Primopili, III. 112 

Princes de Grece 
ger Menelas, I. 78 

Princes a quel 4ge on leur don- 
noit des Gouverneurs, I. 


t de ven- 


xciv 
Prince, titre de ferè 3 Auguſte, 


& en quel temps, ib. cxv 111. 


Il ne ſignifie Em 
reur, mass Prince du af} 
ib. cx ix. Titre ſpecieux, qui 
diminuoit lenvie fans dimi- 
nuer le pouvoir; & qui con- 
ſeruoit une idee de lancien- 
ne liberte, ibid. 

Principi lime, I. 84 

Priſcien cite, IV. 145 b 

Priſcus, III. 294 b 

Frivatus, II. 66, 67 b 

Privigni, ibid. 128 b 

Privi des Dames Romaines 
& des Veſtales, I. 251 

Frivum, III. 265 


ten- 


T 
1 ib. 


by 
Mo & procari pour poſcere, 
ib. 287 
m— I. 172. 2 de 
pour effronte, im 
— III. 28 * 
Procella Aſrica, b. 162 
Proceſſions des Saliens, I. 8. 
Des F8tes de Bacchus, ibid. 


2b 
Proceſſions ſolemnelles des Pa- 
yens, III. 47 
Proceſſion des filles Athenien- 
nes, ibid. 309 
Procopecite, IV.28b 
rue frere de Licinia, I. 
175 , 216, Safaveuraupres 
d' Auguſte, ib. 175. Une de 
ſes plaiſanteries, ib. Sa ten- 
dreſſe pour ſes freres, ibid. 
Procurare, IV. 77 
Procyon, ſoa leuer, II. 158 b 
Prodigialiter,pris en bonne part, 
IV. 314 b N 
Prodigue , la beauté de cette 
Epithete appliquee a Paul E- 
mile, I. 64 
Prodire, II. 88 b 
Producere, ib. 119 
Proetus, ibid. 59 
Profanes Eloignez des Sacrifi- 
ces, ibid. 2, 11 b 
Profeſte luces, ib.277 b 
Profugus Scythes, ib. 269 
Profundo ore, ib. 180 
Projettum odoraricibum,ib.z 2 5b 
Progue, IV. 351 
Prolutus , lll. go 
Promethee, ſon Hiſtoire, I. 23. 
II paitrit PHomme, ib. 84. 
_ le met dans les enfers, 
23 | 
Promettre, terme de Medecin, 
IV. 244 b | 
N Ill, 2 0 
Promulſis, ibid. & 2 54 
Pronoms poſſeſſifs mis ſeuls 
ſans le nom ou la qualite de 
la perſonne , dont on parle, 
tres- rares, l. 8 o b 
Pronus, de vexus, ||. 145 
Pronus rivus, IV. 123 
rope, Vuſage de ce mot, Ul]. 
' $9 b. 209. IVV. 81. 
_— une propoktion , IV. 
186 
Properare , VPuſage de ce mot, 
« 135.356 


- 


Aa SB 


L E, 


240 b, 260, 261 b, 274. 
II. 64 b, 95, 119 b, 126, 
152, 195, 265, 272 b, 
283, 312 b, 318 b, 336. 
III. 51, 114 b, 127,187, 
196b, 221. IV. 31, 58 b, 
137 b, 193 b, 287, 390b, 
40m. Explique, Il. 127 b. I. 
cx, exxv 1. Corrige, I. 185 

Prophetes, pourquoi leur ſtile 
n'eſt point uni, I. 27 1. Sont 
en quelque maniere des poe- 
tes, ibid. 27 1 b 

Prophetie de Tireſias ridicule, 
III. 272 


Propinqui, pour agnati, ib.234 


Proponi cereus, IV. 2 * b 
Proprete eſt pour ce 
_ la purete eſt pour lame, 
. 81, Une des grandes 
ties de la bonne chere, 
260 b 
Propriete des terres, a qui ap- 
partient, IV. 294 b 
Proprium feciſſe, V. 175 
Propugnacula navium, 11.283 b 
Pror ſus _ ad ſummun , 
10 
Proſecas aliquem mero, Il. 217 
Proſerpine coupoit les cheveux 
des mourans, ce qui a donne 
lieu a cette fable, |. 124 
Proſerpine la mẽme que Ve- 
nus, II. 165. Imperieuſe, 
III. 277 b. Fait retirer les morts, 
& le fondement de cette fi- 
ction, ibid. 
Froſpectare, Il. 291 
Proſperam frugum, II. 223 
— — corrompt les moeurs 
& les plailirs, IV. 358 
Protection des Princes, le plus 
2 aigvillon des Poetes, 
ibid. 264 
Protee, en quel temps il 
en Egypte, 1.12. S'il eſt le 
meme que Moiſe, ib. Coin- 
ment ſon nom convient a 
des Debiteurs, III. 2 14 b. Em- 
bleme de lame, IV. 31 
Proter vit as, I. 94 b, 97 
Protervus, II. 77, 374 b 
Protinus, II. 23. IV. 136, 197 b 
Proverbes de Salomon , 1. 
91b, 130 b. II. 127 b, 
179, 377 b. II. 8 b, zo, 
283. IV. 19, 21 b, 35, 
b 


197 
Pro erce cu, I. 3, 19 b, Proverbcs, 1. 166 b, 174 b, 


43,48, 84b, 121 b, 127 b, 
157 b, 166 b, 191 b, 200, 
208 b, 223, 228 ˙b, 237, 


196,205 b, 268 b. II. 6 b, 
53 b, 68, 73, 73 b, 82 b, 
124 b, 131,193, 199 b, 


| 


294, 305, zinb, 321, 
352 b, 391 b. Il. 5 b, 24b, 
3747459 b, 65 b, 74,122, 
143, 1 90b, 207, 235, 247, 
275 b. IV. 75 b, 130, 175, 
177, 179 b, 184 b, 189, 
199 b, 214 b, 215, 231, 
238, 244, 261 b, 264 b, 


268, 316, 369 b, 373, 
378, 387 | 
Proverbe Arabe, Il. 348 b 


Proverbe : Ie hais le convive, 
qui a dela memoire, 1.cx11 
Province, de tout temps la reſ- 
ſource des libraires trop har- 
dis, IV. 219 | 
Provinciaux, quiuontalacour, 
leur portrait, ib. 141 
Prudence, potte, cite „J. 105, 
IV. 197 
Prudens, 7 en mauvaiſe 
part, Il, 3 9 | 
Pſallere, II. 2758 b 
Priſana & Priſa 
225. 248 b | 
Pubes pour milites, 11.202 h 
Pubes cerulea, ib.371b 
i ublic compare à un Theatre, 
LI. 175 b | 
Publica materies, IV. 337 
Fublic; ordinairement ẽqu ita- 
le dans ſes jugemens , I. 
Lxxxiv | 
Publicas res ordinate, ne peut 
fignifier travailler a Hiſtoire 
des Guerres Civiles, ib. civ 
Publius Syrus cite, 1.91 UM. 39 b. 
49. AT 200, 240b, 276d, 
297. 1V $2,147,24” 
Pudeur d'Horace, . 35b 
Pudor malus, IV. 164 
Puer, d'un homme fait, I. 16, 
30 b. Mot de tendreſſe „ 
173 b | 
Puer centum artium, ibid. 
Pueri, des Valets, III. 89 b 
N laudate ſimili prole, Il. 
212 | 
Pugiles, ib, 182 
. 
Pulcrum poc ma, u 
tel, V. 318 b * 
Pulla ficus, Il. 377 
Pullus, J. 112, III. 52 
Pullus (ultantit & pullus ad- 
jectif très- differens, I. 377 
Pulmenta pour fruſta , III. 186 
Pulmentaria quere ſudando, id. 
183b 
Pulvinaria, I. 154 
Pumices, ibid. 59 


wm „ III. 


Fur 


P 
p 
f 
P 


1 


Punto illins, V. 286 b 

Puppes ſits ſiniſtrorſum Il, 336 b 

Puppius poete Tragique, deux 
vers de lui, IV. 26 

Pupula fix a u II. 


7 
3 manus, ibid. 389 b 
Pura platea, IV. 282 ; 
Pure tranquillare, la beaute de 
cette expreſſion, IV. 202 

les hommes par des pa- 

de verite, ib. 1b 
Purpura Coe, Il. 259 


Pur pu are, ibi d. 172 
eus pour candidus, II 
172. 1. 291 b 
Purpareo ore, la ſignification de 
ce mot „ I. cxxXx. Er- 
reur de M. Maſſon, ibid. 
Purus avec un Genitif, com- 
ment, I. 102 b 
4, uſilla, & 4 , 
1 — 233b 
Pateal , ibid. 211 
Pateal Libonis U. 283 b. IV. 
208 
Putres oculi, I. 153 b 
Ul. 164 b 
amis tenta, l. 355 
Pyrrha, fille deres & de 
Pandore, l. 11 b 
Pyrrha, nom d'une Maltreſſe 


Tomes, ib. by. 
ia, IV. 14 
Haden on Hire U 55 
, e Metemplycho- & 
122, 280 
I. 123 b Sa maniered'cnſcig- 
ner la Morale, II. 194 
1 ON 
tes, Ill. 57b, 85 utre 
— Tele 142. Beau mot 
hagore, IV. 16 b, 133. 
liebe, IL 251 b. Son 


reſpect r le Sel, I. 252. 
plai te opinion i ſur les 
* I. 286 


, 


cite , |. 1 xxxv1i 
22 cantat , Iv. 397 b 
rn, 65b 
„1. 83 


2 


QUADRA & QUADRATUS 
PANIS, IV. 182 
uadrans , Ill. 66 
wadrare aceroum, IV. 89 b 
Yuerere, Il. 216 b 
naeſitor , III. * n 
ale perfectius, Il. 31 
— 8 


#4ndoque pour quandoram- 
que, II. 174, 185. V. 388 
uandocumque pour aliquas- 
do , III. 138 


Dare, uſage remarquable de 


ce mot, ib. 141 
enu⸗ & quatinss , Il. 130 
I n I. * 


2 mot de Religion, I. 


92 
watere, batre, terme de - 
Bo I. 110 b. II. 218 — 
2 en de 
. | | 
Queſteurs, c deve- 
nues plus les ſous 
Auguſte, III. 118 b 
Quicumque es, Fuſage de ce 
mot, 11. 368 b 
Did * aut er ib. 
16 
S Adee lll. 
Tail queris } de cette in- 
tion, IV. 120b 
LDuicquid Deorum , ||. 310 


LD uidquid dicam, aut erit, aut 
om 272 
„rr pati, II. 131 
8 on * f 
uin, negatif, III. 2 
Quinctiens, Laach ws 
Duindecim-viri, Il. 412. * 
guſte lui mEme un des ces 
Dine, ib. 409 
winquatrus, IV. 297 b 
uinquennes oleas, III. 189 b 
Ar viri, q uels Magiſtrats, 
271 
Neri be- pour quint eſſen- 
70 | 
Qinte-Curle, yoyez Curtius 


Qu n<ilien cite , I. xxx. 
XXXI. XXXI I. XxXXVIII, 
xx xIx, 11, 33, 42,82b. 
124 b, 126, 147, 236 b. 
II. 113, 178 b, 179,238, 
259, 305 „3, 324 - 
330. III. (1. 1v. v,) 7 b, 
28, 70, 150,151 b, 154, 
155b, 159, 204, 239 b, 
252b, IV.13,115b,184b, 
235,235b, 237 b, 238 b, 
240, 240b, 246,256, 261, 
278 b, 287, 308 b, 320, 
324 b, 326b, 340, 344 by 
359d, 366 b, 377 b, zs b, 
393, 397, 491, 403 b, 


11 


Explique. , III. 28. 239, 
I rare ſentiment — 
poſe à celui d' Horace, . 77 

yo. Refute ibid. & 147146. 
Son jugement ſur quelques 
endroits trop libres d'Hora 

II. 330. Erreur de 

Quintilien. qui a pris pour 
allegorique une Ode d' Ho- 
race, qui eſt purement hiſto- 
nique, |. extx 

Quintilius Varus, parent deVir- 

, I 90,106. Grand Cri- 

rique, IV.400b 

Quinrius Hirpinus, 1.220 b. IV. 
t60.b 

Quintus Caecilius d'Epire, Il. 
159 b.PourquoiappelleclePe- 
re nourricierdes Poctes, IV. 
220 

Quirinus, Mars & 3 I, 
16 b. Nou ils ont eu ce nom, 
— Pour le 1 


ui Tonam r IV — 
40d, Il. 248 b 
„hic ef, V. 134 


2 Ly eft, U. 405 b 
2 wor — of i on 
n cunque, | 


R. 


nod [ati e 


Quo ſeme 


RABIES canis, IV. 132 

Racine loue, IV. 333, 353 

Radere, ||. 378 b 

Rage du vent de Midi, l. 21 b 

Railleries, comment elle doi- 
vent etre, II. 148 b 

Railleur, ſouvent plus a crain- 
dre, qu'un Satirique, ibid. 
80, 149 

Raiſins, les ſoins qu'on it 

les conſerver, lll. 197. 
Pendus au plancher, ibid. 
Gardez dans des pots de ter- 
re, ibid. 259 b. Expoſez ala 
fumee, ibid, oy 
on appe 

* [Homme, IV. 10. leſt 
toujours temps de la ſuivre, 
ib.16 

Raiſonnement du monceau, 
V. 232 b 

Raiſonnement porte a Hue, 
ibid. 347 

Rames, ordresdesrangedesRa- 
meurs & leurs noms, ll. gb 

Rameurs, leur emploi 
n 


ble, 9 r 
ia force de ce mot, IE. 


Ma occaſionem di die ĩb.3 58 
Rapporteurs, la peſte des Fe- 
„IV. 97 b. Redoutables 
par tout, & particulierement 
a table & pourquoi, l. ex t i 
uetes inconnues aux 
ciens, II. 182 b | 
Rara lacryma, Il. 177 
Ravns, ib. 143 
Re, ſous- entendu, ih. 78 b 
Recalcitrare, lll. 168 
Recant are, I. 8 b 
Recinens, II. 142 b 
Recits dans le Poeme Dramatr̃· 


lv. 116, 1980 — 
etre fort reſerve, ib. 198 b 
Reconnoiſſance, precepte de 
Ciceron ſur lareconnoiffan- 

ce, ib. gg b a 

* la force de ce mot, ib. 
I 

Rect᷑e vivere, ib. 113b 

1 ꝛ00 


Reditus dulces, ||. 376 
— ſedans, ib. 
— wv Wa * 
Refici in morſus, III. 2 
. Refigere , — 1 I. 12 2b. l. 
82 b 
anare licentiam, ll. 130 
Refulgere, terme de 
1. 261 
* PROT pour ſaveur, 


hc... wal, ls 
Reges pracurrere, iv. 125 b 
Regibus uti, ib. 176 | 
Regina pecunia, ib. go 
Regiſtres, anciens Regiſtresdes 
milles des Romains, quand 
perdus , I, 156, Les nou- 


veaux faits des flateurs, 
— Par 


Rev 


- a — — 
TD — T —— — — — - w _ - 


; fit ſouffrir, ib. 48 
— voyageurs ordi 
ere peu ne II. 


Renard, qui 2 ait foe 
reſage 


Les renards Bi —5 


point de bled, 77. 102 
prom I. 263b. Il. 


D eÞ ig 


Rep 


; Res ludiera, IV. 259 
=. Referibere, III. 214 
Refedere, H. 23 
Refignare, ib. 162 * 
Reſonat, II. 46. ( XV) 


T A 
Refpicere, I. IV. 
2 e wy. 


2 I. 253 b 


dinibus, ibid. 
— 


— — b 5 


Retia, II. 45 4 

Retia rara, II. 294 

Retiarii, II. 127 

Reticulum, III. 0 b. 
fait, ibid. 

R „ I 19 

Reveil des Bacchantes, 77. 

136 

Reveries d'un e robe 41 


310 

Newu de, II. 199 
Rewocare, Wb. 171 b f 
Reus, J. 167 b. II. 1735 
Rheti, voyez R 


— 


& de Tibere contre les 
Rhetiens & les Vindeliciens, 
I. cr. En quel tems chan 
tez par Horace, ibid. 
Rhetiens, peuples differens des 
Vindeliciens, ib. xc11 1 


Rhoda nr — 281 b Ln 


elle eu gc nom, —— 38 
g „ montagne, II. 

13 a 
Rhoecus, I. 275. II. 36 
Rheti, FF. 197, 264b 
Rhetia my II. 198 


Rhombus, II __ II. 4r b 
1. Rhone, origine de ce mot, I. 
28r 


"Ur wat, oe ore, 
enfans de Cotys, I. 
 xerrr 

RN Epithete de Venus, I. 


13 b. Les rickefſes fone un 


4 hehe; III. Nee 
* de PEm oma in, 


IV. 28. Des N ib. 
103. preuve de Pinfufffance 
des richeſſes pou 3 

le bonheur, b 90 men 
* differens Frey ib. 


Richeſſes ſont nos 127. 5 
nos etclaves, ib. Elles 
ne changent pas 3 


tel, id. 136, En quet ſems 


L E. 
on a dit, qu elles fouffrent la 
folie, ib. 191 


Ridens, Epithete de Venus, I. 
Rider, la force de ce mot, 11. 


78 
Ridere malis alienis, III. 214, 


215 
Rider an rerum, ib. 316 
Ridet ar gente domas, II. 248 
Nidicule eſt different te Va 
188 III. 97 b. Le ridi- 
| cule eſt ſouvent plus efficace 


Ris, ſa cauſe, II. 97 b 

Riſu puurrre, IV. 283 b 

Riſas lætus, I. 254 | 

Rite, mot de 3 36 b. 
159 b. IV. 282 b 

Ri Toſcan, le cote droit 
du Tibre, I. 1. 12 b : 

Riviere, pour 14 mer, ib. 23 

Rixa, I'ctendue de ce mor, . 


Robe virile, 1 153 
Robe tiempse dans la 
& la ſouffre, N. 302 b 
Robe de fx aunes , la Robe 
Latielave. ib. 306 
— 


ue de 


— 1 2 


Robes. trainantes, de 

molleſſe, — bs fo. 

lie, ib, . III. 25 b. Ma- 

niere de les trouſſer, IH. 28 

N mal miſe, de 
50. 


Ne In. Belles 
pour quoi dangereu- 
ſes, IV. 192 


Robes courtes, ib. 209 
jw a 1 N 
fones, II. 95, 100 
Rebuſtus puer, H. 12b 
& Reine pour des perſon- 

nes de la premiere qualite, 
I. 2 b. III. 36 

Roi, pour un Gouverneur den- 
fans, I. 152 b 

Roi de la rame, un rameur, 
ibid. 

Roi des ſeſtins, I. 29 b 

Roi, fils des Rois, pour Rois, 
I. 268 b. Beau portrait & un 


— — 1 


2 Lucumons, 
. 3. Air de Vopi- 
nion des Anciens avec la no- 
tre touchant les Rois, J. 36. 
Dod les Rois de Perſe & 
d' Arabie faifoienr venir leur: 
echanſons, I. 128 b — 
des Rois de Perſe, Mt. 68. 


Roi generalemen _ 12 pellen fil; 


Rois reduits a la mend icite ne 
doivent point etre mis fur 
le Theatre, IV. 328 b 

Reme foboler, II. 192 

Rome laudetur. ae, . 

132 

Romains, les 


= Romain 


| e 


fugitifs, II. 24. Eloge des 
LE 
trou es 
Auartiers d'hyver dans les 
vines, t. A Ny ne _ 

voient 4 
42. Ts — 


Fre, 


. Ria . —_— 
low hai, 1 


* * . + he 
t Penfance, ibid. 53 b 
premiers Romains vi- 
voient a la , Ibid. 
35 b. H. 288. Les Romain, 
apprendien Ia langue La- 
tine, Il. 4 | 
parez d un ar- 
— te S on hy- 
h dee, N. 204 b. In faifoien 
1 facrifices communs 4 


Diane, & a Hippolyte dans 
Fricie, ibid. 229. Is cro- 


dient, ae les Alles, qui a- 
— 23 au Pome Se- 
culaire, en ctoient pfuror ma- 
riees ib. 223. Leur magni 
ficence en meubles & er 
vaiſſelle d argent, ibid. 246 
Leur recanoiſfance pe 
Auguſte, ib. 2 * a 
miers Romains, 1 
II. 288. En quel tems ils on 
eu le ſecret de tondre le 

ib. 201 b. Les cine 
occupations, qui les part 
geoient, ib. 290. Is pre 
toient leur a t 4 un pos 
cent par mois comme le 
to 299-La — 
ont les premiers Romas 
r Langue 


=X 


XI) ay 1 
r PRESS. 


Ron 


— SS 0 5 Wo 


CE a_.DASS A @Qtcc 


* 
d. 
ns 
A- 


0 III. 22 2 qu'il 
Etoit permis de depen- 

ſer en viande tous les jours, 
ib. 176. Leur delicateſſe, 
ib. 195, 186. Habillez de 
blanc, ib. 190. Ils avoient 


conferve beaucoup de 


ceptes de Pythagore, ibid. 
194. F . 


any rg Foe. ke 5g 
u 
ibid. Comment ils pretoient 
leur argent, ib. 213,214. Ils 
com tent AR * 
Prieres janus, ib. 282. 
Toutes 2 tha maiſons ' a- 
voient des de derrie- 
re, IV. 79 b. Romains foi- 
- bles h Comedie, ib. 
237b. des Romains 
du tems de Numa, ib. 240 b 
En quel tems ils $'aviſerent 
de lire les Grecs, ib. 254 b. 
Naturellement fablimes, ib. 
255 b. Liberte, qu ils ſe don · 
nojent dans leurs Tradu- 
Rions, mid. Leur education 
baſſe & fervile, ib. 382, 383 
Romana militia, 111. 182 
Rome, la cauſe de ſa ruine, 
H. 19. Elle avoit ſept cho- 
* ſes, qui etolent les gages de 
Empire, ib. 323 
Rome, Reine des villes, II. 
192 
Rome, Deeſſe, ſes hormeurs, 
— Pretres, ſes Temples, 


Rome, ſes ſept montagnes, II. 
402. ſes embarras, IV. 
282 b 

Rome, Horace na point com- 

a Rome 4 un vaiſſeau, 

. cxix. La com iſon, 
eſt dans Dion de Rome 

A un — — 1 
tempẽ is urs fie- 
cles? n'eſt 1 de Mece- 
nas, ib. cxx. vice de cette 
comparaiſon, ibid. La nou- 
velle-Rome a ruine Vancien- 
ne, ib. cxx1 

Romnle gent, IT. 208 

Romulus, fon enlevement au 
ciel fur le char de Mars, 
TI. zt. Appelle fils d'une 
Pretreſſe, ib. 23. fon tom- 
beau, I. 372 b 

Rondeor, la plus parfaite des 
figures, III. 303 

Ronfard, Poete lyrique pre- 
mier en France, I. XI. 

Rores, Il. 29 


T A B 
Ros, ib. 2 

Roſcius Otho, U. 307b 
Roſeius, grand Acteur pour le 


Roſeus campus, IF. 1 b 


Roſſignols mangez, III. 237b 
— Jour . 2#; 


Rotundare, IV. 89b 
Roues fur les ponts pour faire 
monter les vaiſſeaux, II 


. 

Rougeur, la couleur de la ver- 
tu, II. 385 b 

Royanme de Priam, fa durce, 
I. 78 

Rubenias refute, 11}. 28 

Rabens. voyez Color. 

5 — 2 b 
»bigo, II. 12 

1 III. & 

RugSari verſus, iv. 405 

Radefte plus vicieuſe, que la 
farerie, ib. 196 

Rudi: & Radiarii, ib. 8 b 

Rue ſacree, II. 185 b, 327 b 

Ruere, ib. 179 

Rufillus, III. 28 b 

Rugoſus frigore pagur, IV. 
203 

Ruina, uſage remarquable de 
ce mor, 1. 258 

Rui ſſeaux duZ2iles, J. 42 b 

Rumore fecunds, IV. 121 

Rumpere plumbum, ib. 123 

Rumpit, pour fait trembler, II. 


Rupiſius Rex, III. 126 

Rub pour irrupit, I. g b 
Rura oppidi, ib. 9 

Rura paterna, II. 288 
Rufticus,payſan & campaynard, 


299. 
Rutilius Laps, III. 175 
8 | 


Sabbata 3 la trentieme 
ſemaine, III 142 
Sabee, partie de FArabie heu- 
reuſe, ſubjuguee par Au- 
uſte, I. 128. Quand ſenrit 
armes Romames, 1. 
CXXV1 
Sabelli, les gamnites, U. 386. 
III. 171 
Sabellus, IF. 55 b 
Sabina filva, 1 105 b 


I 
2 


Sabinus, grand Poete, ſes Ou- 
vrages, J. 78b 

Sabler, quelle maniere de boi- 
re & d od venue, I. 153 b 

Satramentum, I. 258 b. Dine. 
rent de juurandum, ibid. 

Sacer, maudit, aux 
Dieux, III. 228 


verſoit point e dans 
les ſacriſices de yu ib. 


95 Þ 
Sacnfices domeſtiques, ib. 130 
Sacrifice, que Fon Ritt 10 
Genie, II. 10 b 


Sage toujours Conſul, & com- 
ment, II. 2 
libre, III 292 b. 


II. zor b. Le fage wet 
jamais Peſclave des mauvais 


5 . e 
955 de bien, ibid. 


179 b. IV. 47 | 
& ſcience ſous Pidee de 
euves, II. 115. La fageſſe 
ſeule peat donner la liberte, 
III. 30r b 
Elle fait ſeule I& bonheur 
des hommes, ; la preuve de 
cette verité, IV. 15. Ce 
que la' fagefſe crie aux hom- 
mes, ib. 22. Reſfource, 


no manque jamais iD. 26 b. 
0 2 


Ceſt Dieu ſeul, qui la don- 
ne, ib. 45, Inſeparable de 
la volupte, ib. 45 b. Moyens 
de Tacquerir, 1 


leur 44 226. Leurs 

bornes bien : 

Horace, I. cx1 - 
Salamine, ville de Cy pre, ba- 

tie par Teucer, I. 43 b 
Salamme, iſle au-deflus du Pe- 
ib. 9b 


— IV. 59. þ 
Saliare carmen, IV. r 4 


Saliens, Pretres de Mars, I. 
153. Leurs feſtins, ib. 154. 
Leur proceſſion, leurs dan- 
ſes, U. 175 


f qu | 
voit pour elle, I. 282. Su- 
perſtition fur la Saliere ren- 
verſce, ſon origine, ibid. Sa- 


nimeuſe, II. 31 

Salomon cite, 
179. b, zo, 283. 
IV. zib, 48, 106 b, 
164, 197 b 

Salone n eit point une ville des 
Parthineens, I. cvr1 1 

Saltare Cyclapa, Ill. 96 

Saltus, I. 184 b 

Saltus Bantini, Il. 46h 

Salve, uſage remarquable de 

136 b 


ce mot, 

Salem, 11775 

Saluſte,. Hiſtorien, cite, 7. 

 XIV1H1, 134b, 2z29b, 
249. H. 63d, 21 * 
356b, 3685, y7r. VI. 
54, 58d, 103 bd, 114, 
200, F. 120, 194, 

285 b 
Mort quatre ans avant la ba- 

wille d Actium, I. 174 b 

Saluſte, petit · ils de Saluſte 
THiftonen , ſon luxe, ibid. 
fa faveur aupres d'Avgutte 
& de Libere, ibid; fa folie, 


III. 31 b 1 
Samnites, H. 42 b. Leurs ſem- 
mes ttès laborieuſes, ib ha 


Les r dangereux ennemis 
des Romains, III. 171 
Samnites, forte de Gladiateurs, 
leur armes, leurs combats, 
IV. 286. 
Samos, fa beauté, IV. 129 
Sanadon, ſa diſſertation ſur les 
vers d' Horace, I. cxxxvii 
San#ins us, III. 63 © 
Sanctus, II. 216 2 
Sandapilarii, III. 128 b 
Sang verſe dans les Guerres 
© — I-xc1x 
iers ne mordent pas, que 
45 cote, II. 121 EN 
Sanglier rance loué, & pour - 
quoi, III. 94 
lier ſervi tout entier, ibid. 
nvironnede fruits, ib. 308 
Sangliers nourris dans les pays 
marecageux & dans les pays 
ſecs, ib. 256b 
Sapho-cite, I. 66, 104 b. 
1 74 76, 83,'112b, 
177. . 


- 


2 79 8 
quoi [a e E- 
. J. 236. lle ſe 


© plaignoit des filles de fon 
pays, ibid. Son amour vit 
encore dans ſes vers, II. 


238 b 
Saphs maſcula, II. 315 b. IV. 
Sapiat, la force de ce mot, I. 


IV. 
165 b 5 
3 1 paſeere barbam , Ill. 


2 
3 ſes peup!es fort de- 
criez à Rome, III. 24 b 
Sardis, IV. 129 b 
Sarmentus, If. 95. fon hi- 
ſtoire, ibid. | 
Satellice, „ib. * 
Satellite de la vertu, IV. 13 
Satires, les Satires d' Horace 
mont pas été faites apres les 
Odex, 11}. 2. Leur origine, 


es & mens chez 
. ib. (I) Ce 
_ font des vers en proſe, ibid. 
74: Celt un veritable Poe- 
me, ib. 77 b. Quel doit 6- 
tre le ſtile des Satires, ib. 
149. Quatre ſortes de Sa- 


tire dans Horace, ib. 164, 


165. Le ſecond Livre des 
Satites plus fort, que le pre- 
mier, ibid, 164. Loix de ce 
Poeme, ib. 166. L'idee de 
Ia quatrieme Satire priſe 


dans te Pocte Comique Da- 


7 | A 


.. moxene, ib. 251. La Satire 
na pas Ia liberte de changer 
les caracteres, & de 

norer la vertu, ibid. 266b. 
En quoi les Satires d Horace 
reſſemblent aux Dialogues 

de Lucien, Ib, 266.267. But 
de la ſeptieme Satire du ſe- 
cond Livre, ib. 292. De la 
huitieme, ib. 306 

Satire, ce quelle doit Etre, ib. 
166. Metier dangereux, ib. 


174b 1 
Satires confidentes de Lucilius, 


ib. 1 * Origine de la Sati- 
re, I 28 Negligee pen- 
dant quelque tems, ib. 254 b. 
Repriſe enſuite, & jouce à 
la fin des Atellanes, ibid. - 
Satire V. du Livre I. ſa veri- 
table date, I. 
8atire IV. du 2 II. faite 
par Horace avant lage de 
vingt un an, ib. cx111 
8 caballus, IIl. 110 b, 
119 
Saturnales , privilege qu'elles 
donnoient , 11. 323. Lune 
des s Fetes des Ro- 
mains, III. 203 b. La liber- 
te, qu'elles donnoient aux 
valets, ib. 292. Pourquoi 
inſtityces, ib. 294 
Saturne, corrige. par jupiter, 
I. 260 b. Pourquoi appelle 
impie, ibid. Pourquoi on a 
dit de lui, qu'il devoroit ſes 
enfans, ib. 261 
Saturnia, I'Italie, 1. 228 
Saturnius Numerus, IV. 253 
Saturum, ſature anus, IIl. 2 20 b 
W anſans, -I. 8 b. Leurs 
tues, 


_ caractere, ibid. 361. 


e 
| 2 Imitces dans les Ate- 
des Romains, ib. 362. 


Preceptes,-qu'Horace donne 


pour ces Pieces, de quelle 


utilite pour nous, ib. 362 b. 


_ Le milieu, que doivent gar- 


der les Satyres, qu'on y in- 
troduĩit, & leur Style, ibid. 
365, 367. Les ſujets de 
_ Ces Pieces , od doiyent etre 
pris, ibid, 366. Il ne nous 
_ reſte qu'une Piece Satyrique 
des Anciens, ib. 363 
Saum ure de Thon mepriſce a 
Rome , lll. 259. Quelle 


B. 


WD > 


$aumure eſtimee Ab. 31 3b. 
Saumure d'anchoix incon. 
nue du tems d Horace, ib, 


260 
Savoir trop vaſte , ſes effets , 1. 
cxxVIII 
Saxe acuta letho, II. 150 b 
Scabere 7 4 III. 159 - 
Scabies, IV. 137 
Scabies mala, i 404 b 
Scæua, III. 17zb, 222 | 
or 1 $74.9 
er, Jule, fon degout pour 
— Gas d'Horace ya 
de, I. 56. Beau jugement, 
qu'il a fait fur Ode XXIX. 
du III. Livre, II. 156. II 
a mal Jaffa Ode XXX. 


ib. 164. Hyperbole de Sca- 
her ſur une Ode d Horace, 
II. 188 5 


Scaliger repris, II. 177 b, 217, 
268b. III. 142. Il a très-· mal 
juge de FOde XVI. du V. 
Livre, II. 370. Faux juge- 
ment, qu'il a fait ſur la 
VII. Satire du II. Livre , II. 
293. Il eſt malheureux dans 
tous les endroits d'Horace, 
qu'il a blame, Ik. 285. Ila 

bien juge de la premiere E- 

nas du I. Livre, IV. 7 b. 
res-mal de la II. Epitre, 


ib. 40. De la V. ibid. 75. 


De la VI. ib. 81. Il a con- 
nu la beaute de la VII, ib. 

6. II n'a pas connu celle 

e la wb 160 b. 1 
jugement Scaliger ſur 
— THorac , ibid. 
308, 407. Sa Poetique, quel 
Ouvrage , ibid. 


Scaliger, il ſe trompe dans le 


jugement, qu'il a porte ſur 

les Choeurs de Sophocle & 

d'Euripide, IV. 354 b 
Scaliger defendu, J. cv i 
Scalpere & * 6 II. 80 b 
Scamandre 60 | 


„ I. 3 
Scapba biremis , ibid. 162 b 
Scarus, ib. 296. Appelle la cer- 
velle de Jupiter, ibid. II. 


184. Fort rare dans la Mer 


Toſcane, ibid. 


Scatentem belluis poritum , II. 


146 b 

Scaures diviſez en deux famil- 
les, I. 64 | 

Scaurus , III. 152 b 

Scelera , pour les guerres civi- 
les, II. 132 


Scelerat & fou , mots ſynony- 
mes, III. 242 b 


Sceleſi, II. 326 « 
Sceleftur, J. ob 
Scelus pour la mort de Cefar, 


I. 14 | . 
Sceptre de Priam , II. 43 
Schedia, J. 186 b 
1 Hr d' Ariſtophane, I. 23. 

18 4 | 
Scholiaſte d Heſiode refute, I. 


7 | 
Sabel age de Pindare, II. 182 
* de Lycophron, ib. 


3 

Science malheureuſe, 
elle eſt acquiſe aux gu 
des mogurs , III. 113. Le 

voir, que la Science a ſur 

es hommes, IV. 

Science de ce, qui Aden ſes 

_ effets, I. cxxvin 

Scientior , II. 314 

Scilicet, 11,44 b 

Scindere nubes , du cours des 
Aſtres, ib. 265 b 

Scipion refuſe des Statues, ib. 
233- Il fut le premier, a qui 
on donna le nom des Na- 
tions vaincues, ib, 233. Sa 
mort, ſon tombeau, ib 
338 

2 & Lelius, leurs diver- 
tiſſemens à la campagne, 
Ill. 176. Leurs ſoupers, 

Scobs, — 1 L 

Sco . Ouv | 4231 

2 —— a 
Mars, & 8 appelle 
double, 1. 259b 

Scortum devium, I, 223 

Scriba recoctus, III. 270 b 

Scribe , ibid. 284 

Scriba ex Quinquevire „ ibid. 
271 | 

Scribere moleſte, Il. 145 b 

Scribere & reſeribere , 
213,214 

Scrinium, Magiſter ſcrinii, 
Magifler ſeriniorum , III. 
20 b | 

Scripto, pour ſeriptite, ibid. 

Scripter Cyelicus, IV 

criptor Cyclicus, + 339 

Scriptor librarins , ib. 3 15 

Scruta, IV. 1075 b 

Sculpere & ſcalpere, II. 80 by 

— infabre, III. 207 

Scurra vagus, IV. 1 

Scurra pour un ff , 
184 b oy 

Scurræ, III. 235 b 

Scutica , III. 63 


III. 


2 


* 
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Scylla & Charybde, IV.341 b. 
I. oc b 
0 yi 


12 Ils envoyent des Am- 
4 , 


2 
rs ami, II. 32b 
Sec, qui n'a point bii, 1.90 b. 


Hy aunpaſh . 
ble dans 1 Afinaire de Plau- 
te, oh il oppoſe ſec a hu- 
| mide, ficcus à madidus, 
Secare ungut: , faire les ongles, 
J. 36 b 
Second pain, IV. 245 b 


Secondes tables, les Romains 
avoient deux tables pour 
leur repas comme les He- 
breux, II. 214 b 


284 vv 
Secrets des amis, IV. 192b 
Sectanus, III. 83 b 
Sefaari, ilm 34 
Secte Eclechque, IV. 12 
Sets orbit, II. 1 * 
Secunda: ferre, Ill. 140 
Secures Pontificum,, II. 123 b 
Securis Amazonia, II. 198 
Securum olus, IIl. 296 b 
Sedere, uſage remarquable de 

ce mot, ib. 192 b 
Sedilia, Il. 307 b 
Sedulitas, W. 270 b 
Segeftre, III. 115 b 
N ww — l'embleme 

e la juſtice, I. 252- Appel- 

le — ibid. l — 

jamais d'oblation ni de fa 

crifice fans fel, Il. 125 b 
Sel mange avec du pain & du 

vinaigre, III. 18 
Semel, * fſemel dictum of, Il. 

0 


4 

Semele fille de Cadmus, Roi 
de Thebes, I. 94. 

Semper pour interea, I. 119 

Semper urgendb, I. 217 

Senat appelle Saint, IJ. 209 

Senat =_ de Empire, III. 
10 

Smart voit conſulter le 
Conſul, I. VIII 

Senateurs, leur bien, III 13 b. 
<4 La naiffance, qu'il 

it avoir &tre recu, 

ib. 106 2 2 

Senateurs aimoient les pieces 
utiles, IV. 385 b 
Tem. X. 


T. A B 


Cenecta, un adjectif, I. 134 
Senea4us obdudta fronte, 11. 


8b 
—.— le Philoſophe cite, I. 
6b, 171 b, zz29b, 250 
253. II. 7b, 17, 24b, 
93, 161, 185b, 226, 
386. II. 4 b, 75 13 b, 
16 b, 19 b, 27 b, 40, 
4b, 48, f b, 56 b, 
62 b, 79, 82 b, 114b, 
117, 118, 147, 155, 
174, 182 b, 198, 199 b, 
206, 209, 221, 271, 
287, 288 b, 294, 395 b, 
299 b , 308 b. N V. 
14 b, 57 b, 69, 79 b, 
81, 135, 170, 187 b 
188 b, 210, 257 b, 7 
xcy1iit, Explique, I. 
xxxv1i. 1/I, 198. Re- 
pris, II. 185. Il imite Ho- 
race, ib. 22 
rr: 
* 33 351, 
„ ˙ fence 
Sepia de Vancre, lll. 204 
W fort grand, I. 


4 

Septentrion, appelle /e fege des 
Dieux, II. 139 b, 342 b. 
C'eſt la partie la plus tle- 
vee du monde, II. 342 

Septimius, Vami d Auguſte & 
d Horace, I. 196. IV. 116 
ſes ouvrages, I. 200 b 

Sepulchrum, II. 81 b 

Sepultura collatitia, I. 124 b 

Serenus Samonicus, I. 177 b, 
III. 221 b, 225 


Seres, peuples de l' Orient, I. 


67, 129 b. II. 159 
Seri fludiorum, III. 150 
Seria contract frontir, ibid. 


Serpens ales, ib. 302 


ter Rome, II. 376 b. Ce 
qu'il fit ſon 
armee, IV. 232 


Serwilius Balatro, III. 3 10 
Servius Sulpicius, ib. 161 
Servius Tullius, Auteur du 
denombrement, I. 166. Sa 
naiſſance, III. 104 
Servius cite, I. 3, 12 b, 
13, 15, 22 b, 23 b, 42, 
55 b, 69 b, 79 b, 126b, 
132 b, 139 b, 167, 168, 
204, 228, 243, 260, II. 
80, 84, 205, 219 b, 336, 
77 » 389, 407, 408. 
J. niob, 157. V. 
237, 2575 370 b. Ex- 
que, 4. 15, 55 b, 228, 
xpliquE ou corrige, JI. 
198. Corrige, J. 63 b. 
II. 15. - Reſute, J. 22 b, 
55 b, 167, 260 b 
Servius, ſes 
portent ſon nom, ſont 
compilations, où Ion trouve 
des choſes excellentes, I- 
cvi11. Nos meilleurs Criti- 
ques en ont tire des remar- 
e remarque de ce Gram- 
mairien, ib. xv, CxxXx1 


Servius, celebre Delateur, III. 


172 b 
ee 
eſquipedalia „IV. 32 

5 ro I. 26 ? 

Severa mater, rade, II. 55 b 

Sewvera ia, ib. 67 b 

Severe, I'ctendue de ce mot, 
IV. 75. fevere pour ru- 
ſlique, ib. 193 b | 

Severum vinam, I. 121 

Severus, II. 350 

Sextariur, III. 15 b 

Si, affirmarif, 11, 1 

Si pour criamf, ib. 3 

Sibylles, — Livres, & le 
reſpect, que les Romains a- 
volent pour eux, ib. 400, 
40¹ b 


P 


396. | 
Siccus, I. go b. III. 182 b 
Siccus oppole à unt, IV. 


Sidus, le ſoleil, II. 71 

bins, ES 
que , pourquoi vene- 
rable aux Romains, II 


Signare & refignare, II. 162 
Signata * IV. 142 
5 92 
ilence facre, I. 768. 237 
Silence de Midi, II. 159 | 
—_—_ marque d'amour, 11. 
47 
Si , IV. 24 | 
Silias Tralicus os, I. 3, 9b, 
ll. 102 b, 356. IV. 319 
Blame, IV. 319 
Sillepſe dans le 
Simois lubricus, II. 3 
Simonide cite, I. 172, 254. 
II. 13b, 223b, 237b, 
256 05 ſes ouvrages, I. 


172 
Simple, pris dans la meme fi- 
nification en_ Latin, que 
ns notre Langue, I. 30b, 
 160b 
Simple pour re/4che, IIl. 191 b. 
pour /ex/, ib. 192 b 
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I. 159b 
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erer en II 
53. En mauvaiſepare, ibid. 


54 b. Laforce de ce mot, IV. 


3 IV. 308. Simplicité 
. 5 la - 


ibid. 
124 b. I. 210b, 299b. IV. 


Sine fraude, 1.274 b. 11.408 
Sine b 


goare , Il. 265 | 
Sin , il a quelquefois plus 
Henk g 


le pluriel, I. 11. 
que fois plus 
que le pluricl, 11.8 b. 293 b 


| Sinueſſe, Ul. 94 


Sirach cite, H. 16 
IV. 44. 


. pourquoi compare à 
une ſtatue de Satyre, 1.8 b. 
Il n'a jamais rien crit. En 
quel ſens on a dit les Livres 
e Socrate, ibid. 129. Dialo - 
gues de Socrate compte par- 
mi les Pobmes par Ariſtote, 
UL 75 b : 
Socrate aimoit les definitions 
courtes, IV. 19 b. Sa manie- 
re de diſputer, ib.23 2. Com- 
mentaue, qu'il a fait ſur un 
vers &Hamere, l. cx xv 111 
Socr atici ſermones, Il. 117 
Sodalis, la propre ſignification 


de ce mot, l. 202 


Socur, les Soeuts pour les Pat- 


ques, I. 184 


* ** 


r n 1 


Solari, pour ſedare, mulcere , 1. 
192b 
Soldats, Voyez Serment. 


Soldats de Craſſus, leur liche- 


te, U. 42, 45 b 

Soldats Romains, ce qu ils Etoi- 
ent obligez de en 
campagne, ib. 335 


Soldats, apres leur conge, alloi- 


ent appendre leurs armes au 
Temple d Hercule ou de Ju- 
iter, IV. gb h 
as poſcit , Ill. 316 
Soleil obſcurci après la mort de 
Ceſar, I. 14 b 
Soleil, le mme qu Apollon dans 
le Paeme des Jeux Seculai- 
res, 11.402, I nait toujours 
different, toujours le meme, 
ibid. 402 b 2 
Soleil, Princes comparez au 
Soleil, defaut de cette com- 
S b. Cela n eſt 
n, que dans les Medailles 
& dans les Deviſes, ibid. 
Soleil plus eloigne de la Terre 
Etè que Hyver, ib. 282 b 
Soles, Il. 20g b 
Solin cite, I. 197 b, a5. 1.1 39 
Solliritat, pour mover, ib. 7 
Solon, I. 1&b: IV, 394. Beau 


ſſage de Solon, IV. 135 b 
3 II. 1875 b 


Somnus facilis, I. 221. II. 116. 
Levis, I. 253 

Songes, leurs deux portes, II. 
148 b. A quelle heure verita- 
bies, III. 152 

Songes de Pythagore, IV. 233 b 

Songes de Jupiter, ib. 341 Le 
rulieu , qu on peut teuir ſur 
les Songes, ib. 298 b 
250. 

Sopnocle cite, I. 188. II. 14, 
16 b, 114b, 150, 193, 

. 217, 227, 258 b, 343 bz 

407. III. 18, 229 b, 237, 
285 b. IV. 73 b, 83 b, 
87 „ 198, fol, 343 


380, 351. Expliqué, II. 
— . — 
phocle expliquse, IV.; 
Sophecle, ls veritable mee 
pour Is conſtitution des 
3 ? 

Sophoniascits, Il. zoob 


oient dans leurs ſortileges, 

ib. 3 12. Elles ſe metam 
ſoienten chouetes, ib. 3 12 b. 
Compoſition de leurs phil- 
tres; ibid. 3 13 

Soreiers, comment ils 
doient au peuple, qu ile pou- 
voient arracher da Ciel los 
Aſtres, ib. 316. Ils ne faiſoient 
que marinater dans leurs en- 
chantemens, ib. 3 16 b. Leurs 
Aſlemblees , ib. 391. L'uſa- 
ge, qu'ils faifoient des ſigu- 
res de cire, ib: 318 

Sorcier oppoſẽ a ſarcicr, ib.z1 9 

Sordidus, 1.169b 

Sordidus widths, Il. 189 b 

Sorite, Sophiſme rendu legiti- 
me, IV, 232, 233 

Sars, II. 98 b, 10. III. 3 

Sors pour fatum, Il. 305 

Sorts de Preneſte, Il. 137 b 

1 fameux Libraires, IV. 
11 

Soſiphane, Il. 316 


106, 107. Des 
Curules; ibid. 107. Des Pai- 
ſans, ib. 107 b 

Sources, ſacrees, I. 7 b 

1 noirs de Jupiter , II. 


by 
Souvenir de la mort, Vulage 
que les Anciens en faiſoient, 
IV. zo b 
Souverain bien, en quoi il con- 
ſiſte, III. 289 | 
Spadones, |. 236 
Spanheim cite, I. 192 b. 224, 
za b, II 129 b. II. (VL) 


Sparge ſubinde, Il. 276 b 


Spargerenebulam ſtellis, II. 92 b 
Spartans, ib. 90 b. 371 


Spartiancies, Il. y. V. 23) 


Species alias veris, III. 232. Per- 
e „ ibid. 
232 | 


Species la force de ce mot, IV. 


— pour 6clar, ibid. gr b 
91 
„ e rerum, ibid. 
4 | 
Sþ:cioſa locis fabula, comment 
doit etre ertendu, ib. 38 f b 
— — 
& a la pi 
Payens meme, ibid. n 
Spe4ur>pour ad nirari, ib. 169b 
Spectatus, ib.8 


Specres, mot de tous les genres, 


P Il. 139 ok 
pern:rezquitter, J. 130. 248 
Spe long, IV. 1 7b 


per au pluriel, II. 257 b 

Spes conjilimmque, IV. 14 b * 
Spes & perarr, ib. 8 
Spes rata, ibid.) gb 
Spir are a mores, II. 260 


orgueilleux, I. 


Sp 
Splendere, uſage remarquable 


de ce mot, 1.251 b 8 


Dr 


225 b 


144 | 
Stan: columna, 1.147 b 
Stan, palus, II. 144 


Stare, etre, I. 0, 3 
Stare, mot de „in lieu, III. 


b 
* infantes, ib. 269 b 
Statuès de Jupiter, de Bacchus, 
de Pan, peintes de vermillon, 
I.cxxx1 | 
Sta: ues des Dieu placees dans 
les Temples au Septentrion, 
II. 138, 1329, 
Statue, plus taciturne qu une 
Statue; IV. 283 b. Statue > 
| 


Fo Medecin gute, 


Stella pour grella, I. 6a b 

Stellis wſerere, II. 135 

Stertinius, III. 209, 2 10 b. IV. 
138 b. Comment il corrompt 
une maxime des Stoi- 
ciens, III. 210b 

Steſichore, ſon ſtyle, & le juge- 
ment, que Quintilien fait de 
lui, II. 238; Son Hiſtoire, 
II. 388. IV. 211. Beau 
pa de ce Poste, IV. 
125, 126 

Sthenelus, com de Dio- 
mede, J. 79 b. II. 240 

Stile bas, une de ſes cauſes, IV. 
314. Stile de la Tragedie & 
de la Comedie, ibid. 326 

Stuus, III. 159 b 

Stipare Platona Menandro, ibid. 


209 
Stipendium, Il. 387 b 
Stoiciens ſoutenoient,que Dieu 
ſe melat des moindres cho- 
ſes, 1.51. De quelle manie- 
re ils font dependre Jupiter 
du Deſtin, 7.66 b. Ils ne vou- 
loient pas, qu'on fit des prieres 
dans les dangers, Il. 344. lis 
ne pardonnoient rien, III. 
8. Leurs Precepres pour 
table, ibid. rop libres 
dans leurs diſcours, ibid. 61. 
Les atributs, quꝰ ils ſe donnoi- 
ent, Alesnilleries qu ils $'at- 
tiroient par la, ibid. 63, 64. 
Ils &toient ſuivis par les en- 
fans dans les rues, ibid 65 b. 
Les louanges qui leur ſont 
dues, ibid. 66 b. La raiſon & 
le but de leur grande ſeverite, 
ib. Difference des Stoiciens 
du temps d' Horace, avec 
ceux des fiecles ſuivans, ibid. 
Is evitoient de ſe trouver 


aux Lectures publiques, ib. 


73. Phlaifant Precepte des 
Stoiciens, ibid. 81. Stoi- 


ciens refutez ſurlegalite des 
pechez , II. 5b, 58, 59, 
62, 63, Accuſezdeſeme- 
ler des affaires des autres, 
III. 206b. Ils fontenoient, 
que tous les vicieux ſont 55 
lement fous, ibid. 209. Un 
de leurs Preceptes, de ſe laiſ- 
ſer croitre la barbe, ib za 0g b. 
conſolation, 
* donnoient aux vicieux, 
. 210b, Accuſez d etre eſ- 
crocs & mechans Payeurs, 
15.213, 214 


FF JAJ© = 


ve & jamais dans la Pratique, 
ib. 216. Ils condam 
2 — — * on 
Preceptes, de nepen 
* ſe corriget ſoi· mme, 
L ; 
oiciens vouloient,quele 
- & meèlat des affaires, 21 
_ de leur — f 
V. 13. Leur ſuperſtition 
pour le nombre ternaire, ibid. 
18. Leur ſentiment autre 
ſur la felicite & la ſantè du 
Sage, ib. 35 b. Un de leurs 
1 ur les ſpectacles, 
83. Beau precepte con- 
tre la honte & la jalouſie, ib. 
gy. Une de leurs maximes 
condamate, ib. 172 b 
Stola, Robe de deſſous, III. 38 b 
Sto machus, colere, I. 35 
Strabe, III. 52 
Strabon cite, I. 5 b, 22, 57 b, 
60,144,147, 172 b, 199, 
213 b, 226, 236, 246, 
- 264. II. ro, 31, 35 b, 
41b, 49,60, 65,95, lo b, 
103, 115 b, 126, 128, 
140, 157 b, 162 b, 19 b, 
198 b, 199, 264, 264 by 
270, 369, 391. III. 16, 
182 by 90, 180, 216 b. 
IV. 20, 2b, 89 b. 140, 
296, 3944-401, 406 
Straqgula veſtis, lll. 220b 
Stramenta, ib. 
Strenua inertia, V. 133 b 


2 1 I. 79b. II. 19a b. IV. 
[ 


+ 
Stridor am, I. 144 b 
Stringere, III. 25 
Strix, Il. 3 rab 
Studio fallente laborems lll. i 82 b 
Stultit ia, mot des Stoiciens, J. 
24 b. Uſage remarquable de 
ce mot, II. 256 b | 
Stultitia, auſſi que 
la colere, III. 233 
Stupere, II. 136 b 


Styx, fontaine de PArcadie, I. 


144 II. 234b 
Sua vier vivere, IV. 113 b 


Sub pour r* 


Subare, mot obſcene, l. 354 b 

Subj icere, ll. 205% b 

Subjonctits plus forte & moins 
durs que les Imperatifs, lll. 


L E. 
Sublime outte, V. 359 b 
Sublimia, ib. 137 b 
Sublimis anhelitus, 1.80 h 
Swblimis, vain, fier, IV. 346 b 
Swbmeiss, ſubmeiulus, Il. 390 b 
Sub ſiarrr, ibid. 377 b 
ere, III. 275 b 
Subtemen, ||. 360 
Swbuctla, IV, 33 
Subura, le quartier des Coutti- 
ſanes, II. 3 
Succeſſions, infamies, que bon 
— pour les attraper, III. 
262 


42,7, 07, 68 b, 97, 132, 
141,153 b, 162 b, 189 b, 
213. I. 19, 33, 54, 65, 
131 b, 132 b, 133,152 b, 
168 „ 186 b, 187, 197, 
199, 212, 274 b, zzi b, 
327, 389, 392 b. III. 23, 
28,38 b, 91 b, 106, 109 b, 
123, 129, 133 b, 136 b, 
139 b, 153, 178, 227, 
261, 266, 281, 285. IV. 
Sb, 31 b, 38 bz 60, 106, 
117 b,. 18 b, 139 b, 1885, 
224 y 226, 227 , 238, 
245 b,254b, 320 b, 392. 
IJ. Xctv. evi. XVI. 
cxx1.Explique, 1.7 bell. 
33. 168, Sage teflexion de 
Suetone, Ill. 106 

Sueur, l'etendut de ce mot, I. 


177 

Suidas cite, J. 42. I. 180. IV. 
300 b 

Sujets obſcenes marquent des 
moeurs corrompues dats les 
Peintres & dans les Poetes, 
Il 352 

Sujet, un meme ſujet 
avoir deux conttaires, III. 
234 b 

Sujets de Tragedie, on en peut 
inventer de nouveaux, mais 
ils ſont plus difficiles, que les 
ſujets connus, IV. 336. On 
les doit prendre dans ! Ilĩade 
& dans l Odyſſee, ib. 336b 

Sujets connus, le moyen de 
e les rendre propres, ibid. 

7 

Sujet de la Tragedie doit ètre 
un, & non pas tire de la me- 
me perſonne , ibid. 342. 

Avantage, que les ſujets, tirea 

d'une Hiſtoire connue, ont 


fur ceux, qu on a inyente⁊ ib. 
366 b 


. — , Il. 317 


Sulcius & Caprius, Delateurs, 
ibid. 8 ” 


Sulpitia; ib. 183 b 
Sulpitius, Servius, Lettre qu'il 
tlvoſt a Ciceron ſur la mort 

de Tullie, IV. 321 b 

Sumer faſces, II. 14 b 

Sumert prudenter, IV. 181 

Su mes, I. 24 b 

—_ vite ſumma brevis, ib. 
2 


Summivetites, H. as b 
Summitter, IT. 205 b 
Summovere, I. 251, 266 b 
Summum carmen, H. 155 
Summum fortuna, IV. 231 
Suos pour ſe, I. 253 b ; 
$wuperba civium porentiorum lis 
mina, ll. 290 
Super be, la fotce de ce mot, 7. 
tag b. II. 196 
Superb is po ſtibas, IT. 274 b 
Suprrbo mo, I. £44, 1471 
Superna, ib. 280, 283 
Supetſtiticux, I. 241 b 
Superſtition des Anciens ſür le 
menſonge, I. 206. Sur la 
ſaliere renverſee, ib. 252 b 
3 des Romains 
Auſpices, If, 142 b. & 


ſuiv. 


Superſtition , en diffe. 
* h —1—. „ UI. 
29 

Superſtition fille de PIgnoran- 
ce, IV. 82 b 

Supine manas , II. 121 

Suppernare, lil. 44 b 


Swpperere, I. 393 

S:-pplicibas pareas, ib. 74 

Supremo ſole, IV. 71b 

Sura, n elt bs un nom ; 

re, muis un nom de digni- 

. te, qui ſignĩiſie Lieutenant de 
Roi, II. 51. Moneſes etoit 
Surena, ibid. 

Surnoms, les Eſclaves nen a- 
voient pas, III. 268 b 

Surpuerar; pour ſurripuurat, 
It 280 b 

Surrentum ama um, Its b 

Suſpendere na, FT. 104 

Suſprmſa ments corpora, II. 314 


Sa- were , IVF. 85 

d des Amans, 
J. 52 

S;baris , I. 46. J. 69 U 


Syd formale, Il. 317 
Silo# falabres , IV. 66 Sl 
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Sylvain, les offrandes, qu'on 
lai faiſoie, IV. 250 * 
Sylvani horridi , II. 159 


Sylvanaem Larum, II. 292 b. 


Formulaire des prieres, qu on 
lui adrefloit, ibid. 
Pater, II. 292. Il y 
avoit trois Sylvains, ibid. 
; 3 honor , pour feuilles, 
U. 347 
Synada , Synaditicus lapis, II. 
10 
Syneſius cite, III. 236 b, 
'Syrie pour AHrie, 1 80 
— les joueuſes de flute ve- 
ndĩent ordinairement de Sy- 
rie, III. 2 


Synees 

brülans & ſablonneux, I. 
103, 105. L'etendue & la 
lignification de ce mot, 1. 


crifices des Hebreux, ibid. 
214b. Les lits qui ctoient 

autour de la table, III. 80. 

Tables à trois pieds, & à un 
ſeul pied, ib. 47 b 

Tables a manger, quarrees, & 
plus longues, ib. 116 Pre- 

< _ pour la table, ibid. 

Table propre & ſimple, 111. 
-189 b. Lconde Table, II. 
214 b. III. 197 ; 

Tables d'erable, de bois de ci- 
tronnier, III. 308 b. Table 
ſans nape, . II n'e- 

- . toit pas permis de ramaſſer 

ce . tombe ſous la 
table, ibid. 

Tables a Vantique , 1V.70 
Tableau, Voyez Coùtume. 
Tableau de PHiſtoire de Tele- 


T A B 
„ I. I 
il rd ors 32 


ibid 


Tablettes des Anciens, Il. 353. 


On ecrivoit ſur des Tablet - 


ne le papier, 


CIX. CXIX. 44, 174 b. 
II. 21, 39 b, 207b, 245, 
371b, 410. III. 61 b. 
IV. 139 b, 141 b, zog h. 
Le Dialogue de Claris O- 


ratoribus , qui lui eſt attri - 


bue, I. cr1 
Tacite explique, I. cix, cxix 
Tenarus, I. 144 
Tali, oſſelets, I. 205. UI. 
227 
Tamen , pour tandem, Ill. 98 b 
Tanais, fleuve, II. 70 b 
Tanais diſcors , I. 159 b 
Tanais, nom d'homme, IIl. 19 
Tangere, II. 25, 140 b 
Tantale, I. 122, 238. III. 
14 b. Ses richeſſes, 1. 269. 


Appelle perfide, II. 393 

Tapiſleries tendues - les 
rues, III. 314 b 

Tarda temporu , IV. 14 b 

3 pris en part, 

e Colonie des Lace- 
demoniens, & PHifgoire de 
cette Colonie, I. 198. II. 


. * imbelle, IV. 104 b 
Tarpa, un des Juges des Ou- 
vrages, III. 153 

Tarquin le vieux, I. 63 
Taurcau pcur wigoureux , II. 


335d 
Tauriformis, II. 267 
Taurus, Statilius, fa fortune, 
IV. 72 b 
Teanum, ibid. i 
Tecmeſſe, I. 188 
Teka, pour le 


Tele ? Il; 202 

Tegere latus, III. 266b 
Telegonus, 77. 157 b 
Telephus, autre que le No- 


plancher , It. 


mains, III. 11 
Temperare, fa propre ſignifica- 
tion, I. 175, r80. II. 


Tempeſlas macelli , 7 157 b 


Te „II. 171 
— Deelis, 


Gro & ls N „leur 
i Temple, II. 344 7 
Temple, ia fignification, I. 
130. ll. 50 
Temple de la Guerre, ll, 
274, 27 
Tempora » * ſaiſons, IV. 82 
8 mis Fun pour Fautre, 
4 
Temps derobe, IV. 297b. Com- 
bien de tems les Ouvrages 
doivent etre gardez,ib. 392b 
Tendere neem , IV. 74 b 
Toneas twis te, IIl. 247 b 
Tenebres 
II. 201 b 
Tenere, II. IV. 167 b 
Tenere mere, IV. 1 
Tenir — embraſſer, 11. 177b 
E Frigore corpus , II. 


"Ss 

Tentum , mot obſcene, II. 

Tentus pingui omaſo, III. 269 b 

Tenuatium corpus, ib. 194 

Tenuir , pris en bonne & en 
mauvaiſe part, ib. . 2 

Tennis ratio ſaporum, ib. 2 

Tepere., uſage — 
ce mot, | - 

Terence cite, I. 2, 11, 
29 h, 45 b, 70, 96 b, 
204 b, 207 b, 264. II. 8, 
96, 149 b, 183 b, 247, 
248 b, 261 b, 311, 36 5b, 
386 b. III. 3b, 10, 3ob, 
46, 48 b, 82 b, 89 b, 
107b, 111 b, 11 3b, 121b, 
135 b, 139 b, 145, 171 b, 

192 b, 196, 199 b, 218, 
235,236, 240% 241,275, 


uſage de ce mot, 


286. IV. , 5 b. 14 b, 
755 92, 104, 127, 139, 
142 b, 157, 157b, 193, 
198, 201 b, 218, 220 b, 

258, 259, 278. 291 b. 

= 295b. 3: 27. 345 * 

4 Erence, U tur 
les autres — 236b. 
Prend le ton de la Trage- 
die, ibid. 327 _ 

Terentia. voyez Licini 

Terentianus Maurus cite, 
IL. 258, 282, IF. 322 b, 

323 b, 368 b, 369b, 370, 
371 b, 372 | 

Teres, I. 191. ll. 303 

Tergemini 3 
c I. cb | 

Tergere palatun 2 1 18% 

ergum „ib. 2 

Terminate, 1. 267. I. 297 b 

Terra inert, ll. 34 b 

Terracine, III. go b 


Terre gravis, IV. 148 b 
Terre, chaque ie de la 
terre attribuce à un des fi- 
es du Zodiaque, = 4 259 b. 
Reval terre eſt appel- 
lee humide, II. 15 * 
Terres diſtribuces aux ſoldats, 
III. 196 b, 286 
Terrere, uſage de ce mot, I 
11b 
Terris @, IV. 229b 
Terroir de Falerne, I. 307 
Tertullien cite, II. 122. 
172 b. III. 38. IF. 127d, 
170 | 


Teſqua, IV. 148 
Te/quor, ib. 209b, 216 
Tefferarum ludus, I. 205 
a, II. 90 b, 116 
eſtamens, le nom Teſta- 
teur Ecoit à la premiere li. 
Be, & celui de Vheritier 4 
ſeconde,.Ilt; 270 b 
* — aurea, II. 192 b 
te pour perſenne, I. 107 b 
Terrac horde, Il. 76. Il. (1 & 
ſuiv.) | 
Tetraldgies & trilogies des an- 
ciens Poetes, IV. 363. Quel- 
R toient les plus eſtimees, 


ib. 

Tetrarques, III. 47 

Textor, IV. 209 

Teucer, I. 79 b. . 239 b. I! 
batit Salamine, I. 43b. Son 
addreſſe a tirgr de Parc, I. 
239 b 

Thaliarque, nom p pre, | 

- 80% 


| $o.. II etoit Stoicien, ib. 


1 6 

Thar, mer tres orageu'e , 
IV. 258. Theatre ſeme de 

- Aevrs, & arrole d eaux de 
ſenteur, ibid. 239. 'Theatre 
inonde dans un moment. & 
converti en mer, ibid. 261. 
Theatre, pourquoi peu fre- 
quente par les premiers Ro- 
mains, ib. 357 

Thebe Echionie, II. 206 

Thebes, patrie de Bacchus, I. 
39. Origine de ce nom, 


Themiſtius, 


ius, IV. 53 
Theocrite cite, I. 4, 9b, 


15, 87, 94 b, 110, 153 b, 
186 b, 202, 207, 224b, 
272. II. 64, 72, 95, b, 
104, 159, 190, 212 b, 
237 b, 248, 315, 318, 


357 b, 382. III. 29 b, 


a 126 b, 
275. IV. 209b, 264. 
Explique, I. 110 

Theor 8 

is cite, I. 251 b. 

II. 10, 160. III. 132 b, 
169 b, 207. IV. 135 b, 

191 b, 400 b 

Theon, IV. 199b 

Theophraſte cite, I. 43, 
222b. II. 174b. III. 

$0, 35, 79b, 118, * 
136, 138, 169 b. 0 
114, 185 b, 189, 193 b, 
201, 209 b, 358 b. Son 
Livre, un trefor, III. 83, 
134 b 

Thcopompus, IV. 76 b 

Theſee & Pirithous, leur Hi- 
ſtoire, II. 228 

Theſpis, ſes Pieces, IV. 255, 
Pourquoi cru Vinventeur de 
la Tragedie, ibid. 372 b. 
* changemens, quil y fir, 

373 
Theſſaliens, grand forciers, I. 


Thons, pec dans le De- 


Thraces, Peuple tres poli dans 
les premiers tems, I. 116 

Thraces impies, II. 31 f b 

Thraces, ſorte de Gladiateurs, 
V. 192 

Threni, I. 172 


Vn. IF. 
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Thucydides, I. 116 b 
Thurii & Thurinzs, II. 69 b 
Thyas, ib 93 
Thyeſte, nom d'une Tragedie 
de Varins, I 35 b 
Thyeſte ie rendit malheureux 
par ſa colere, ib. 84. Le 
ſujet de beaucoup de Tra- 
gedies, IV. 326 
Thyeſlee preces, Il. 3 20 b 
Thyn, 11. 184 b 
Thyna merces, II. 57 b 
Thyoneus, furieux, I. 89 
yrſe, ib. 272 U 
W * & Neron, leur origine, 
201 
Tibere ' compare au vent de 
Midi, ib. 265 


d' Armenie, & lui donne le 
bandeau R ibid. Don- 


Tibulle cité I. 33 b, 80 b, 
117, 129 b, 136 b, 139, 
183, 200, 212, 265 b. 
II. 10, 54, 59» 67 b, 91, 
94b, 122 b, 124, 125, 


140 b, 270, 298, 316 b, 


337 b, 347 b, 350, 368, 
383, 430b. III. 4b, 
JF.» 128, 131 b, 226. 

. 67, 68 b, 106, 123b, 
250, 250 b, 251. Ex- 
lique, J. 33b, 183. 
II. 128. IF. 251 
Tibulle, ſa naiflance, IV. 

64. fon Caradtere, ibid. 

64 b. Il fe ruina de bonne 


* 
Tibur biti par un Grec, I. 
197 b. Pourquoi appelle S- 
| MN. 31 b Ua, ib 
de pierre blanche, II. 287 
Tibur vatunmn, IV. 105 
Tiburni lucus, J. 42 b 


L E. 
Tifate, I. 18g 
Tigellius Sardus, Muficien 
A. guſte, III. 24 b, 46. Hi- 
ſtoire, & pourquoi craint par 
Ciceron, ibid. Different 
d' Hermogene Tigellius, 111. 
64b. 149 
Tigrane remis par Tibere ſur 
le trone d'Armenie, IV. 
Tis jp vel ſens adj i 
gre, en 
Auguſte, II. 270 b 22 
_ III. 119 b 4 
imagene, Rheteur d'Alexan- 
drie, fon hiſtoire, IV. 


209 b 

Timidas & times, III. 
10 

I SI OP 47 b, 


4 

Timor Deorum, ib. 244 

Tingere, II. 256 

Tiridate, I. 114 b 

— 0 
itans pour 3 

Tite-Live cite, J. — 35. 
43d, 46, 63, 125 b, 
166, 282 b, 264 b. II. 
34, 4b, $2b, 130, 
132, 174, 176, 201 b, 
203, 203 b, 204, 206, 
207 b, 210b, 230,232 b, 
233 b, 289 b. 310,408 b. 
It. (ll) 92, 92 b, 206 b. 
IF. 105, 129 b, 143, 
175, 183, 189b, 230, 
251, 252b, 254, 282, 
286, Explique, J. 252 b. 
II. 176. V. 143. Repris, 
IV. 251, 252 b. Taxe par 
Caligula, I. 164 fa Patavinite, 


ibid 

Tite Live imite un paſſage 
d' Horace, I. 22, 4 b. Tra- 
duit un paſſage d' Heſiode, 
IV. 175 

Tite-Live n'avoit pas entendu 
le mot Claſſes dans les An- 
nales, I. cxx 

Tithon change en air, I. 122, 


127 

Titillare, Ill. 227 b 

Titinius, ib. 106b. fa Piece 
des Foblons, IV. 143 b 

Titivs Septimius, I. xxx1x. 
IV. 58 


Titres les plus pompeux, mal 


prodiguez, IV. 270 
Tuyus, I. 242. Il. 38 
Tityus rapter, Il. 217 
7oza, habit de Courtilave, III. 


33 4 


Toga virrea, ib. 0 
Tage m,, IV. 149 b 
Togata, III. 33 
Togate fabulæ, 
es prætextæ, IV. 376 b 
Toge, on ne la cei » qu' 
3 28. ia longueur, 


Toiſon , des 
e b i 
Tallere, Elever, la force de ce 
ry * ſon uſage, Hl. 
t, 87 
Tollere binnitum, I. 255 
Ta/lite Claudum, terme des 
gueux eſtropien, . 184 b 
Tembeaux facrez, II. 7728. 
crilege de fouiller dans les 
tombeaux, ibid. 
Tombeaux des Generaux d' Ar- 
mee, & des Fondateurs des 


vaux de Jupiter, I, 14 
Tonnerres prouvent, qu'il y a 


Tonfor — IV. 32 b 

Taral, Ill. 261. IV. 77 

Torquatus, Il. 224, 229b. 
IV. 72 

Torrent pour la mer, I. 2 

Torrentius, 2 i 
Interpretes d Horace, 7. 
cxx. fon defaut, ibid. 


2 J. exũũ*ũũ 11 * 

oſcans, iers, qui bã 

tirent C ata; II. 
156 b. Si ils ſont deſcendus 

des Lydiens, III. 102, 103, 
119. Leur premier nom, 
ibid. * 

Toucher, le moyen de toucher, 
IV. 329 b 

Tour d airain, II. 94 b 

Tour de Mecenas, ib. 157 b 

Tout, e fout enſemble, terme 
de peinture & de ſeulpture, 
ſon etendue, IV. 315 b 

Taxicam, II. 39 

Trabeate fable, IV. 376 b 

Trabes Hymettiæ, J. 264 


rabs, 


Trabi, fa 2 8 6b 
Trabs 1 25 i 174b 
Tracta, J. 
ae . 1 deb 
raducteur d Homere — 
Negli gence 


ib. 44Þ> I 
des 12 urs, ibid. Fi- 
delite perſtitieuſe des Tra- 


Tragedie, 
Tragedie, nom 
er Como, iy 
La Tra eut 
4 py. meme MR en Italie, 
du en Grece, IV. 281 
e qt is 
tte, ib. 32. l ceſſ aulleurs, 
qu'elle etoit 1 
* ibid. 373. 
die peut ſublifter fans 
FA. ib. 382. ſujets 


F 


Tragedie, la Poëſie la plus 
| Sans, & . fe La 
2 n ne 
ERS 
u ue. ib. 337 
ae Ran 1. Pp 
de leurs Choeurs, ib. 359 b 
Trabere, filer, I. 264 b 
Trabere, mot pour la 
des triomphes, II. 185 
Tranquillite 72 IV. 202 
T ans tram 
: 2 1 5 a W 


D £79 | 
Tranſpoſition, I. 107 b 
Trafius, III. 185 4 
Travail, fans le travail il n'y 
aura jamais un bon Poete, 
IV. 397 
Trebatius, fon hiſtoire, III. 


166. Il fut en grande conſi- 
deration aupres de Ceſar & 
- aupres d Auguſte, ibid. II 
| ce dernier a introduire 


5 cantus, II. * 
Trepidare, 1. bes b, 220 b· 
wp 123 


Mm Aj ÞB; 
Trepieds, II. 230 b 
Trevicum, b 
Tribu Fabiene & Tribu Veline, 


IF, 9z b 


Tribunat de ſoldats, donne 4 


de jeunes gens, qui n avoient 

pas encore ſervi, Ill. 109 b 
Tribuns Laticlaves, 11. 5 
Tribune aſſis 2 deux pre- 

8 207 0 bancs des Chevaliers, 


| Tuben! — n confervent 


to:jours leurs Ces, ibid. 


Tribatum, II. 99 


Wien petite le, / 
241 
Tuer des Romains, Iv. 


0 pourquoi reſerve Fum 


au General, quoiqu'il n'ait 
point combatu, 1. 44 b 

Triomphe, par qui, & ob in- 
vents, J. 188 


Tumulten 


L. E 

Troye, deſſein de Ceſar de 
tranſporter à Troye le ſiege 
de Empire, I. cxxi. On 
craignoit a Rome, qu' Au- 
guſte ne Vexecutat, "ibid. 

Trucidare porrum, IV. 139 

Trulla, III. 224 

Trax, farouche, epithete de la 
mer, I. 20 b 

Truye immolee à la terre, IV. 
250 


Tux A te domine , I. 


838 II. 
Tullius, fon 8 1 06 b 
Tullus, II. 64, 67 


Tullus, Ro Jes Ragnainey U. 


= 


made e. l 233 b 


les * "ug 
2 I, 166 1 


Triomphe, Dien, II. 189 b, 


337 
. g waincres J. 


Triple, tres fort, I. 20b 


Triquetra, 11]. 286 
Triremis priva, II. 9 b 
Trifle, ſigniſication remarqua- 
ble de ce mot, I. 234 b 
Triſtes pour noires, I. 21 b 
Triſte pour ir, furitux, IV. 
1 pour tenebreux, II. 
- pour fatheux, edieux, 
ib. 95 b. pour ſerieux, ap- 
pliged NI: 101, 147 b 
riſteſſe. paroles con 
- la triſteſſe, IV. 330 
— — a Jeceſus, 111 


1 Opimus, n 

Triumvirs capitaux, II. 356 b 

Truchus, deſcription de ce jeu, 
II. 132 b 

Trees male feriati, ib. pb 

Troia, II. 27 b - 

Troilus, I. 213 

Trompete ſervoit 3 1Infante- - 
rie, I. 7 

Trompettes aux enterremens 
des hommes, III. 109 

Tropea, I. 215 

Troupeaux ſacrez, II. 123 

Troyes Apollon & Neptune 
- batirent ſes murailles, ce qui 
a donne lieu a cette fable ? 


ib, 22 


Tropa ajugée A Junon & à 
Minerve, 1 

Troye, nom dun Tournoi, 
147 


Tama tir, ducoucher. d 70. 


tion, II. 145 bn: d 
de ce mor . 192 b. IV. 


Tunica pexa, IV. 
Tenic ſous Ia ls Toge, 1 
39. Tombant ſar les ry 


b 
Tung ſans ceinture, hon- 
teuſe, ibid. 44 
Tunnichus, mechant Poete , 


ui avoit pourtant fait un 
* bel hymne, IV. 26 
Turbe, un inſtrument de 
cier, ſon uſage, 11: 


Turbo, gladiateur, if. 246 


Turai edaces, II. 294 

Turius, mechant Juge, 777. 
7 

N "1 "8 force de ce mot, II. 
408. 

Turpis macies, Il. 149 b 

es ib. 157, 287 

Tutcla, la poupe des vail- 
ſeaux, pourquoi, I 74 


Tatela, actif & pallif, II. 222 


Tutelle pour Curatelle, 111. 


234 
Twttor Icaro, J. 283 


Tymbales aux feres de Bac- | 


chus, I. 92 b 
r III. 


Tymar, ll ds u I. 
Thy 197 > 35b 


yphons. ib. 344 b 
To, fa e ſigni ſica · 


Tete ts Ja alone, I. | 


'Fa 2 remarquable 
ov, IV. 370 b 


tion, L 147 

2 II. 135 b. 165 

Tyrr a, 

Perbent, 1h 1 he 
yrtee, ſon 
IV. 395 

Tzetzes cute, II. eb 


. -534 
8 la Dee ſſe des 


ſeax, fon T , fon 
{on Culte, — 2 


ada pour, mer, I. 23 


V adari aliguem, III. 138 b 
Vades, ib. ꝙ b: Difference en- 
tre wes. Hr is ibid. 


b 
. n 5 b 
TYP. Pris en bonne part, ib. 


** meretrix, wage puella, 
Soureuſe, I. 223 1 


Vagus, 77 20 b, 195, | 
Vaincus menez devant 


Vai lle d . dif- 


Vala, ry 1 KF Lorigine de 
ſon nom £ fa medaille, ibid. 
Lieutenant de intilius 
Varus en Allemagne, ibid. 

Valere Maxime cite, 


167, 248. II. 39b, 
200, 201, 306, 360d. 
III. zo b, 120 b 158 b, 
216, 239 

Valerius Largus, inſigne De- 
lateur, I. c x11 


Valets accoutumc 2 à la ville, 
mechants & pareſieux, I/ 
147 b. valets de campagne, 
habiles, ib. 151 

Valgius, Poete, "3 *— 
vec Valgius Caaſul, 7 
211, 212. I. b 

us & Faru, 2 
22 a 


n, II. 335 b 
Vallum , dit des habits, III. 


65 


& * 


Vapeur des Aſtres, Il. 302 b 
Vaperare, IV. 162 
Vappa, lll. 19 
— * Ouvrages, à qui 
Variet 
doit reſſembler, IV. 315 
Varius, Poete ique, 1 34. 
II. 93 b, 154. Beau e 
du Panegyrique, qu'il 
d' Auguſte, 1V.164b 
Varro Atacinus, IIl. 154 b 
Varron C. té, I. 9, 39, 40, 


52, 54, 64, 92 by 95 b, 


107 b, 168, 169, 178, 
179 b, 185, 193, 195, 
2537 264 b. II. 55, 58, 
139 b, 175, 188, 197, 
223, 253 b, 263, 265 b, 
286, 290 b, 297, 333, 
319 b, 360 b, 572 b. 111. 
10 b, 39, 39 b, 41 b, 40 b, 
70 b, 93,116,117, 124 b, 
159 b, 185 b, 197,225 b, 
234, 256 b, 317. IV. 9, 
50, 74 b, 93, 108, iogb, 
110, 121 b, 128, 161 b, 
167, 180b, 236 b, 240 b, 
276,282,284, 357. Expli- 
que, I. 92 b, 95 b. 11.93, 
159 b. IV. 167. Corrige, 
IV. 08. Une de ſes Comedies, 
I. 267. Ses Satires, IIl. (v) 
Vars:, pluſieurs de ce nom, I. 


93 

Varws, lll. 22 b 

Uds bums, II. 15 b 

Vrcłari bumer is, la force de cette 
expreſſion, ib. 394 

Fefigal, II. 99 b 

Vectigalia magna, III. 195 b 

Vegece, I. r1 1b. ll, 283.1V.24 

Ven, II. 314 

Veianius, IV. 9 

Veies, ib. 294 

Velabre, IIl. 226 

— habiller I, 149 

Veliu, IV. 172 

Vele;us Paterculus cite, I. 
354459220 b, 266 b. II. 
39 b, 197 b, 193, 199, 
210 b, 214 b, 230 b, 42, 
264, 274, 395 b, 308 b, 
341. III. 27 b, 1 b. IV. 
235 b, 239, 248. I. xc. 
xciv. cix. Corrigẽ, IV. 
193. Exvlique, I. cix. 


Vullera, V'origine de ce mot, |]. 


292 
Vellera lana, ib. 356 
Velox mente nova, Il. 134 
Vena, mot obſcene , Ill. 29 b 
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Venabuls, IV. 93 
Venatre, I. 199 b. II. 48 b. III. 


313. 

Vendangeurs ayoient la liberte 
de dire des injures aux paſ- 
fants, III. 125 

Vendeurs de truit infamesaRo- 


me, ibid. 235 _ 
Vendeurs — de 
declarer leurs defauts , ibid. 


243 
Veneficia Eſquilina, ll. 392 


Venena, pris en bonne part, I. 


119,121 b 


——— general, l. 8b 
Venerari, III. 2 * 


Venerata, paſſif, ib. 199 
Venero, pour Veneror, ib. 
Veaiet, pour erit, I. 96 


Vent de Midi, mal 
ſain en Italie, 7. 242 
Vent de amour, pour Fodeur 


de — aimee, ibid. 
210b 

Vents de Midi apoſtrophez, 
III. 187 

Vente per 4s & libram, ibid. 
277 

Venter mendax , ||. 311 

Venter partumeius, ibid. 390 

Venter tratus, III. 308 

Ventis tra dere, I. 114 

Ventoſa plebs,1V. 213 b 

Ventoſo gloria curru, ib. 278 

Ventoſus, vento, mus, IV. 115 

Ventouſes, ib. 280 

Ventreavare, ib. 178 

Ventus text ilis, Ill. 39 b 

Venucul a, Ill. 2 b 

Venus, nom d'un heureux 
dans le jeu des dez & des oſſe 
lets, I. 205 

Venus marina, I. 139 b 

Venus adorce en Egypte, ibid. 
140. La meme que Diane, 
ibid. Son fouet, ib. 140b. 
La meme que Proſerpine, ib. 
16 ö 


7 = 
Venus In la naviga- 
tion, l. 18 


: vue, douce, 


Venus alma, ib. 278 b 

Venus pur pureis ale, oloribus, ib. 
172. On ne verſoit point de 
ſang dans les ſacriſices de Ve- 
nus, 1.9; b. II. 175 

Venus Callipuge, III. 37 b 

Venus Erycina, I. 17 

Venus incerta, II 61 

Venus damnoſa, IV. 190 
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Venus etoile, I. 212b 

Venuſe, ſon Hiſtoire, Il I. 171 

Fepallida, 111.44 

Vera vita, IV. 291 

Vera voces, IV. 381 

Verba male ominata, II. 8g b 

Verba & voees, IV. 17 

Verba cadent ia, ib. 188 

Verbens, II. 248 b 

Verbes nens Etoient com- 
muns, I. 222 

Verd pour jeune, robuſte, | 52 

Verecuudus color, I. 385 b 

Verecundas, Epithete de Bacchus, 
I. 17 b 6 

Vered arius urbis, IV. 178 

Verge de Moiſe, l. 56 b 

Verite pour la Morale, ib. 123 b. 
Pour la ſource & origine des 
choſes, Ill. 59 

Verite ſeule chaſle les Vices, & 
_ les Vertus, IV. 10 b, 
2 

Vermillon , on sen — a 

indre le viſage des ſtatu 

= Dieux les jours de Fete, 
I. cxxx1 

Verne, Il. 298. IV. 274 b 

Vernaliter, III. 291 b 

Verni nimbi, I. 196 


Verrius, 


filsd'Auguſte, |. xcrv.Lapei- 
ne, qu'il eut à quitter ſon E · 
cole, ib. Complaiſance, qu Au- 
guſte cut pour lui, ibid. Ses 
appointemens, ibid. xcv 

Vers 2 une Ode, 
J. 123 b 

Vers Eoliens, Il. 191 b 

Vers proſaiques. Il. 198 b. 336 b 

Vers doivent faire 'amuſemeat 
d'un homme, & nou pas ſon 
occupation, lll, 86 b. Me- 
chans vers peuvent venir de 
trois cauſes, ib. i 77 b 

Vers Heroiques admirables dans 
le ridicule, Il. 291 

Vers Comique, IV. 369. Vers 
Feſcennins, ibid. 251 b. Vers 
Heroique & ſes Loix, ibid. 
322. 323. Vers Hexame- 
tre n'eſt pas toujours yersHe- 
roique, ibid. 323. Vers Pen- 
tametre, ſon Auteur ignore, 
ib. 323 b. Vers de la Tragedie 
inventez par les Toſcaus, ib. 
2 2 Saturniens, _ 
2 53 b. Vers Tragiquepour 
Accius & Ennius, ibid. 370, 
Accable de Spondees vicieux, 
ibid. Vers 2 pour les 
expreſſions & les figures, ib. 


326. Vers des Choeurs de 
Tragedies Grecques trop en- 
flex. ib. 359 — tour - 
nez remis ſur Venclume, ibid. 
401. Vers inertes, lichecs, 
ſans force & bas, ibid; on. 
Durs, ibid. 40 b. Vers peſcz 
ala balance, ibid. 288 Vers 
vuides de choſes, ib. 382 

Vertere 1 faciem hiſpidam, l. 
246 

Vertere ftilum, III. 159 b 

Vertere ſeria lud, comment 
doit &treentendu, IV. 362 

Vertices ſu mmi, II. 1 26 b 

Vertu, ſon eloge, I. 14 

Vertu comparee 4 la laine, ib. 


45 | 
Vertu paſſe des aux en- 
fans, 11.200. 11 fant queF&- 
_—_ la N + Les 
mmes doivent 2 
d'eux memes, ib. 183 
Vertu, i: definition, IV. 19 b. 
Elle eſt la vie del homme, ib. 
22. Ne ſe trouve jamais dans 
rexcès, ibid. 4 b, 8% b. Ele 
peut ſeule ir les maladies 
de lame, ib. 88. Mot d'un 
Poete Grec fur la Vertu, ibid. 
88 b. Fauſſe ppinion que 
quelques Philoſophes en ont 
euè, ibid. 89; Elle conſiſte 
dans Vaction, ib.18o b. Dans 
la Mediocrite, ibid. 187. Un 


de ſes avan ſurle 
vice, ibid. 38. Si elle eſt un 
don de la nature, ou un fruit 


du travail, ib. 201. 202. Elle 
eſt un don de Dieu, ibid. 
204. Erreur de quelques An- 
ciens ſur cela, ibid. Sans la 
Vertu on ne peut etre heu+ 
reux, ib.204 b. Elle eſt neceſ- 
faire pour ſupporter la bonne 
fortune, ib. 115b 


Vertu civile , ibid. 174, 184. 


Vertu qui tient le milieu en- 
tre la rudeſſe & ha flaterie, 
ib. 186 
Vertumae , Dieu du 
ment, III. 29g. JJ. 216 
Vertumais natus iniquis, III. 


Veryenne, quelles herbes, Ib 
oy r9y eſt, pour quan eft; 117. 
2 


+ 
Verum c decens, IV. 10 b 
Veſpaſien, un mot decet Em- 
" Ill. 28 b 
Veſper, I. 212b 
Ve nas urſut, II. 3278 
Veſpillones, III. 128 


4 


ve. 


— II. 43 a 

ele t 47.1 

—— ſaintes, I. 14. 
Elles aſſiſtoĩent aux combats 
de Gladiateurs, I”. 197 

Veſtale, qui accompagnoit le 
Grand Pretre , JI. 66. 
5 42 appelice ftacita, 


Veftigia ruris, comment doit 
Etre entendu , IV. 254 
Veftis, Vetendue de ce mot, 
III. 220 b IV. 205 b 
Veternum, IV. 114 
Vetitum & nefas, I. 25 b 
Vetus Senectus , II. 331 
FVexare , la force de ce mot, 
L. 211 b. II. 12 b. 239 b 
Vexare turmas, II. 265 b 
FViaticum , IV. 27 
Via 3 e A —_ 
marquable , ib. 
Vibidius, III. Ny” 
FVicarius, II. 128. III. 302, 


Vices,que produit Bacchus , 1. 

Vie Chabituade difficiles a 
corriger, III. 51 

Vice toujours de 

- la folie, ib. 234 | 


Vice, mort de I mme, IV. 

23. II wu liberte de ſuf- 

frage, ibid. 94. I! entre 
dans es ſje u Poeme E- 

rn 

Vice, defaut * peur de tom - 
ber dans un vice, jette ſouvent 
dans un vice plus grand, ib. 
315 

Fices, remarquable de 
ce mot, ib. 325 b 

Viei, III. 136. IV. 123 

Vicieux ne ſauroient etre ſeuls, 

ll. 305b | 

Fitima, I. 262 b 

Victimes noires , III. 130 b 

Victor, 8 ma 2. 4 

23. 274 b. 335. IV. 28 

Victor, Tublinz III. 206 

Vieor fine clade, II. 267 b 

Fickus tenuis , III. 189 

fe jagarius, rue de Rome, 
192 

Pius Taker, I, 235 b 

Vieus Thurarius, IV. 270 b 

Vida, ib. 317 

2 pour providife , Ill. 


21 
Fidubium, ib 69 


Vids, veuf, pour waid-, I. | 


Vie des premiers hommes, I. 
. 


——— . — CO 


Vie comparte à un feſlin, III, 
O 


2 

Vie imparfaite, ib 20 b. Faire 
de fa vie un tout regle , III. 
2 

i, * , faite de con- 
traditions & de repentirs, 


IV. 29 

Vie active, fi elle eſt plus hon- 
_—_— vie retiree, ib. 
I 

Vieillards vivent plus de me- 
moire que d'eſperance , IV. 


347 b 
Vieille comparce à un nuage , 


U. 92 b 
Vieilleſſe honorable, quelle 
marque, I. 134 
Vieilletie, il nya que les 
fous, qui rejetcent leurs vices 
ou leurs defauts fur la Vieil- 


Vigne appellee arbre , I. 90 

Vigne attachees aux plus 
uts arbres, & pourquoi, 

Il. 290 b. UW. 124 b 

Villa, J. 185 2 

Villa candens Tuſculi, Il. 287 

Ville nitide , IV. 159 b 

Villicus Orbi , IV. 293 b 

Villicus, terme vague, ibid. 


Villive, U. 33 


Vin &'Albe , pil 246 b 


Vin de Falerne de deux ſor- 
tes, 1. 118. De Sabine, 
ib. 96. De Cocube & de 
Cales, ib. 97 b. Vin de 
Cecube ge inconnu du 
tems de Pline, II. 154. Vin 
de Methymne, III. * 
De Leſbos, I. 89. in 


Mareotique, I. 156 b. Vin 
Madlque, I. 6 : Les An- 
— oky 59 b —__ | 
ejentum , 22 
—— and — — „ L 
243. Vin E ſuperbe , 
ib. 244. Vin à la 
famee. II. 64 b. Vin de 
Vameur, ib. 64 b. Vin cou- 
ronne, ib. 84. Vin, lait 


de Venus, ib. 106. Vin dans 
les Greniers, ib. 116 b. Vin 
aime des Sages, ibid. 118 b. 
Vin, ſes differents effets, 
ib. 116. Vin d'outremer, 


T A B 
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on n'en donnoit qu'un coup 
Aboire a un repas, ib. 33 9b. 
Vin philtre, I. 59. Vin 
de Surrentum, III. 257 b. 
Vin de Vejes, voyez Yin de 

Vijentum. Vins paſſez 
la chauſſe, ib. 257 b. Vins 
de Maſſique expoiez a Pair, 
ib. 237. Vins Grecs adou- 
cis par Veau de Mer, ibid. 
309. N du vin int 
2476. uoi - 
| 4 — —.— ibid. Le 
vin echauffe lame, ib. 206. 
II adoucit les moeurs & cor- 
rige la rudeſſe de Peſprit, 
- 207 b. Vins de Lucanie, 

T 


Vincula Lithea, II. 228 b 

Vindeliciens , ibid. 197, 262, 
Deſcendus des Scythes, & 
armez comme eux d'une ha- 


che, ib. 198 b 
Vindeliciens, di de Rhe- 
tiens, I. xci1 
Findifa , III. 301 b 
Vingtieme, vingt-cinquieme , 
& centieme ier „ IV. 


28 | 
Vinnius, ibid. 142 
Violens, pour violentus, II. 167 
virens, pour jeune, robuſte, 1. 


2 

Virent genua , ib $5 

Virgile cite, 1. 5b, 6, 
7 b, s b, 11, 12, 12 b, 14, 
20, 21 b, 22 b, 24, 24 b, 
29 b, zo b, 31 b, 34, 35» 
36, 40 b, 42, 42 b, 46 b, 
47b, 49 b, 52 b, 53,54 b, 
$5 b, 57,50 b, 63, 63D, 
64 b, 55 Dy 69, 70, 71, 
73 b, 76, 77, 79» 82 b, 

86 b, 87, 88 b, 90, 92, 

92 b, 94 b, 99, 100,105, 

108, 109 b, 111, 112 b, 
116, 121, 122 b, 124, 
124 b, 128, 130 b, 133, 
134, 136, 136 b, 138, 
143 b, 145, 145 b, 147, 
148, 157, 153, 159 b, 
162, 164, 168 b, 169, 
170b, 172 b,186 b, 188 b, 
189, 199, 193 , 197 b. 
199, 202 b, 208 b, 210 by 


213d, 214, 217, 221, 
224, 224d, 227, 229, 
230, 232, 235 b, 239, 
239 b, 242, 243, 243 b, 
246 b, 250b, 253, 257, 
259, 266, 208, 268 b, 
271, 281 b | 

II. 9 b, o, 12 byt5,22b, 
23 b, 2 5b, 26, 29, 31 b, 
32335 b, 36 b,z$ b,z9 b, 
42, 42 b, 44 by45 b, 49, 
53, 55 by 59, 60, 61, 
62 b, 64 b, 71, 74, 75, 
76, 84, 85 b, gob, g1, 
94, 97 b, 100, 101 b, 
103, 103 b, 107, 108 b, 


122, 123 b, 127 b, 135, 


146 b, 147 b, 148 b, 15 zb, 
158, 158 b, 165 b, 177, 
181, 184 b, 189, 191 b, 
197, 202 b, 204, 205 b, 
208 b, 209, 210, 211, 
212, 214 b, 217 b, 220, 
232, 238 b, 239, 240, 
245» 248, 249, 249 b, 
250, 261 b, 265 b, 266 b, 
267 b, 269, 272 b, 273, 
275, 283, 288 b, 289 b, 
290, 291, 292, 294 b, 
295 b, 298, 300, 302, 
397, 313b, 315 b, 317, 
318, 322 b, 323 b. 329, 
331, 335, 336 b, 337 b, 
339» 340 b, 344, 347, 
349, 356 b, 357, 358 b, 
362, 362 b, 368, 372, 
37 2b, 374, 377» 377 b, 
378, 379, 380, 381, 
383, 385 b, 387,387 b, 
389, 389 b, 3963 395 b, 
401, 402, 409 0 

III. (II. Vid.) 9, 9 b, 
10, 35 b, 39,50 b, 58 b,. 
77 b, 84, 86, 90 b, 103, 
107, 115 b, 116 b, 120, 


133b, 141b, 144 b, 15 1b, 


154, 17 2b, 179 b, 186 b. 

190b, 193 b, 196 b, 197b, 

199, 200 b, 203 b, zoyb, 

209 b, 221, 231, 258 b, 

269, 275 b, 278, 282 b, 
2 
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IV. 8, 10, 24, 30, 48 b, 
49 b, 62, 74 b, 79, 84, 
92 b, 93, tot b, 106, 
11 2b, 120 b, 125 b, 14%, 
149b, 159b, 161b, 17 zb, 
178, 179, 182,209, 212, 
| 25%, 


* . CXVY1.) 


vie ee de Lucrece 
W 


hs » 


T4 258, 267, 269 b, 282, 


289, 296d, 309,312 b, 


.317b, 319, 320 b, 323» 


339 b, 351, 357, 358, 
367 b, 391, $93 I. 
III. (VIII.) 
plique, I. 42, 65 b, 
77, 92, 100, 132, 134, 
ö Th , 186, 202 b, 224. 
II. 45 b, 26, 191, 220, 
249 b, 318, 389 b. IV. 
o, 178, 212. Repris, 

I. 61. IV. 323 
1 va à Athenes, J. 20. 
Il eſt plus vieux de cing ans, 
qu Horace, ibid. II na ja- 
mais parle de ce Poste, J. 
.” | zob. En quel tems I a écrit 
Sicelides Mu/ee, J. 168 b. 11 
a traduit un vers d' Aratus, 


dans w 7 iption de la ba- 

ile d Acium, II. 283. I. 

c 1x. Les railleries, qu'on fai- 

ſoit de lui à la Cour d'Augu- 

ſte, III. 44. Son portrait, ib. 

49» 50. Pourquoi appel- 
1 . 


artheniat, ibid. 50 b. 
II Etoit ſujet 4 des maux 


Cann, ib. 95. 1 E- 
| „ ibid. 154. uel 
— parut ſon Eneide, ib. 
154 b. II refuſa à Auguſte de 


lui envoyer ſes vers, ibid. 


Son Pocme de Fire bons, ib. 
$6. 11 imite un vers d'En- 
nius, M ep evite le ridicule, 
Ib, 157+ Pourquoi il ceſſa 
d'scrire les Guerres d' Albe, 


les endroits, qu'il a 
is de lui, IV. N Sa 
ä de ' Arc en · ciel, 
iÞ. 18 e 
logue „ ib. 367 
Part pour aller en . 
trouve & Athenes A 
i revenoit d'Afie ; ſe rem- 
ue avec ce Prince pour 
revenir 3 Rome, & meurt à 


Brindes, I. ex. II repre- 
ſente le Dieu Pan peint de 
Tam. IV. 


8 
vermillon, ib. cxxx1” 5 


Firgine: ſectii in juvenes ungui- 
- acres, J. 36d on 


Vigo pour une jeune femme, 


I. 56 b 
Virtus valeur, I. 204 
Virtus, laPhiloſophie des Stoi- 


ciens, ib. 1785 
Virtus ardua, II. 131 
Virtus celata, ib. 241 b 
FVirtute carentia tollere, IV. 
289g jd. 7.07 
Virtus, frafta wirtus, dit de 
la valeur, de la force, & non 
de la vertu, I. xc 
Virtutes invertere, IIl. 5 
Vis, ulage remarq de ce 
mot, II. go, 276 
Pour Tamertume, Facrimo- 
nie, IV, 375 
Vis infita, II. 200 
Vis acrior, ib. 3 28 b 
Viſcus Thurinus, 111. 
310 
Viſellius, ib. 19 
Vifion Judaique couverte en 


137. 


fiction ingenieuſe, I. Lxxxv , 


Vita pour natura, IV. 395 b 


Vite color, III. 174 
Vitale: ut witale putes, ibid. 


294 
Vitia, pour les exces de Ia 
bonne chere, ib. 183 b, 193 
Vitia belli, ce qu' Horace en- 
tend par ce mot, I. 165 
Vitiis, II. 148 b. 53 b 
Vitioſa cura, I. 155 N 
— 305 b 
itium propage, II. 2 
Vitrea unda, ib. 84 25 


Vitreus pontus, ib. 7 
30 b. 


Vitruvecite, II. 190 
III. 30%, IV. 9, 124, 125, 
295% 11 b, 383 b 
Fittæ ſapplicts, II. 89 N 
Vitulus rea matre, ib. 188 


Vivaria, viviers & arcs, IV. 


28 b * 
Viventes is wrbe, pour les Bour- 
geois de Rome, lll. 5b . 

Viewers in diem, II. 161 
Viewers parve, III. 180 b 
Vividus, II. 196 b 


Vivre agreablement, ſuite du 


dien vivre, IV. 113 b 
Ulceroſur, jecur ulcereſum, I. 
112 
ee cite, J. 25 b 
ra perfetum, III. 159 
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Ulubres, IV. 134b 
Ul fc appelic le demos de 
Troye, I. 7 — Ses com- 
pagnons c en 
ceaux, II. 384 b. Oten du 
nbre des gens pieux, ih. 
37 


b 

Ul i , Faverſion, qu'Horace 

ui attribue pour la pauvre- 
te, & fon — wy III. 
264 b. Il ne fe ſoumet point 
aux baſſeſſes, que lui propoſe 
Tireſias, ib. 269, 2 Ses 
ualitez, IV. 43, 44, 104 


..U „la fignihcation de ce 


Umnbre, des cabanes, II. 152 b 

Unmbre , ceux, qu'un convie 

menoit de ſon chef à un fe- 
ſtin, III. 310. IV. 79 

Umbrenus, III. 199 b 

Unmidins, ib. 17 

Un&aa popina, IV. 148 

Un&izs, ib. 159 b | 

Led ponere, ib. 399 

Unde pour auſſi, I. 61 


Unde ne peut fignifier com- 


ment, III. 267 b 
Unae domo, IV. 106 
Undique, fon uſage remarqua- 
ble, III. 15 
Undique tutus, ib. 168 b 
Ungere & untus, J. 222b 
Unguentarius, III. 235 b 
Unguentum foliatum & ppica - 
tum, I. 125 b 
Unguentum crafſum, IV. 391 
Uricus, conjecture fur cette E- 


pithete, II. 88 


n eee d 


le Poeme Rpique, & dans le 

Dramatique, IV. 342 
Univers, :zrquoi 

Monde, III. 43 b 


Vocare, invoquer, prier, 
I. 1 wr 
Focure, des vents, II. 374 


Vocari, etre appelle pour etre, 


I. 16b 
Vacas Ailecte, ib. 279, 282 
Voeu fait à la Fortune d' An- 
tium ſur le depart d Auguſte, 


& remerciment a la meme | 


. 7 a 
Voile pour habit, I. 149 


Voile d'Ilione, II. 43 
Volanerius, IH. 295 
: 


4 


Volums, II. 167 b «1. "ſb 

Voleur, conte celebre dune 
bande de voleurs, I. Lxxxv. 

Falitare, II. 212 ö 2 


Volumnius, voyez Futrapelus. vl 


Volupte dans le fens des ve- 
ritables Epicuriens, III. 250 
Volupte, compagne inſepara - 
ble de la ſageſſe, IV. 45 b 
Vomer inverſus, Il. 298 
Vopiſcus, III. 244 
Voranus, III. 132 
Vati rei, I. 208 b 
Vato damnati, ibic. 
Vox acuta & fumma, oppoſee 
à ima, II. 28 b * 
Vor pour ſonus, III. (VIII. 
Voye Appienne, 
pour les voyageurs, Ill. 89 
Voye de Tibur, ib. 115 
"Trouvriudle, III. 251 b : 
Vrai pour ie, IV. 111 b 


Vrai-ſemblance, | defaut de 
vraiſemblance mal alleguee, 


Lexx. Il ett thn M |! 


ſemblance, qu'il arrive beau- 
coup de choſes contre la 
vrai-ſemblance , ibid. La 
vrai-ſemablance ſuffit ſouvent 
dans la Critique, ib. cxxv 


- Vraiſemblance neceſſaire dans 


les —_ faites pour le 
laifir, IV. 384 
Urbana, pour Beute, 


ny5, pour ibid. 
118, 156b 
Urceus, ellai du Potier, ib. 313 


Urere, (a ſignification, I. 70 

rere, 1. 108, 212, 217. II. 
150, 240b. IV. 270 

Urgere arva, IV. 1438 

i de galanterie, J. 
9 ; 

Urget, occupe, ib. 08 

U, A GY & dies nactem, 
138 


>» Uri 6, III. 0 
- Uri vii, 1. 1858 IL 12 b 


Urna, III. 116 

Urna divina, ib. 137 b 
Urnarium, ib. 11 a 
Urne Judiciaire, ib. 172 b 


Urtica, IV. 136, 140 


Ufage,le ſouverain 
ib. 321 b. Ce qui fait cet u- 


TZephyte, p i 1 
* Thracien par Homere, II. 


. Nt agirera ton 
Zethus & Amphion, la diffe- 
y rence delears humears, IV. 


3 „ IV. 137 v IV. 106 197 bn 2 
| 2 1 107 b i "  -xeax, ib. 163. Faire les yeux ze un bon mot de lui. 
: 3 — 


5 1 . 

de dorfer, ib. 87 b, Vultur, dans la Pouille, & hors 2 de cette ex- ib. 393 

" 88 200b b de la Pouille, comment, I. preſſion, 11, 190. Zone Me, l. ze 4h. II. 
=> .- Viile, de The | * Yeux de Feſprit ſont comme 25 r 
N * Lo ceux du corps, en quel ſens, Zone glaciale, ibid. 

ver enſemble dans le Poeme 


8 uM g Touime cite, I: 101. II. 11. 
. 385- 


r Ul. 57. inet, 


| les ofuriers 2 
n 28 b 
Ut pour „II. 203. 


d 
cus afpici, Yvoie, les 9 cou- DN, furnom d 
* vrojent les lambris, les mu- Philolophe, IV. 16 b. 


2 | 
Veux fid vb 225, 401 b, 402 | 
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